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CHAPITRE  VIIL 

DES  MONTAGNES  DE  MATRA  ET  DES  ENVIRONS  DÏMAU. 

JDans  mon  premier  voyage  à  Pest^  je  ne  restai  ({ue  le  temps 
nécessaire  pour  arranger  mes  affaires  ;  à  peine  j'examinai  les 
montagnes  qui  forment  la  droite  du  Danube ,  parce  que  cette 
partie  de  la  Hongrie,  qui  est  très-basse,  pouvait  être  facilement 
ëtudiëe  dans  Farrière-saison,  et  qu'il  était  important  d'employer 
le  reste  de  l'ëté  pour  le  centre  des  Karpathes,  dont  la  hauteur 
ne  permet  plus  d'excursions  lorsque  l'automne  est  arriva.  Je 
conservais  encore  l'espoir  de  visiter  quelques  parties  de  la  Tran- 
sylvanie ;  et,  quoique  je  fasse  très-feitiguë  de  mes  courses  dans 
Jes  montagnes  de  Schemnitz  et  de  Kremnitz>  la  crainte  de  per- 
dre quelques  jours  de  beau  temps  Feûiport^t  sur  le  bes<Mn  du 
repos.  J'arrivai  à  Pest  le  17  juillet,  au  soir,  et  le  20,  au  matin , 
f  ëtaîs  en  route  pour  Aszod,  oîi  j'ëtais  annonce  chez  le  baron 
Charles  Podmaniczky.  Ces  deux  jours  farent  parta^4s  entre 
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mes  jâBalies  pécuniaires,  la  visite  du  musée  d'histoire  naturelle, 
celle  de  l'observatoire,  et  les  connaissances  que  me  fit  faire  mon 
oavant  ami,  le  docteur  Haberle,  directeui'  du  jardin  de  bota- 
nique. J'obtins  de  côte'  et  d'autre  des  renseignemens  siu-  divers 
points  de  la  Hongrie ,  qui  m'ont  ëtë  très-utiles  dans  la  suite  de 
mon  voyage,  et  dont  j'ai  surtout  à  remercier  M.  Schuster,  pro- 
fesseur de  chimie  à  l'université.  Je  reviendrai  sur  Pest,  sur  ses 
ëtablissemens ,  si)r  la  nature  des  terrains  intëressans  que  pré- 
sentent les  montagnes  qu'on  trome  à  la  droite  du  Danube,  et 
les  plaines  qm  s'étendent  à  sa  gauche.  Mais^  pour  le  moment, 
je  continuerai  la  relation  de  mon  voyage  vers  les  montagnes 
du  nord ,  oh  je  me  suis  jeté  de  nouveau. 
Aouie  de  Pe»t  ^^  sortaut  dc  Pcst,  Ic  pays  que  l'on  parcourt  ne  peut  avoir 
à  Asxod.  ^^  grand  intérêt  pour  le  minéralogiste  ;  on  traverse  des  plaines 
arides  oh  Von  ne  rencontre  qtie  du  sable,  des  chardons,  des 
euphorbes  d'une  grande  espèce,  ou  des  marais  impraticables. 
La  route  n'a  pas  de  limites  bien  fîies ,  et  on  passe  à  travers 
champ  partout  où  la  Êintaisie  du  conducteur  peut  le  faire  ima*- 
ghier.  Aussi  aperçoit-on  partout  les  traces  des  charriots  et  des 
bestiaux,  et  découvre-t-on  une  multitude  de  chemins  parallèles, 
entre  lesqniels  oa  serait  fort  embarrassé  de  choisir.  Ce  n'est  qu'à 
Kerepesj  la  première  station  de  poste,  qu'on  trouve  quelques 
collines ,  mais  qui  sont  encore  entièrement  composées  de  sables, 
et  se  rattachent  au  groupe  de  Gserhat ,  dont  nous  avons 
parlé.  Très-près  de  là,  à  Mogyorod,  il  y  a  des  carrières  de  pierre 
calcaire  grossière^  remplie  de  de'bris  de  coquilles^  et  qui  res- 
semUe,  à  s'y  méprendre,  au  calcaire  grosder  des  environs  de 
Furis  ;  mais  je  ne  les  ai  pas  visitées  :  ce  n'est  qu'à  Pest  que  j'en 
ai  eu  connaissance  et  qu'on  m'en  a  donné  des  échantillons.  A 
ime  heure  de  là,  on  voit  j  à  Godolô^  un  château  fort  joli,  très*- 
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près  et  à  droite  de  la  route,  et  où  se  trouvent  de  très -belles 
serres;  il  appartient  au  prince  Grassalkovitz.  Bientôt  je  quit- 
tai la  grande  route  pour  prendre^  par-dessus  les  collines  j.  un 
chemin  plus  court,  qui  conduit  à  Âszod.  Le  premier  objet  qui 
frappa  mes  regards  fut  un  homme  accroche  depuis  six  mob  à 
un  poteau;  c'était  le  premier  que  je  rencontrais  depuis  mon  sé- 
jour en  Hongrie  ;  et ,  quoique  ce  fut  un  criminel,  ce  spectacle 
ne  m'en  parut  pas  moins  afiligeant  pour  Fhumanitë;  je  ne 
pus  m 'empêcher  de  penser,  en  dëpit  de  l'exemple  qu'on  pré- 
tend donner  au  peuple,  qu'il  serait  infiniment  mieux  d'enterrer 
ces  cadavres,  plutôt  que  de  mettre  sous  les  yeux  des  enfans  et 
des  femmes,  qui  n'ont  ni  notre  insensibilité,  ni  notre  force  de 
caractère,  un  spectacle  aussi  triste  que  dégoûtant,  et  qui  peut 
avoir  quelquefois  des  suites  funestes. 

Je  conservais  encore  l'image  de  ce  malfaiteur  et  les  idées  que 
la  vue  du  supplice  m'avait  suggérées,  lorsque  le  château  d'As- 
zod  s'offrit  à  mes  regards,  et  vint  récréer  mes  esprits.  U  produit, 
des  hauteurs,  un  effet  très-agréable  ;  mais  l'accueil  aimable  que 
j'y  reçus ,  lui  donna  pour  moi  im  nouvel  intérêt.  Malheureuse- 
ment ses  environs  ne  présentent  que  des  collines  de  sables  et  de 
grès  micacés,  et  le  but  direct  de  mon  voyage  me  força  bientôt 
à  contixtuer  ma  route.  Le  baron  m'accompagna  jusqu'à  Gryôn-- 
gyôs,  au  pied  des  montagnes  de  Matra ,  où  il  me  fit  Êdre  caor 
naissance  avec  plusieurs  officiers  du  régiment  Palatin.  Toute  la 
route ,  depuis  Aszod,  est  encore  en  plaine,  et  n'offre  en  consé- 
quence rien  qui  puisse  intéresser  le  géologue.  Cependant  oa 
rencontre  ça  et  là,  sur  la  chaussée ,  des  conglomérats  particur- 
liers  de  matières  scoriacées  noires,  qui  annoacent  de  nouveau 
l'approche  des  montagnes  trachytiques.  Le  premier  examen  des^ 
maisons  de  Gyôngy qs  conduit  aux  méiDies  idées,  car  elles  sont 
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slons  dans  les  montagnes  de  Matra  se  firent  par  les  Soins  du  ba- 
ron d'Orcy,  avec  autant  de  facilite'  que  d'agrément- 

A  demi-heure  de  Giôngyôs^  avant  d'entrer  dans  la  montagne^  ^^^  «otTie 
on  trouve ,  à  la  droite ,  les  carrières  d'où  l'on  extrait  les  brèciies  *^***     ** 
scoriacées  et  poreuses^  avec  lesquelles  les  maisons  de  la  ville 
sont  bâties  ^  Au-dessous  de  la  brèche  se  trouve  une  roche  par- 
ticulière ,  extrêmement  cefUuleuse,  à  cellules  vides ^  arrondies^ 
disposées  irr^nlièremenL  La  pâte  est  une  matière  vitro-lithoïdej 
très-compacte,  de  couleur  grise-brunâtre,  qui  a  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  certaines  variétés  compactes  de  perlile  vitro -li- 
thoïde.  On  y  reconnaît  même  ,  dans  quelques  points  ,  des  glo- 
bules striés  du  centre  à  la  circonférence ,  et  qui  semblent  être 
déformés  par  les  cellules  qui  se  sont  ouvertes  entre  eux.  On  voit 
çà  etlà,  dans  la  masse,  des  paillettes  très -brillantes  de  mîèk 
brun  ou  rouge  de  cuivre ,  d'un  éclat  métallique  ;  quelquefois 
les  cellules  en  sont  tapissées  à  l'intérieur.  Cette  roche,  sur  la-       ^ 
quelle  reposent  évidemment  les  conglomérats  trachy tiques  sur 
un  de  ses  côtés,  est  tout-àrfaît  à  nu  de  l'antre }  elle  forme  une 
colline  très-basse ,  allongée  du  nord  au  sud ,  et  rappelle  un  peu 
la  disposition  d'un  courant  de  lave,  qui  sortirait  de  dessous  les 
masses  de  brèches  trachytiques,  dont  la  partie  extérieure  des 
montagnes  de  Matra  se  trouve  composée  ;  mais  je  ne  voudrais 
pas  prononcer  sur  une  aussi  Êtible  apparence,  dont  je  n'ai  vu 
d'ailleurs  que  deux  exemples  :  celui  cpû  nous  occupe  en  ce  mo* 
ment,  et  un  autre  près  de  Maad,  noa  loin  de  Tokaj. 


*  Ces  bréchet  ont  été  àéjjà  citées  sous  le  nom  de  lyUmmenieiriy  qui  a  la 
même  signification ,  par  le  professeur  Kitaible.  Ce  savant  y  avait  remarque  des 
fragmens  de  porphyre  (ce  sont  mes  trachytes)^  et  avait  déjà  considéré  leur 
masse ,  comme  reposant  sur  le  même  porphyre  en  place.  Voyez  XtiUerariacher 
AnMeigerfiir  Ungern,  février  1799 ,  pag.  37* 
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congioiBérai  A  poioe  OH  a  depassé  ces  roches,  qu'on  entre  dans  la  monta- 
gne ;  toute  la  première  partie  du  terrain  que  l'on  traverse,  est 
entièrement  fonnée  de  conglomérats  ;  on  rencontre  ensuite  du 
trachyte  gris-noirâtre,  qui  sort  çà  et  là  à  travers  les  débris  et  la 
terre  végétale  qui  les  recouvrent.  Le  conglomérat  s'étend  jus- 
qu'au point  le  plus  élevé  de  la  route,  à  environ  627  mètres  de 
hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  ou  environ  470  mètres 
au^essus  de  Gyôngyôs  *.  Tout  est  couvert  de  bois  très-épaîs , 
au  milieu  desquels  il  est  difficile  de  pouvoir  observer  quelque 
chose ,  si  on  se  borne  à  s'écarter  peu  de  la  route;  je  me  suis  en- 
foncé en  plusieurs  points,  à  demi-heure  du  chemin,  à  droite  et 
à  gauche,  sans  rien  découvrir  qui  put  fixer  mon  attention.  J'é- 
tais surtout  fort  empressé  de  voir  le  Êimeux  cratère  annoncé 
par  Fichtel,  et  qui,  d'après  ce  qu'en  avait  dit  plus  récemment 
}^  docteur  Townson  *^ ,  semblait  devoir  se  trouver  très-près 
de  la  route^  Mais,  n'ayant  rien  pu  observer  de  semUable  dans 
mes  excursions  latérales,  j'abandonnai  la  rechef  che,  bien  dé- 
^é  a  m'y  faire  conduire  de  Parad.  Je  conanuai  alors  ma  route, 
jet  je  retrouvai  encore  ^  pendant  quelque  temp$,  des  conglomé- 


^Hmm 
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Point  le  plua  hwjt      l  Hauteur  du  baromètre.  •  •  »  .  7/1^1^8^, 

de  la  route  dis  Parad I  <^  Température i^Çf 

i  6  heures*,         \  Beau  temps. 

Observatoire  /  Hauteur  du   baromètre yi^^l 

de  Bude,  <   Température 28(^75 

à  a  heures.  (  Beau  temps» 

**  Ft^fCLffe  en  Hongrie,  traduction  firan^aise,  tom.  3 ,  pag.  54* 
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rats  sur  la  peule  oppostte  à  celle  que  je  venais  de  monter  ;  mais 
j'arrivai  bientôt  après  sur  des  collines  de  sable  quarzeux ,  dont 
la  sur£ice^  dans  quelques  parties,  est  couverte  de  cailloux  rou-  Sabietàmr^àîc 
lés  et  de  fragmens  de  trachyte.  Ces  sables  >  qui  s'élèvent  sur  la  <»««^n»"«~»- 
pente  septentrionale  des  montagnes  de  JVIatra,  à  environ  250 
mètres  de  hauteur  au-dessus  de  la  mer,  c'est-à-dire,  à  peu  près 
jusqu'à  la  moitié  de  la  hauteur  moyenne  des  montagnes  trachy- 
tiques,  s'abaissent  successivebaent  par  des  pentes  douces,  par 
des  ondulations,  jusque  dans  les  plaines  qui  séparent  ces  mon- 
tagnes de  la  grande  masse  de  roche  de  transition  qu'on  trouve 
au  nord,  dans  le  comitat  de  Cjomôr  :  leur  position  en  avant 
des  dépôts  de  conglomérats  trachytiques  ,  et  leur  élévation  à 
une  moindre  hauteur,  semblent  indiquer  qu'ils  appartiennent 
à  une  époque  postérieure;  c'est  ce  que  nous  avons  déjà  vu  d'une 
manière  évidente  pour  des  sables  analogues,  qu'on  trouve  en 
plusieurs  points ,  et  ce  que  nous  verrons  encore  dans  les  sables 
qui  couvrent  les  collines  autour  d'Erlan. 

Le  village  de  Parad  est  fort  peu  de  chose  en  lui*méme  ;  mais  ^"'*^' 
il  y  existe  un  bain  d'eau  ferrugineuse  qui,  dans  la  belle  saison, 
y  attire  quelques  personnes.  L'habitation  du  baron  d'Orcy,  qui 
est  de  la  plus  grande  simplicité,  et  n'offre  qu'un  pied-à-terre  où 
l'on  habite  un  moment  dans  l'été ,  a  quelque  chose  de  très- 
agreste.  C'est  un  assemblage  de  petites  maisons  très -simples, 
qui  n'ont  chacune  que  le  rez-de-chaussée,  et  sont  placées  de 
chaque  côté  d'une  large  rue  ou  place.  Les  unes  servent  de  lo- 
gement ordinaire  au  baron  et  à  ses  gens;  les  autres  sont  pour  re- 
cevoir les  personnes  qui  viennent  le  visiter.  Il  en  r&ulte,  sur  le 
haut  de  la  colline,  un  petit  village  d'amis,  au  milieu  duquel  se 
trouve  une  chapelle,  et  qui,  potu:  l'été,  est  beaucoup  plus  gai^ 
plus  champêtre  et  plus  animé  que  ne  pourrait  être  le  plus  beau 
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^tein  ).  Les  essais  que  j'ai  faits  ^  depuis  mon  retour  k  Paris  ^  sur  * 
les  échantillons  que  j'avais  rapportes ,  ont  confirme  complète- 
ment  cette  analogie  >  en  démontrant  la  pr^ence  de  la  potasse  et 
celle  de  Facîde  sulfiirique  tout  formé  ;  de  sorte  qu'aujourd'hui 
il  Êiut  regarder  les  pierres  alunifères  de  Parad  comme  de  véri-  " 
tables  pierres  d'alun  >  qu'il  suffit  de  calciner  pour  en  extraire 
ensuite  le  sel  par  lijdviation.  Ce  fait  reconnu  doit  déterminer 
quelques  changemens  dans  les  procéda  de  la  ùbrication  :  car 
à  Parad  on  creit  que  la  potasse  est  formée  par  les  cendres  du 
bois  qu'on  emploie  au  grillage^  et  que  l'adde  sulfurique  est  le 
résultat  de  la  décomposition  des  pyrites.  En  partant  de  là^  on 
choi^t  tout  exprès  les  parties  de  roches  les  plus  pyriteuses  ;  on 
les  laisse  exposées  à  Pair  pendant  assez  long-temps  ,  puis  on  les 
grille,  et  on  les  expose  de  nouveau  pour  Êiciliter  la  décompo- 
sition; il  résulte  de  ce  procédé  des  produits  très-impurs  , 
extrêmement  chaînés  de  fer,  et,  par  cela  même,  d'un  faible 
d^it,  qui  diminuera  encore  à  mesure  que  les  produits  très- 
purs  du  comitat  de  Ber^h  seront  mieux  connus.  Mais  on 
préviendrait ,  au  moins  en  grande  partie,  les  inconvéniens  de  la 
présence  des  pyrites,  en  choisissant  d'abord  les  paities  de  roches 
qui  en  sont  le  moins  chargées,  en  grillant  immédiatement,  pour 
brûler,  le  plus  rapidement  possible,  les  sulAires  de  fer,  et  éviter 
la  fortnation  de  l'acide  sulfurique  à  leurs  dépens.  Je  ne  doute 
pas  qu'avec  quelques  précautions,  on  ne  parvienne,  à  Parad,  à 
se  procurer  des  aluns  presque  aussi  purs  que  ceux  de  Munkacs  * 
et  de  Musaj ,  et  par  conséquent  tout-à-Êiit  semblables  à  ce  que 
nous  connaissons  en  France  sous  le  nom  d!ahm  de  Rome. 

Quant  à  la  portion  géologique  de  cette  roche,  il  est  difficile  PosidoB  léob. 
de  la  déterminer  avec  précision  à  Parad;  il  est  certain  qu'elle  se     ^^ 
trouve  au  pied  des  hautes  montagnes  de  Matra,  qui  sont  entiè-* 

T.  11.  2 
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des^  Qoirâitreft  ou  brunâtres,^  à  pâlie  d^  feld$]^t]\  CQinpacte^  qui  jrv^  n 
reufermeut  de  petits  cristaux  de  feldspaUsk  laxadU[eux.>  des  cris-  c!!l^tafr»t 
taux  de  py roxène  udir^  et  qpelcpies  cri&taux  de.  fer  c».yduléi^  Ces 
roches^  qui  seut  tout-à-Êdt  sembkblias^  par  leur  Bature>  aux  va- 
riëtës  da  trachyie  que  nona  avoiis  rencwiréeSj  ejx  plusieurs 
points^  autour  deKreomitz^  se  diviseot  €»  taibl^si  pUiS  Q»moiu3  . 
^isses^  à  peu  pà»  kodzontales^  «u  pbitot^  qvi  plongent  l^è-» 
remeut  au  sud^  soi§&  L'asg^  de  2^0  degr^  Qa  pfmri^ait  d'abords 
eu  voyant  cette  roche  pour  k  pjrcyqi^.  foîfi^  U  preudr^  pour 
uue  variété  des  plionolites  (  Kling^^.  )  qA'oft  rei^cp^x^e  au- 
dessus  du  basahe^  et  d'autanib  ^vman  q^t^ ^  division  eu  assisesr 
korizoïMales  pourrait  eutiramer  à.  penser  qq'eUe  r^Mjtse  sjoir  Ifi 
eonglomérat  qu'où  rencontre  à  sou  pi^^.  et  dont  on  ^e  peut 
voir  distiuotemeut  les  i^elatiops  avec  €^9  i  ll^ais^  outre  qijie  c^tte 
rodhe  ressemble  eou^létemeut  à  cdk^  qoejBPos  ^.vons  àéjfà,  vue 
dims-le  terrain  de  trachyie  méme^ .  QA  dv4çoi]iyi:e  ^i^tçtj  eu 
eoutinu^  de  monter  jusqu'au  s»iBûm9\  de  KfQqhie  9^:1^  9^1^$  « 
qu'elle  appartient  rë<çllemeot^aU  teFrjam  tfaqhyM<pK^  Çu  effet  j, 
on  voit  alors  distinct^toent  qu'ejle  s'enfonce  sçii^  un  copglomë-^ 
rat  trachytique ,  identiquement  le  même  que  celui  qu'on  avait 
d'abord  rencontre  à  son  pîed^  et  dont  on  peut  suivre  partout 
la  continuité^  assez  clairement  pour  être  bîep  çerU^n  que  ce 
ne  sont  pas  deux  couche&.aràuicé^distiucies^  entre  lesquelles 
se  trouverait  une  couche  porphy|iqu,e.  Çefte  circonstance^  en 
distinguant  entièrement  la  roch#  qw  «ous  venons  de  citer  de 
cellejs  qujt  appartiennent  à  la  formation  bas4tique^  donjt  la  posi* 
tion  est  au-dessus  du  conglomëi:at  de  tra^hyte^  la  rattache  évi- 
demment au  terrain  trachytique. 

La  roche  aux  aigles^  entièrement  l^nuée^de  conglomérat^  pt 
dont  la  partie  nord-est  est  escarpé^  k  pic  comme  une  muraille. 


Pointe 
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sur  une  hauteur  de  30  à  40  mètres^  est  un  des  points. les  plus 
élèves  de  la  Matra.  Son  sommet  est  à  environ  910  mètres  de 
hauteur  au-dessus  du  niveau  des  mers^  755  mètres  au-dessus 
des  plaines  de  Gyôngyôs  *  ;  mais  à  peu  de  distance^  à  l'ouest,  se 
trouve  la  pointe  de  Kekes^  qui  est  un  peu  plus  haute,  et  peut 
avoir  environ  1 050  mètres  de  hauteur  au-dessus  de  la  mer  :  elle 
a  servi  pour  la  triangulation  du  pays.  Entre  ces  deux  point^, 
on  rencontre  encore  des  conglomérats  trachytiques;  mais  çà  et 
là  on  voit  percer  k  travers,  des  rochers  plus  ou  moins  gros  de 
trachyte  en  place,  tout-à-&it  semblable  à  celui  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  mais  qui  est  moins  fissile;  les  petits  cristaux 
de  feldspath  y  sont  plus  ou  moins  fendillés  ,  et  déjà  on  aperçoit 
quelques  pores  dans  la  masse  de  la  roche.  En  montant  à  Kekes, 
on  trouve,  à  la  surÊtce  du  terrain,  ime  quantité  de  blocs,  sou 
vent  très-gros,  de  trachyte  de  même  genre,  qui  sont  tombés  des 
grands  rochers  a  pic  que  l'on  laisse  à  droite  ;  on  les  poursuit 
jusqu'au  sommet,  où  l'on  trouve  alors  la  roche  en  pjpce.  Les 
jientes  et  les  sommets  de  ces  pointes  isolées  ne  sont  plus  cou- 
Vertes  de  grands  chênes,  comme  les  parties  basses  de  la  monta* 

*25  JuîUet  i8i8. 

(Hauteur  du  baromètre 689°^ 
Tempërature ^oV^ 
Beau  temps. 

•  r  Hauteur  du  baromètre 744«»^' 

Observatoire  de  Bude^)  Température  du  mercure ^  aiF»,  aS 

à  7  heures.  y  —        de  Tair.  .......*   aSgr.^  ^5 

(^   Beau  temps. 

Voyez  ci-dessus  pag.  6>  la  hauteur  de  Gyongyos. 

i  Hauteur  du  baromètre SScniU. 
Température.  .  .- i8ç^»  ' 
Beautempsc 
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gne;  maison  y  trouve^  en  très-grande  quantité^  la  rosa  spino^ 
sissima,  qui  y  produisait  alors  un  fort  joliéfFet^  et  làcratœgua 
aria.  Nulle  part  ^  dans  toute  ma  course  >  je  n'ai  tu  ces  dtemek 
sapins  que  f  avais  partout  trouves  à  la  même  hauteur  4ans  les 
montagnes  de  Sdiemnitz  et  de  Kr^nnitz.  ^ 

.  Après  avoir  visité  ces  roches^  nous  nous  dirigeâmes  de  nou-  EiobbIob  m 
veau  à  Pouest^  pour  rejoindre  la  route  de  Gyôngyôs^  et  aller  au^'deFicbtch 
cratère  amoncé  par  Fichtel.  En  descendant  de  E^ekes  dans  cette 
dii^ectlon^  on  retrouve  encore^  en  plusieurs  points  ,  des  trachy-^ 
tes  noirs,  pyroxemques^  semblables  à  ceux  que  Ton  a  vus  jus* 
qu'alors;  mais  bientôt  on  rentre  de  nouveau  sur  les  conglomë- 
rats ,  et  dans  des  bois  très-ëpais  ^  oii  il  est  impossible  de  rien,  voir 
en  place.  Arrivé  sur  la  route  de  Gyôngyôs^  à  20  minutes  au**- 
delà  du  chemin  qui  conduit  à  Parada  page  6  ^  il  faut  prendre 
à  la  gauche^  et  se  porter  de  nouveau  dans  la  montagne^  oti^  en 
moins  de  20  minutes^  on  atteint  l'excavation  en  question«.Li06 
bords  de  cette  cavité  .se  trouvent  à  environ  689  mètres  au-des- 
sus de  la  mer,  et  le  fond,  dans  les  parties  les  plus  basses ,  a  eif 
viron  635  mètres  ^j  de  sorte  que  la  profondeur  est  d'envircn 
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Bords  de  l'excavation  ^  (  Hauteur  du  baromètre»    •  •  •  •  joj^^ 
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.  ini4i«  (  Beau  temps. 

Fond  de  la  cavité^;     (  Hauteur  du  baromètre.  <  <  •  «  716*^1  vS 
à  \  Température.  •••••••••     aagr. 

midi.^  t  Beau  temps. 

r   Hauteur  du  battAtiètre;  é  •  <  •  .'  ^45n^ 

Observatoire  de  Bude,)  Température.  .  .^ ,  .     saF*  76 

à  ar  heures.  i  Température  de  Pair.  ......     agt-  >6i 
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el.kîsseBi  aouvont  entre  evA  des  vides  plus  oU  moios  côtï^é- 
rables^  que  la  m^ge.  remplit  pendant  11% ver ^  et  daiis  lesi^els 
flfè  codserve  delà  glace  jusque  très -avant  dans  Véié  :  fl  y  en 
avait  encore  lorsque  je  Fai  visivée  àla#n  de  juillet>  maïs  en  trè&- 
petîte  quantité 
*'  .Je  iattoyàis^  avant  d'arriver  à  ce  |*ët€ttdu  cratèrej,  tt^ûvet 
'  avi  moim  une  cavhë  qui  laiœerait  des  doutes  sur  son  àrigine^  et 
éoat  l^Eude  me  retiendrait  quelqifie  temps  ;  maà^  tout  esn;  ^i  ^i^ 
dmt^.  qu'il  suffit  de  quelques  moâress  pour  acquérir  là  certi- 
tude ^'on  s'est  entièrement  trompe  sur  ce  point.  Je  l'exàtninai 
.oependa^c  avec  plus  de  soin  qu'il  n'en  aurait  naturellement 
ëomporté^  sans  t'idi^e  qu^ou  y  avait  attachée;  et  ce  ne  liift  qu'a- 
fiiàs^ii  a^r  Viskd-lefond  etles  hauteur  ^  dans  pinceurs  par- 
lies^^  après  l'avoir  suivi  d'une  extrémité  à  Pautré^  abitsant  isiâns 
4ofute  beaucoup  de  la  cou^laisance  de  mes  compagâens  ée 
^n>y^  »  q^^  J6  ^6  déterminsd  k  partir.  Nous  rejcMgîl^lfces  % 
.fcmte  de  GiongyoB  à  Païad^  et^  eniuoina  d'une  lMiJMfe>  ^Ërâ^ià 
4W:atteigdbnes  te  point  le  plus  élevé^  où  je  repris  de  no^iivëau  là 
bttttteur.dn  baromètre^  qui  me^omia  een^blemefiît  k  «ênié 
mesure  qulàmoa  passage  deus:  joun  airaut.  t>n  peu  au-délà>^ 
descendant  vers  ilaorad^  nous  trouvâmes  le  maîu^étd^âtel^tlfdi 
Ipeâsxhi  baron ipnwnœ avaient  pt^ré tm ifcttt  bon  d6^><^tfe 
nous  mangeâmes /de  fort  bou  apétît  sous  ime  testé  ^  fed^à^. 
Hies  dievaax  du  b«on  viurefit  nous  T^f>t^iidi^  potair  iéoùs  âét 
lasser  ^s  citevàtà  exnréteMient  durs  qu!è  tes  'guidés  ^y^Séiat 
aimenés  >  et  pôuï  iious  Feeondakë  à  ^urad. 

Les  coHines  q»  «e  troùfreût  à  la^gafidbé  dtt  r«âisèati  île  ÎV  coninei  «utoiir 
radeau-dessus  desbains^m'd'tsùcforttntte  eàfiâtti$nértifesf<(^-^Gru^^^^^ 
tt^neuses>  scMWttiposééâ  d?uwe  9ôéiè  qp'èin  kvLimt  be*ucoiip  P^y'^J^»* 
de  peine  à ^^conas^ee ,^^ite  pouvait  li  dfÈÈÈpa^r  à  ses  '^Sât^ 


loguesd^nsdautj^spai^^ 

tie^sont  des  roches  blanches  presque  terreuses;  ii  faut  y  re- 
garder de  très-près  et  choisir  les  échandUons  pour  reconnaître 
qu'dles  étaient  composées  d'une  pâte  compacte,  qui  conserve 
encore  un  peu  plus  de  soUditë  que  le  reste,  ainsi  qu'une  teinte 
grisâtre  qm  semble  indiquer  qu'eUé  était  colorée.  Cette  pâte 
renfermait  des  cristaux  de  feldspath,  dont  on  reconnaît  encore 
la  forme,  et  qui,  étant  plus  blancs  que  le  fond  de  la  masse,  peur 
vent  encore  être  distingués;  ils  sont  extrêmement  nombreux, 
et  passés  entièrement  à  l'état  de  kaolin.  On  remarque  de  plus 
des  prismes  de  forme  hexagonale  régulière,  qui  présentent  une 
substance  nacrée  dans  la  cassure  transversale,  et  conservent  une 
très-légère  teinte  de  grjls-^verdâtrç  :  ce  sont  certainement  des 
cristaux  de  mica  tout-à-^ait  altérés ,  et  passés  à  l'état  de  matière 
terreuse ,  extrêmement  douce  au  toucher.  Ces  cristaux  sont 
quelqvefois  enlevés ,  et  il  ne  reste  que  leur  f^cé  qui  présente 
distinctement ,  en  creux ,  un  prisnie  hexaèdre  régulier.  Enfin  ; 
on  reconnaît  i^  et  là  quelques  cristaux  de  quarz  en  double  py- 
raniiJe,  à  base  hexagonale,  qui  ont  conservé  leur  dureté  et  leur 
ëclat  vitreux  daos  la  cassure.  Ces  roches  renferment  en  outre 
une  grande  quantité  de  pyrites,  dont  la  décomposition  fournit 
la  matière  ferriiginense  que  les  eaux  transportent.  Telle  est  la 
roche  la  plus^ abondante  dans  ces  collines;  mais,  dans  quelques 
parties  de  la  même  masse ,  on  en  trouve  des  variétés  qui  pré-^ 
sentent  un  ^utre  gcQre  de  décomposition  :  elles  renferment  des 
cristaux  de  mica,  ou  peut-être  d'amphibole,  car  ils  sont  fissi* 
blés  parjsillélevieot  à  l'axe ,  qui  sout  décomposés  en  matière 
terreuse,  jaune  de  rouiUe,  très -ferrugineuse;  les  cristaux  de 
feldspath  sont  très -peu  abondans  :  la  pâte  de  cette  roche  est 
s4ie  par  une  multitude  de  petits  points,  paiement  jaune  de 
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rouille.  On  observe  aussi  dans  lès  mêmes  collines  des  paities  où 
la  décomposition  est  tellement  avjmcëe^  qu'il  en  résulte  une 
matière  tout-à-fait  terre'use^  tantôt  blanche,  tantôt  colorée  ea 
jaune  ou  en  rouge. 

On  a  tenté  d'établir  une  Êd^nque  d'alun,  à  Hnstar  de  celle  du 
baron  d'Orcy,  et  oij  l'on  devait  employer  les  roches  que  nous 
venons  de  décrire  ;  mais  elle  est  entièrement  abandonnée,  et  il 
est  probable  que  c'est  plutôt  par  suite  de  la  nature  des:  matières 
premières  que  par  toute  autre  cause.  Il  est  dair,  en  effet,  que 
les  roches  dont  on  prétendait  pouvoir  se  servir  ici  sont  tout4i- 
Êdt  différentes  de  celles  que  nous  avons  décrites  plus  haut,  et 
dont  on  se  sert  à  la  &brique  du  baron.  Je  me  suis  assuré  sur  les 
édftniillons  que  j'ai  rapportés,  qu'il  n'y  existe  pas  d'acide  sul- 
fîirique  tout  formé,  et  que  ce  n'est ,^ par  conséquent,  que  par 
suite  de  la  décomposition  des  pyrites  que  cette  matière  peut 
être  produite  j  ce  qui  ne  peut  ici  en  donner  qu'une  très -petite 
quantité.  . 

En  comparant  ces  roches  altérées  avec  les  différentes  sortes 

de  grunstein  porphyriques,  également  altéra,  que  nous  avons 
rencontrés  à  Schemnitz,  et  à  ceux  que  nous  verrons  bientôt  dans 
les  montagnes  de  Karancs,  chapitre  IX,  il  est  impossible  de 
ne  pas  reconnaître  qu'elles  sont  elles-mêmes  des  grunstein  por* 
phyriques,  extrêmement  altérés.  H  existe  ici  une  circonstance 
qui  vient  encore  à  l'appui  de  la  même  opinion,  c'est  qu'il  s'y 
trouve  beaucoup  de  filons  métalliques,  de  plomb  argentifère  et 
dç  cuivre,  qu'on  a  déjà  tenté  d'exploiter,  mais  qui  ne  paraissent 
pas  assez  riches  pour  couvrir  les  frais  :  peut-être  estK^e  dans  le 
même  terrain,  qui  s'enfoncerait  alors  sous  les  masses  trachy ti- 
ques de  Matra,  que  se  trouvent  lès  indices  de  minerais  qu'on  a, 
dit-on,  observés  en  divers  points»  D'un  autre  côté,  les  roches 
T.  u.  3 
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matière^  examinée  a  une  ^iye  lumière  daus  les  esquilles  minces > 
€ft  avec  une  forte  loupe,  parait  ëyideioment  formée  d'une  mul- 
titude de  petits  cristaux  transparens  de  feldspath,  entre  lesquels 
se  trouve  logëe  une  poussière  plus  ou  moins  abondante,  qui 
pardjt  noire  dans  le  cas  oii  elle  est  en  qu!antitë  considérable ,  et 
qui  offre  évidenunent  une  teinte  verte  lorsqu'elleest  pins- disse- 
mînëe.  La  poussière  est  tdâjours.d'uii  vertrjaune^risâtre,  surr 
tout  lorsqu'elle  esr  mouillëe.  Ce»  earftctè#es  ne  ressemblent  nul- 
lement t  ceux  qu'on observeordinairamem  dans^kbtoalte,  et 
se  trouvent,  au  contraire,  idenûques^vecceos  qoenone  avons 
fait  remarquer  dans  les  grunsMiE.pocfihy riques  noirs  de  Sch^a- 
nitz,  Rremnitz,  Borsony>  etc*  Db  plus,  on  voit  çà  et  là  une 
grande  quantité  de  pyrite  dissâniné,  ce  qui  est  au  moins  in&- 
nim^t  rare  dans  le  vrai  basalte,  et  commun,  au  contraire,  daos 
les  grunstein.  Enfin,  la  dëcoinposition  qiii  se  Eut  à  la  surËM^e  ou 
dans  les  fissupes^  de  ces  rodies,  donpe  lieu  à  une  matière  ter- 
reuse,  d'une  couleur  rouge  très -foncée,,  qui  indique  là  présence 
de  l'oxyde  deifer  au  maximum  jr  et  qui  ree^emUeccmiplétement 
à  la  décomposition  des  grânsten  noire  que  nous  avxms  rencfm- 
trés'à  Schemnitfe.  La  pâte  qoe nous  y^wnsde  décrire  renfermi9 
uiie^f  rès^granck' quftatîté  de  petîtst  cristaus:  de  feldspath  kmdh* 
\mjLf  bffflâfM,  qmliqiteK  «cÎMiux  ran»  d'une  substance  noire, 
lameâeose  dttw  fe  sens  def  l'axe,,  et  ^  paraissent  étfe  de  l'am- 
phibole. Enfin,  on  y  déeowrre  çà  efc  là  ^pod^ues  pet^ts^  grains 
ndirs,  à  cassure  vitrewerd'nn.éiiafi  métattiçuejktrèft-ait^^ 
à  l\iknànt,  q»  paraissent  k\xe  èmîut  ooiydulé.  Ces  trois  sub^ 
s»neei  mt»  peuvent,  «s  ajifimw  manière,  setuvic  dfr  caxactère^ 
pour  cKsMiguep  la  raciic,.  pusqn^elles^  se  prélmMent  duis  les 
gruaMem  cottpofiltes^  aussi  JbiencpMtdaBS^^W  d^pendan^ 

gegi  encog»ii  Ttwagqiiir  qfcwfa  ptenB^e^  qui  doniie  à  U  ro^ 


ù- 
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que  nous  venons  de  décrire  n'ont,  comme  on  le  voit,  aucun 
rapport  avec  les  trachytes  qui  composent  là  masse  gënërale  de 
la  Matra,  et  il  &ut  nécessairement  les  en  distinguer;  elles  for- 
ment des  collines  particulières  au  pied  de  cette  grande  masse; 
mais  malheureusement  elles  sont  couvertes  de  terres  argileuses^ 
qui  proviennent  de  leur  décomposition,  ou  de  sables  quarzeux, 
sous  la  masse  desquels  elles  se  cachent  à  l'observateur.  Il  est 
donc  presque  impossible  de  reconnaître  exactement  la  position 
de  ces  roches  par  rapport  au  trachyte,  et  il  Ëiut  se  laisser  gui- 
der ici  par  les  analogies  minéralogiques  qu'elles  présentent  avec 
les  grûnstein  porphyriques  des  montagnes  de  Schemnitz  et  de 
Karancs. 

Mur  du  Diable.      C^cst  peut-étrc  aussi  au  grûnstein  porphyrîque,  qu'il  &ut 
phyrique.    rapporter  la  roche  qui  forme,  à  20  minutes  de  Parad,-un  ç»- 
carpement  à  pic>  de  10  à  12  mètres  de  hauteur,  connu,  dans 
le  pays,  sous  le  nom  de  mur  du  diable  (  Oerdog  Gdt  yhong^ 
Cette  roche  a  été  considérée  par  M.  Tovmson  et  par  le  profe* 
seur  Kitaible  comii|e  un  basalte  ^  ;  maïs  elle  n'en  a  aucun  c* 
caractères  décisi&;  et  ceux  qu'elle  présente  conduisent,  au  c 
traire ,  à  soupçonner  son  identité  avec  les  grûnstein  porph 
ques  noirs  que  nous  avons  rencontrés  à  Schemnitz.  Êii  efff 
pâte  présente  bien- une  couleur  très-foncée  noire;  mais  ëllr 
en  même  temps  une  certaine  teinte  verdâtre  que  l'on  ' 
couvre  jamais,  à  ma  connaissance,  dans  Içs  vrais  basalte 

*  Townson,  Voyage  en  Hongrie^  trad^çlion  &ai\çai9^9  ton^«  3 

Kitaible  9  Uber  dos  Matra  gehirge*  f^iifera^Uçh^r  ap^i^e^^ 
page  37. 
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rottgeâtre,  plus  ou  tQoîns  fonc^,*ôu.grîs-rougeâtre,  fusible  en 
ëmaîl  blanc  ^  dans  laquelle  il  existe  fies  cristaux  minces  de 
feldspadi  vitreux^  pâsisantquelquefois'kbponce^et^  en  gënëràl^ 
peu  nombreux;  Céisirochies  ont  beaucoup  d^analogie  avec  Ms  pbr* 
phyres  traehytiques  que  nous  avons  observes  dlans  la  dallée  de 
Glasshiîtte^  tom.  F';  page  325^  et  aus^  afvec  les  roches  qûe^nous 
avons  rencontrëes  sur  les  bèrds  dek  Gran^  vers  l'extréskité  de  la 
vallëe  d'Ëisenbach;  ex,  comme  éHes  sovit  placées  en  avbnt 
de  la  masse  de  trachyte  proprement  dit  ^  qui  cofasrîtue  \eé  plus 
hauts  sommets  >  il  est  assez  probable  qu'eUes  appartiennent  ici  j 
comitie  dajis  lacontrëe  de  Scfaenltahz,  à  une  masse  partielle  par^ 
tictlLKère^-pkis  récente  peut-être- que  le  trachyte.  Je  necrob 
pas  que  ces  roches^  puissent  appartenir  au  porphyre  molaire^ 
car  je  n'ai  vu  atictm  des  caractères  essecitiek  à  c^té  e^èce';  Ht 
n'y  aiii  la  cellulosîté,  nir la  présence  de -cette  inunense  quantité 
de  globides  «emi-vitreux  j  ni  enfin  cette  abondance  de  matière 
siliceuse^  qui  est  encore  caraei^!Îsttquê  pour  le  porphyre 
molaire.' Au -deià  dé  ces  roches >  entre  Paszto  et  £btvan:  on 
trouve  des  coDiiies  entièrement  formées  de  co&glométat  des 
tnéines  porphyres  >  qur^sont  recouverts  par  des  dépôts  phâ  ou 
moins  épais  de  matières  aréoftcées  quarzeuses^  tôttt-àr&it  semr 
blàbles  à  ceux  que  niotis  avons  indiqués  àÂszod  et  dans  Its'mon^ 
tagnës  de  Gsérhat.  II  parait  qu'il  exista  aussi/  vers  Pata>  des 
conglomérats  de  traehyté^  de  matières  scoriacées' et  de  ponces. 
Cette  observation  >  combinée  avec  la  préseiicé  des  méfies  dé- 
pots quenotis  avons  vus  à  Gyôngyôs,  que  nous  verrons  à-Erlatt^ 
et  qu'on  trouve  aussi  sur  la  pente- septentrionale  du  groupe  de 
montagnes  qui  nous  oceupe;  depuisrl^rok  jusqu'à  son  extnépiité 
bphis  occidentale;  indiqneqoe^daos  tous  lespoints^lamasse^tra- 
chytiqUe  ûs  la  Matra  est  eaxmutée  de  débris  qui  s'y  rattachent. 
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Erhu?  he$  détails  que  je  viens  de  donner  noos  fimt  cramaitre  la 
pai^  centrale  des  ipoptignes  de  Matra;  mais  il  ëtait  rnScessaire 
d^m,  conoaure^^ussi  Je  pièd*^  et  de  déterminer  sortont  les  Kmi^ 
tes  de  iew*  masse  dans  la  partie  cdentale;  c'est  ce  qui  me  dé^ 
t^noiaiA  )i  âûref  ooa  €aeamon  à  Ërlau^  ou  je  sdwais  d'aâkurs 
qu'il  ^tovait  exister  de^  montagnes  d'une  autre  nature.  ^^  '  ^ 
.  EofOiiaoidaParad^befacaminsMlirig^ 
1^  ti^large^  dont  il  est  alors  impossible  d'examiner  les  pentes^ 
mais  toni^oe.  qae  Fou  v.oît  porte  à  croire  que  les  col&ie6  qu'en 
^i^Qc^y^fQ  à  hk  gauche  sont^  en  grande  partie^  composées  de  Ah 
blés ,  9t  qn!k  droite^  comme  on  k  Tok  àPwad  m^e>  cessai 
Iules  rqposent  sur  ka  con^mnërats  tmchytiques.4je  n'est  'qtiktt 
^rjriv^lH* [HW»  de iSîr^A  (  pranonic.  C'Ainoî  ),  que ie& montagneit 
99  P(sit(ii»9fi9t-y  la  route  passe^  alors  au  pied  d'une  ooBine  assea 
hvMip  sories  flancs  de  laqueUe  on  reconnah  des  eonglomératt 
coLfimènu  ik  pcHce#  toutrè^t  i3kiics.  Mais  bientôt  ùb  artiire  an  bowg 
Botte  de  Sirok.  de  Sîvok  même  ,  qui  se  tronre  dans  k  iFaBëe  oh  coule  b  Ibma^ 
et  on  découvre  les  ruines  de  l'ancien  château  ,  placées  sui^ 
le. haut  d'une  butte  presque  isolée^  complètement  blancbe > 
dom  les  flancs  scmt  déchirés  par  des  ravins  profopds^^  et  sur  la*^ 
^pieUe.il  n'exista  paa on  wbre»  Aa  bord  du  dbenpin,  an  pied  di 
lêmonlagne^  cNacliaewedes couches  bonzontates  d'isnè  voûté 
hbnçhe^  à  structure  fibreuse ^  rem]^  à$  petite»  lamelles^  hexa^ 
^onalaf  de  mica  noir  extrêmement  briliDtjj  de  cristaux  de  feiti^ 
sfatlt  jwmMJMj  viirwuia  »  et>  qoelqtie»  trës^^pealcs  eristaux  d^am^ 
pUholenoin  ft  est  presque  iippossSâe  àe^  ne  pas'  crmre^  an 
fraqier  B|€Mment>  qm  eé  aemt  dtes  couches  homogènes  de^pence: 
e'est  en  eflet  la  première  Idée  que  fine  eue  en  me  fbnclant  par^ 
euKèferaent  sur  ks  opinions  deBdomiéu^  de  SpaBlànzani^  qui 
AVaieM  cité  des  cpnches^  eu  phft^  deç  coulées  de  ponces ,  dans 
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Us  lies  Jiipari«  Je  croyais  me  trouver  id  sur  des  masses  anaio- 
guçs;  mdb  bitotot^  en  quitunt  la  place  où  f  avais  ^pins  woues  pre- 
miers ëchaBUttoQS^  «if  ravissant  sur  la  montagne^  je  m'aperçus 
que  c«  n'eWt  9Utre  chose  qu'un  conglomérat  enti^'émàit  forme 
de  firitgmeBfi  de  p(mces>  dont  les  fibres  ae  .trouvaieiit  dirigées 
dans  tous  les  sens^  et  qui  étaient  enferaiëes  dans  une  pâte  ter^ 
reuse  j  foroiée  aussi  de  détritus  de  p<»ees  estrèoiement  fins.  Ty 
tsouvai  lûept4t.«ufiii  de  petits  caiUbun  Voulés  de  véritable  trà- 
chyte  noir  6a  grisitre>  plus  ou  moitta  altéré.  Les  cristaux  de 
feldspiMb  vitreu)^  n'étaient  entiers  quji  dans  les  ifragmeris  de 
ponce^  et  partout  ailleurs^  dans  la  pèui  terreuse^  ils  étaient  fdiis 
pu  moins  briai^  En  v«v«uiut  àlôra  eu;  point  oh  f  avais  &it  ma 
première  x>bs9rvati^!L>  |e  yèocmuu»  aûtei  que  ce  u'éttît  que  du 
conglomérat^  et  que  je  m'étais  laissé  indidre  en  erreur  pur  uft 
bloc  de  ponce  de  plusieurs  pieds  imbes,,  endetré  au  waiikia  d^tme 
nnlt^ude  de  frapdWM  de  toutes  le»  grosseurs.  Ea  pwoourant 
]lea  pestes  de  U  buAte  d«%xÀf -0Bv«^ 
^ux  j^9SSi9r  pat  ua  gFaxid  n«^^  de  nuancée}  Uy  a  des: parties 
pu  à  igm^Qnt9^»iàis»]»gfw  les  frapomus  de  pcMKa  avec  hm 
plna  loriefip  krai^A  e.tc  ^  u'ottreu»  abMra  que^  ém  vefckm  en  ap#* 
paremw  JiK»xMiJte«liLlk  <NflSiir»%efreie8e>.  qui  eut  bcRuefinp  ^«9- 
ualogie  avec  cfirtainêa  varlétés^  de.  d^âmite.  Ailleurs.,  U  pâte  est 
assez  friable, .et  on  voit  çà  et  là  des.!ragmens  deponoeseyetkse^ 
uacrée^  qtû  se  distingtlent  fecifemiçnt  pA)?  lenr  éblat  sur  fil  masse 
terne  et  terreuse  qoi  les  envdoppi^  Ebfi»,  dans  d'amMi  pmnts, 
la  pâte'  de^  ee<  conglomérat  est  extrémeilQMmt/  compaéte.,  très^o* 
lide^  et  la  roche,  qui  est  en  mêiÔBMMéneiM  très:4égère^  pc^ifute 
de  grande  avantages  pou^^lesiconsaMtcliaBS^:  c'est  la  variété  qu'on 
choisit  depréférence  pour  cet* objet 

Il  esx  e&trémeuient  facile  d'étudiep  bn  masse  de  ces  dépéts 
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ponceux  dans  la  partie  supérieure  de  la  butte,  dont  les  flancs 
sont  presque  partout  à  pic.  Plusieurs  chambres  du  château,  qui 
sont  creusées  dans  la  masse,  les  paroîs'des  cours,  des  espèces 
de  foss^jSont  encore,  sous  ce  rapport,  très-avantageux.  II  est 
impossiole,  sur  ces  grandes  murailles  où  l'on  voit  des  fragmens 
et  des  blocs  de  toutes  les  grosseurs,  de  tous  les  degrés  de  poro- 
sité, et  qui  présentent  des  teintes  de  blanc,  de  jaune,  de  gris, 
de  ne  pas  reconnaître  la  structure  arénacée  de  la  masse.  Dans 
une  des  caves  on  voit  même  sur  les  parois,  plusieurs  blocs  de 
trachyte  noir,  parfaitement  terminés,  et  im  grand  nombre  dé 
petits  fragmens  de  la  même  couleur.  Les  murs  du  château,  qui 
sont  construits  avec  cette  brèche,  offrent  aussi  une  collection 
nombreuse,  oii  l'on  peut,  avec  facilité,  en  rassembler  toutes 
les  variétés. 

Le  sommet  de  la  fcutte  de  Sîrok  se  trouve  à  environ  300  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  des  mers,  et  environ  67  mètres  au- 
dessus  du  village  *  :  lorsqu'on  est  placé  sur  la  partie  la  plus 
haute  des  murailles  qui  ont  résisté  aux  ravages  du  temps,  on 
voit,  autour  de  soi,  se  prolonger  au  loin  des  collines  qui  sont 
à  peu  près  au  même  niveau ,  et  qui ,  toutes ,  présentent  la  même 
teinte  blanche  ;  de  sorte  qu'il  est  infiniment  pl-obable  qu'elles 
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sont  composées  de  la  même  manière.  C'est  d^ailleurs  ce  dont 
on  parvient  à  s'assurer  bientôt  pour  une  partie^  en  continuant 
la  route  de  Sirok  à  Erlau.  Le  château  de  Sirok,  enlevé  d'assaut  ♦ 
en  1596,  par  les  Turcs,  a  vu,  pendant  long -temps,  le  Crois- 
sant briller  sur  ses  murailles  ;  mais  il  est  aujourd'hui  complè- 
tement détruit,  et  il  est  même  impossible  de  prendre  une  idée 
de  sa  force  et  de  sa  construction;  on  voit  seulement,  par  la  place 
qu'il  occupait ,  qu'il  devait  être  très-grand. 

Pour  continuer  la  route  d'Erlau,  il  faut  passer  par  dessus  des 
collines  très-élevées ,  qui  forment  la  pente  gauche  de  la  vallée 
oîi  coule  la  petite  rivière  de  Toma.  On  rencontre  d'abord  les. 
mêmes  conglomérats  ponceux  que  nous  venons  de  voir  à  la  butte 
de  Sirok,  et  un  peu  plus  loin,  ils  renferment  une  grande  quan- 
tité de  matière  scoriacée  noire;  ces  débris  sont  évidemment  la 
continuation  des  collines  qu'on  aperçoit  au  loin,  et  dont  la  cou- 
leur blanche  annonce  qu'elles  sont  aussi  de  la  même  nature*  Bodwtaréaaeéi 
Mais  il  parait  que  ces  conglomérats  ne  s'élèvent  qu'à  une  cer-  ^'^"•'**^ 
taine  hauteur  sur  les  flancs  de  la  vallée,  car  bientôt  on  entre  sur 
des  sables  quarzeux,  et,  après  avoir  traversé  une  forêt  oii  tout 
est  caché  sous  la  terre  végétale,  on  arrive  sur  la  hauteur,  ou  l'on 
rencontre  une  roche  arénacée  quarzeuse  fine,  d'un  gris  sale,  où. 
l'on  voit  briller  deB  paillettes  très-fines  de  mica,  et  qui  présente 
des  petites  taches  allongées  bitumineuses  ,  qui  paraissent  être 
des  del3ris  de  végétaux.  U  est  d'abord  impossible  de  savoir  quel' 
nom  on  doit  donner  géologiquement  à  cette  roche,  puisqu'on 
n'en  voit  ici  qu'une  portion  qui  permet  seulement  d'étudier  sa 
nature  minéralogîque.  Un  peu  plus  loin ,  en  descendant  vers  h  » 
village  de  Bakta,  on  trouve  d'autres  roches  arénacées,  égalé-) 
ment  quarzeuses,  très -fines,  mais  de  couleur  jaune,  et  où  les 
petites  paillettes  de  mica  sont  extrêmement  abondantes  :  ces  ro^ 
T*  lu  4 
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ches^  qui  sont  un  peu  schisteuses^  sembleatnfAonger  vers  l'ouest^ 
et  par  conséquent  passer  au-dessous  de  celles  dont  nous  venons 
de  parler.  On  nîirouve  partout,  en  descendant,  ces  espèces  de 
sables >  qui  sont  plus  ou  moins  terreux;  mais,  en  arrivant  à  une 
petite  vallée  qui  descend  du  nord,  un  peu  avant  le  village 
(le  Ifeikta,  on  trouve,  dans  une  butte  que  Ton  aperçoit  devant 

.r^/Aw>#''t'hi  ^^^*  ^  *^"^  autre  roche  arenacée,  aussi  quarzeuse  ,  beaucoup 
uni^.  plus  fine  que  les  précédentes,  de  couleur  noire,  très-schisteuse, 
remplie  de  petites  paillettes  de  mica  couchées  entre  les  feuillets, 
et  (jui  ressemble  beaucoup  à  certaines  variétés  de  grauwacke 
schisteuse.  Cette  roche,  dans  quelques  parues ,  devient  extrê- 
mement fine,  très-compacte,  et  tout-à-fait  homogène;  elle  ren- 
ferme alors ,  entre  ses  feuillets  ,  des  nids  plus  ou  moins  considé- 
rables de  kieselschiefer  noir  ou  gris-verdàtre;  il  semble  qu'il  y  ait 
passage  entre  cette  substance  et  la  roche  arénacëe.  En  remontant 

Unuwukt    un  peu  la  vallée  vers  le  nord ,  on  trouve  des  grauwackes  schis- 
•  «Il  lire,     teuses ,  bien  caracte'rîsëes ,  de  couleur  rouge ,  tout-k-fait  sembla- 
bles aux  variétés  que  nous  avons  vues  àHerrengrund,  1. 1.*^""  page 
452  :  elles  alternent  avec  du  calcaire  subsaccaroïde ,  de  couleur 
f'oiif^e,  blanche,  grise  ou  noirâtre,  et  quelquefois  mélangé  de 
uunu'.ris  verd^tre,  analogue  à  celle  que  nous  avons  vue  précé- 
fii9ffinienl  dans  les  amygdaloïdes  de  Neusohl,  1. 1.*^  page  441. 
Il  pMnill  que  les  roches  arénacées  qui  renferment  des  nids  de 
kimUrlii^^f^'r  reposent  sur  la  masse  de  grauwacke  schisteuse 
vi   iHiUmiv  ,  et  Ton  voit  assez  bien  la  superposition  dans  la 
\^\Uîi  qiiif  IU9IIH  venons  de  citer.  On  pourrait  d'après  cela  soup- 
\\MUior  qutt  vi^H  rorhes  représentent  les  grès  quarzeux  et  les  cal- 
v^rw  \^uipllN  lift  iiirU  .siliceux,  qui  se  trouvent  au-dessus  des 
$!iM\\^4ckm,  h  rifxlniinité  des  terrains  intermédiaires,  comme 
1Wh\»  \k<lk  vu  il  Nnusohl,  page  474,  et  comme  nous  le 


MONTAGNES  DE  MATRA.  27 

verrons  encore  dans  la  masse  duTatra,  chapitre  XI  ;  seulemeùt 
le  calcaire  aurait  manque  ^  et  ne  serait  indique  que  par  les  mà^ 
tières  siliceuses  :  dans  ce  cas,  on  pourrait  peut-être  considérer 
les  premiers  dépôts  arënacës  quarzeux,  que  nous  avons  trouva 
en  sortant  de  Sirok,  comme  appartenans  au  terrain  de  grès 
houillier.  Mais  toutes  ces  idées  sont  fort  problématiques  ;  il  est 
difficile  de  dire  quelque  chose  de  positif  à  cet  égard,  puisque 
ces  masses  ne  sont  point  recouvertes,  et  qu'il  serait  bien  possi-* 
ble  aussi  qu'elles  ne  fussent  que  des  variétés  de  grauwacke  schia^ 
teuse  ;  cependant  il  est  évident  ici  qu'elles  se  trouvent  à  l'exté* 
rieur,  et  je  n'en  ai  point  vu  qui  fussent  en  rapport  direct  avec 
les  grauwackes. 

Après  avoir  dépassé  ces  masses  de  roches  arénacées,  on  trouve,  coii«i«iiérii8 
auprès  du  village  de  Bakta  ,  des  dépôts  de  conglomérats  pon^  p®"**" 
ceux,  plus  ou  moins  triturés >  et  en  général  peu  solides.  Us  ren- 
ferment des  bois  opalisés  qui  ont  conservé  tout  leur  tissu  ligneux 
et  leur  couleur.  Ces  dépôts  se  prolongent,  par  des  collines  bas- 
ses, jusqu'à  Erlau;  ils  paraissent  s'étendre  sur  les  deux  rives 
de  la  rivière  et  former  les  collines  basses  qui  bordent  la  grande 
plaine  dans  cette  partie  ;  au-dessous  d'Erlau,  ces  conglomérats 
renferment  une  multitude  de  blocs  de  ponce ,  assez  gros,  et 
quelques  blocs  d'obsidienne  passant  à  la  ponce.  Peut-être  est-ce 
de  ces  conglomérats  que  provenaient  les  fragmens  de  pechstein 
que  M.  Townson  a  rencontrés  en  allant  de  Rompot  (  dans,  la 
grande  plaine  )  à  Erlau,  et  avec  lesquels  on  avait  raccommodé  la 
route.  Ce  voyageur  dit  qu'il  a  vu  le  roc  d'où  ils  avaient  été  dé* 
tachés ,  et  qu'il  formait  un  lit  ;  mais  il  ne  dit  pas  dans  quoi  ni 
eomment  il  était  placé.  Je  n'ai  pu  trouver  ce  roc.  dans  la  petite 
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dé$apoini£mentgasironornique,  s'est  laissé  aller  ici  à  des  plai- 
santeries aussi  sottes  que  déplacées^  n'est  réellement  pas  mal 
bâtie  ^  j'ai  même  été  frappé  de  la  quantité  de  maisons  bour- 
geoises et  d'édifices  qu'elle  renferme  ;  mais  elle  m'a  paru^  en  gé- 
néral, fort  triste,  ce  qu'elle  a  d'ailleurs  de  commun  avec  toutes 
les  petites  villes.  Parmi  les  édifices ,  les  plus  remarquables  sont, 
les  superbes  bàtimens  de  l'université,  que  l'on  doit  à  la  géné- 
rosité del'évêque,  comte  Charles  Esterhazi,  qui  y  a  dépenç^ 
deux  millions  de  florins  (  5  260000  francs  )  :  tout  y  est  de  la  plus 
grande  beauté;  les  professeurs  y  sont  logés  commodément,  les 
classes,  les  salles  sont  fort  belles  et  parfaitement  disposées;  la 
chapelle,  la  bibliothèque,  la  salle  des  conférences,  sont  même 
très-elégantes,  et  présentent  des  peintures  d'une  grande  beauté. 
Ce  bâtiment  est  surmonté  d'ime  tour  très-élevée,  qui  a  été  cons- 
truite pour  un  observatoire,  mais  qui,  malheureusement,  est 
assez  mal  monté  en  instrumens.  La  cathédrale  et  plusieurs  au- 
tres églises,  le  palais  épiscopal,  la  maison  du  comitat,  sont  en- 
core des  édifices  qui  ne  dépareraient  pas  beaucoup  de  villes 
plus  populeuses,  et  qui,  des  hauteurs,  donnent  à  celle-ci  \m 
aspect  assez  imposant. 

Derrière  la  ville  se  présente  l'emplacement  de  l'ancien  châ-  abcKh  cUieau 
teau-fort ,  qui  n'offre  que  quelques  débris  à  peine  reconnaissa- 
bles.  U  a  été  cédé  à  l'évêque  comte  Esterhazi  pour  le  démolir, 
et  toutes  les  pierres  qu'on  en  a  tirées  ont  été  employées  à  la 
construction  des  bàtimens  de  l'université  et  de  divers  autres  édi- 
fices. Mais,  si  les  créneaux  n'existent  plus  pour  attester  la  valeur 
des  anciens  habitans,  les.  pages  de  l'histoire  en  ont  conservé  et 
en  conserveront  encore  le  souvenir.  Cette  ville ,  bâtie ,  comme 
nous  l'avons  dit,  par  le  roi  saint  Ethienne,  a  été  complètement 
détruite,  sous  le  règne  de  Bêla  IV,  par  l'invasion  des  Mongols > 
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qui  ont  porté  la  flamme  et  le  fer  dans  toute  la  Hongrie^  et  qui 
ont  transforme'  en  vastes  déserts  les  contrées  les  pins  popnleor 
ses.  Mais^  relevée  de  ses  cendres,  défendue  par  quelques  forti- 
fications, et  plus  encore  par  l'intrépidité  des  Hongrais,  elle  a 
soutenu  avec  une  incroyable  énergie  les  sièges  les  plus  terribles; 
et  ce  n'est  pas  sans  une  émotion  profonde  et  sans  admiration, 
qu'on  parcourt  les  détails  sanglans  de  la  vigoureuse  résistance 
de  ses  habitans  contre  les  Autrichiens  et  contre  les  Turcs.  Le 
siège  du  Pacha  Mehemet,  en  1553,  fit  éclater  surtout  ce  délire 
^JjJI'^S^,"  patriotique,  qui  transforme  les  êtres  les  plus  faibles  en  héros.  A 
la  vue  de  l'armée  ennemie ,  dit  un  écrivain  français,  d'accord 
avec  les  ouvrages  étrangers  *,  toute  la  ville  retentit  de  cris  de 
joie  :  hommes ,  femmes ,  soldats,  tous  d'une  voix  unanime  jurè- 
rent d'observer  ces  conditions  dictées  par  le  fanatisme  patrioti- 
que :  «Le  mot  de  capitulation  sera  proscrit;  si  quelqu'un  ose  le 
»  prononcer,  il  sera  puni  de  mort.  Si  l'ennemi  envoie  Êiire  des 
»  propositions  de  paix ,  on  y  répondra  par  des  décharges  d'ar- 
))  tillerie.  Quand  les  vivres  nous  manqueront,  nous  nous  man- 
)>  gérons  les  uns  les  autres ,  et  le  sort  désignera  les  victimes.  Les 
»  femmes  seront  occupées  à  réparer  les  murailles  ;  elles  pour- 
»  ront  suivre  leurs  époux  sur  la  brèche  et  dans  les  sorties.  Pour 
))  étouffer  les  conspirations  dès  leur  naissance,  on  ne  pourra 
D  s'assembler  plus  de  trois  ou  quatre  dans  l'intérieur  de  la  ville  ». 
Ces  conditions  désespérées  furent  en  effet  strictement  obser* 
vées  :  en  vain  Mehemet  déploya  son  astuce  et  sa  barbarie,  rien 
ne  put  changer  les  résolutions  d'un  peuple  qui  défendait  sa  pa- 
trie, sa  religion,  et  qui  coimaissait  la  perfidie  des  Turcs.  Un 


*  De  Sacy,  Histoire  générale  de  la  Hongrie^  Paris,  1778,  t.  3 ,  p.  i6. 
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trompette  s'avance  en  vain  ponr  porter  des  paroles  de  paix  ;  on 
ne  daigne  pas  lui  répondre^  et  tandis  qu'il  parle  au  pied  des  mu- 
railles^ les  habiuns^  dans  un  morne  silence^  plantent  quatre 
piques  sur  le  rempart^  et  dlèvent  dessus  un  cercueil  couvert  d'un 
drap  noir,  pour  annoncer  à  Mehemet  que  la  ville  serait  leur 
tombeau.  Le  trompette  ne  rapportant  à  son  gënëral  que  cette 
réponse  éloquente  et  terrible,  l'artillerie  joual)ientôt  avec  fu- 
reur; le  château  fut  dëmantelë,  les  toits  abattus;  mais  le  pre- 
mier assaut  n'en  fut  pas  moins  repousse  avec  vigueur,  et  huit 
mille  Turcs  penrent  au  pied  des  remparts.  En  vain  Mehemet 
ordonne  quatre  assauts  au  même  instant  ;  les  femmes  accourent 
sur  la  brèche,  et  ne  se  distinguent  plus  que  par  leur  bravoure; 
on  voit  les  unes  se  précipiter  au  milieu  des  ennemis ,  d'autres 
roider  sur  eux  des  pierres  énormes  ^  ou  les  inonder  d'huile 
bouillante.  L'ëpouse  saisit  les  armes  de  son  époux  percé  à  ses 
côtés,  la  mère  celles  de  son  fils,  et  toutes,  oubliant  le  danger 
en  même  temps  que  leur  faiblesse ,  ne  songent  plus  qu'à  défen- 
dre la  patrie,  à  venger  la  mort  de  leurs  parens  et  de  leurs  amis. 
Ces  exemples  d'hérpïsme  excitèrent  partout  le  courage  et  l'éner- 
gie ;  les  assiégés  devinrent  bientôt  agresseurs,  et  les  Turcs  furent 
obligés  de  fuir  après  une  perte  de  plus  de  trente  mille  hommes. 

Les  coUines  qui  environnent  Ërlau  sont  très-peu  élevées  au-    Coiiîiwdc 

X  x  coD|loments 

dessus  de  la  ville  ;  elles  sont  entièrement  composées  de  conelo- ?<>>?««  y»*»*' 
mérats  ponceux ,  dont  la  pâte  est  plus  ou  moins  fine  ^ ,  et  qui  ^ 
dans  plusieurs  parties,  comme ,  par  exemple,  autour  de  la  fi3r- 
teresse ,  sont  couverts  de  sables  quarzeux  fins ,  renfermant 
quelquefois  des  coquilles,  et  mêlés  de  quelques  cailloux  roulés 

^Ce  sont  ces  conglomërats  à  pâte  fine  qu'on  a  encore  désignés  ici  sous  le  nom 
de  tripoli.  Voyez  UngrUche^  Magazin,  tom.  4,  pag.  263. 
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PoiBtet  et  cil-  de  quarz^  ou  de  calcaire  compacte.  On  voit  aussi  çà  et  là  percer 
Em  iiMiaiiei.  quelques  roches  de  calcaire  compacte  gris^  et  il  parait  que  c  est  de 
ce  calcaire  que  sortent  les  sources  chaudes  qui  alimentent  les 
btuns  d'Ërlau,  et  dont  les  eaux  déposent  des  tu&  calcaires  qu'oa 
rencontre  en  plusieurs  points  autour  de  la  ville.  Ces  collines  de 
diverses  natures  sont^  en  général^  recouvertes  de  vignes  qui 
Tlod'Eriaiu  produiscut  uu  vin  fort  estimé^  mais  très-capiteux^  connu  sous 
le  nom  de  vin  d'Erlau.  Il  a  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  de 
Tavelle,  de  Taravelle  et  de  plusieurs  autres  lieux  sur  les  bords 
du  Rhône,  en  Languedoc»  Il  parait  que  M.  Townson  en  était 
très-f riant ,  et  que  ce  fut  un  terrible  contre-temps  pom-  lui  de 
n'en  pas  trouver  dans  l'auberge  où  il  s'arrêta  :  c'est  précisément 
là  la  cause  de  toute  la  mauvaise  humeur  qu'il  a  si  indécemment 
et  si  platement  exhalée  dans  la  relation  de  son  voyage^  Plus  heu* 
reux  que  lui,  sans  doute,  je  n'ai  encore  trouvé  ici  que  l'occa^ 
sion  de  me  louer  de  tout  le  monde;  le  baron  d'Orcy  m'avait 
forcé  d'aller  descendre  dans  sa  maison  à  Erlau ,  quoiqu'il  n'y 
fiit  pas,  et  si  mon  séjour  eût  été  plus  prolongé,  j'aurais  encore 
trouvé  dans  la  ville  de  nouveaux  amis.  L'abbé  Titel,  jeune  as-^ 
tronome ,  qui  avait  séjourné  à  Paris ,  me  reçut  avec  la  plus  par- 
Êdte  cordialité;  et  l'archevêque,  baron  Fischer,  chez  qui  le  peu 
de  temps  dont  je  pouvais  disposer  m'avait  empêché  de  me  pré- 
senter, me  fit  témoigner  ses  regrets  de  me  voir  parjdr  si  promp- 
tement.  Tous  mes  momens  étaient  compta;  je  nVvais  pour  but, 
dans  cette  excursion,  que  de  reconnaître  oîi  s'arrêuit  la  forjna^- 
lion  trachytique  de  la  Matra ,  et  je  ne  pouvais  disposer  que  de 
quelques  heures  ;  j'espérais  alors  revenir  à  Erlau  par  les  mon** 
tagnes  de  Diésgyôr,  après  avoir  visité  le  comitat  de  Gômôr; 
mais  j'ai  été  entraîné  bien  loin  dans  une  autre  direction  et  forcé 
d'abandonner  mon  projet. 
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Je  ne  quitterai  pourtant  pas  Erlau  sans  donner  au  moins  uneHaviet  monta- 
idëe  de  ce  qui  est  connu  sur  la  constitution  minérale  de  la  masse     i>  viiic 
de  montagnes  qui  s'dlève  au  nord  de  la  ville,  et  s^etend  de  là 
jusqu'au  bord  du  Sajo.  Les  prolongemens  de  ces  montagnes, 
que  nous  avons  rencontres  en  arrivant  au  village  de  Bakta ,  les 
calcaires  rouges ,  bruns  et  gris ,  qui  y  alternent  avec  des  grau^ 
v^ackes  schisteuses  {Grauwackenschiefèr)^  semblent  indiquer 
assez  clairement,  que  toute  cette  masse  appartient  au  terrain  de 
transition ,  et  ce  premier  soupçon  se  trouvp  confirmé  par  le  peu 
de  renseignemens  qu'on  a  recueillis  sur  Fintérieur^des  monta- 
gnes. On  sait  qu'à  J^isnyo ,  sur  la  pente  septentrionale  de  ce  Griawiekw 
groupe  de  montagnes ,  se  trouvent  des  ardoises  noires,  qu'on  a    Arioi8«. 
employées  depuis  longt-emps  pour  couvrir  les  maisons  dans  les 
villes  environnantes ,  et  qu'on  a  transportées  jusqu'à  Pest  et 
Presburg.  Or,  ces  ardoises,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  voir  en 
plusieurs  lieux ,  et  qui  sont  employées  à  Erlau ,  présentent  tous 
les  caractères  du  schiste  des  grauwackes  (  Grauwackenschie- 
jfçr)  :  on  y  reconnut  distinctement  ces  petites  paillettes  bril- 
lantes de  mica,  isolées  et  disséminées  irrégulièrement,  qui,  jus- 
qu'ici, n'ont  jamais  trompé,  et  qui  distinguent  éminenunent  ces 
roches  des  schistes-  .argileux  (  ihonschiefer  )  des  terrains  plus 
anciens.  Ces  mêmes  schistes  se  retrouvent  à  Felsb  Tarkany  et 
^kZ serez,  sur  la  pente  méridionale  ;  et  dans  le  voisinage  se  pré- 
sentent des  calcaires  rouges,  gris  et  noirs,  que  M.  Tovmson  re- cticaîresrougef 
garde  comme  des  brèches  *,  dont  les  premiers  sont  assez  ana-  *^  ** 
logues  à  ceux  de  Bakta.  Ces  calcaires  paraissent  se  prolonger 
sur  toute  la  pente  méridionale  et  orientale  de  ces  montagnes. 


nom. 


*  Voyage  en  Hongrie ,  lom.  3 ,  pag,  66. 
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OÙ  les  auteurs  les  ont  indiques  en  plusieurs  endroits  diffërens  ; 
les  montagnes  élevées  qui  se  trouvent  assez  près,  au  nord-ouest 
de  la  ville,  en  sont  aussi  entièrement  composées.  Celui-ci  est 
un  calcaire  gris,  très-compacte,  à  cassure  un  peu  esquilleuse ,  à 
esquilles  mal  terminées ,  qui  renferme  une  grande  quantité  de 
lamelles  disséminées  de  chaux  carbonatée  laminaire ,  dont  la 
présence  donne  à  la  masse  une  structure  porphyroïde. 
Sabler  ariiiio-  U  paraît  que  tout  le  pied  de  ces  montagnes  se  trouve  couvert 
i^^u^iîm.  de  sables  argîlo-quarzeux,  comme  on  le  voit  d'abord  aux  envi- 
rons d'Erlau,  et  comme  on  l'indique  aussi  sur  la  pente  opposée, 
aux  environs  de  Diôsgyôr.  Il  paraît  que  ces  sables  renferment , 
dans  cette  partie,  une  grande  quantité  de  coquilles;  déjà,  en 
1752^  J.  Buchholz  de  Kesmarck  en  avait  découvert  des  cou- 
ches de  deux  pieds  d'épaisseur ,  sur  une  montagne  à  l'ouest  du 
bourg  j  au-dessous  d'une  vigne  nommée  Kôtôl  :  il  indique  aussi 
des  troncs  d'arbres  pétrifiés,  d'une  très^ande  dimension,  dans 
unautre  point *.M.  Sennovitz  d'Epérîés  a  trouvé  aussi,  en  1814, 
un  banc  entier  de  coquilles  dans  la  même  contrée  *'^.  M.  Zipser 
indique  aussi  de  la  houille  schisteuse  (  schi^rkohle  )  dans  les 
environs  de  Di6sgy<Sr  ;  mais  je  ne  sais  jusqu'à  quel  prant  cette 
observation  est  fondée^  parce  que  l'on  a  souvent  pris  pour  de 
la  houille,  des  combustibles  qui  n'étaient  que  des  llgnites.  Je  suis 
d'autant  plus  porté  à  croire  qu'il  en  est  ainsi  à  IKàsgydr  que  ^ 
dans  k  collection  de  M.  Schuster,ii  Pest,  j'ai  yu  des  lignites  par* 
Êiitement  caractérisa,  qui  provenaient  de  Miskolcz,  peu  ^i- 
gué  de  Diôsgyôr,  sur  la  même  pente  des  hautes  montagnes,  et 


Ungriachea  magazine  tom.  4,  1787,  pag.  265, 
Zipser^s,  Taachenbuch  ,  pag,  65. 
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dans  le  même  terrain,  ainsi  que  d'autres  qui  provenaient  de  Pe- 
tervasar,  sur  la  pente  opposée  des  mêmes  montagnes, et'dans  un 
terrain  qui  est  abscdumentde  même  nature.  Enfin,  il  paraît  que^ 
dans  ces  montagnes ,  il  existe  aussi  des  mines  de  fer  dans  plu- 
sieurs  parties  ;  mais  j'ignore  de  qudUe  nature  elles  sout  :  on 
y  citait  aussi  andennement  des  mines  de  cuivre. 

n  semble  reauher  du  peu  de  connaissance  que  nous  avons  de 
ces  montagnes,  qu'il  y  existe  au  moins  une  grande  masse  db 
terrain  de  transition ,  recwrverte  par  des  dépots  très-modernes. 
Mais  c'est  aux  naturalistes  qui  pdffcowtroiQl  ces  cootrëes  à  nou» 
apprendre  si  tout  le  groupe  en  esc  comfosë,  eu  ^'à  y  existe  des 
terrains  d'un  autre  ordre.  J'ai  voulu  seulement  rafsembler  les 
données,  pour  faciliter  les  recherdïQS  à  ceux  qm  pontrrofit  par* 
courir  le  pays  après  moi,  et  leur  éviter  l'étude  âe_  tàiSéreus 
ouvrages  que  j'ai  été  moi- même  obligé  de  consulter. 

Les  observations  que  j'ai  pu  faire  dans  les  montagnes  de  Ma-  R^f^^ié  du  cha. 
tra,  pendant  le  peu  de  temps  que  j'y  suis  resté,  nous  côndui*      ^**"* 
sent  à  reconnaître  la  plus  parfaite  analogie  entre  la  nature  et  la 
disposition  des  diverses  roches  qui  les  composent ,  et  celles  que 
nous  avons  étudiées  plus  en  détail  dans  la  contrée  de  Schemnitz. 
En  effet ,  en  réunissant  les  faits ,  suivant  l'ordre  où  ils  se  présen«- 
tent  dans  la  nature ,  on  arrive  aux  r&ultats  généraux  suivans  : 
1^  n  existe ,  au  pied  septentrional  des  montagnes  de  Matra , 
des  collines  qui  sont  composées  de  roches  tout-à-fait  analogues 
aux  gninstein  porphyriques  de  la  contrée  de  Schemnitz,  pages 
15  et  18 ,  et  qui  semblent,  par  conséquent  indiquer  encore, 
dans  cette  partie,  une  formation  de  siénite^t  grunstein,  passant 
sous  la  masse  de  trachyte,  comme  nous  Favons  vu  dans  les  au-* 
très 'lieux. 

2^  La  masse  centrale  de  la  Matra  se  trouve  composée  de  tra- 
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chyte  de  couleur  foncée,  souvent  divisé  en  tables  de  diverses 
épaisseurs,  et  généralement  pyroxéniques ,  page  11. 

5"^  Le  prétendu  cratère ,  que  Fichtel  avait  annoncé  au  centre 
de  la  Matra,  n'offre  aucun  caractère  qui  puisse  annoncer  une 
ancienne  bouche  ignivome.  C'est  tout  simplement  le  haut  d'une 
petite  vallée  qui  se  trouve,  en  partie,  barrée  par  des  blocs  très- 
volumineux  ,  tombés  des  hauteurs ,  et  accumulés  les  uns  sur  les 
autres,  page  13. 

4^  Sur  la  pente  sud-ouest  des  montagnes  de  Matra ,  se  trou- 
vent des  masses  beaucoup  moins  élevées  ^  de  roches  qui  parais- 
sent appartenir,  par  leurs  caractères  minéralogiques ,  à  celles 
que  nous  avons  désignées ,  autour  de  Schemnitz ,  sous  le  nom 
de  porphyre  trachy  tique  ;  elles  se  trouvent ,  comme  ces  der- 
nières, en  avant  des  masses  de  trachyte,  et  sembleraient  encore 
appartenir  à  une  formation  postérieure,  page  20. 

ô"*  Au-<lessus  des  trachy  tes  qui  forment  la  masse  centrale  de 
la  Matra  >  se  trouvent  des  conglomérats  trachy  tiques  et  pon- 
ceux,  qui  environnent  ce  groupe  à  peu  près  de  toutes  parts, 
tant  sur  les  pentes  méridionales  que  sur  les  pentes  septentrionales, 
pages  6, 10,21.  Les  conglomérats  ponceux  composent  toutes 
les  collines  qui  se  trouvent  autour  de  Sirok,  et  la  butte  même 
QÎi  sont  les  Vestes  de  l'ancien  château,  page  22;  ils  se  retrou- 
vent aux  environs  d'Erlau,  où  ils  renferment  des  fragmens  d'ob- 
sidienne ,  et  où  l'on  trouve  aussi  des  troncs  et  des  branches  de 
bois  opalisés,  pages  27  et  31. 

6°  Il  existe,  auprès  de  Parad,  des  roches  particulières  em- 
ployées à  la  fabrique  d'alim  établie  dans  cette  partie ,  qui  sont 
de  véritables  pierres  d'alun,  analogues  à  celles  du  Mont-Dor, 
qui  étaient  connues  sous  le  nom  de  brèche  siliceuse j  et  non  pas 
des  schistes  alumineux ,  ni  des  porphyres  argileux  pyriteux , 
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comme  on  l'a  amioncë  dans  plusieurs  cmyrages.  Ce  sont  de  vé- 
ritables brèches  trachy  tiques ,  qui  forment  des  collines  au  pied 
septentrional  de  la  Matra ,  et  qui  se  trouvent  en  relation  avec 
les  conglomérats  ponceux  qu'on  rencontre  dans  cette  partie, 
page  8. 

7^  Viennent  enfin  des  amas  considérables  de  sables  quarzeux, 
qui,  aux  environs  de  Parad,  paraissent  reposer  sur  les  conglo- 
mérats trachytiques,  pag.  7,  et  dont  on  voit  la  superposition  im^ 
médiate  aux  environs  d'Erlau,  surtout  auprès  de  la  butte  de 
Fancien  château,  page  31.  Ces  dépôts  arénacés  renferment  des 
coquilles  qui  appartiennent  à  des  genres  qu'on  trouve  dans  des 
terrains  assez  modernes,  dont  nous  avons  déjà  vu  des  exemples 
dans  plusieurs  points,  pages  31  et  34. 

8^  Le  pet^t  groupe  de  montagnes  qui  s'élève  entre  Elrlau  et 
I^îosgyôr,  et  sur  lequel  paraît  être  appuyé  le  système  trachyti- 
que  de  la  Matra,  est  formé,  au  moins  en  grande  partie,  de  grau*- 
wacke  schisteuse  et  de  calcaire,  et  appartient,  par  conséquent, 
à  la  formation  de  transition,  page  33;  mais  il  est  encore  trop  peu 
cormu  pour  qu'on  puisse  assurer  qu'il  n'y  existe  pas  d'autres 
terrains,  soit  plus  anciens,  soit  plus  modernes. 
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CHAPITRE  IX. 

DES  MONTAGNES  DE  KARANCS  ,  BUTTES  BASALTIQUES    DE 

SALGO  ,  DE  MEDVE  ,  etc. 


llfN  quittant  les  montagnes  de  Matra  pour  se  <3iriger  au  nord^ 
coiunesde  qu  ne  trouve  plus  qu?un  terrain  de  sable  quarzeux,  jaunâtre, 
micacé ,  sîUonnë  par  un  grand  nombre  de  petites  vallées ,  et  qui 
ne  présente^  en  gënëral,  que  des  colEnes  peu  élevées.  On  aper- 
çoit au  loin^  au  nord,  la  buue  de  Salgô,  dont  la  masse  conique 
s'ëlève  isolément  au-<lessus  de  tout  ce  qui  l'environne.  C'est  sur 
cette  montagne  que  Busdiing  prétend  qu'on  vit^  dans  Vétë  de 
1767,  la  terre,  chargée  de  vapeurs  sulfureuses,  s'allumer  et 
brûler  peûdant  deux  mois  *  Je  ne  veux  pas  contester  le  £iit  de 
Cet  embrasement,  dont  personne  cependant  n'a  pu  me  dire  avoir 
eu  connaissance }  mais  il  est  certain  que,  s'il  a  eu  lieu,  ce  n'est 
pas  dans  des  vapeurs  sulfureuses  qu'on  doit  en  chercher  la 
cause  ;  car,  quoique  cette  butte  soit  très-probablemmit  d'origine 
ignée,  sa  nature  ne  permet  guère  de  supposer  la  présence  de 
cette  matière  combustible.  Toutefois  ce  récit  a  eu  l'avantage 
d'exciter  ma  curiosité ,  et  m'a  déterminé  à  visiter  une  contrée 
qui  présente,  par  le  Êdt,  un  très^grand  intérêt  sous  les  rapports 
géologiques. 

En  sortant  de  Parad  pour  aller  gagner  la  route  de  Somos 
TJjfalu,  on  ne  rencontre  absolument  que  les  collines  de  sable 

*  B^schingy  Géographiç^ 
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dont  nous  venons  de  parler,  et  qui,  presque  partout,  sont  en 
pleine  culture  ;  mais  au  village  de  Nemeti,  on  retrouve  encore 
des  conglomérats  ponceux  très-fins ,  qui  ont  beaucoup  d'ana-  Congiomcrau 
logie  avec  ceux  de  Sirok,  et  qui  renferment  aussi  des  paillettes    lessabir*. 
de  mica  noir.  Ces  conglomérats  se  trouvent  au  pied  des  butteS 
de  sables  qui,  dans  cette  partie,  sont  un  peu  plus  élevées,  et 
sous  lesquelles  tout  semble  indiquer  qu'ils  se  prolongent  :  on 
retrouve  encore  des  af&euremens  des  mêmes  dépôts  ponceux 
un  peu  au-delà  de  Nemeti  ;  mais  ensuite  on  retombe  de  nou- 
veau sur  les  sables ,  que  l'on  poursuit  constamment  en  remon- 
tàiït  la  petite  vallée  de  Tarjan,  par  laquelle  la  route  se  dirige. 
Au  village  de  Salgo  Tarjan,  je  rencontrai  une  grande  quantité  Bmites  rooiéi. 
de  basalte  dans  les  rues ,  et  on  m'assura  qu'il  provenait  d'une 
montagne  située  à  peu  de  distance  sur  la  gauche.  Mais ,  comme 
je  voulais  arriver  à  Somos  Ujfalu,  je  ne  m'arrêtai  pas  pour  vi- 
siter cette  montagne,  qui  est  peut-être  la  butte  oîi  se  trouve  le 
vieux  château  indiqué  sur  les  cartes  sous  la  nom  de  Pecsko^ 
Toutes  les  collines  aox  environs  sont  coxnpo&ées  djes  mêmes  sa- 
bles, et  se  lient  au  sud'ouest  avec  les  montagoes  deCserbat, 
çpienous  avons  d^à  décrites ,  chapitre  VIL 

En  arrivant  à  Somos  Ujfalu,  on  rencontre  des  roches  d'un  Montagnes  de 
autre  genre.  Les  montagnes  de  Euarancs,  qui  se  trouvent  à  la  Gmnsteîn  por- 
gauche  delà  vallée,  et  qui  forment  un  groupe  particulier  d'une    p^^"^"' 
très-petite  étendue ,  sont  entièrement  coj;nposées  de  grimsteio 
porphyriques,  qui  présentent  diverses  variétés,  et  que  M.  Zip- 
sera  d^urits  sous  le  nom  de  thonporphyr,  en  leur  donnant 
pour  caractères  de.  renfermer  des  cristaux  de  feldspath,  de  hom- 
Uead  £t  de  grenat  '^.  On  trouve,  d'une  part,  des  variétés  qui 
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sont  entièrement  formées  de  cristaux  entrelaces  de  feldspath 
lamelleux ,  de  couleur  rouge  ou  grise  ^  et  d'amphibole  vert  ou 
noir.  Ce  sont  de  vëritables  sienites,  tout-à-faît  semblables  à  celles 
que  nous  avons  rencontrées  dans  la  vallée  de  Hodritz,  tome  P', 
Crenats,  p^gg  300,  qui  n'en  différent  seulement  que  par  la  présence  des 
cristaux  de  grenat  plus  ou  moins  nombreux,  de  couleur  rouge, 
transparens  et  très-éclatans.  Ces  grenats  se  trouvent  ordinah'e- 
ment  disséminés  entre  les  cristaux  d'une  autre  nature  ;  mais  il 
arrive  aussi  qu'ils  se  trouvent  au  milieu  même  des  cristaux  d'am- 
phibole, ce  qui  indique  que  toute  la  masse  a  été  nécessaire- 
ment cristallisée  en  même  temps.  En  partant  de  ces  roches ,  on 
voit,  comme  nous  l'avons  d^à  observé  à  Hodritz,  les  cristaux 
de  feldspath  et  d'amphibole  s'atténuer  successivement ,  se  mé- 
langer entre  eux ,  et  donner  d'abord  naissance  k  des  roches  qui 
sont,  en  quelque  sorte,  intermédiaires  entre  la  siénite  et  les 
grûnstein  porphyriques,  puis  former  une  pâte  plus  ou  moins 
homogène ,  dans  laquelle  se  trouvent  encore  disséminés  des 
cristaux  distincts  des  mêmes  substances.  Ce  sont  alors  de  vérî-* 
tables  grûnstein  porphyriques,  les  uns  d'un  vert  foncé,  d'autres 
d'un  vert  clair,  et  d'autres  enfin  de  couleur  bfuné,  qui  sont 
identiquement  semblables  aux  diverses  variétés  que  nous  avons 
observées  dans  la  contrée  de  Schemnitz ,  et  plus  encore  à  celles 
que  nous  avons  trouvées  à  Borsôny,  tom.  P%  page  514,  à  cause 
des  nombreux  cristaux  de  grenat  rouge  qui  y  sont  disséminés. 
Sur  le  haut  de  la  montagne,  dans  la  partie  oii  les  roches  sont  à 
nu ,  les  grûnstein  porphyriques  se  trouvent  plus  ou  moins  alté- 
rés, au  point  quelquefois  qu'il  serait  impossible  d'en  recon- 
naître la  nature,  si,  sur  les  lieux  mêmes,  on  ne  pouvait  recueillir 
tous  les  passages  jusqu'aux  roches  tout-à-fait  intactes.  Tantôt 
c'est  la  pâte  feldspathique  qui  a  le  plus  souffert  de  la  décompo-* 
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si  don  ^  tantôt  ce  sont^  au  contraire  ^les  cristaux  d'amphibole  et 
de  mica  qui  sont  totalement  altërës^  tandis  que  la  pâte  conserve 
de  la  solidité.  Dans  quelques  cas^  le  feldspath  est  à  Pëtat  de  kao- 
lin^ et  les  cristaux  d'amphibole  et  de  mica  à  l'état  d^une  matière 
terreuse  blanche  verdàtre^  très-douce  au  toucher;  dans  d'au- 
tres^ ces  derniers  cristaux  sont  décomposés  en  matière  ferrugi- 
neuse^ de  iiouleur  jaune  d'ocre  ou  brune.  Ce  sont  précisément 
les  genres  d'altération  que  nous  avons  remarqués  dans  les  col- 
lines qui  forment  la  droite  du  ruisseau^  près  Parad^  page  16  ; 
mais  ce  qui  est  important  dans  les  montagnes  de  Karancs^  c'est 
que  ces  roches  altérées  tiennent  évidemment  aux  diverses  va- 
riétés de  grunstein  porphyriques  ^  et  qu'il  est  impossible  de 
conserver  le  moindre  doute  sur  leur  nature.primitive. 

Le  petit  groupe  des  montagnes  de  Karancs^  qui^  d'après  les  ca- 
ractères des  roches  quenous  venons  de  décrire^  paraît  assez  clai- 
rement appartenir  à  la  formation  de  siénite  et  de  'grunstein  por- 
phyrique ,  s'élève  isolément  à  environ  738  mètres  au-dessus  du 
niveau  des  mers^  et  400  mètres  au-dessus  de  toutes  les  collines 
qui  l'entourent  ^.  On  a^  des  plus  hauts  sommets^  une  vue  très- 
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étendue,  k  l'ouest,  sur  les  plaines  de  la  rivière  d'Ypoly,  au  nord, 
sur  les  plaines  de  Fùlek,  et  à  Test,  sur  les  collines  de  sables  qui 
s'étendent  jusqu'aux  montagnes  de  Diôsgyôr. 
i)èj^6i$  sabieox     En  parcouraut  les  montagnes  de  Karancs ,  on  observe  que 

sur  les  pente».  ^  ^  ^  '  ii    i  i 

les  flancs  sont  recouverts  par  des  dépôts  de  sables,  semblables 
à  ceur  que  nous  avons  jusqu'ici  rencontrés ,  et  qui  s'élèvent 
jusqu'à  la  hauteur  d'environ  120  mètres  au-dessus  du  village; 
ce  qui  est  précisément  le  niveau  des  collines  de  sables  aux  en- 
virons. Ces  grès  se  prolongent  presque  partout  ;  mais ,  auprès 
congioinërais  du  vilUffe,  au  pied  de  la  butte  nommée  Radvansky^  on  aper- 

de  ponce  sou»         .  /  •  i  \ 

les  sable»,  çoi^  de6  oépôts  dc  Conglomérats  ponceux,  d'un  gris-verdàtre, 
avec  des  taches  blanches  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  frag- 
mens  de  ponce  plus  ou  moins  altéra  >  mais  qui  conservent  en- 
core le  tissu  fibreux  propre  à  cette  substance.  On  y  observe  une 
grande  quantité  de  petites  lamelles  hexagonales  de  mica  noir 
Graînsdeqoarz.  t]»^.j)pil]^Qt.  Ou  y  trouvc  aussi  des  graius  de  quarz,  dans  quel- 
cpies-uns  desquels  on  reconnaît  des  fragmens  de  cristaux  en 
double  pyramide.  Ce  dépôt  ponceux  ne  parait  que  dans  un 
point,  an  pied  de  la  montagne,  et  il  se  perd  bientôt  sous  la 
masse  des  sables  qui  couvrent  toute  la  contrée.  J'ignore  à  quoi 
.  il  se  rattache,  car  je  n'ai  rien  observé  dans  ces  montagnes  qui 
pût  indiquer  la  présence  du  trachyte  en  place. 

Baaiic.  Mais  s'il  n'existe  pas  de  trachyte  en  place,  au  moins,  à  ma 
connaissance,  dans  la  contrée  qui  nous  occupe,  il  se  trouve 
une  assez  grande  quantité  de  basalte ,  en  buttes  plus  ou  moins 
considérables,  qui  s'élèvent  çà  et  là  en  avant  des  montagnes  de 
Rarancs,  depuis  le  village  de  Somos  Ujfalu  jusqu'au  bord  des 
rivières  d'Ypoly  et  de  Rima.  L'une  de  ces  buttes  est  le  So- 
mos Ko,  à  un  quart-d'heure  de  distance  au  nord  de  Somos  Uj- 
falu ,  en  descendant  la  vallée,  au  pied  de  la  montagne  de  Rad- 
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Tjanshy.  Toute  la  base  de  cette  butte  est  formée  de  sables  aglit- 
tini^s  ou  de  grès  ^  semblables  à  ceux  que  nous  avons  rencontras 
depuis  Parad  ;  et  ce  n'est  qu'en  arrivant  vers  le  sommet,  qu'on 
troMT-e  le  Jbasalte  en  plai».  C'est  un  basalte  d'un  noir  bieuàtre , 
très-compacte,  mais  dont  la  cassure,  exanaînee  à  la iloupe,  pré- 
sente une  infinité  de  petits  points  br iUans.  Les  ^squilies  très- 
minces,  exaoïmées  à  une  vive  iumière^  laissent  voir  distinc- 
tement <]ue  la  masse  de  la  roche  est  ibrinëe  d'one  substance 
blanche  transparente,  dans  laqudle  se  trouvent  dissémina  taie 
immense  quantité  de  très-petits  points  inoirs,  sur  la  nature  desr- 
-quels  on  conçoit  qu'il  est  impossible  de  prononcier  :  c'e^toette 
substance  qui  donne  la  couleur  noire  au  bouton  qu'on  en  obtient 
par  la  fusion.  Ce  basalte  renfernae^des^ains  d'cfUvine  jaunâtre ,     ^hî?^ 
peu  aboûdans,  mais  par£ûtement  caractérisés  ;  U  s'y  uou  ve  aussi 
des  petits  grains  d'une  matière  vitreuse  Aoire,  à  casaune  tpès- 
brillante,  et  d'un  éclat  métallique,  abscduxnent  semblable  à  celle 
qu'on  a  trouvée  d'abord  dans  les  basaltes  àxxHeulenberg,  près 
de  Schandau  en  Saxe ,  qu'on  a  rencontrée  depuis  en  plusieurs 
autres  lieux ,  et  que  nous  avons  citée  dans  le  basalte  de  Kieshû- 
bel  près  de  Schemnitz,  tome  P',  page  362.  On  y  observe  en  w^  *  m- 
outre  du  feldspath  lamelleux,  très-brillant,  blanc  ou  verdàtre, 
non  pas  en  cristaux,  mais  en  nids  quelquefois  as^z  volumineux, 
dont  la  masse  se  divise  en  pièces  testacées,  ou  en  lames  baccillaires 
convergentes  vers  le  centre,  tellement  qu'au  premier  moment 
on  croirait  voir  de  la  baryte  sulfatée;  mais  la  dureté,  la  manière 
de  se  fondre  au  chalumeau,  une  division  très-nette  qui  a  lieu  très- 
facilement  sur  deux  faces,  qui  font  entre  elles  un  angle  droit,  des 
indices  de  divisions  latérales ,  moins  faciles  que  les  précédentes 
dont  les  faces    font,   avec   les  premières,  deux  angles  obU- 
ques ,  semblent  conduire  à  regarder  cette  substance  comme 
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étant  un  feldspath.  J'observerai  cependant  qu'elle  se  fond  avec 
;  plus  de  diiBcidté  que  le  feldspath  ordinaire^  et  qu'elle  produit 
un  verre  blanc  transparent  plutôt  qu'un  ëmaiL  C'est  la  première 
fois  t:[ue  j'ai  vu  les  basaltes  renfermer  une  substance  de  cette 
Aattire  et  disposée  de  cette  manière.  Dans  quelques  points,  cette 
substance^  surtout  lorsqu'elle  se  trouve  en  petites  parties,  est 
entourée  d'ime  pellicule  de  matière  verdàtre,  vitreuse,  qui  sem- 
l>lerait  avoir  été  fondue.  Dans  d'autres  cas,  elle  se  trouve  dis- 
posée par  petites  traînées,  présente  une  structure  grenue,  et 
>  semblerait  renfermer  des  petits  grains  de  quarz ,  si  bien  qu'on 
croit  voir  des  fragmens  de  granité  enveloppés  dans  la  masse  bar 
saltique. 

SSIS'Sn!^       Le  basalte  de  Somos  Rô  est  nettement  divisé  en  prismes  à 
SopoposHion  six  paus ,  couchés  horizontalement  ou  inclinés  vers  le  sud-ouest, 
saus  l'angle  de  45*.  La  masse  repose  évidemment  sur  les  grès 
'  €pie  Ton  a  traversés  avant  d'arriver  ;  c'est  ce  que  l'on  voit  dis- 
tinctement dans  les  escarperaens  à  pic  qui  terminent  la  mon- 
tagne en  grimpant  au  vieux  château  qui  couronne  le  sommet. 
BetietdacM^  chàteau  a  dù  être  très -spacieux;  on  y  trouve  encore  plu- 
leau.      sieurs  étages  :  les  murailles  sont  composées  de  prismes  basalti- 
ques couchés  les  uns  sur  les  autres,  et  liés  par  un  ciment  très- 
grossier,  aujourd'hui  très-peu  soUde.  Le  sommet  de  la  butte 
est  k  environ  516  mètres^  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  des 

*  227  JuUktiSxS. 

Soiomet  de  Somos-Ko  \  5*^^^^^  ^^  baromètre 7201^111. 

à  midi.  V  ^empëralure aiV- 

f  ^^gesvolans. 

Joxio^îon  au  basalte     1    B^""!  ^'^'^• 

sv^ec  le  grès.        '   )    "auteur  du  baromètre 7™^^^ 

J    température ^^&,^ 

Voye^   pag.  4x  les  hauteis  W^i  •         ,  ^  ...         '         n 

barométriques  i  Somos  et  à  Bud«. 
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mers ^  190  au-dessus  de  la  vallëe.  La  masse  de  basalte^  depuis  j^^^  deSaiso. 
le  pcnnt  où  elle  repose  sur  le  grès  jusqu'à  son  sommet^  a  envi- 
ron 35  mètres  d'épaisseur. 

La  montagne  de  Salgô^  situëe  à  trois  quartsnl'heure  au  sud- 
est  du  village^  est  encore  une  masse  basaltique*  On  traverse, 
•  pour  y  arriver,  des  buttes  de  sables  assez  hautes,  qui  sont  par- 
tout cultivées  ;  à  une  demi-heure  de  distance,  on  entre  dans  un 
bois  où  il  n'est  plus  possible  de  reconnaître  la  nature  du  sol, 
mais  où  l'on  trouve  déjà  des  blocs  de  basalte  disperses.  En  moins 
de  vingt  minutes ,  on  arrive  ensuite  au  pied  de  la  montagne  qui 
s'ëlève  isolément  au  milieu  de  ces  forêts ,  et  dont  les  flancs  sont 
très-escarpës.  On  trouve  d'abord  ime  grande  quantité  de  blocs  Ba«aues  wo- 
de  basalte  entassés  les  uns  sur  les  autres;  mais,  après  avoir  monté      "'^^' 
pendant  quelques  minutes,  on  arrive  sur  les  roches  en  place*  La 
première  qui  se  présente  est  une  roche  scoriacée  noire,  trèsr-lë-* 
gère  ,  dans  quelques  parties  de  laquelle  on   reconnaît   des 
replis  et  des  torsions  qui  ne  peuvent  manquer  de  frapper 
vivement  le  naturaliste  habitué  à  voir  les  productions  volcani-^ 
ques.  Ces  roches  composent  une  masse  qui  peut  avoir  30  à  40 
mètres  d'épaisseur,  et  qui,  dans  les  points  où  elle  présente  quel- 
ques escarpemens  suffisans,  parait  être  composée  de  petits  mor- 
ceaux très -irréguliers,  déchiqueta,  aglutinés  entre  eux  sans 
aucun  ciment  apparent.  C'est  encore  une  observation  qui  ne 
peut  manquer  de  rappeler  les  grands  dépôts  de  scories  volca* 
niques  des  volcans  éteints  ou  des  volcans  acti&,  ainsi  que  les 
noLasses  de  matières  scoriacées  qu'on  rencontre  si  souvent  dans 
-le  Yivarais ,  au-dessous  ou  entre)  les  assises  de  basaltes.  A  la  sur^ 
fstf^e  du  twrain,  sur  la  pen\é  de  la  montagne,  les  morceaux  roo- 
ïés  de  ces  matières  scoriacées  présentent  une  couleur  brune 
ou  ronge  plus  ou  moins  foncée ,  précisément  comme  les  sco- 
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ries  qu'on  trouve  éparses  sur  les  pentes  des  volcans  evidens. 
Pasaiic  com-       Mais  eu  coutinuant  à  escalader  la  montagmie ,  on  arrive  bien- 
tôt  sur  du  basalte  compacte,  noir  mat,  ou  d'un  gris  bleuâtre, 
qui  présente  encore  tous  les  caractères  du  basalte  que  nous 
avons  observé  au  Somos  Ko;  il  renferme  de  mérae  des  nids  plus 
ou  moins  grands  de  la  substance  que  nous  avons  regardée  comme 
ëtantdufeldspath  :îl  y  a  des  parties  de  cette  substance  qui  ne  sont 
pas  lamelleuses,et  qui  ressemblent  au  quarz  hyalin  un  peu  laiteux; 
mais  elles  se  fondent  au  chalumeau  de  la  même  manière  que  les 
autres.  Dans  quelques-uns  de  ces  nids  feldspath iques ,  la  ma- 
tière du  basalte   se  trouve  ?  infiltrée    par   petits  filons;  dans 
d'autres,  l'intérieur  de  la  masse  présente  trae  matièi-e  grise 
criblée  de  petits  pores.  L'olivinê  y  est  plus  cibondante  que  dans 
les  basaltes  du  Somos  Ko ,  et  elle  se  présente  quelquefois  en  ro- 
gnons assez  gros,  de  couleur  jaune-topaze.  La  matière  noire  vi* 
treuse,  d'un  éclat  métallique,  y  existe  également  en  .grains  plus 
ou  moins  gros  ;  enfin ,  il  y  a  de  l'amphibole ,  quelquefois  même 
en  cristaux  assez  gros,  qu'il  est  impossible  de  méconnaître  à  la 
structure  très4amelleuse  dans  le  sens  de  l'axe ,  et  à  l'angle  de 
124^  que  font  entre  elles  les  fiices  de  clivage.  Je  ne  connais  pas 
dans  ces  basaltes  de  pyroxène  visible.  Dans  les  blocs  épars  à  la 
surface  du  terrain ,  et  quelquefois  à  la  partie  extérieure  des  ro«- 
^asaite  tigré.  ^^^^  ^^  pUcc,  j'ai  observé,  en  quelques  points,  desibasaltesti- 
gr^ ,  ou  décomposés  en  pièces  séparées  grenues,  plus  ou  moins 
grossières  ;  il  y  a  des  passages  graduels  depuis  la  poche  ainsi  al- 
térée jusqu'à  la  roche  parfaitement  intacte,  parfaitement  com- 
pacte :  plusieurs  blocs  épars  çà  et  là  «e  divisent  «i  couches  con- 
centriques ,  ce  qui  paraît  encore  tedSr  à  la  décomposition  gi;a- 
duelle  de  la  roche  de  la  surface  au  centre. 
]ue  basalte  du  Salgô  n'est  pas  divise  en  prismes  aussi  régiu 
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Mers  que  ceux  de  Somos  Ko;  on  trouve  seulement^  dans  quel- 
ques l^oints^  des  divisions  verticsiles^  qui  donnent  lieu  à  des 
prismes  grossiers  ;.  partout  ailleurs  la  masse  est  plutôt  divisée  en 
bancs  horizontaux  ,  ce  qui  semble  prouver  assez  clairement 
qu'elle  repose  sur  les  masses  scoriacées  que  Ton  trouve  dans  la 
partie  la  plus  basse  de  la  montagne.  Mais  il  est  impossible  de 
voir  sur  quoi  k  masse  entière  repose,  parce  que  tous  les  envi- 
rons sont  recouverts  de  blocs  entasses  les  uns  sur  les  autres ,  ou 
entièrement  cachés  par  la  végétation  .^On  peut  seulement  soup- 
çonner, d'après  l'identité  de  la  roche  avec  celle  de  Somos  Ko, 
qu'elle  repose  aussi  sur  la  masse  de  sable  qui  forme  le  sol  de 
toute  la  contrée.  Lé  sommet  du  Salgo  est  très-étroit  :  le 
château  qui  le  terminait  n'a  jamais  pu  avoir  une  grande  éten- 
due ;  il  ne  présente  plus  que  quelques  restes  de  murailles  qui 
paraissent  avoir  plulôt  forkné  une  espèce  de  tour  d'observation 
qu'une  haHtation  réelle.  La  hauteur  du  sommet  est  d'environ 
628  mètres  au-dessus  du  niveau  des  mers,  et  la  masse  hasalti* 
que,  au-dessus  de  l'espèce  de  plateau  sableux  qu'mi  trouve 
avant  d'arriver  à  son  pied,  est  d'environ  215  mètres  *. 
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Bulle  de  Medre.  A  demî-heure  au  nord  du  Salgô,  se  trouve  une  montagne 
nommée  Medve,  qui  se  rapporte  encore  au  même  genre  de  for- 
mation. En  traversant  les  bois  pour  y  arriver,  on  ne  rencontre 
partout  que  des  matières  scoriacées  éparsôs  sur  le  terrain,  et 

Maiifcreiscoria.  plus  OU  moius  cachecs  par  la  terre  vëge'tale ,  qui  ont  tous  les  ca- 
parws.  j,^ç^^j.^g  d'àprete'  et  de  couleurs  des  matières  rejete'es  par  le» 
volcans.  En  arrivant  sur  la  montagne  même,  on  trouve  des 
scories  tellement  prononcées ,  qu'il  serait  impossible  au  plus 
fier  neptuniste,  qui  se  laisserait  guider  par  la  saine  raison,  et 
qui  aurait  assez  vu  de  volcans  incontestables  pour  saisir  Fana-, 
logîe ,  de  révoquer  en  doute  leur  origine  ignée.  En  effet ,  .ce  ne 
sont  plus  seulement  des  matières  âpres ,  extrêmement  celluleu- 
ses ,  qui  ont  déjà  la  plus  grande  analogie  avec  les  matières  vol- 

Scories  torses,  cauiques  ;  mais  ce  sont  des  scories  torses ,  des  scories  en  lar- 
mes, en  boules,  tellement  caractérisées,  que  je  me  suis  cru  un 
moment  transporté  sur  les  pentes  des  volcans  ou  des  cratères 
incontestables  de  l'Auvergne  et  du  Vivarais.  Je  croyais  bien  fer- 
mement que  j'allais  rencontrer  un  cratère  dans  ces  contrées;  mais 
le  sommet  de  la  montagne  ne  présente  qu'un  plateau  uni,  assez 
étendu ,  dont  la  hauteur  est  d'environ  664  mètres  au-dessus  du 
niveau  des  niers  *,  et,  par  conséquent,  un  peu  plus  forte  que 
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ceUe  dti  Salgo.  Tout  ce  plateau  est  couvert  d'arbres  ;  mais 
partout  on  rencontre  à  sa  surface,  des  scories  de  toute  espèce, 
enveloppées  dans  une  terre  rouge  qui  parait  provenir  de  leur 
décomposition.  Tous  les  petits  escarpemens  qu'on  trouve  çà  et 
là  sur  les  pentes  de  la  montagne,  présentent  une  masse  scoriacée* 
noire,  composée  de  petits  fragmens  re'unis  entre  eux  sans  ciment 
apparent,  et  tout-k-fait  semblable  k  celle  que  nous  avons  vue  àc^js^nj  d'am- 
la  base  du  Salgo.  Probablement  ces  débris  composent  toute  la     ^^^^^^ 
butte  de  QJedve;  on  y  trouve  disséminée  une  assez  grande  quan- 
tité d'amphibole  noir,  a  cassure  très-lamelleuse,  tantôt  en  cris- 
taux parfaitement  nets,  tantôt  en  petites  masses  angulaires  dont 
les  bords  sont  arrondis ,  très-lisses  et  sembleraient  avoir  été  fon- 
dus. Les  cristaux  bien  déterminés  sont  aussi  très-abondans  dans 
les  scories  tordues  qu'on  trouve  k  la  sur&ce  du  terrain  ;  on  y 
voit  également  quelques  grains  d'oliviue  jaunâtre  ou  rougeatre. 
Toutes  ces  matières  scoriacées  ont  été  décrites  sous  le  nom  de 
basalte  poreux ,  par  M,  Zipser  *  ;  mais  c'est  probablement  par 
erreur  que  ce  minéralogiste  y  cite  du  pyroxène  (  Augit ,  W.  )  j 
car  tous  les  cristaux  que  j^^  rencontre^  ààjxs  ces  roches,  dont 
j'ai  encore  les  échantillons  sous  les  y€ux,  sont  évidemment  de 
l'amphibole  (  Hornblende  Wem.  ) ,  dont  le  clivage  longitudi- 
nal ,  aussi  net  que  facile ,  ne  peut  laisser  aucun  doute. 

En  descendant  de  Medve,  du  côté  de  Somos  Ujfalu,  on  neDj^„,^^ 
rencontre  encore  que  des  sables,  dont  toutes  les  montagnes  qui  ,„^*'j^?L^ 
forment  la  droite  de  la  vallée  paraissent  être  entièrement  com-      ^"^ 
posées  ;  mais ,  en  se  portant  au  nord,  k  trjivers  ces  montagnes, 
on  rencontre,  en  différens  points,  des  lambeaux  de  plateaux 


*  Zipser's  Tascfienbuchj  pag.  25g. 
T.    II. 
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basaltiques^  qui  sVteadeut  vers  Savoly^  et  qui  reposent  évi- 
demment sur  les  grès.  Ces  plateaux  sout  souvent  interrompus  ; 
et  le  basalte^  en  partie  cache  par  la  terre  végétale  et  les  bois  qui 
le  couvrent,  ne  se  présente  que  çà  et  la  dans  quelques  escarpe- 
mens.  Cette  roche  diffère  un  peu  dé  celle  que  nous  avons  ob^ 
servie  au  Salgo  et  au  Somos  Ko  ;  elle  est  généralement  moins 
foncée ,  gris  de  cendre  et  très*poreuse  ;  les  pedtes  cellules  con- 
tournées qu'elle  présente  sont  quelquefois,  remplies  de  matières 
^"*'*  zéolitiques  blanches,  ràyonnées  du  centre  à  la  circonférence. 
L'olivine  qui  se  trouve  disséminée  çàet  là  est  d'un  vert-^iaunàtre 
sale,  toujours  en  très-petits  grains  et  peu  abondaos  ;  fe  n'y  con<<- 
nais  point  de  feldspath,  point  de  cristaux  d'amphibole  ni  de 

^Mf/rbiM"'  pyroxène  Ces  basaltes  £3rment<fe  grandes  assises  horizontales  ^ 
qui  sont  souvent  escarpées  à  pic  sur  le  bord  des  plaines  de  Fu- 
kk  ,  et  c'est  là  qu'on  voit  distinctement  la  superposition  aux 
collines  de  sables  qm  se  prolongent  dans  cette  omUrée  \  mais  ce 
qui  est  assez  remarquable  >  c'est  p^^^  malgré  ces  escarpemens 
qui  semblent  indiquer  de  grandes  destrucûocâ  dans  la  masse  de 
ces  roches,  on  n'en  trouve  que  trèe-peu  de  blocs  sur  les  pentes 
du  terrain.  Cette  circonstaibce  qui,  dans  cette  contrée,  me  frappa 
davantage  que  dans  toute  autre,  me  rsq^la  cependant  qu'il 
i'w  (!8t  à  peu  près  de  même  partout,  et  que  dans  tous  k^  escar- 
peiiienfé  ))asidti(]ues  que  nous  connaisscns,  les  blocs  de  cette  ro- 
itfie  Horit  toujours  tràs-f>eu  nombreux  à  leur  pied.  H  résulte  de 

u^Td«!!"  T '^  ^^^^^^^^^  conséquences  qui  ne  sont  pas  à  rejeter  sous  Jles  rap^ 
ui4iiu!r  ^^^^  théiviijoes  ;  car  U  faut  nécessairement  admettre  de  deux 
choses  Tune,  ou  que  les  plateaux  dei>asalte  que  nous  voyous 
acliiclloiiiout  Hoiit  les  restes  de  plateaux  beaucoup  plus  étendus, 
(|iii  ont  <(t<(  iiiorr.ohfs  pur  dos  catastrophes  pardculières,  ou  bien 
(|ti'iU  u^unt  jamais  eu  ime  extonsiou  beaucoup  plus  grande  que 
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celle  que  nous  leur  trouvons  aujourd'hui.  Dans  le  premier  cas^ 
la  raretë  des  blocs  de  cette  roche  au  pied  de<  escarpenriens  on 
dans  les  Eeux  voisins,  Tabsence  des  conglomérats  composefs  d^ 
fn^^mens  ou  de  cailloux  de  basalte,  sont  fort  difficiles  à  conoe* 
voir,  et  il  faut  supposer  tjue  tout  ce  qui  a  été  enlève  s'*est  trouvé 
entièrement  décomposé,  réduit  en  terres  qui  peuvent  avoir  été 
transportées  à  des  distances  considérables.  Dans  le  second  cas 
il  n'y  a  plus  de  difficulté,  les  blocs  que  l'on  nncomre  çà  etik 
sont  ceux  qui  se  sont  détachés  naturellement  dans  des  tempa 
très-modernes ,  par  l'influence  atnrosphérîque ,  ^  il  fi'est  pas 
étonnant  qu'il  n'y  eu  ait  pas  en  grand  nombre  ;  mais  sdors  lei 
masses  de  basahe  en  plateaux  se  trouvent  dîspoisées  à  la  sui'facè 
de  la  terre ,  sous  la  forme  de  grauds  rubans ,  souveni:  d'une  lon- 
gueur irèsHConsidérable ,  sur  une  très-petite  étendue  en  largeur, 
él  ne  peuvent  manquer  de  rappeler  la  disposîtton  des  cmflées 
de  laves  sur  tes  pentes  des  volcans  ou  dans  les  contrées  ad- 
jacentes, tlî'est  un  argument  en  feveriir  de  l'ôrî^ne  ignée  des  ba^ 
saltes ,  que  l'on  peift  d^aîDeots  appuyer  de  tant  d'atftres  preuves 
de  dîfférens  genres*  (  Ployez  tome  ïll ,  terrain  basaltique.  ) 

Au  milieu  des  plaines  de  Fiilek ,  ^'^ève  encore  une  butte  ^ui  *""«  ^«  ^^^ 
appartient  à  la  formation  basaltique.  C'est  la  butte  sur  laquelle  *i"^»' 
se  trouvent  les  restes  du  château-fort,  qui,  dans  le  quîotzîème 
et  le  s^zièmé  siècle,  a  (été  pris  tour  à  tour  par  les  Turcs,  par 
les  AQemands  et  par  les  factieux  des  difl^ens  partis.  Maïs  ici  ce 
ne  sont  plus  ni  des  basaltes,  ni  des  anotas  de  scories,  comtne  celles 
que  nous  avons  trouvées  à  Medve,  ce  sont  de  véritables  tufs  ba- 
saltiques, déposés  par  coocIms  horizontales,  âoai  les  uns  pré- 
sentent des  matières  terreuses  plus  ou  moins  fines,  de  codeur 
jaune  d'ocre,  formées  de  très^lits  fragmens  scoriacés,  très- 
altérés,  et  dont  les  autres  sont  composés  de  petits  fragmens  plus 
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grossiers,  réunis  confusément,  et  à  peine  agrèges  entre  eux.  Ces 
dernières  coucheS'  sont  d'une  couleur  foncée,  à  peu  près  comme 
la  terre  d'ombre  ou  la  terre  de  sienne  ;  mais  cette  couleurn'estj 
en  quelque  sorte,  qu'extërieure,  car  chaque  fragment,  dans 
son  intérieur ,  présente  une  teinte  beaucoup  moins  foncée.  Ge$ 
eeiiufsrepi^sfnt  dépôts  de  tufs  basalliqucs  reposent  encore  sur  les  sables  qui 

fur  les  sablef .  •■•      ,  •  *  ■■-       .  ^ 

consutuent  toutes  les  coUmes-  euvironnaQtes,.et  se  trouvent  plus 
ou  moins  mélangés  avec  eux  vers  la  jonction  ;  en  sorte  ^u'il  est 
difficile. dé  reconnaître  positivement  oii  l'un,  des  dépôts  coub- 
mence  et  l'autre  finit*  La  hauteur  qu'ils  atteignent  est  très -peu 
considérable  ^  car  le  sommet  de  la  butte  ne  se  trouve  qu'à  en^- 
viron  236  mètres  au-dessus  du  niveau  des  mers, -et  56  mètres 
au-dessus  de  la  plaine  environnante  ^. 
Fitines  de  Lo-     ^  parait  qu'iLexiste  encore  des  basaltes  dans  quelques  autres 
points,  des  plaines  de  Fiilek,  en  se  dirigeant  surtout  vers  les 
plaines  de  Losoncz.  M.  Zipser  en  cite  à  Terbeled,.  sur  les  bords 
de  la  rivière  d'Ypoly;.il  les  indiqiie  comme  se  présentant  en  co* 
lonnes  a  cinq,  six  et  huit  pans,  et  comme  renfermant  de  l'oli- 
vine  et  du  pyroxène  (  Augit  )  **.  Il  en  indique  de  même  à  Sa»- 
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BultedcFulek,       f  Hauteur  du  baromètre. 743mUL 

à  midi.  1  Température 24g'.5 

l  Quelques  nuages  ;  vent  très-faible  du  nord. 

Bourg  de  Fulek,      S  S'"''*^!!!?''  ^^"""^^^'^ y^J^^'^So 

peu  de  temps  avant.   \  ^^^KT^"" ^^^'''^ 

Hauteur  du  baromètre .  n^^^Vi.  fi 

^.  .  .      ,    ^    ,      \  Tempéiature  du  mercure 25g»s37 

©bservatoiredeBude,  1  _  de  l'air. 37  5o 

de  7  beures  à  midi.     ^  Quelmies  nuages. 

Vent  du  nord,  faible  matin  et  soir, 
et  nul  à  2  beures. 
Zipser's  Tascfienbuch,  pag.  4o8. 
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voly,.à  Fest-nord-est  de  Fûlek;  mais  ceuxrci  sont  les  prolonge* 
mens  des  plateaux  que  nous  avons  cites  ci-dessus^  en  descendant 
de  Medve.  Toute  la  plaine ,  du  reste  ^  n'offre  que  des  sablés  qiiî 
sont  quelquefois  amoncelés  en  collines  peu  considérables^  eil 
qui  sont  le  prolongement  de  ceux  que  nous  avons  indiqués  le 
long  des  bords  de  la  rivière  d'Ypoly.  Ces  dépots  arénacés  vont> 
à  ce  qu'il  paraît;^  s'appuyer  au  nord  sur  des  conglomérats  ;  tra^- 
ehy tiques^  qui,,  eux-mêmes,  se  trouvent  au  pied  des  monta-- 
gnes  d^  gneiss  et  de  micaschistes  du  comitat  de  Gromôr  ^  dont 
BOUS  allons  bientôt  parler.^ 

.  Les  collines  sont  plus  élevées  entre  Fùlek  et  Rîma-S^ombalh  ^j!""«  ^^ 
\Bima  Szombalh  y  hong.  ;  Bimawska  .Sobota ,  escL;  Gross  ^'«^*^"- 
Steffeldsdorf,  ail.  )•  Celles  que  je  traversai  auprès  de  Sàvoly^ 
çn  me  dirigeant  sur  ce  point ,  s'élèvent  à  environ  250  mètres  .*  j 
ellçsse  terminent  par  un  plateau  assez  étendu,  duquel  la  vue 
plonge  sur  la  parde  inférieure  de  là  vallée  de  Rima,  où,  aussi 
loin  qu'elle  peut  s'étendre  à  l'est,. on  n'aperçoit  aucune  monta-* 
gne  élevée.  Ce  sont  partout  des  collines  dont  la  forme  arrondie 
at  surbaissée  semble  encore  indiquer  des  dépôts  de  sables.  Mais 
au  nord  et  au  nord-est,  on.  aperçoit  de&  montagnes  très-élevées 
dont  les  flancs  escarpés  annoncent  déjà  au  géologue  le  genre  de 
composition  minérale  qu'il  doit  y  rencontrer}  ce  sont  en  eflfet 
des  montagnes  de  gneiss,  de  granité,  etc. 

£n  partant  de  ce  plateau  ,  on  descend  lentement  vers  les  (S«iMiiu 

*  *  /  detntiqftè. 


*28Juinêt  i8l8. 

Plateau  de  )sable8  entref  Hauteur  dû  baromètre 741°^. 

Sayoly  et  Rima-Szom-  \  Température.  •  •  • •  •  ••    aSs^. 

bath,  à  6  heures.       (  Gieipur. 

•  •  ■ 

Yojez  ci-des6U8  pag.  Ss  ^.  la  hauteur  de  Bude» 


^e  blanc  :  les  coiiehes  de  ce  terram  plongeât  «au  sud-sud-onest^ 
et  passent  ^  par  conséquent  ^  sous  la  masse  des  conglomérats  tra- 
chy tiques  que  l'on  vient  de  traverser.  Au-delà  de  Hrusov^,  les 
montagnes  qu'il  faut  traverser  pour  aller  à  Ratko  sont  encore 
composées  des  mêmes  calcaires  et  des  mêmes  grauwacke^  schlSr 
teuses  j  le  calcaire  lui-même  devient  très-schisteux  en  plusieurs 
points^  et  alors  tout-à-^fait  semblable  à  ceux  que  nous  avons  v\id 
dans  les  montagnes  qui  forment  la  gauche  de  la  Gran^  à  Neu- 
SohL  Ces  montagnes  calcaires  s'élèvent  à  environ  450  mètres  de 
hauteur  absolue^  et  220  mètres  au-dessus  de  la  vallée  de  Kima 
à  Rima-*Szombath  '^.  II  parait  que  ces  calcaires  se  prolongent 
dans  toutes  les  montagne^  qui  se  dirigent  au  sud -est  vers  les 
bords  de  la  Johva  et  du  Sajo;  car  les  échantillons  que  )'ai  vus 
des  environs  de  Gômôr^  présentent  des  calcaires  et  des  grau- 
wackes ,  précisément  semblables  aux  roches  que  nous  venons 
4e  décrire.  M*  Becker  indique  aussi  des  calcaires  compactes^  ou 
l^èr^Doent  grenus^  de  différentes  teintes  grises^  dans  la  même 
contrée  *^ 

■■■■■'  'Il  ■*■        ^  I»  I  P»  I  .  ,  , .  ■  M.  1^  , 

*  a8  Jwillet  i&i8. 

Môjitagae  entre       i  Hauteur  du  baromètre.  «•••••      ^2y^^^^' 

Hrtftsova  et  Bs4ko,  *  2  Température a5(^* 

•    imi^  (  Ni|4^  TolaQ9- 

S  Hauteur  au  baromètfe •  •  744vH* 
Température  du  mercure QSsr-^SS 
—          deTair. 27gf-,9  * 
Nuages  yolans. 
Rima-Ssombath)       (  Hauteur  du  baromètre ij^QmXA* 

5  hcuaes  du  matin.     (  Beau  tem^9* 

r  Hauteur  du  baromètre 744°^*  3|8 

Obaervatfoke  4e  Qudç,  ^  Tepy^Srwtwre  du  m^cmre 328^' 

ii  7  heuaces  JA  imtvi,  1  —  de  Tair uSff-^S 

(^  Nuages.  yehiDs. 

*^  Journal  Einêr  Jtnaey  seconde  partie»  p»^  54« 
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Hicaschisie  Gcs  moQtdgnesT  calcaires  sont  les  avant-postes  de  la  grande 
•chuteux.  masse  de  montagnes  qui  s'élèvent  au  nord  ;  celles-ci  pnisentent 
encore  une  autre  constitution  minérale  :  les  roches  qui  les  com- 
posent sont  des  micaschistes  et  des  quarz  schisteux ,  que  Pou 
commence  à  trouver  en  place  à  une  heure  au-dessus  de  Ratko> 
et  dans  lesquels  le  mica  est  plus  ou  moins  abondant  et  de  di- 
verses couleurs.  Ces  roches  se  continuent  jusqu'au  -sommet  de 
la  montagne^  qu'il  faut  passer  pour  aller  à  Tîszolcz,  et  qui  s'ëlève 
à  environ  940  mètres  de  hauteur  au-dessus  des  mers  ^.  Mais, 
comme  nous  aHons  entrer  dans  une  contre'e  tout-à-fait  diflfë^ 
rente  de  celles  que  nous  avons  jusqu'ici  parcourues,  je  re'unirai 
le  peu  d'observations  que  j'ai  pu  y  recueillir  dans  un  chapitre 
sépare.  Je  ne  présenterai  plus  ici  que  le  re'sumé  des  détails  dans 
lesquels  je  suis  entre'  sur  les  terrains  que  nous  avons  rencontra 
depuis  les  montagnes  de  Matra. 

1®  La  plus  grande  partie  de  l'espace  compris  entre  les  monta- 

ohapure;     ^q^  du Matra  et  la  masse  de  granité,  gneiss,  calcaire,  etc.,  du 

comitat  de  Gomôr,  est  occupe'e  par  des  collines  de  sables  et  de 

grès  quarzeux ,  dont  les  points  les  plus  hauts  s'élèvent  à  environ 

400  mètres  au-dessus  du  niveau  des  mers,  pages  38  et  42. 

2''  Dans  la  partie  nord-ouest,  s'élève  le  petit  groupe  de  Ka- 
rai^cs;  page  59^  dont  les  plus  hauts  points  atteignent  jusqu'à  700 

*  29  Juillet  i8i8. 

Sommet  des  montagnes, f  Hauteur  dn  baromètre.  .,...,.  686«>U. 

entre  Batjko  et  TiszolczJ    Température.   . iSs'-G 

à  8  heures  du  soir.     (  Beau  temps. 

(  Hauteur  "du  baromètre .•  •  •  •  745™»M* 

Observatoire  de  Budc,  )  Température  du  mercure a3«r-,35 

k  9  heures.  )  —  de  l'air 3%75 

(  Beau  temps. 
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mètres  au-^dessus  des  mers,  et  qui  est  entièrement  compose  de 
grunsteîn  porphyriqnes ,  absolument  semblables  à  ceux  des 
montagnes  de  Schemnîtz^  et  plus  encore  à  ceux  de  Bôrsony 
par  la  quantité  de  grenats  qu'ils  renferment.  Les  dépôts  de  sa- 
bles sont  appuyés  sur  ces  montagnes,  et  s'élèvent  sur  Ijeurs 
flancs  à  la  hauteur  des  Collines  environnantes,  page  42. 

3®  H  existe ,  en  quelques  points ,  des  de'pôts  de  conglomérats 
pOQCeux  blancs ,  plus  ou  moins  altérés ,  qui  sont  recouverts  par 
les  sables,  et  dont  on  trouve  quelques  affleuremens  au  pied  des 
montagnes  de  Karancs,sur  lesquelles  ils  sembleraient  appuyés, 
pages  39  et  42. 

4°  Au  milieu  des  collines  de  grès ,  dans  la  partie  septentrio- 
nale, se  présentent  des  buttes  et  des  plateaux  qui  appartiennent 
à  la  formation  basaltique. 

A.  La  butte  de  Medve ,  page  48,  qui  s'élève  à  640  mètres  de 
hauteur,  est  entièrement  composée  de  matières  scoriacées  noi-« 
res;  on  trouve,  à  la  surface,  des  scories  torses,  des  scories  en 
boules ,  comme  sur  les  pentes  des  volcans  les  plus  évidens  :  ces 
scories  renfermenl  de  l'olivine  et  de  l'amphibole. 

B.  La  butte  de  Salgô,  page  45,  qui  s'élève  à  610  mètres  de 
hauteur,  est  composée  dans  le  bas  d'une  masse  de  matières 
scoriacée^  noires,  sur  laquelle  se  trouve  une  assise  de  basalte 
compacte,  qui  renferme  de  grands  nids  de  feldspath  lamelleux, 
de  l'olivnie  et  des  cristaux  d'amphibole. 

C.  La  butte  de  Somos  Ko ,  page  42  ,  élevée  de  490  mètres , 
présente  un  plateau  de  basalte  compacte,  semblable  à  celui  du 
Salgô,  mais  divisé  en  beaux  prismes  couchés  horizontalement, 
et  qui  reposent  évidemment  sur  les  grès  dont  toute  la  contrée  en-< 
vironnante  est  formée. 

D.  Plusieurs  lambeaux  de  basalte  gris  poreux,  avec  oUvine^ 

T.  II.  8 


58  RELATION  HISTORIQUE.  CHAP.  IX. 

sVtendent  depuis  la  pente  septentrionale  de  Medve  jusque  snr 
les  collines  qui  bordent  à  l'est  les  plaines  de  Fidek.  Le  basalte  ^ 
quî^forme  des  assises  horijzontales ,  repose  encore  sur  les  sables 
et  les  grès  qui  constituent  toute  la  eontre'e ,  page  50. 

E.  La  butte  de  Fiileck^qni  ne  s'élève  qu'à  235  mètres  de 
hauteur  absolue^,  et  50  mètres  au-  dessus  de  la  plaine^  est 
entièrement  composée  de  tufs  basaltiques  plus  ou  moins  altères, 
page  51,  qui  reposent  encore  sur  les  sables.. 

JF".  Enfin,,  il  paraît  qu'il  existe  une  masse  de  basalte,  à  l'ouest 
de  la  butte  de  Fûlek  y  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Ypoly,  p.  52- 

Cet  ensemble  d'observations  nous  fait  voir  que  le  basalte  est, 
en  plusieurs  points,,  plus  moderne  que  les  dépôts  de  sables  qm 
couvrent  la  contrée;  cette  superposition  évidente,  relativement 
aux  plateaux  de  Somos  Ko  et  des  collines  qui  bordent  les  plaines 
de  FùleL,.  conduit  à  penser  qu'il  en  est  de  même  des  buttes 
de  Salgo  et  de  MedVe. 

5"^  A  Fextrémitë  septentrionale  du  pays  de  plaines  et  de  col- 
Hues  sablonneuses  qui  nous  occupe,  se  trouvent  des  conglo-^ 
mérats  tracby tiques,,  qui  se  prolongent  de  l'est  à  l'ouest  le  long 
du  pied  méridional  des  montagnes  de  gneiss,  granité,  calcaire,, 
etc. ,  du  comitat  de  Gromôr  ,  page  54» 

L'ensemble  de  ces  observations  se  trouve,  avec  les  hauteurs 
relatives  des  differens  points  de  la  contrée,  dans  les  coupes jt?/. 
XA-6,  8et9:. 
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CHAPITRE  X. 

DES  ENVIRONS  DE  TISZOLCZ  ET  DES  MONTAGNES  DU  COMTTAt 

DE  GÔMÔR, 


J^N  partant  de  Rîma-Szombath  pour  me  (Eriger  sur  Tiszolcz^  EDbami  h 
j'avais  suivi  à  dessein  une  route  très-difFérente  de  ceDe  que  l'on  ^°^'^ 
prend  ordinairement  ;  je  voulais  connaître  la  nature  et  l'exten- 
aion  du  terrain  dans  les  montagnes  qui  forment  la  gauche  de  la 
Rima>  et  je  m'ëtais^  en  conséquence^  dirige  sur  Ratkp^  d'où  je 
voulais  faire  une  excursion  à  la  montagne  de  Zeleznik^  célèbre 
{MET  les  mines  de  fer  qu'elle  renferme^  et  parcourir  ensuite  les 
Jbautes  montagnes  que  les  cartes  m'indiquaient  au  nord.  On  m'a* 
vait  assuré  que  tout  cela  était  très*facile^  et  en  «ffet  il  n'y  a  point 
^  difficulté^  maïs  un  homme  de  Rima-*Szombath  ^  qui  s'était 
présenté  pour  me  conduire  avec  des  chevaux  ^  ne  voulut  jamais 
ailer  plus  loin  lorsqu'il  fut  arrivé  a  Batko.  H  apprit  alors  que  le 
chemin  jusqu'à  Tîszolcz  n'était  guère  praticable  qu'à  pied^  et^ 
quant  à  celui  de  Zeleznik^  il  ne  le  connaissait  pas  plus  que  le 
^eoaier.  Je  fus  donc  obligé  de  faire  -chercher  <le  nouveaux  guir 
diÇS  ;  mais  il  me  fut  tm|^ossible  d'avoir  des  chevaux,  et  je  ne  trou- 
va d'atitr^  moyen  de  sortir  d'embarras^  que  de  faire  porter  tout 
jBonbagâ^eà  dos  dliomraes.  Ce  petit  oontre-temps  changea  toute 
ma  direction,  et  je  me  déterminai  à  me  rendre  de  suite  à  Tis- 
2olcz^  oii  je  ne  sais  quel  pressentiment  m'annonçait  que  j'aurai$ 
plus  de  Êicilité.  Mais  ne  comptant  pas  sur  cette  course,  j'avais 
€iaploy  é  beaucoup  de  temps  dans  la  matinée  à  visiter  les  calcaires 
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et  les  conglomérats  trachy tiques,  et  je  partis  si  tard  de  Batko> 
que  je  crus  un  moment  qu'il  faudrait  coucher  sur  la  montagne. 
Heureusement  mes  nouveaux  guides  connaissaient  parfaitement 
les  chemins,  et,  malgré  la  nuit  qui  nous  prit  en quittantles som- 
mets oîi  j'avais  eu  à  peine  le  temps  de  prendre  la  hauteur  du 
baromètre,  nous  continuâmes  tranquillement  notre  route. 

J'arrivai  à  Tiszolcz  à  dix  heures  du  soir ,  heure  très-peu  pro- 
pice pour  trouver  un  logement ,  dans  un  lieu  surtout  où  il  p'y  a 
point  d'auberge.  Le  juge,  à  qui  je  m^adressai,  me  fit  conduire 
dans  un  mauvais  petit  cabaret,  où,  par  grâce,  on  me  proposa 
de  la  paille;  mais,  helas!  il  Êtllait  se  trouver  en  compagnie  de 
six  Juifs  arrivés  avant  moi,  el  dont  la  barbe  sale  et  l'accoutre-- 
ment  lugubre  me  firent  impérieusement  reculer.  Je  me  fis  con- 
duire ailleurs  ;  mais  tout  conspirait  contre  moi  :  je  ne  trouvai 
qu'une  petite  chambre  remplie  d'ognons,  de  heure  et  de  fro» 
mage,  et  où,  par  surcroit  de  mauvaise  fortune,  le  fils  de  la 
maison  ronflait  déjà  d'une  manière  extravagante.  Il  fallait  ce- 
pendant passer  la  nuit  quelque  part  j  je  pris  la  chambre  aux 
Qgnons,  qu'en  dépit  des  gens  j'ouvris  moi-même  de  toutes  parts  : 
mon  domestique  s'installa  à  la  porte,  et  mes  guides,  à  ce  que  je 
croîs  ,  couchèrent  au  milieu  de  la  rue. 

En  pareille  circonstance,  on  ne  peut  long- temps  rester  dans 
les  bras  de  Morphée  ;  aussi  étaîs-je,  avant  le  jour,  au  milieu  du 
village  à  respirer  l'air  frais,  et  à  six  heures  du  matin  j'avais  dqà 
fait  une  grande  course  sur  la  pente  des  montagnes  que  j'avais 
traversées  à  la  nuit  la  veille.  A  mon  retour,  je  fis  demander  au 
ministre  évaugélique  ^  M.  Schulek ,  la  permission  de  me  présen- 
ter chez  lui;  j'y  allai  moi-même  quelques  momens  après,  et 
l'acceptai  à  déjeuner  sans  cérémonie.  La  fortune  me  redevint 
alors  propice,  le  bon  Schulek  me  reçut  d'une  manière  très-aî- 
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mable^  m'engagea  à  prendre  un  logement  chez  lui,  et  m'en  fit 
de  nouveau  prier  par  sa  femme,  qui  rentra  quelques  momens 
après. 

Le  bourg  de  Tiszolcz  (  Tiszolcz,  hong.;  Tissowitz,  escL  j  ^^"-f ^^J*^^*' 
Teiszholz^  ail.  ;  Taxovia,  lat.  ),  habite  par  des  Esclavons ,  est 
un  fort  petit  endroit  qui  se  trouve  au  milieu  d'une  vallëe  oîi 
coule  la  petite  rivière  de  Rima  :  sa  hauteur  au-dessus  du  niveau 
des  mers  est  d'environ  3&5  mètres  *;  mais  il  est  entouré  de 
montagnes  très-elevëes ,  et  principalement  au  nord,  qui  se  lient 
à  l'ouest,  avec  celles  de  Kralova  Hola,  de  Vépor,  de  Polana, 
et  à  l'est  avec  celles  qui  s'e'tendent  vers  les  bords  du  Sajo. 

A  la  gauche  de  la  vallëe,  immédiatement  au-dessus  du  bourg.  Montai  de 
s'e'lève  une  montagne  calcaire  nommée  Hradova ,  qui  se  pro- 
longe, de  l'est  à  l'ouest,  jusqu'aux  sommets  qui  forment  les  li- 
mites entre  lecomitat  deGomôr  et  celui  de  Zolyom.  Auprès  du 
bourg,  on  rencontre  des  grauwrackes  schisteuses,  tr es- fines, ^^[^•*|Ç**' 
de  couleur  verte,  ou  d'un  gris  verdàtre,  qui  alternent,  souvent     **"*^ 
par  feuillets  très-minces,  avec  un  calcaire  gris  compacte  ou  sub- 
saccaroïde,  et  quelquefois  forment  des  couches  assez  épaisses. 
Dans  ce  dernier  cas ,  elles  sont ,  en  général ,  plus  terreuses  ;  mais 
elles  présentent  alors,  dans  quelques  parties ,  une  matière  assez 
homogène,  d'un  vert  sale  ou  d'un  gris  verdàtre,  solide,  à  cassure 


*  Du  3o  Juillet  au  5  Août. 


Moyenne  barométrique  f  Hauteur  du  baromètre 73o™^  60 

de  5  observations,     |  Température 23g'« 

à  2  fleures  après  midi.  (  Beau  temps  ^  nuages  volans. 


4es  observations  corr*es-<;  Température  du  mercure t^V^b 

pondantes  à  Bude.     \  n^".  olan^*  '  "' ='''" 
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est  d^environ  435  mètres  au-dessus  de  Tîszolcz,  ou  820  mètres 
au-dessus  du  plveau  des  mers.  * 

Ces  calcaires  duHradova^  qui^  diaprés  leur  mélange  avec  la  Etiemkmdir 
grau wacke  schisteuse  et  leur  position  au-dessus  du  micaschiste  j. 
paraissent  appartenir  aux  terraîns  de  transition  ,  se  prolongent ,, 
à  ce  qu'il  paraît^  vers  le  nord  jusqu'au  bord  de  la  rivière  de 
Gran;  on  les  retrottve^  et  toujours  en  grande  niasse^  dans  la 
vaÙëe  oùpassfela  route  qui  conduit  de  Tiszokz  à  Brezno  ;  ils  sa 
prolongent'^usqne  vers  le  point  le  pKis  élevé  de  ce  chemin  ,  ou 
l'on  commence  alors  à  retrouver  le  micaschiste  et  les  roches  qui 
en  dépendent.  Près  du  passive ,  se  trouve  une  petite  grotte  peu 
importante  au  milieu  de  ces  calcaires.  H  parait  que^  de  là^  ces 
roches  se  prolongent  à  k  montagne  Qommëe  Szmrkovicza,  et 
au  Csernako^  et  qu'ensuite  elles  s'étendent  k  l'est  jusque  dans 
la  contrëe  de  Dobschauj  où  nous  retrouverons  encore  leurs^ 
prolongemens. 

Ces  montagnes  calcaires  paraissent  être  partout  appuyées  sur  ^^iS^^!* 
le  terrain  de  gneiss^  micaschiste^  etc.^  qui^  çk  et  là^  se  relève    '^^^«• 
et  formé  des  buttes  plu^r  ou  moins  considérables.  Si  on  remonte 
la  vallée  de  Rima^  au-dessus  de  Tiszolcz^on  voit  encore  claire-  ^Ï!j1*  ^' 
ment  la  relation  des  deui  roches.  A  la  drmte  ^  le  gneiss  et  les 
roches  qui  en  dépendent  se  présentent  tout-à-Êdt  dans  le  bas  de 


t»v^* 
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la  vallée,  et  se  trouvent  souvent  cachds  par  la  masse  calcaire  qui 
les  recouvre,  et  qui  quelquefois  s'élève  tout  à  coup  à  pic  sur 
une  grande  hauteur.  A  la  gauche,  la  masse  de  roches  anciennes 
est  plus  considérable,  et  constitue  toutes  les  pentes  de  la  vallée 
jusqu'à  une  grande  hauteur;  mais  elle  est  également  recouverte 
par  les  grauwackes  et  les  calcaires ,  qui  paraissent  être  ici  le 

^•*?  nw  wr"  prolongement  des  montagnes  de  Miirany.  Une  circonstance  qui 
.  les  deui  penie».  ^gj  asscz  remarquable ,  c'est  que  la  stratification  du  terrain  est 

différente  sur  les  deux  pentes  de  la  vallée.  A  la  droite,  les  cou- 
ches, tant  des  masses  calcaires  que  des  roches  de  gneiss,  plon- 
gent en  général  à  l'est ,  tandis  qu'à  la  gauche  les  couches  plon- 
gent vers  l'ouest.  De  sorte  qu'il  semblerait  que  le  terrain  se  soit 
affaissé  des  deux  côtés,  et  que  la  vallée  soit  le  résultat  dé  cette 
opération  plutôt  que  celui  d'un  creusement  par  les  eaux. 

iioniasnes  de  Les  deux  sortes  de  terrain  se  continuent  jusqu'à  une  heure 
au-dessus  de  Tiszolcz  ;  mais  arrivé  vers  ce  point,  on  ne  trouve 
plus  que  les  roches  anciennes ,  qui  forment  des  montagnes  assez 
élevées ,  et  dont  on  peut  alors  étudier  assez  facilement  la  nature* 
Les  premières  roches  qu'on  rencontre  sont  des  gneiss  qui,  d'une 

^cÛ^i^lft  part,  passent  au  granité,  et  de  l'autre,  au  micaschiste.  Ces  gra* 
ni  tes  présentent  de  grands  cristaux  de  feldspath  lamelleux,  de 
couleur  rougeàtre,  du  quarz  gris  assez  abondant,  et  du  mica 
verdàtre  ou  gris-verdàtre ,  logé  par  très-petits  feuillets  ondulés 
entre  ces  cristaux  j  c'est  à  mesure  que  ces  feuillets  deviennent 
plus  grands,  plus  nombreux,  que  la  roche  passe  à  un  gneiss  où 
l'on  reconnaît  les  mêmes  élémens ,  et  qui  ne  diffère  de  la  roche 
que  nous  venons  de  décrire  que  par  une  structure  assez  dis- 
tinctenient  feuilletée.  Il  arrive  quelquefois  que  le  mica  et  le 
quarz  se  trouvent  disposés  en  feuillets  si  fins  et  si  multiplias  ^ 
qu'il  en  résulte  prescpe  une  pâte  homogène,  dans  laqueUe  les 


\  *  • 
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cristaux  de  feldspath^  plus  ou  moins  gros,  se  trouvent  disse- 
mines;  ce  sont  minéralogîquement  des  gneiss,  ou,  si  l'on  veut ^ 
des  micaschistes  porphy roïdes,  car  les  cristaux  de  feldspath  ve- 
nant à  disparaître ,  la  roche  ne  présente  plus  que  du  mica  et  du 
quarz^  disposes  par  feuillets  plus  ou  moins  distincts,  c'est-à-dire, 
un  véritable  micaschiste.  Il  arrive  aussi  quelquefois  que  le  mica 
disparaît  à  son  tour  dans  certains  points  de  la  masse ,  et  il  en  ré- 
sulte alors  des  roches  uniquement  composées  de  feldspath  et 
de  quarz  ;  assez  ordinairement  on  trouve  aloi's  le  mica  disposé 
en  grandes  lames,  nacrées,  très-brillantes,  dans  les  environs.  Mais 
si  l'on  peut  ainsi  distinguer  minéralogiquement  plusieurs  ro- 
ches, qui  différent  entre  elles  par  le  nombre ,  la  nature  et  la  dis- 
position des  élémens ,  il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'on  les 
considère  géologîquement;  toute  la  masse  est  essentiellement 
formée  de  gneiss,  en  général  porphyroïde,  dans  lequel  toutes 
ces  variétés  forment  des  nids  plus  ou  moins  considérables  et  non 
des  couches  distinctes. 

En  suivant  ces  roches  vers  le  fond  de  la  vallée,  et  s ' élevant  ^^'•'**  ^\' 

^  phynque  «or  le 

par  les  petites  vallées  transversales  qui  vieijnent  s'y  rendre  du     ^^•'• 
nord-ouest ,  on  trouve  des  couches  de  roches  particulières ,  qui 
reposent  évidemment  sur  le  gneiss ,  mais  que  je  n'ai  pu  voir  re- 
couvertes par  aucune  autre  roche.  Celles  -  ci  sont  des  grunsteîn 
porphyrîques  fort  analogues  a  ceux  de  Schemnitz;  mais  qui 
présentent  cependant  quelques  caractères  particuliers.  On  y  re-  ^^^^tJw^^ 
connaît  diverses  variétés  qui  forment  autant  de  couches  dis-      '^*^' 
tinctes,  mais  qui  alternent  plusieurs  fois  entre  elles.  Les  unes 
présentent  une  réunion  de  très -petits  cristaux  de  feldspath 
blanc ,  accumulés  les  uns  sur  les  autres ,  et  qtd  composent  une 
masse  à  cassure  grenue  ;  ils  sont  entremêlés  avec  des  cristaux 
nombreux  d'une  substance  verte  fibreuse ,  à  cassure  longitudi** 

T.   II.  9 
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râtres  à  la  surface;  il  s'y  présente  aussi  quelques  petits  nids  de  ma- 
tière calcaire,  tantôt  lamelleuse,  tantôt  grenue,  et  ordinairement 
colorée  en  vert.  Mais  toute  la  masse  même  de  la  roche  est  xoui«i  u$  w- 
souvent  pénétrée  de  calcaire,  et  fait  dès  lors,  comme  les  it)ches  de  "^'ânftnL^**^ 
Schemnitz,  une  effervescence  plus  ou  moins  vive  avec  les  acides. 
Ces  diverses  variétés  de  la  même  roche  forment  des  couches 
particulières  qui  alternent  les  unes  avec  les  autres  à  diverses 
reprises.  Çà  et  là  se  présentent  des  parties  très-compactes,  noî-   Dî^i,i^„e» 
res,  qui  ont  unie  tendance  à  se  diviser  en  prismes,  et  qu'on  a  prises     p™°*^ 
pour  du  basalte,  parce  qu'on  n'a  pas  fait  attention  à  leur  gise- 
ment. Au  milieu  de  ces  roches  se  présente,  vers  le  haut  de  la  couche oiciire. 
montagne  ,  une  couche  de  calcaire  saccaroïde  y  g^éralement 
blanc,  mais  traversé  çà  et  là  par  des  veines  entre  croisées  de  cal- 
caire gris ,  noir  ou  rouge,  et  quelquefois  aussi  par  des  veines  de 
quarz  compacte,  jaunâtre.  C'est,  à  ce  qu'il  paraît,  sous  cette  jjjjj^^^^f^. 
couche  calcaire  que  se  trouvent  des  minerais  de  fer  hydraté, 
parmi  lesquels  il  y  en  a  de  magnétique  ;  mais  il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  le  fer  magnétique  qui  se  présente  en  cristaux 
octaèdres  dans  une  autre  montagne  à  la  gauche  de  la  vallée,  au 
milieu  du  micaschiste,  passant  au  schiste  talquetts  (  Talcschie^ 
fer  )•  La  hauteur  de  la  montagne  où  se  trouvent  ces  minerais  de 
fer  est,  d'après  l'observation  du  baromètre,  d'environ  825  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  des  mers  "^^ 


*  3  Août  1818. 

Montagnes  C  Hauteur  du  baromètre 694mîll* 

des  mines  de  fer^      •!  Tempëiratuve •  •     i8iF* 

à  midi.  1  Beau.temps. 

C  fibuitew  du  baromètre*  •  •  •  •  ^Si^îU. 

Tiszolbzà  abeures.    <"  Température siK^* 

Ç  Bcttutempa. 
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^'''^nskiî^'       Les  roches  ampliiboliques  que  nous  venons  de  décrire  ,  pa^ 
Us  8'enfoncent  raîsscnt  s'enfoncer  sous  la  masse  des  calcaires  qui  alternent  avec 

sous  les  grau-  ,  i  i  •  ^  1 

wackes.     les  grauwacfces  schisteuses.  Il  paraît  qu'on  les  retrouve  en  plu- 
sieurs autres  lieux ,  dans  la  se'rie  des  montagnes  qui  se  prolon- 
gent au  nord  vers  la  rivière  de  Gran ,  oîi  elles  se  trouvent  dans 
le  voisinage  du  gneiss  ou  du  micaschiste ,  et  également  sous  le 
calcaire  de  ces  contrées;  c'est  ce  qu'on  m'a  assuré  à  Tiszolcz,  à 
Nagy  Rôcze  {Grossrauchenbach  ) ,  et  ce  que  M.  Zîpser  m'a 
confirmé  :  elles  y  sont  même  accompagnées  d'une  roche  partî- 
cuhère,  qui,  au  premier  abord,  ressemble  à  un  micaschiste  ; 
mais,  en  l'examinant  plus  attentivement,  on  reconnaît  qu'elle 
est  composée  de  quarz,  à  cassure  grenue^  et  de  très-petites  cou- 
ches interrompues  d'amphibole  fibreux,  de  couleur  verte.  Cette 
roche  se  présente  au  bord  de  la  Gran ,  au  pied  du  Schumiazer 
AlpCj  qui,  lui-même,  est  composé  de  granité  et  de  gneiss,. de 
micaschiste  et  de  quarz  schisteux.  Il  paraît  aussi  que  des  roches 
analogues  se  prolongent  le  long  des  bords  de  la  Gran,  dans  le 
comitat  de  Zolyom  ;  car  les  siénites  que  nous  avons  déjà  citées 
auprès  de  Hronecz,  tome  F',  page  473,  et  qui  se  trouvent  au 
milieu  d'un  terrain  de  micaschiste ,.  semblent  rappeler  ici  le 
même  ordre  de  choses.  En  général,  toutes  ces  roches  paraissent 
se  rattacher  aux  dépôts  de  granité,  gneiss  et  micaschiste,,  qui 
forment  toutes  les  hautes  montagnes  à  droite  et  à  gauche  de  la 
Gran,  et  qui  se  lient,  d'un  côté,  avec  les  gneiss  des  montagne 
dont  le  Kralova  Hola^  fait  partie,  et  de  l'autre,  avec  toutes  les 
montagnes  élevées  du  comitat  de  Gomôr„  ou  l'on  retrouve  le 
même  genre  de  constitution  minérale. 
Van&deBhM,     En  descendant  la  vallée  de  Rima,  au-dessous  de  Tiszolcz,  on 
ïisioicxi    retrouve  encore  des  gneiss  après  avoir  dépassé  la  montagne  cal- 
caire de  Hradova.  Ges  gneiss   présentent  les    mêmes   acci- 
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uens,  les  mêmes  variations  que  ceux  que  nous  avons  rencontres 
e!ans  la  partie  supeneure  de  la  vaflée  j  ils  passent,  d^une  part, 
au  granité  ou  à  des  gneiss  porphyroïdes ,  de  l'autre,  au  mica- 
schiste ,  au  schiste  talqueux.  H  s'y  trouve  aussi  des  couches  in- 
tercalées de  roches  amphiboliques,  eomme  on  l'observe  à  la 
droite,  dans  les  petites  branches  de  montagnes  comprises  entre 
les  difFërens;ruisseaux  qui  aboutissent  à  la  Rima.  Ces  branches  sont 
des  prolongemens  des  hautes  montagnes  qui  forment,  de  ce  côté, 
la  limite  entre  le  comitat  de  Gômôr  et  celui  de  Zolyom.  Les 
4nontagnes  qui  forment  la  gauche  de  la  vallée,  et  qui  s'ë-  ' 
lèvent  jusqu'à  530  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  village  *, 
sont  encore  composées  de  la  même  manière  j  elles  s'e'tendent , 
sans  interruption  ,  mais  en  s'abaissant  successivement,  jusque 
vers  Rima-Bànya,  oii  l'on  couGimence  à  trouver  le  prolongement 
des  calcaires  que  nous  avons  rencontres  à  Hrusova ,  en  allant 
de  Rima-Szombath  à  Ratko,  page  54. 

J'aurais  eu  sans  doute  encore  beaucoup  d^observations  à  faire  »•«*«  ^e  Tif- 
dans  cette  ccmtrée;  mais  je  ne  voulais  prendre  qu'une  îdëegë-     ^«î««- 
nérale  de  l'ensemble,  sans  m'occuper  des  détails  auxquels  le 
temps  ne  me  permettait  pas  de  me  livrer.  Je  partis  donc  de  Tîs- 
zolcz  pour  continuer  ma  course  à  l'est,  vers  Rosenau  et  Dohs- 
chau.  En  sortant  du  bourgs  on  rencontre,  à  peu  de  distance. 


■  — i^fi 


*  29  Juillet  1818*. 

Passage  de  Ratko  f  Hauteur  Ju  baromètre.  • 686>n 

àTiszolcz,  <  Température i5s<^-)  6 

à  8  hetu*e$  du  soir,  i  Beau  temps. 

Moyenne  de  trois  obser- (  Hauteur  du  baromètre.  .•....'  73o«>l'-,5 

Tations  à  Tiszolcz,  '<  Température •••.••     188'- 

à  8  heures  du  soir,  (  Beau  temps;. 
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«amr  acidulée  une  souFce  d'cau  acide ,  assez  abondante ,  oii  tout  le  monde 
vient  puiser.  La  vallée  par  laquelle  on  se  dirige  pour  aller  à 
Nagy  Rôcze  (  Gross  Rauchenbach  ),  présente,  à  la  droite,  des 

Gakaire  à  droite  montagnes  Cdlcaires ,  qui  sont  le  prolongement  de  celles  que 

GnUeVmici-  ^^^^  avous  déjà  remarquées  à  la  gauche  de  la  vallée  deTiszolcz. 

schisteàsauche.  Q^g  calcaircs  reposent  aussi  sur  la  masse  de  gneiss  et  de  mica- 
schiste, dont  ils  sont  quelquefois  séparés  par  des  grauwack.es 
schisteuses,  de  couleur  rouge.  Toute  la  gauche  de  la  vallée,  qui 
est  formée  par  les  pentes  des  montagnes  que  nous  avons  tra- 
versées en  allant  de  Ratko  à  Tiszolcz,  ne  présente  que  des  gneiSs 
et  des  micaschistes  de  diverses  variétés.  On  poursuit  les  roches 
calcaires  jusqu'au  haut  de  la  vallée,  et  le  point  le  plus  élevé  de 
la  route,  qui  se  trouve  à  environ  700  mètres  au-dessus  des  mers, 
en  est  encore  entièrement  composé.  La  vue  plonge  alors  à  Test, 

Butte  cakain  et  OU  aperçoit,  à  pcu  de  distance,  la  butte  de  Murany  y^  est 

de  Muranj.  complètement  isolée,  et  pourrait  donner,  au  premier  m<Hnent> 

l'idée  d'une  butte  basaltique  ;  mais  ses  flancs  déchirés  et  blancs 

ne  peuvent  long-temps  laisser  dans  l'incertitude.  E^e  est  en  ef^ 

feli  entièrement  composée  d'un  calcaire  blanc  ou  rougeâtrcf ,, 

compacte,  et  dans  la  cassure  duquel  on  aperçoit  seulement  qoM-^ 

ques  lamelles  brillantes  extrêmement  petites;  la  masse  de  cette  ro* 

che  est  traversée  par  un  grand  nombre  de  petites  fissures  remplies 

de  calcaire  spathique,  à  très-petites  lames.  Cette  montagne,  au 

sommet  de  laquelle  se  trouve  un  vieux  château ,  dont  les  ruines 

sont  assez  pittoresques,  paraît,  quoique  isolée^  se  rattacher  à 

toute  la  masse  des  calcaires  qui  l'environnent,  et  qui  présentent 

Calcaire  sans  Ics  mêmes  caractèrcs.  On  poursuit  ces  roches  en  descendant  du 

jrauwacke.   ^^^^,  j^  Nagy  Rôczc,  ct  OU  rcucoutre  alors,  à  la  gauche,  des  es- 

carpemens  considérables  à  pic,  oii  l'on  voit  une  stratification 
horizontale  assez  distincte.  Il  parait  qu'il<  ne  s'y  trouve  aucune 
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couche  întercalëe  de  grauwacke  schisteuse ,  et  ce  caractère , 
joint  à  la  compacité,  semble  conduire  à  considérer  ces  calcaires 
comme  appartenans  à  une  des  dernières  époques  des  forma- 
tions de  transition;  ils  sont  comparables,  sous  plusieurs  rap- 
ports ,  à  la  masse  de  calcaire  sans  grauwacke  ,  qui  forme  par- 
tout, dans  les  Alpes,  les  avant-postes  des  hautes  montagnes,  et 
qu'on  a  nommée  souvent  calcaire  alpin.  La  grande  épaisseur 
des  couches,  leur  horizontalité^  l'existence  des  cavernes^  dont 
on  trouve  plusieurs  dans  cette  contrée,  et  sur  lesquelles  les 
bonnes  gens  font  mille  contes  de  sylphes  et  de  farfadets  (  Berg- 
mannlein,  Bergkoboldj  petit  mineur,  esprit  follet,  ou  démon 
des  mines  ) ,  la  présence  des  nids  de  silex  ,  etc. ,  conduisent  à  les 
comparer  aux  calcaires  que  nous  avons  vus  autour  de  Neusohl, 
tome  P%  page  474,  au-dessus  des  grès  particuliers  que  nous 
âvotis  alors  décrits^  et  à  ceux  que  nous  verrons  au  Tatra,  au-des- 
sus des  couches  d'un  grès  semblable,  etc. 

Arrivé  dans  le  bas  de  la  valléef,  à  l'instant  oii  elle  tourne  au  ^^^^  ^  ^^ 
sud-sud-est  pour  joindre  Nagy  Rôcze  ,  oi)  retrouve  le  gneiss  et  «»^»  «'  ■J*^*- 
le  granité  à  la  gauche,  où  ils  forment  des  montagnes  qui  parais-  ^^^^  ^"*- 
sent  s'étendre  vers  l'est  jusqu'au  bord  de  la  rivière  de  Sajo.  Les 
montagnes  qui  sont  à  la  droite  de  la  vallée  sont  composées  à 
peu  près  de  la  même  manière;,  on  y  trouve  des  roches  où  le 
quarz,  extrêmement  abondant,  semble  former  la  base,  et  dans 
lesquelles  sont  disséminés  des  cristaux  assez  nombreux  de  feld- 
i^ath  lameUeux,  et  beaucoup  demicà  noir.  Ce  sont  des  variétés 
de  micaschiste  qui  alternent  avec  d'autres,  dont  la  structure  est 
extrêmement  schisteuse,  et  où  le  mica,  très-abondant,  est'de 
èouletir  grise,  d'un  éclat  nacré, et  extrêmement  doux  au  toucher. 

Ces  micaschistes  constituent  toute  la  masse  des  montagnes  qui  Viriaiion  àm 
s'élèvent  k  la  droite  de  la  vaUée,  et  qtû  se  rattachent  à  celles  aue  rouie  de  ze- 
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PasMge  an    nous  avoDS  observecs  à  Ratko.  On  poursuit  ces  roches  à  travers 

tchUtc  ar((ileuz.  ir    i         -i  -1  

ces  montagnes  en  se  dirigeant  vers  iLelezmk  ;  mais  le  quarz 
semble  diminuer  successivement,  et  Ton  arrive  alors  par  de- 
grés au  schiste  argileux  (  Thonschiejèr).  D'abord  on  trouve  des 
roches  ou  le  mica  est  extrêmement  abondant,  en  très-petites 
paillettes  accumulées  les  unes  sur  les  autres ,  et  formant  ainâ 
des  feuillets  extrêmement  minces ,  qui  alternent  un  nombre 
infini  de  fois  avec  de  petits  lits  de  quarz,  également  si  fins,  que 
la  roche,  à  l'œil  nu,  paraît  tout*à-fait  homogène,  et  présente 
sensibl^Qient  les  caractères  de  schiste  argileux  simple^  plus  loin, 
le  quarz  disparaît  entièrement,  ou  plutôt  il  semble  se  réuiiir  en 
nids  lenticulaires  minces,  et  plus  ou  moins  étendus,  qu'on  re- 
trouve çà  et  là  entre  les  feuillets  de  la  masse  schisteuse ,  entiè- 
rement composée  de  mica  ;  on  retrouve  ensuite  plusieurs  alter- 
natives de  ces  diverses  variétés  de  roches  jusqu'à  la  montagne 
de  Zeleznik ,  qui  en  est  encore  entièrement  composée* 
Moniainfsde       La  moutague  de  Zeleznik  m'intéressait  particulièrement  par 
Schiste  arfiîieux  Ics  mîucs  dc  fer  qu'cUe  renferme ,  et  qu'on  exploite  avec  avan- 
riéiés.     tage  pour  plusieurs  fourneaux  établis  dans  la  contrée.  Les  pre- 
mières roches  qu'on  rencontre,  en  allant  du  hameau  à  la  mine^ 
sont  des  schistes  argUeux  avec  petits  feuillets  de  quarz,  oîi  le 
mica  est  souvent  décomposé  en  matière  argileuse  >  d'un  rouge 
foncé.  On  trouve  ensuite  des  schistes  argileux  simples  ,  gris- 
bleuâtres,  d'un  éclat  nacré,  assez  onctueux  au  toucher,  dont 
souvent  les  feuillets  sont  extrêmement  onduleux ,  et  qui  se  dé- 
composent en  matière  argilo-ferrugineuse  à  la  surface  du  terrain. 
Plus  haut ,  on  rencontre  des  couches  oit  les  petits  feuillets  de 
quars;  reparaissent ,  mais  où  la  partie  formée  de  mica  conserve 
la  couleur,  l'éclat,  l'onctuosité  que  nous  venons  de  décrire  dans 
le  schiste  argilçux  simple.  L'alternative  se  répète  jusqu'au  som- 


MONTAGNES  DU   COMITAT  X>E   GÔMÔR.  75 

met  de  la  montagne^  qui  se  trouve  à  700  ou  800  mètres  de 
hauteur  au-dessus  du  niveau  des  mers  *;  mais  les  dernières 
couches  renferment  une  petite  quantité  de  carbonate  de  chaux^ 
qui  leur  fait  faire  effervescence  avec  les  acides.  Toutes  ces  cou- 
ches plongent  au  sud-sud-est  sous  l'angle  d'environ  50  degrés. 
C'est  au  milieu  de  ces  roches  que  se  trouvent  les  minerais  de 
fer,  qiû  sont  regardés,  en  général,  comme  d'une  très-bpnne 
qualité,  et  dont  l'exploitation  est  considérable.  Ces  minerais  Minerais  de  fer 
consistent  en  fer  hydraté  compacte  (  Dichter  brauneisenstein,  **^^"*^* 
Wern.;^ror^ûfe>  Tdaiiy;^r  oxydé  orun  compacte j  Brong.), 
au  milieu  duquel  se  trouvent  çk  et  là  des  concrétions  de  la  même 
nature ,  du  hématite  brune  (  Brauner  Glaskopf,  Wemer;  for 
oxydé  hématite,  Haûy;^r  oxydéhrunjïbreux y  Brong.),  ainsi 
que  des  nids  plus  ou  moins  considérables  de  fer  oligiste  écail- 
leux  (  Eisen  Glimjner,  Wern.  ),  dont  les  parcelles  les  plus 
minces  sont  d'une  couleur  rouge  extrêmement  vive.  Ces  mi<- 
nerais,  surtout  les  variétés  concrétionnées ,  sont  souvent  ac- 
compagnés de  manganèse  oxydé,  soit  terreux,  soit  concré- 


*  4  Août  i8i8. 

Montagne  i  Hauteur  du  baromètre GgSnUL 

de  Zeleznik  ,*  1  Température «  •  «  •         iSsr. 

à  3  heures.  (  Temps  couvert  5  pluie  par  intervalle. 

C  Hauteur  du  baromètre.  •••.••  745<nîn.^8 

Observatoire  de  Bude,  1  Température  du  mercure aisr.^é 

k  3  heures.  \  —  de  l'air 23r- 

\  Nuages  volans. 

Je  crois  qu'on  peut  tout  au  plus  admettre  dans  le  calcul,  que  Teffiet  de  la 
pluie  a  été  de  faire  descendre  le  baromètre  à  environ  9  milllm.  ati-deaK>ns  du 
point  où  fl  se  serait  tenu  naturellement ,  s'il  n'y  avait  eu  à  Zelesznick  que  des 
nuages  volans  /eomme  à  Bude.  C'est  la  plus  Ibrte  variation  qu'ily  ait  eue  k  Bude 
jUns  Je  mob  d'Août. 

T.  I  10 
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feuiUet  considéré  isolément^  se  prësente  de  même  en  grande 
loi^ue  Fou  coDsidère  à  la  fois  toute  La  masise  du  terrain.  Ainsi 
il  ejuate  des  couches  ou  amas  (  Liegsnde  Stoken  )  plus  ou  moins 
coosidérables  de  minerai*  de  fer  pur  entre  différentes  assises  de 
RÛoerai  schisteux^  ou  de  schiste  argileux  cliarg^'  de  kr,pL  r% 
,/%•  3.  Ces  couchesj  ou  amas^  sont  à  la  masse  totale  de  la  monr 
tagne  ce  que  les  feuillets  et  tes  petits  nids  lenticulaires  tont  à 
une  des  couches  dont  nous  venons  de  décrire  les  caractères* 
Tantôt  le  minerai  forme  une  masse  étendue  hoifiogène^  tantôt 
une  masse  mi^Frorapue  dans  diverses  parties^  et  of&ant  des  ca- 
vités plus  ou  moins  considérables.  C'est  dans  ces  cavités  que  le 
minerais  se  présente  souvent  soi)s  forme  concrétionnée  de  di^ 
verses  sortes^  et  qu'on  tronve  quelquefois  le  fer  oligiste  écaillew^f 
'  C'est  aussi  daAS  ce$  jCavH^  qii'oi)  r^icontre  ces  stalactites  ex-  lUsetus  de 
<;essivement  iSbes^  eiUireorQiséil$  de  mille  manières  ^  et  formant 
des  réseaux  d'une  teUe  Écrite,  <|u'il  eat  presque  impossible  d$ 
les  traie^porter  dans  les  cottectÂoos.  Ces  rése$iux  sont  le  plus  sou^ 
vent  disposés  verMcalemcKit,  et  forijnent^  daqs  les  cavités  ^  d^ 
espèces  de  doisoos  plu^  qijl  moins  nombreusies^  le  pJus  souvent 
liées  wtce  elles  par  qu^lqu^  ram^âcatiofis  lM#al^s.  Mais  ce$ 
stalactites  fines  diipierent  un  pe«  de  la  ma^se  des  minerais^  ains^ 
<pe  des  Ué^ialit^  plus  ou  moiiis  violiixAineii^es  ^  avec  lesqut^les 
on  les  f  eocoRtre  q\ielque{o^.  EII9S  renferment  une  tf  ès-grande 
qu^pitité  de  mw^apèse  Qfyd^,  av  point  4^  présenter  le  jdua 
souTent^  dans  leur  cassure  j»  la  covle^r  et  l'éclat  métalloiide  de 
cette  substance.  La  o^atière  enest.dure^  difficile  à  enta^ier  avec 
\a  pointe  d'acier,  ^t  présentant  alors  le  luisant  n^étallique  dans 
la  raclure.  La  poussière  est  noire  et  tachante^  et  souvent  les 
parties  solides  sont  recouvertes  d'un  enduit  terreux ,  quelque- 
fois d'im  éclat  un  peu  nacré  ^  ordinairement  noir  ou  brunâtre  > 


mangioèse. 
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fragile;  elle  n'y  prend  que  de  l^opaeîtë ,  en  devenant  d'an  blane 
mal. 

Après  avoir  décrit  lès  circonstances  gëiïërales  qui  nae  parais-  ^^^  fr^iinfcif 
sent  prouver  ëvîdemmènt  que  les  minerais  qu^on  exploite  à  la  ^a«»  »«mio*ra«» 
montagne  de  Zeleznik ,  forment  des  couches  au  milieu  des 
schistes  argileux ,  je  ne  puis  passer  sous  silence  une  observation 
particulière  dont  on  pourrait  tirer  une  conclusioiidUQ^rente  : 
c'est  que^  parmi  les  minerais  exploitas  et  réunis  en  tas  hors  de 
b  mine^  il  y  a  de»  parties  qui  renferment  des  grains  de  quarz  ^ 
qu'il  feiut  nécessairement  reconnaître  pour  des  fragmens.  Or> 
)?observerai  d'abord  que  cette  circonstance  ne  détruirait  en  rien 
le  parallélisme  de  stratification  entre  la  masse  métallifère  et  la 
masse  du  terrain^  qui  est  le  fak  décisif,  et  que  tout  ce  qu'on 
pourrait  soupçonner^  c'est  que  ce  terrain  appsg^tient  à  une  des 
époques  de  transition:;  mais  on  ne  peut  pas  même  aller  si  loin.  En 
effet^d'unepart^cespetits  fragmens  de  quarz^ont  rares;  de  l'autre, 
c'est  dans  les  parties  concrétionnées  du  minerai  qu'ils  se  rencon-* 
trent,  et  par  conséquent  dans  des  cavités,  des  parois  desquelles 
ils  ont  pu  se  détacher  avant  l'infiltratioa  ferrugineuse  qui  les  a 
rempËes.  Enfin,,  j'observerai  que  j'ai  rencontré  dans  ces  mines 
plusieiurs^  petites  cavités  remplies  de  fragmens  de  schistes  isolés> 
détachés  de  leurs  parois,,  et  que,  s'il  arrive  par  la  suite  que  des 
infiltrations  ferru^neuses  remplissent  ces  cavités>  il  en  résuJ^tera 
des  brèches  qui  pourront  raibarrasser  les  géologues  du  temps, 
et  qui  eepaidant  n'auront  pas  plus  d'importance  théorique  que 
lès  petits*  fragmens  de  quarz  dont  nous  venons  de  parler. 
.   Après  avoir  fait  cette  course  à  Zteleznik,  je  suis  revenu  sui^D^p»rtdeNasr 
mes  pas  à  Nagy  Rôcze,  pour  continuer  ensuite  ma  course  à  l'est. 
De  Rôcze  à  Jolsva,  où  je  fns  obligé  d'aller  pour  prendre  un  che- 
min qui  se^dirigie  v^rs  Csetnek  et  Alsô  Sajo,  la  vallée  s'ouvre 
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ils  «e  laissent  rayer  par  une  pointe  d'acier.  Çà  et  là  on  rencontre 
aussi  des  roches  qui  ont  une  structure  particulière  qui  les  rend 
fort  problématiques  au  premier  abord  ;  mais  on  reconnaît  en* 
6uite  que  ce  sont  encore  des  micaschistes^  dont  les  feuillets  sont  Micaschiste  q» 
extrêmement  tourmentés  >  contournes  de  toutes  les  manières  ^  d'une  brkke. 
si  bien  que  le  quarz  forme  des  noyaux  qui  ressemblent  souvent  à 
des  pailioux  roules.  Outre  cela,  il  se  trouve  çà  et  là  dans  ces  roches 
des  petites  cavité  dirigées  dans  le  sens  des  feuiliet^^  dont  les  pa- 
rois sont  tapissa  soit  par  des  petites  druses  excessivement  fines 
de  quarz^  soit  par  de  petites  stalactites  ferrugineuses.  Ënfin^  on 
trouve  sur  cette  route  des  blocs  solides  qui  paraissent  évidemment 
composés  de  firagmens  de  micaschiste^  réunis  par  uii  ciment 
iemigineux  ;  mais  ces  blocs  sont  rares  y  et  pourraient  bien  être 
un  résultat  d'agglutination  moderne. 

Après  avoir  marché  pendant  plus  d'une  heure  >  on  arrive  en-  Wocswpiic*. 
fia  SUT  des  roches  en  place;  les  premières  sont de$  schistes  ar-  ScWste argileux 
^leux  de  couleur  grise  assez  foncée^  qui  paraissent  mélangés  "«^îcasciiisfe 
aussi  de  quarz  disséminé  uniformément  :.  ils  passent  insensible- 
ment à  àts  micaschistes  de  couleur  verdâtre^  où  le  mica  est  ex- 
trêmement abondant  et  très-doux  au  toucher.  Les  feuillets  de  la 
locbe  sont  excessivement  minces.  Ces  deux  roches  sont  en  cou- 
-ches  très-inclinées^  et  plongent  au  sud-est  sous  Fangle  d'environ 
75  degrés. 

X^  peu  au<^eià^  dans-k  même  stratification  ^  se  présente  une  ^«cascjhisie 
Toche  qui  affecte  encore  de  ces  structures  problématiques^  qui 
^)tttent  toujours  dans  l'indécision.  Celle-ci  présente  les  carac- 
^es  d'une  nnèie  arénacée^  fine  ^  et  ^  dans  toute  autre  position^ 
on:iie  croirait  pouvoir  élever  aucun  doute  à  cet  égard.  Mais^  au 
mîKea  des  micasûhifipbes  y  il  faut  plus  de  circonspection  ^  et  il 
«dwîesDtt  Diée^Maire  d'«2La]Qmner.les  t^hoses  de  plus  près.  Or>  mal- 
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on  distingue  très-bien  les  feuillets  alternatifs  âe  mica  et  de.quarz^ 
ou  lés  lentilles  de  cette  dernière  substance;  mais^  dans  d'autres^ 
les  ëlémeos  de  la  roche  sont  plus  intimement  mêlés  :  le  quars 
est  disséminé  en  particules  très-fines  au  milieu  du  mica  ^  et  il 
serait  couvent  difficile  de  le  reconnaître^  si  sa  présence  n'était 
indiquée  par  la  âcilité  avec  laquelle  la  roche  dépolit  le  verre. 
On  rencontre  cette  variété  dans  une  grande  partie  de  la  route, 
jusqu'au  sommet  de  la  montagne,  et  le  minéralogiste  ne  peut  se 
lasser  d'en  prendre  des  échantillons ,  à  cause  de  l'éclat  nacré  et 
soyeux  qu'elle  présente  :  cet  éclat  est  relevé  encore  par  les  on7 
dulations  très-rapprochées  des  feuillets,  qui,  dans  certaine  di- 
rection, donnent  à  la  masse  une  apparence  de  structure  fibreuse, 
et  produisent ,  à  k  surface  des  cassures,  l'eflfet  d'un  tissu  moiré. 
On  rencontre  assez  souvent  aussi  des  pyrites  déconiposés  en 
très-petits  cristaux  disséminés  dans  la  masse,  et  qui  en  relèvent 
également  l'édat.  Mais  ces  roches  se  décomposent  dans  quel-  pfeompwitiw; 
ques  parties,  et  il  est  encore  assez  intéressant  d'étudier  tous  les 
degrés  d'altération ,  jusqu'à  oe  qu'enfin  on  arrive  à  une  pous- 
sière jaune  foncé  ou  jaune  d'ocre,  trèà-fîne,  un  peu  rude^ 
qui  ne  Eut  point  pâte  avec  l'eau,  et  dont  on  ne  pourrait,  en  au- 
cune manière,  reconnmtre  l'origine,  si  on  la  voyait  hors  de 
pla  ce ,  et  dans  les  variétés  les  plus  altérées. 

C'est  ainsi  qu'on  parvient  au  scunmet  de  la  montagne  nommée  m ontacBês  de 
Hradek^,  à  environ  €80  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  nivesoi  Roche  m  place 

et  débrii  SUT  la 

'  pente  orientale., 

*  5  Août  1818. 
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des  mers^  H  s'y  trouve  une  petite  aubei^e  pour  les  yoiumers» 
Toute  la  pente  des  montagnes  qu'on  a  parcouroes  jusqu'alors  > 
est  couverte  de  bouleaux  et  de  noisetiers;  ceux-ci  se  retrou- 
vent encore  au  sommet  ;  mais  à  peine  a-t-on  commencé  à  de^ 
cendre  sur  la  pente  opposëe ,  qui  se  trouve  tournée  au  nord , 
qu'on  ne  rencontre  plus  que  des  sapins  qui  se  prolongent  jus^- 
qu'au  fond  de  la  vallée.  On  rencontre  encore  quelques  mica- 
schistes qui  présentent  leurs  tranches  sur  la  pente  de  la  mon- 
tagne ;  mais  bientôt  on  arrive  de  nouveau  siu:  des  débris  plus 
ou  moins  mélangés  de  saUes^^.  et  analogues  à  ceux  que  nous 
avons  vus  en  quittant  Jolsva.  On  poursuit  ces  mêmes  débris 
jlusque  dans  k  vallée  de  Csetnek^  et  on  les  retrouve  de  nouveau 
sur  la  pente  des  montagnes  par-dessus  lesquelles  il  faut  encore 
passer  pour  arriver  à  Alsô  Sajo.  Ce  n'est  queverslestmimét^qili 
est  un  peu  plus  bas  que  Hradek,  et  à  environ  550  mètres  de 
hauteur  *,.  qu'on  trou ve  le  micaschiste  en  place  :  on  levoit  en* 
core  percer  çà  et  là  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  au  bord  du  Sajo,  oîi 
les  montagnes  en  sont  entièrement  composées. 
Siiiii>.Miiie  d«  Mon  but ,  en  passant  par  Alsô  Sajo  (  Szlana,  escl.  ),  était  de 
^^^Z.  vîisiter  les  mines  de  mercure  qu'on  connak  surtout  par  la  rela- 
tion de  Bruckmann  ^%  et  dont  peu  d'auteurs  ont  parlé  depuis 


i^MM 
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**  Bruelunann.  Relation  vwi  den  Zinnober  und  Quecisilber  Gruban  mu 
S/tlana  in  nieder  Hungarn. 
JBrt^latier.Sammïungj  1726*. 
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cette  époque.  Ces  mines  m'intéressaient  particulièrement,  en  ce 
qu'elles  devaient  présenter  le  mercure  dans  un  terrain  d'une 
formation  beaucoup  plus  ancienne  que  celui  où  il  se  présente 
le  plus  communément  C'est  en  effet  à  la  partie  supérieure  de  la 
forma ticm  de  grès  rouge  (  Roth  liegende  ),  ou  même  dans  la 
masse  4es  calcaires  qui  recouvrent  ces  grès,  que  le  mercure  se 
présente  dans  le  Palatinat  et  dans  le  duché  de  Deux-Ponts,  en 
Camiole,  en  EIspagne  et  même  dans  le  Nouveau-Monde.  Ce  mé- 
tal y  tient  exactement  la  place  des  minerais  de  cuivre  [Kupfer^ 
sohiefer  )  dans  le  pays  de  Mansfeld,  et  se  trouve  accompagné 
de  roche  schisteuse  (  Bituminoser  jnergelschiefèr)  exactement 
de  la  même  nature.  Au  contraire,  à  Szlana  c'est  au  milieu  des 
micaschistes  que  le  mercure  se  présente ,  et  dans  un  terrain  que 
tout  indique  appartenir  aux  formations  les  plus  anciennes. 
.   Les  roches  qui  constituent  les  loontacnes  aux  environs  de  varbUon  ^ 

*  "  roches  eiwinm- 


Solana  sont  des.raicaschistes  de  couleur  grise,  dont  le  mica  est  u»^ 
extrêmement  doux  et  onctueux  au  toucher,  de  sorte  que  la  ro-  qoniz» 
dbe  passe  aux  variétés  qu'on  a  désignées  sous  le  nom  de  schiste 
ttlqueux  (  Tcdcschiefer,  Wem.;  Stéaschiste,  Brong.  )  ^.  Ce 
scmt  les  mêmes  roches  qu'on  rencontre  dans  l'ÎQtérieur  des  tra«* 
vaux,  où  les  couches  que  l'on  vcHt  distinctement  plongent  au 
sud-est,  sous  l'angle  de  45  à  60  d^és.  Les  minerais  forment  des 
amas  lenticulaires  plus  ou  moins  étendus  au  milieu  de  ces  ro-* 
ehes;  ils  consistent  principalement  en  mercure  sulfuré  ou  cinabre^ 
accompagné  de  mercure  natif,  qui  se  trouve  quelquefois  en  assea 
grande  quantité  ,  de  mercure  argental,  de  cuivre  gris  mélangé 


\  M.  Esaiarck  dëngnc  cm  rtckei  «us  lo  mk  de  Talc<^. 
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de  mercure ,  et  enfin  de  pyrites.  Toutes  ces  substances  se  trou- 
vent dans  une  gangue  de  baryte  sulfatëe ,  dont  la  masse  est  quel- 
quefois uniformément  colorée,  et  d'une  manière  très-^^réable , 
par  le  cinabre.  J'ai  cru  remarquer,  d'après  les  échantillons  que 
j'ai  pu  voir  dans  les  cdilections  ,  que  le  mercure  argental  se 
trouve  plus  particulièrement^  en  très -petits  nids  lenticulaires, 
au  milieu  du  micaschiste  onctueux  ou  schiste  talqueux;  mais, 
en  général,  cette  espèce  est  rare.  Les  travaux  de  Szlana  sont 
très-étendus^  mais  la  quantité  de  mercure  qu'on  en  tire  aujour- 
d'hui annuellement  est  peu  considérable. 
Siiensioii  det  ^^  sortaut  dcs  mines  de  mercure  de  Also  Sajo  ou  Szlana ,  je 
BHcuchisus.  descendis  la  vallée  du  Sajo  pour  aller  j  usqu'à  Bethler ,  où  se 
trouvent  les  usines  à  fer  du  comte  Andrassy;  les  deux  côtés  de 
la  vallée  sont  encore  de  micaschiste  gris  des  variétés  onctueuse» 
que  nous  venons  de  citer;  Les  coudies  plongent  également  vers 
le  sud-est,  et  sont  inclinées  de  75  degrés.  En  général,,  ces  roches» 
se  prolongent  dans  toute  la  contrée  :  d'une  part,  dans  les  mon- 
tagnes qui  forment  la  droite  du  Sajo  jusque  vers  Gômor ,  et  de 
l'autre,  dans  les  montagnes  de  la  gauche,,  où  elles. s'étendent  à 
Smôlnilz,  Golnitz,  etc.,  et  jusque  vers  les  bords*  du  Hemat.. 
PMst§e  aa  Maîs  toutcs  CCS  roches  finissent  par  passer  au  sehiste  argileux 
«bikte  aigucn.  ^  xfiQjischiefir) ,  qui  constitue  aussi,  dans  les  mêmes  coi^rées,. 
des  masses  considérables.  Toutes  ces  montagnes  sont  extrême- 
ment riches  en  substances  métalliques,  et  surtout  en  minerais* 
de  cuivre  et  de  fer  >  qjii  ont  été  ou  qui  sont  encore  exploita, 
dans  un  grand  nombre  de  lieux..  Les  environs,  de  Bethler  et  de-. 
Rosenau  (  Rosnyo  Bdnya,  hong.;  Roznawa,  escl.  )  présen- 
tent surtout  des  mines  de  fer  d'une  grande  importance^ 

Les  nttoes  de  fer  des.  environs  de  Bethler  sont  encore  àxt 
Eiâme  genre  que  celles  que  nous  avons  déjà  observées  à  Zelez- 
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mk ,  e t  il  suffit  de  îeter  les  yeux  sur  le  tas  de  minerais  rassembles  Miaenu  de  ftr 

•  •  hydritë  ei  coii^ 

pour  Tusage  des  fonderies ,  pour  reconnaître  jusqu'à  l'ëvidence  ^^ 
que  la  plupart  ne  sont  aussi  que  des  schistes  argileux  imprëgnës 
de  fer  ;  ib  sont  tellement  semblables  à  ceux  de  Zreleznik  y  qu'il 
serait  impossible  de  les  distinguer  sans  les  étiquettes  qui  indi- 
quent les  localités.  Le  reste  du  minerai  offre  du  fer  hydraté  com- 
pacte (  Dichter  Brauneisenstein  ),  et  du  fer  hydraté  concré- 
tionné.  Cette  identité  de  minerais  suffit  déjà  complètement  pour 
prouver  qu'ils  sdnt  encore  en  coixches  au  milieu  des  schistes 
argileux;  mais  le  fait  devient  encore  plus  certain  lorsqu'on  les 
voit  en  place  dans  les  différentes  galeries  qu'on  a  creusées  dans 
les  monugnes  au-dessus  du  village  de  Nadabula^  à  peu  de  dis- 
tance au  sud  de  Bethler^  sur  k  droite  de  la  vallée.  La  masse  de 
fer  hydraté  y  est  bien  évidemment  intercalée  dans  les  couches 
du  micaschiste  onctueux  y  passant  au  schiste  argileux  ;  on  y 
trouve  paiement  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  fer  oli- 
giste  ëeaîlleux  ,  qui  forme  aussi  des  amas  au  milieu  du  fer  hy- 
draté. On  rencontre  aussi  >,  dans  cette  montagne  >  des  minerais  Fer  ipdiii^i«^ 
de  fer  spathique  ou  fer  carbonate^  en  masses  assez  considéra^ 
blés;  mais  je  ne  saurais  dire  ^  ces  minerais^  que  je  n'akvus  qu'au 
Caroli  Stolln^  et  dont  je  n'ai  pu  examiner  assez  bien  la  position, 
se  trouvent  en  filons  ou  en  couches  :  je  suis  porté  à  les  croire 
eu  couches  >  ou^  si  l'on  veut^  en  amas^  parce  qu'en  général  les 
filons  sont  extrêmement  rares  dans  toute  cette  contrée,  et  que 
ces  sortes  de  minerais  se  trouvent  en  couches  dans  la  plupart 
des  lieux  que  nous  connaissons. 

Le  temps  ne  m'a  pas  permis  de  visiter  les  montagnes  au  mi-  Mbenii  de  fer 
lieu  desquelles  se  trouvent  les  mines  de  SchraJôlrutz ,  Einsie-  ^  ^im 


et  de  caifre 
par 


voulais  alors  me  dirLorer  an  **••  ^  "•  ««• 
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nord  dans  les  montagnes  de  Tatra  ,  et  j'avais  laissé  celles-ci  pour 
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mon  retour  avec  celles  de  DLoegyôr,  qui  se  trouvent  au  sad^ 
et  dont  j'ai  défi  par^  page  33.  Mais  dans  le  cours  d'un  voyage^ 
on  ne  remplit  pas  toujours  les  projets  qu'on  avait  forma  >  et 
plnaienrs  circonstances  m'ont  empêche  d'exécuter  ici  les  miens. 
Je  ne  pois  donc  donner  sur  oes  montagnes^  non  iplus  que  sur 
ceDes  qui  se  trouvent  au  sud^  entre  la  rivière  de  Sofo  et  celle  de 
Bodva,  que  les  renseignemens  tires  de  difU^rens  ouvrages  que 
f  avais  consulta  avant  d'entreprendre  mon  voyage^  et  des  col- 
lections que  l'ai  pu  étudier  en  Hongrie. 

D'abord  il  est  certain  que  la  plupart  des  montagnes  des  con- 
trés» de  Schmôlnitz^  EinÂedel^  Golnitz,  etc^  sont  composées 
de  roches  qui  se  rapportent  au  micaschiste  et  au  schiste  ai^- 
leiu^  à  l'amphibole  sdiisteux  (  HomblendêcJU^r  et  Grùn- 
wêdmchiefkr  )  ,  etc.  ;  c'est  ce  qui  résulte  des  obsarratioQS  qui 
ont  ëié  jusqu'ici  recueillies  '^  y  ainsi  que  des  échantillmis  des  ro-^. 
efaes  de  cette  eontrée  que  j'ai  eu  l'occasion  de  voir.^Les  mioe-^ 
rais^  qoi  consistent  en  cuivre  et  en  fer,  paraissent  aoSn  se  troU'<* 
ver,  en  général,  en  couches,  prédsément  comme  ceux  qge.nous 
venons  d'indiquer.  Ils  sont  d'abord  désignés  de  cette  mamère 
éans  les  ouvrages  les  plus  modernes  ^^^  et  c'est,  en  général,  l'o* 
pmion  des  dficiers  des  mines  qui  les  ont  visitées^  il  y  a  tout  au 
plus  qudques  filons  de  minwais  de  ctuvre,  dont  encore  on  u'est 

^  CoDStiHez  :  Bornas  Brùfcy  pag.  169 ,  176  et  178. 
Fichid's»  Bemeriungen^  pag.  64  etsm?«ntea. 
Eonark  ,  Kurxe  Beêchreibung ,  pag.  j^ 
Becker'4»  Journal einer  Beite  ^  3*  partie,  pag.  54.  77.,  ^5. 
Zipier's  ,  Taschenbuchf  pag.  34o  et  38o, 

Jooas,  Beêchreihung  einer  BeUe ,  in  l^eonhardê  Toâchenhuth^  i^^^f 
pag.  i44. 
^  Votea  sorlOQt  Eoni^,  pag.  ijé  ci  luivsntei. 
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pas  bien  sûr.  Mais^  outre  ces  observations^  les  ëchàmiUobS  que 
j'ai  eu  roccasicm  de  voir  à  Bethler  ^  dans  une  collection  appar- 
tenante an  directeur  des  mines>  et  dont  je  possède  quek[ues-uns^ 
ne  peuvent  laisser  de  doute  sur  la  position  des  minerais  de  fer  y 
il  y  existe  encore  des  schistes  argileux  impr^gnife  plus  ou 
moins  d'hydrate  de  &t^  puis  des  minerais  de  fer  extrême^ 
ment  abondans^  très-attiraldes  à  Faipaant^  qui  forment  des  ro^ 
ches  qu'(ui  pourrait  prendre  au  premier  moment  pour  des  mi*- 
caschistes  :  le  fer  olimste  semble  remplacer  ici  le  mica  •  et  il  se  ^^^oUiÀsit 

sM  M.  '  remplaçant  le 

trouve,  comme  cette  substance,  entre  des  feuillets  de  quarz  mîc»da«ics 

'  ^  M.  roches* 

plus  OU  moins  nombreux  et  ondules»  Dans  d'autres  cas>  les  mi-^ 
oerais  de  fer,  toujours  attirables  et  d'un  ëdat  métallique,  scmt 
disposes  de  la  mène  manière  dans  des  roches  amphibdâques  y 
tantôt  ecnnpactes  >  tantôt  lamelleuses  :  ici  le  minerai  £3rme  des  ^^^^^^  ^'^^^ 

t-  ^  '  bouques. 

nids  au  milieu  de  l'amphibole,  1^,.  l'amphibole^  au  contraire,, 
forme  des  nids  au  milieu  du  oûnerais^  et  présente  alors  des> 
masses  rayonnëes  d'onvert  fonce,,  dont  les  fibres,,  plus  ou  moin» 
entrelacées,  se  terminent  quelquefois  par  des  sommets  plus  ou 
moins  réguliers.  Ces  sortes  de  minerais  ont  la  plus  grande  ana* 
logie  avee  ceux  de  la  Suède  et  de  la  Norwëge,  qui,  comme  oa 
sait,  forment  quelquefois  à  eux  seuls  des  montagnes  entières ^ 
ou  se  trouvent  en  couches  pkis  oa  moins  puissantes  au  railieo 
de  terrains  composés  de  gneiss,  de  micaschistes,  d'amphibo&te 
(  Hornblend  Gestein  ) ,  etc.  C'est  aussi  précisément  ce  qui  ^ 
lieu  dans  les  montagnes  dont  nous  nous  occupons ,  et  prindpa* 
lement  à  Prakendorf ,  entre  Ëinsiedel  et  Golnitz. 

Il  parait  qu'il  existe  aussi  dans  cette  contrée  de  véritables  ter-   Tcmin  de 
rains  de  transition  ;  on  doit  en  effet  y  trouver  le  prolongement   *^*"'**''°' 
des  montagnes  que  nous  verrons  plus  tard,  entre  Dobscbau  et 
Iglo ,  qui  consistent  en  grauwackes  schiswuaes  «t  cakaires  de 
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transi lîon.  C'est  probablemeut  a  ces  montagnes  qu'appartien- 
nent les  calcaires  de  transition  que  M.  Zîpser  a  cites,  d'après  le 
docteur  Rumi ,  entre  Schmolnitz  et  Schwedeler  *  j  mais  les 
calcaires  et  les  grauwackes  schisteuses  se  présentent  également 
sur  les  bords  du  Hemat^  comme  nous  le  verrons  dans  le  chapitre 
XII  y  et  ils  paraissent  s'étendre  de  là  jusque  dans  les  montagnes 
dont  nous  venons  de  parler.  M.  Zipser  indique  des  grauwackes 
schisteuses  et  des  schistes  argileux  autour  de  Metzenseifin,  et 
les  roches  à  grains  de  quarz  ronds  ^  qu'il  cite  aux  environs  de 
jirany  Idka^  dans  les  mêmes  montagnes^  pourraient  bien  être 
aussi  des  grauwackes  grossières**. M.  Esmarck  cite  le  calcaire  de 
transition  d'une  part,  entre  KascJmuel  Jossau  (Jaszo),  et  d'une 
autre  entre  Szlovenka  et  Poracs  ***.  Les  couches  de  calcaire 
et  de  schiste  argileux,  que  M.  Becker  cite  entre  Gôlnitz  et  Kas- 
chau  ****^  pourraient  bien  être  encore  des  roches  de  transition, 
d'autant  mieux  que  ce  voyageur  ne  parait  pas  avoir  remarqué  les 
grauwackes  schisteuses  qui  existent  réellement  dans  cette  partie. 
Calcaire com-  Quaut  aux  moutagucs  qui  sont  vers  le  sud,  entre  la  rivière 
de  Sajo  et  celle  de  Bodva,  dans  le  comitat  de  Toma,  une  par- 
tie de  ceux  d'Abauj  et  de  Borsod ,  il  parait  qu'elles  pr^ntent 
une  très-grande  quantité  de  roches  calcaires,  qui  seraient  sépa* 
rées  des  montagnes  de  roches  schisteuses  par  la  petite  vallée  de 
la  Csermoslyaj  qui  se  jette  dans  le  Sajo,  et  par  la  partie  supé- 
rieure de  la  Bodva.  Les  renseignemens  que  nous  possédons  sur 


pacle. 


*  Zipser  s  Taschenbuch ,  pag.  383, 

Voyez  aussi  André»  Léconhard^s  Taschenbuch. 

**  ^ipser's,  Tasclienbuch  ^  pag.  17  et  aéo. 

***  Esmarck ,  Kurze  Berclireibung  ,  pag.  173  et  181, 

***^  Journal  einer  ReisCf^^.  101. 
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relte  partie  nous  indiquent  unicjuement  des  calcaires  compactes 
grisâtres  ou  rougeàtres,  dont  la  masse  est  souvent  escarpée  à 
pic,  sur  des  hauteurs  plus  ou  moins  considérables ,  et  dans  la- 
ffuelle  la  stratification  est  très-peu  apparente  *.  Il  ne  paraît  pas 
<ju*ils'y  trouve  de  couche  intercalée  de  grauwacke  schisteuse, 
et  cette  circonstance ,  jointe  à  la  grande  quantité  de  grottes 
qu'on  rencontre  dans  les  montagnes,  et  parmi  lesquelles  on  cite 
particulièrement  celles  des  environs  de  Torna,  de  Szilitze  et 
^Agtelek  j  semble  conduire  à  regarder  ces  Calcaires  comme 
appartenans ,  tout  au  plus,  à  la  formation  de  ceux  qu'on  trouve 
en  Hongrie  immédiatement  au-dessus  des  dépôts  de  grauwacke. 
Je  soupçonne  même  qu'une  partie  de  ces  calcaires  sont  beau- 
coup plus  modernes ,  et  se  rattachent  k  la  formation  du  Jura, 
Les  roches  de  la  partie  la  plus  septentrionale  de  ces  montagnes 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  parties  supérieures  des  masses 
calcaires   que  nous  avons  rencontrées  à  Tiszolcz;  celles  de 
Krazna  Horka^  qui  forment,  auprès  de  Rosenau,  une  butte 
isolée,  séparée  à  la  fois  de  la  chaîne  calcaire  et  de  la  chaîne  de 
roches  schisteuses ,  sont  tout-à-fait  semblables  au  calcaire  rou- 
geàtre  de  Murany.  Les  calcaires  de  la  partie  la  plus  méridio- 
nale ,  du  côté  d'Agtelek,  paraissent  être  encore  plus  compactes, 
à  en  juger  d'après  quelques  échantillons  que  j'ai  eu  l'occasion 
de  voir  à  Pest ,  au  musée  national  :  les  uns  m'ont  présenté  un 
calcaire  blanc  jaunâtre,  à  cassure  unie,  qui  a  beaucoup  de  res- 
semblance avec  les  calcaires  compactes  de  la  formation  du  Jura; 
les  autres  m'ont  offert  des  calcaires  blancs,  à  grains  très -fins, 
dont  la  cassure  est  en  quelque  sorte  cireuse,  qui  renferment 


*  Voyez  Townson ,  Voyafle  en  Hongrie,  traduction  française,  t.  II,  p.  aoj 
Becker's  Journal  einer  Rei8e,'ià^  i^dcdie^  pag.  54. 
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poqup  des  premières  gelées^  que  les  cavernes  ont  ccNiservë  la 
s^mperature  ze'ro,  en  supposant  qu'il  y  reste  encore  de  la  glace, 
lundis  qu'à  Pextërieur  le  froid  est  de  plusieurs  degrés  ;  alors  on 
éprouve  nécessairement  une  sensation  de  chaleur  lorsqu'on  vient 
h,  y  entrer.  Telles  sont  les  causes  des  erreurs  qu'on  a  pu  com- 
mettre d'après  les  différences  de  température  extérieure  et  in- 
térieure. Mais  il  est  encore  une  autre  observation  qui  a  du  cpn- 
duire  de  même  à  des  idées  fausses,  avant  qu'on  se  fut  donné  la 
peine  d'examiner  plus  à  fond  la  cause  du  pliénomène.  Lorsqu'on 
«st  entré  dans  ces  cavernes,  au  commencement  de  l'hiver,  on 
n'y  a  pas  trouvé  de  glace,  ou  au  moins  très-peu,  et,  au  con- 
traire, on  en  a  trouvé  une  grande  quantité  en  y  entrant  au  com- 
mencement de  l'été.  Mais  il  est  évident  que,  dans  le  premier 
cas ,  les  glaces  avaient  été  fondues  dans  le  courant  de  l'été  pré- 
cédent, et  que  la  gelée  n'avait  pas  encore  duré  assez  de  temps 
pour  qu'il  s'en  reformât  de  nouvelles.  Au  contmre ,  dans  le  se- 
cond cas,  on  a  trouvé  toutes  les  glaces  qui  s'étaient  accumulées 
pendant  l'hiver,  et  qui  n'avaient  pas  encore  eu  le  temps  de  fon* 
are.  Je  n'ai  pas  visité  la  caverne  de  Szilitze  ;  mais  il  est  clair  qu'il 
n'en  peut  être  autrement  ici  que  dans  les  autres  glacières  nor 
turellesj  et  les  observations  rapides  de  M.  Townson  le  prouvent 
su£Ssamment.  Or,  dans  les  glacières  naturelles,  qui  ont  été  le 
mieux  observées,  comme,  par  exemple,  dans  celle  de  la  paroisse 
de  Chaux,  à  6  lieues  de  Besançon ,  département  du  Doubs,  dé- 
crite par  M.  Girod  -  Chantrans ,  et  par  le  père  de  Chrysologue 
de  Gy  * ,  il  est  évident  que  la  glace  se  forme  pendant  l'hiver.  La 


■v^iw^ 


*  Girod-Chautrans  ,   dans  le  Journal  des  Mines,  21*  cahier,  pag.  65. 
André^e^y^  Théorie  de  la  surface  actue&e  de  la  terre.  Paris,  1806,  p.  168, 
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dans  les  montagnes  du  Jura ,  et  qui  doit  partout  faciliter  la  pro-- 
duction  du  phénomène. 

L'idëe  de  revenir  dans  un  autre  temps  à  Boseuau  me  fit  quît-  ^^^^*!|*^ 
ter  la  contrée  aussitôt  que  j'eus  ve'rifié  la  position  des  minerais 
de  fer  qui  m'intéressaient  plus  particidièrement  ;  je  pariis  alors 
pour  Dobschau,  d'où  je  voulais  me  diriger  sur  Iglô,  par  la  mon- 
tagne. Il  faut  d'abord,  de  Bethler,  remonter  à  Alsô  Sajo,  que 
nous  avons  vu  page  82;  les  micaschistes  que  nous  y  avons  obser- 
vés se  prolongent  ensuite  fort  loin  dans  la  vallée  ;  mais  en  arri-    Euphouat» 
vant  vers  le  village  de  Olah-Pataka,  on  rencontre  des  roches  qui 
sont  encore  fissiles,  qu'on  pourrait  prendre,  au  premier  abord, 
pour  des  micaschistes ,.  et  dont  la  nature  minéralogique  est  ce- 
pendant différente.  Ces  roches  sont  de  couleur  verte,  assez  foncée  ; 
lequarz  ne  s'y  montre  qu'en  grains  isolés,  et  le  reste  de  la  masse 
paraît  formé  de  feldspath  compacte,  à  cassure  céroïde ,  légère- 
ment coloré  en  vert.  On  ne  peut  plus  y  distinguer  de  mica  ;  cette 
substance  y  est  remplacée  par  une  autre  qui  est  aussi  disposée 
en  feuillets  entrelacés,  qui  se  laisse  entamer  Ëicilemént  par  une 
, pointe  d'acier,  et  qui  est  très-douce  dans  sa  raclure  :  elle  estla- 
melleuse  dans  un  sens,  compacte  et  mate  dans  la  cassure  qui  a 
lieu  sur  l'autre.  Il  est  presque  impossible  de  déterminer  posi- 
tivement la  nature  de  cette  substance;  mais  la  roche  dans  la- 
quelle elle  entre,  comme  partie  constituante,  a  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  certaines  variétés  de  roche  fissile,  qui  se  trouvent 
souvent  dans  le  voisinage  des  serpentines  les  plus  anciennes,  et 
qui  accompagnent  les  roches  de  diallage  :  telles  sont,  par  exem- 
ple ,  certaines  roches  feuilletées  de  Chambavej  dans  la  vallée 
d'Aost,  des  environ  de  Lanzo,  sur  la  route  d'Ala,  de  Moglia, 
Scoppaj  Balmucciaj  T^aralîoj  dans  le  Val-Sesia,  etc.,  etc. 
qui.  toutes  font  partie  de  la  grande  masse  de  roche  de  diallage 
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OU  euphotîde  (  Gabro  des  Italiens  ),  qu'on  trouve  sur  la  pente 
méridionale  des  Alpes,  et  qui  ne  sont  elles-mêmes  que  des  eur- 
phjotides  schistoïdes.  Telle  est  l'idée  que  m'ont  fait  naître 
ces  roches ,  tant  par  leurs  caractères  minéralogiques  que  par 
la  manière  dont  elles  se  décomposent  à  la  surface  en  matière 
ocracée,  d'une  couleur  jaune  brunâtre  très-foncée.  Elles  repo- 
sent ici  évidemment  sur  le  micaschiste  ;  mais  il  est  impossible 
de  voir  comment  elles  sont  recouvertes,  parce  que  toutes  les 
pentes  des  montagnes  qui  se  trouvent  au-delà  ne  présentent  que 
des  débris  au  bord  de  la  vallée. 
^"'iSu^*****  La  ville  de  Dobschau"*"  {Dobsina,  escl)  est  une  des  plus  an- 
ciennes villes  de  mines  de  la  Hongrie.  Elle  doit  son  existence  à 


*  Le  nom  de  Dobschau  paratt  être  dérive  de  celui  du  ruisseau  sar  Itqp^l  la 
ville  se  trouve  ,  et  qui,  plus  d'un  siècle  avant  son  établissement ,  portait  déjà  \t 
nom  de  Dobeina  ^qiie  lesElsclavons  pcononceni  Dobschina.  Cette  terminaison  se 
trouvant  peu  dans  le  génie  de  la  langue  allemande  ^  il  est  arrivé  qu^ona  pronon" 
ce  et  écrit  seulement  Dobsch,  et  ensuite  Dobschau.  Mais ,  soit  par  corruption , 
soit  par  une  certaine  similitude  de  prononciation ,  ou  enfin  par  d'autres  catlset» 
on  a  aussi  prononcé  et  écrit  Topf^  Topfochau^  et  on  a  fait  dériver  ce  nom  de 
l'expression  Topfachauen  (regarder  au  pot).  Les  armes  delà  ville  représen- 
tent eu  conséquence  un  mineur  qui  regarde  dans  un  pot.  On  rapporte  à  cet 
égard  un  conte  particulier  :  on  dit  que  les  anciens  mineurs  s'étant  assemblés 
pour  donner  un  nom  à  la  ville ,  avaient  unanimement  décidé  qu'on  prendrait 
le  mot  que  dirait  le  premier  mineur  sortant  des  mines.  Bientôt  parut  au  milieu 
d'eux  un  de  leurs  camarades  qui  ne  connaissait  rien  de  la  délibération,  et  qui 
s'approcbant  du  foyer,  dit  qu'il  fallait  qu'il  regardât  à  son  pot,  er  miiazte  mu 
êeinem  Topfschaiœn  ;  et  de  là  le  nom  de  Topfschau*  On  a  cru  aussi  pouvoir 
faire  dériver  ce  nom  ,  de  ce  que  la  ville  étant  entourée  de  montagnes  très-éle- 
vées ,  elle  semblait^  de  leurs  sommets ,  se  trouver  au  fond  d'un  pot. 

Voyez  une  note  de  M.  Gotthard,  ministre  évangélîquc  à  Igl6,  dans  le  iîtfy- 
trage  sur  Topographie^  von  Samuel  Bredtezhy.  Wien,  i8o3,  pag.  4o. 
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des  Allemands  qui  s'y  éubKrent  au  ooimneûcement  du  quator- 
zième siècle,  pour  y  exploiter  les  rmnes  .  Elle  se  trouve  vers 
18^  3'  de  longitude,  à  Test  de  Paris,  et  45^  51'  de  latitude  bo- 
réale, dans  la  partie  la  plus  montagneuse  de  la  Hongrie.  Sa  hau- 
teur au-dessus  des  mers  est  d'environ  770  mètres  **  ;  maïs  elle 
est  entourée  de  montagnes  beaucoup  plus  ëlevëes,  dont  la  plus 
grande  partie  sont  formées  de  roches  primitives.  Ces  montagnes 
se  lient  avefc  celles  que  nous  avons  décrites  dans  la  contrife  de    • 
Rosenau;  et  elles  vont  rejoindre  les  grandes  masses  de  gneiss  et 
de  micaschiste  qui  s'dèvent  au  nord,  à  droite  et  k  gauche  de  fa 
partie  supérieure  de  la  vallée  de  Gran.  Les  montagnes  de  Dobs-  Rîcbuseï  mîn^ 
chau  renrferment  d'immenses  richesses  minérales  ;  on  y  exploite  "  **  lAe.*  '^*"* 
,  des  mines  de  cuivre ,  de  fer  et  de  cobalt ,  qui  ont  été  d'un  très- 
grand  produit  dans  le  temps  où  l'on  donnait  ^us  d'attention  à 
œtte  branche  de  revenus.  H  paraît,  au  dire  même  des  ndneurs, 
qime  tous  ces  minerais  se  trouvent  en  couches  plus  ou  moin^ 
pnissantes^  et  qu'il  n'en  est  qu'im  très-petit  nombre  qu'on  puisse 
soupçonner  de  se  trouvet*  en  filons. 

A  l'ouest  de  Dobschau,  à  la  droite  de  la  vallée,  Relève  la  Moaugnecai- 
montagne  de  Radzin,  «qui  est  composée  de  calcaire  conapade^'^^^   ^'^ 
et  subsaccaroïde ,  de  couleur  grisâtre  ou  Vougeàtre.  Cette  ntoa- 
tagne  se  dirige  de  l'est  à  l'ouest,  et  sa  position  est  telle,  qu'elle 


*3Aoûti^iô, 

Dobâchau  ^  (  Hautettr  du  bacomuètre.  .  «  .  •  •  r  696°^. 

5  heures  après  midi.    <  Température.  •  • •  •  •     iBv* 

t  Quelques  nuages. 

[  Bauiem*  du  baromètre ^4om\L 

Observatoire  de  Bude  9  )  Température  du  mercure *    22B'-,5 

à  2  heures.  '\  —  de  Fair.    .  ,  .   •  •  •     28,^-  ^5 
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Baphotide  La  presence  des  serpentines  que  je  viens  de  décrire  me  con- 
iirma  dans  1  opinion  que  j  avais  conçue  a  1  égard  des  roches 
schisteuses  de  Olah-Pataka.  Je  retrouvai  bientôt  ces  mêmes 
roches  dans  les  hautes  montagnes  qui  forment  la  gauche  du 
Sajo,  au-dessus  de  Dobschau,  et  qui  portent  le  nom  de  jSTw- 
gelberg;  elles  composent  toute  la  partie  inférieure  ;  mais  il  est 
assez  difficile  de  déterminer  au-dehors  la  direction  des  couches, 
parce  qu'elles  se  trouvent  recouvertes  de  débris  et  de  terre  vé- 
gétale, à. travers  lesquelles  on  les  voit  seulement  percer  ça  et  là. 
On  les  poursuit  ainsi  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  montagne,  où 
l'on  arrive  sur  des  roches  schisteuses ,  que  l'on  désigne  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  Thonschiefer ,  mais  qui  sont  évidemment 
Lambeaux  de  ^ks  grauwackcs  schisteuses  (  Grrauwackenschiefer  )  ^  Elles 

graowackes  ^      ^  ^  . 

iito**"'*^?*f  soat  noires,  tendres ,  et  renferment  une  grande  quantité  de 
paillettes  isolées  de  mica,  qui  annoncent  leur  nature  arénacée, 
et  qu'on  ne  trouve^  comme  on  sait,  dans  aucun  schiste  argileux 
des  terrants  primitifs  (  Urthonsckiefèr  ) ,  tandis  qu'elles  exis-- 
tent  constamment  dans  les  roches  schisteuses  analogues  des  ler- 
rakis  de  transition  (  Ubergangs  titonschiefèr  ou  Grauwacken^ 
schi^r  ).  Ces  grauwackes  schdsteiises  ne  forment  ici  qu'un 
lambeau  de  terrain  considérable ,  appUqué  sur  le  flanc  de  la 
naiontagne,  et  qu'il  est  difficile  de  rattacher  à  d'autres  masses 
qui  se  rapportent  à  la  même  époque.  On  peut  seulement  obser- 
ver qu'elles  se  trouvent  précisément  en  face  de  la  montagne  de 
Radzin,  qui,  comme  nous  l'avons  dit  page  95,  est  composée 
de  calcaire  de  transition  j  elles  renferment  des  couches  de  mi- 


*  Ce  sont  peut-être  les  roches  que  M.  Esmarck  a  aussi  nommëes  Thons- 
chiefer et  qu'il  indique  comme*  recouvrant  la  Serpentine,  Kurze  Seschrei- 
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neraîs  de  fer  hydraté^  pr^isëment  comme  les  schistes  argileux 
et  les  micaschistes  de  Bethler,  de  Zeleznik,  etc.  j  circonstance 
assez  remarquable,  qui  semble  indiquer  qu'il  n'existe  pas  une 
différence  bien  grande  entre  les  époques  où  les  deux  sortes  de 
roches  se  sont  formées. 

On  marche  oueloue  temps  sur  ce  dépôt  schisteux  •  qui  forme    KuphoUde 

\        \  f  •        >  \^  granllolde. 

comme  une  espèce  de  gradin  sur  la  montagne ,  et  qui  va  se  ter- 
miner à  l'est ,  au  pied  de  quelques  escarpemens  assez  rapides. 
En  le  quittant,  on  arrive  sur  des  roches  d'une  autre  nature  :  ce 
sont  de  véritables  euphotides  (  Gabro,  de  Buch  ),  c'est-à-dire^ 
des  roches  composées  de  diallage  et  de  feldspath  compacte,  tous 
deux  très-distincts  *.  Le  feldspath  compacte,  qui  est  peu  abon- 
dant, se  distingue  facilement  par  sa  couleur  claire,  d'un  blanc 
verdâtre  :  le  diallage ,  qui  est  la  substance  dominante,  est  d'une 
couleur  verte  très-foncée,  pt  presque  noire;  il  présente  dans  la 
cassure  de  la'roche  une  réunion  de  petites  lames  entrecroisées. 
Cette  disposition  se  fait  siu*tout  remarquer  dans  un  certain  sens 
ou  la  roche,  quoique  en  général  peu  fissile,  a  une  tendance  à  se 
diviser  en  feuillets;  lorsqu'elle  se  trouve,  au  contraire,  cassée 
dans  le  sens  opposé,  la  surface  ne  présente  plus  qu'une  struc* 
tare  CKxnpacte  et  céroïde. 

On  ne  quitte  plus  ces  sortes  de  roches  jusqu'au  sommet  de  Vae  da  tomnet 
la  montagne,  qui  s'élève  à  environ  968  mètres  au-dessus  du  ni-  "   "* 
veau  des  mers,  environ  200  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 


*  Ce  sont  ces  roches.  quejM*  Esmarck  a  citées  sous  le  nom  de  grùnsieinj  parce 
qu'i  cette  ëpoque  on  n'avait  pas  ene<x^  feit,  à  Fretberg^  k  dîetinetioibque  M« 
deBucba  établie.  Le  diallage  (Schillerapaik)y  dans  beaucoup  de  cas,  ëtait  con- 
fondu avec  Famphibote  {lïombleml)^  et  M.  Esmarck  Fa  cité  naturellement 
Gonune  bomblend;  Kurze  JBeachr^ibung  ^  page  i88« 
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ville  *,  et  d'où  l'on  a  une  très-belle  vue  sur  toute  la  contrée.  On 
aperçoit  à  l'est  la  montagne  nommée  Teufelskopf  (  la  tête  du 
diable)^  qui  est  fort  ëlevëe,  sëparëe  de  celle  où  l'on  se  trouve 
par  une  valle'e  profonde,  et  qui  est  composée  de  grauwacke 
schisteuse  de  couleur  rouge.  A  gauche  du  Teufelskopf  se  trouve 
VEisenthor  (  la  porte  de  fer  ) ,  qui  est  composé  de  calcaire.  A 
l'ouest ,  on  aperçoit  au  loin  la  cime  de  gneiss  du  Kralova  Hola, 
et  on  domine  sur  la  montagne  de  Radzin  et  toutes  celles  qui  en 
dépendent. 
Toute  la  monfa-     Lcs  euphotides  se  retrouvent  encore  sur  la  pente  orientale 
^•c^pholîde.  *du  Kugelberg,  et  il  est  évident  que  toute  la  masse  de  la  monta- 
gne en  est  composée.  Ces  roches,  où  le  diallage  est  distinct,  fi- 
nissent de  nous  éclairer  sur  celles  que  nous  avons  renconlfées  à 
Olah  Pataka ,  où  elles  reposaient  sur  le  micaschiste,  et  que  nous 
avons  retrouvées  au  pied  de  la  moq^gne,  avant  d'arriver  à  la 
masse  de  grauw^acke  schisteuse  qui  la  recouvre.  La  probabilité 
que  nous  avons  tirée  de  l'analogie  de  cette  roche  avec  celles  qui 
accompagnent  les  euphotides  dans  les  alpes  du  Piémont ,  et  dans 
beaucoup  d'autres  lieux,  devient  naturellement  une  certitude; 
et  il  est  évident  que  la  masse  de  montagnes  qui  environne  Dobs- 
chau  appartient  à  cette  division  particulière  des  formations  an- 
ciennes qui  sont  postérieures  au  micaschiste ,  et  qui  se  compo- 
sent de  plusieurs  roches,  parmi  lesquelles  l'euphotide  et  la 


*  8  Août  i8i8. 

Sommet  de  l  Hauteur  du  baromètre. gSo^^îll* 

Kugelberg  ,  <    Température.  ••••..•  .^  ..  •     lâs^* 

à  8  heures  du  matin,  (  Beau  temps;  vent  d'est. 

(  Hauteur  du  baromètre. 'j^x^'^S 

Observatoire  de  Bude,  1  Température  du  mercure 2ir-,i5 

à  7  heures.  j  —  de  l'air. 32,  87 

(  Nuages  volans;  vent  d'est 
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serpentine  mêlée  de  diallage^  sont  les  plus  constantes  et  les'^slus 
abondantes  ^.  C'est  au  milieu  de  ces  roches  que  se  trouvent "Ist' 
plus  grande  partie  des  mines  des  environs  de  Dobschau,  et  no-'  . 
tamment  les  minerais  de  cuivre  et  de  cobalt  qui  y  forment  des    ,'\-. 
couches  plus  ou  moins  puissantes.  Il  paraît  qu'il  s'y  trouve  aussi 
des  amas  de  fer  oxydulë  et  de  fer  oligiste. 

Après  avoir  fait  ces  excursions,  qui  me  prirent  l'après-midi 
du  jour  de  mon  arrivée  et  une  grande  partie  du  lendemain, 
je  continuai  ma  route  vers  Iglô.  Le  chemin  passe  encore  su^le 
Kugelberg,  à  quelque  distance  de  la  partie  que  j'avais  visitée-  le 
matin.  Je  retrouvai  encore  ici  les  mêmes  roches  ;  savoir  :  l'eu- 
photide  schistoïde,  dans  le  bas,  et  des  euphotides  granitoides, 
dans  le  haut.  Sur  la  pente  de  la  montagne ,  on  retrouve  égale- 
ment des  lambeaux  de  grauwacke  schisteuse  :  on  retrouve  les 
mêmes  euphotides  en  descendant  sur  la  pente  opposée,  et,  dans 
le  bas ,  elles  présentent  de  nouveau  la  structure  schisteuse  :  il 
y  la  même  des  parties  oii  ces  roches  ont  tout-à-fait  l'apparence 
d'un  schiste  talqueux  **.  La  vue  dont  on  jouit  en  descendant  du 
sommet  de  la  montagne,  au  premier  village,  est  délicieuse;  on 
plonge  sur  plusieurs  petites  vallées  transversales,  qui  produisent 
l'efFet  le  plus  agréable  et  le  plus  pittoresque. 


*  Ce  mélange  des  euphotides  de  diverses  variétës  et  des  serpentines,  ainsi  que 
la  superposition  de  la  masse  totale  au  micaschiste ,  se  voit  d'une  manière  évi- 
dente dans  le  val  Sesia ,  le  val  d'Âoste ,  et  en  général  sur  toute  la  pente  méri- 
dionale des  Alpes.  On  y  voit  plusieurs  autres  roches  intercalées  comme  des 
calcaires,  des  gneiss  et  des  micaschistes  particuliers,  des  roches  de  grenat, 
d'amphibole  et  d'idocrase;  les  minerais  de  fer  et  de  cuivre  y  sont  aussi  assez 
abondans. 

**  C'est  en  effet  sous  ce  nom  cpie  M.  Esmarck  les  a  citées;  Kurze  Beschrei^ 
hung,  pag.  187. 
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.  Ôiî  '  arrive  ainsi  au  bord  de  la  rivière  de  Goloitz ,  que  ron 
.qiittte  bientôt  pour  se  jeter  de  nouveau  dans  les  montagnes  qui 
/séparent  ses  eaux  de  celles  du  Hemat.  On  entre  alors  sur  le 
lÎJ.'JJ^:  terrain  intermédiaire  que  l'on  poursuit  constamment  jusqu'à 
**^     Igh).  Dans  la  plus  grande  partie  du  chemin  que  j'ai  suivi,  par 
une  vallée  qui  montait  au  nord-est ,  j'ai  observe'  le  calcaire  à  ma 
gauche  et  la  grauwacke  schisteuse  à  ma  droite.  Le  calcaire  est 
légèrement  saccaroïde,  passant  au  compacte,  dans  la  partie  in« 
fJrîturo;  il  devient  tout-à-fait  compacte  dans  la  partie  supë- 
ricMUC!^  oii  il  parait  divisé  en  bancs  horizontaux  :  les  montagnes 
rpi'il  forme  prc?scntent  partout  des  escarpemens  abruptes  et  des 
plat<)aux  assez  unis  à  leur  sommet.  Il  est  remarquable  qu'elles 
hont  c^ncore  gcfnéralcment  dirigées  de  l'est  à  l'ouest,  ou,  plus 
exactement,  de  l'est -nord -est  à  l'ouest- sud -ouest;  de  sorte 
(|u'(ïlles  se  retrouvent  encore  sur  la  direction  de  la  montagne 
de  Radzin  ^  de  celle  de  Murany  et  des  montagnes  calcaires  de 
Tiszolcz.  Les  grauwackes  schisteuses,  de  couleur  lie  de  vin,  ti- 
rant plus  ou  moins  au  rouge  ou  au  brun ,  sont  extrêmement  fi- 
nes, et  il  serait  souvent  impossible  d'en  déterminer  la  nature, 
^'^'      si ,  d'une  part ,  on  ne  les  voyait  reposer  sur  une  grauwacke 
grossière,  à  gros  cailloux  roulés  de  quarz  et  de  micaschiste,  et 
si,  de  l'autre,  elles  n'alternaient  avec  une  roche  arénacée  quar- 
zeuse,  d'un  gris  verdàtre,  remplie  de  paillettes  isolées  de  mica, 
qui  est  quelquefois  très -tendre,  mais  le  plus  souvent  pénétrée 
par  un  ciment  quarzeux  qui  lui  donne  une  très-grande  solidité  : 
i:«tl«  rcMîhe  est  quelquefois  traversée  par  des  fissures  qui  se  trou** 
vtuil  remplies  de  quarz  crisullisé.  On  poursuit  ces  grauwackes 
hi:liijiUuue.H ,  ainsi  que  les  grès  particuliers  avec  lesquelles  elles 
alu^rueiit ,  jus<|ue  dans  les  parties  les  plus  élevées  de  la  contrée; 
je  Im  ai  encore  retrouvées  au  sommet  d'une  montagne  sur  la** 
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qttelle  passe  la  route  d'Iglô,  et  que  je  crois  être  la  moAtagne  de 
GerapUj  dont  la  hauteur  peut  être  évaluée  à  900  ou  1000  tnè- 
très  ^.  Elles  existent  encore  sur  la  pente  opposée;  mais  je  n'ai 
pu  les  poursuivre  long- temps  de  ce  côté,  car  la  nuit  vint  bien- 
tôt me  prendre,  en  même  temps  qu'une  pluie  fine,  qui  me  fit 
hâter  ma  marche  :  d'épaisses  forêts  couvraient  d'ailleurs  la  petite 
du  terrain,  et,  à  la  lueur  sombre  qu'elles  laissèrent  quelqtie 
temps  pénétrer,  je  ne  pus  apercevoir  aucune  roche  assez  sail- 
lante pour  la  supposer  en  place.  Ce  ne  fut  qu'cp  armant  date 
le  bas  de  la  vallée,  à  une  demi-heure  avant  Hutfà^  que  je  vis 
encore  des  rochers  assez  escarpés,  dont  on  conçoit  qu'il  me  fut 
impossible  de  déterminer  la  structure ,  mais  qui ,  d'après  les 
échantillons  que  j'ai  cassés  à  tâtons,  sont  composés  de  grauw^ac- 
kes  schisteuses,  d'un  brun  violâtre ,  assez  analogues  à* celles  que 
fions  avons  vues  sur  l'autre  pente.  Au-delà  de  ces  roches,  le 
terrain  s'abaisse  considérablement ,  et  la  masse  des  hautes  mon- 
tagnes que  nous  venons  de  traverser  se  termine  par  des  collines 
qui  vont  se  perdre  dans  les  plaines  de  Hemat,  et  dont  nous  ver-" 
rons  plus  tard  la  nature. 

fl  paraiît  que  le  terrain  intermédiaire  que  nous  avons  vu  com-  ^^^   . 
fittecicer  au  bord  de  la  Golnit2i,  s'étend  dans  une  grande  pattie  jot/^ïï^^, 
des  montagnes  de  la  contrée  d'I^ô,  et  va  s'appuyer  sur  le  ter- 


Gërava ,  f  Hauteur  du  baromètre 674"'*^' 

i  8  heures  du  soir.     |  Température i2|r^ 

t  Pluie  fine  un  moment  après. 

C  Hauteur  du    baromètre.  .  •  •  •  ^4i°ûll. 

Observatoire  de  Budé,  \  Température  du  mercure sSS'* 

à  9  heures.  y  —         de  Fair.  ..«.,.    sSgr. 

(^  Temps  couvert  y  Pluie  pendant  la  nuit  et  le 
lendemain  matin. 
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diverses  variées,  pages  64, 7 1, 79, 84.  Ces  roches  renferment  des 
couches  subordonnées  de  grùnstein  porphyrique  assez  analo- 
gue k  ceux  de  Schemnîtz,  faisant,  comme  eux,  effervescence 
avec  les  acides,  pages  65  et  68;  des  couches  de  calcaire  sacca- 
roïde,  page  67^  et  enfin  des  couches  me'tallicpies ,  qui  consistent 
principalement  en  cuivre  pyriteux  et  fer  oligîste,  comme  on 
l'observe  dans  les  contrées  de  Smôlnitz,  Gôlnitz,  Prakendorf, 
etc.,  pages  86  et  87.  Les  mines  de  fer  de  ces  contre'es  sont  sur- 
tout remarquables  par  leur  analogie  avec  les  minerais  de  la 
Suède  et  de  la  Norwëge^Les  uns  se  trouvent  au  milieu  des  roches 
amphiboliques,  les  autres  forment  des  roches  qu'on  prendrait 
d'abord  pour  des  micaschistes;  le  mica  s'y  trouve  remplacé 
par  du  fer  oligiste.  Les  mines  de  mercure  de  Szlana  sont  éga- 
lement en  couches  au  milieu  des  micaschistes,  et  surtout  dans 
les  variétés  douces  et  onctueuses  au  toucher,  page  82. 

2^  En  avant  des  hautes  montagnes  composées  de  gneiss  et 
de  micaschistes ,  se  trouvent  des  masses  plus  ou  moins  considé- 
rables de  schiste  argileux  (  Thonschiejhr  ).  Ces  schistes  argileux 
passent  au  micaschiste  par  toutes  les  nuances  ;  ils  conmiencent 
par  former  quelques  couches  subordonnées  au  miUeu  de  ces 
dernières  roches ,  et  finissent  par  constituer  k  eux  seuls  des 
montagnes  assez  considérables,  pages  72, 79,  84.  C'est  au  milieu 
de  ces  roches  que  se  trouvent,  en  couches  bien  distinctes,  les 
minerais  de  fer  hydraté  de  Zeleznik ,  pag.  74,  de  Rosenau^pag. 
85,  et  ceux  des  contrées  de  Smôlnitz,  Ëinsiedel,  etc.,  page  87. 
Ces  minerais  ne  sont,  le  plus  souvent,  que  des  schistes  ar^eux, 
chargés  de  fer  hydraté  disposé  par  feuillets  qui  alternent  avec 
ceux  de  mica.  Mais  çà  et  là  on  trouve  aussi  des  couches  épaisses 
de  minerais  pur,  séparées  par  les  schistes  ferrugineux  ;  de  sorte 
qu'elles  sont  à  la  masse  totale  ce  que  les  feuillets  minces  sont 
T.  XL  14 
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à  un  simple  échantillon  de  roche,  page  75.  Ces  couches  épaisses 
souvent  on^uleuses  présentent  un  grand  nombre  de  cavités 
remplies  de  fer  hydraté  concrétionné. 

U  se  trouve  aussi  ça  et  là  dans  les  montagnes ,  des  minerais 
de  fer  spathique,  page  85,  qui  sont  probablement  encore  en 
couches  au  milieu  des  schistes  argileux,  ou  des  micaschistes^ 
auxquels  ils  passent. 

3°  Au-dessus  du  micaschiste,  se  trouve,  dans  la  contrée  de 
Dôbschau,  une  petite  formation  d'euphotide,  dans  laquelle  on 
observe  des  euphotides  schistoïdes,  pages  93  et  98 ,  qui  pa- 
raissent se  trouver  constamment  à  la  partie  inférieure ,  et 
des  euphotides  granitoïdes,  qui  se  trouvent  plus  particuliè- 
rement à  la  partie  supérieure,  page  99.  C'est  au  pied  des  mon- 
tagnes composées  de  ces  roches  que  se  trouvent  les  belles 
serpentines  de  Dobschau,  page  96.  Les  minerais  de  cuivre  py- 
riteux,  de  cobalt,  etc.,  qui  forment  la  richesse  de  cette  con- 
trée, s'y  trouvent  en  couches  au  milieu  des  euphotides  qu'on 
a  confondues  avec  des  griinstein,  page  101. 

4°  Les  roches  précédentes,  qui  appartiennent  toutes  à  la  for- 
mation primitive,  sont  recouvertes  par  des  dépôts  qui  appar- 
tiennent aux  formations  de  transition,  pages  61, 88, 102.  On  y 
trouve  des  grauwackes  grossières  et  schisteuses,  de  couleur grise^ 
brunâtre^  ou  lie  de  vin,  qui 'alternent  à  plusieurs  reprises  avec 
des  roches  arénacées  quarzeuses,  le  plus  souvent  très  -  solides  ^ 
parce  que  leurs  parties  sont  liées  par  un  ciment  quarzeux,  pag. 
102.  Ces  grauwackes  forment  à  elles  seules  des  montagnes  asse^ 
étendues  sur  la  pente  orientale  du  groupe,  vers  les  plaines  du 
Hematj  les  parties  schisteuses  paraissent  avoir  été  souvent 
prises  pour  des  schistes  argileux  primitifs  (  JJ rthonscld^er  \ 
il  y  a  quelques  probabilités;  d'après  les  observations  de  WL 


•  «  •• 
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Ësmarck  comparées  «  celles  que  nous  avons  pu  recueillir ,  que 
c^esl  au  milieu  de  grauwackes  schisteuses  que  se  trouvent  les 
minerais  qu'on  a  exploités  aux  environs  d'Iglô,  page  104. 

5®  Au-dessus  de  ces  masses  entièrement  composées  de  grau- 
wackes grossières  ou  schisteuses^  se  trouvent  en  quelques  points, 
de  grands  dépots  formés  de  couches  alternatives ,  très-minces , 
et  très-nombreuses,  de  grauwacke  schisteuse,  et  de  calcaire 
grisâtre  ou  rougeâtre,  à  cassure  subsaccaroïde ,  rarement  tout- 
à-Êiît  compacte,  page  102.  Ailleurs,  oîi  la  grauwacke  seule  pa- 
raît manquer,  on  trouve  des  montagnes  très-clevée8 ,  formées 
par  des  dépôts  semblables  de  calcaire  et  de  grauwackes  schis-* 
teuses,  qui  reposent  immédiatement  sur  les  micaschistes,  et  qui 
constituent  souvent  des  montagnes  très-élevées ,  pages  61 ,  etc. 

6^  Enfin,  au-dessous  des  masses  composées  de  grauwackes 
schisteuses  et  de  calcaire  subsaccaroïde,  se  trouvent  des  masses 
uniquement  composées  de  calcaire,  et  qui  sont  souvent  divisées 
en  couches  horizontales, pages  62, 70,  88, 102.  Ces  calcaires  sont 
plus  compactes  et  plus  blancs  en  général  que  les  précédens  ;  ils 
renferment  quelquefois  des  nids  de  matière  siliceuse,  page  71, 
et  sont  creusés  de  cavernes  plus  ou  moins  étendues,  pages  71  et 
90  ;  les  plus  anciennes  de  ces  roches  sont  tellement  Uées  avec 
les  masses  composées  de  calcaire  et  de  grauwacke  ,  qu^il  est 
toujours  impossible  de  trouver  entre  elles  une  limite  précise.  H 
parait  que ,  vers  la  partie  la  plus  extérieure  du  groupe ,  il  s'en 
trouve  d'assez  modernes  qu'on  peut  rapporter  à  la  formation 
du  Jura ,  page  89. 

7°  Ces  montagnes  calcaires  sont  souvent  extrêmement  mor- 
celées, et  se  présentent  par  lambeaux  au  milieu  même  des  mon- 
tagnes de  roches  primitives  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  à  Tiszolcz  ',  à 
Mmrany,  à  Dobschau.  Tous  ces  lambeaux  se  trouvent  tellement 
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places^  qu'ils  formeût  une  série  de  buttes  calcaires  dirigées  de 
Fouest-sud-ouest  à  Fest-nord-est ^  depuis  Tiszolcz  jusque  vers 
^16.  Mais  on  peut  remarquer  cependant,  en  général ,  que  ces 
calcaires  sont  déposés  de  part  et  d'autre  d'une  même  chaîne  de 
montagnes  primitives,  c'est-à-dire,  partie  sur  la  pente  nordj 
et  partie  sur  la  pente  sud.  Les  masses  morcelées  de  Tiszolczj 
Murany,  Dobschau,  etc.,  appartiennent  aux  dépots  des  pen- 
tes nord,  qui  s'étendent  jusqu'au  Kraloya  Hoia;  et  les  cal- 
caires de  Hrusoya,  de  Jolsya,  Pelsotz,  Agtelek,'sont  ceux  qui 
se  trouvent  sur  la  pente  sud.  Cette  disposition  indique  asse^ 
clairement  que  les  montagnes  primitives  étaient  escarpées^  sil- 
lonnées par  de  larges  vallées ,  lorsque  les  calcaires  de  transition 
se  sont  formés,  et  que  ceux-ci  se  sont  alors  déposés  sur  les 
flancs  de  ces  vallées  partout  où  le  niveau  de  la  solution  pouvait 
atteindre. 

Nous  avons  cherché  à  réunir  les  observations  dont  nous  ve^ 
nom  de  £dre  le  résumé  dans  la  coupe  idéale,  pi.  F^,  fie.  4. 
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CHAPITRE  XI. 

PLAINES  D1GLÔ.— MONTAGNE  DE  TATRA.— GRÈS  DES  MONTA- 
GNES QUI  FORMENT  LES  LIMITES  DE  LA  HONGRIE  ET  DE 
LA  GALICIE.— SALINES  DE  VILLICZKA. 


*  9  Août  1818. 

Igl6,  à  l  Hauteur  du  baromètre 736°ûIL' 

7  heures  du  matin.     <   Température.  .  • i^gr* 

(  Nuages  volans. 

{  Hauteur  du  baromètre 745ioîU* 

Observatoire  de  Bude,  \  Température  du  mercure s38r«,35 

à  J  —de  Pair. 23,56 

7  beures  et  à  a  beures.  è  Petite  pluie  le  matin. 

(  Nuages  volans  à  2  heures. 

P.oint  le  dIus  haut      f  Hauteur  du  baromètre 7o5buU* 

cte  la  route  de  Kesmark^K  Température. mjP* 

à  %  heures.  (  Nuages  volans. 


dlglô. 


La  petite  ville  d!Igl6  (  Neudorfj  ail.  j  Nowa  fF'es,  escl.  )  est  Si!«tu« 
la  principale  des  seize  villes  libres  de  Zips^  et  le  centre  de  l'ad-- 
ministradon  royale.  Elle  est  située  dans  une  plaine  haute  ^  assez 
étendue,  où  l'on  ne  trouve  que  des  collines  peu  considérables 
relativement  aux  hautes  sommités  qu^on  aperçoit  à  Test  et  au 
nord.  La  hauteur  de  la  ville,  au-dessus  du  niveau  des  mers,  est 
d'environ  458  mètres,  et  les  collines  les  plus  élevées  que  j'aie 
rencontrées  sur  la  route  de  Kesmarck,  et  qui  m'ont  paru  eu 
même  temps  les  plus  hautes  de  toutes  la  contrée,  se  trouvent  à 
environ  718  mètres  *. 
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Coijines  de  grk     Toutcs  les  collines  qui  s'étendent  entre  Iglôs  Leutschau  et 

fouiller.  ,..  *  ..  /i 

Kesmarck,  ainsi  que  celles  que  j'ai  retrouvées  plus  tard  à  1  est, 
autour  d^Epéries,  sont  composées  de  matières  arénacées,  qui, 
suivant  tous  les  caractères  qu'elles  présentent;^  paraissent  ap- 
partenir à  la  formation  du  grès  houillier.  On  peut  facilement  étu- 
dier ces  dépôts  dans  les  collines  qui  se  trouvent  à  Test  d'Iglô, 
et  qui  forment  les  avant-postes  des  hautes  montagnes  dont  nous 
avons  déterminé  la  nature  dans  le  chapitre  précédent.  Leur 
masse  repose  évidemment  sur  la  grauwacke,  et  il  ne  parait  pas 
qu'il  existe  dans  cette  partie  aucune  roche  intermédiaire  entre 
ces  deux  formations,  qui,  ordinairement,  sont  séparées  par  des 

Variété  de  cei  masscs  calcaîres  très-considérables.  Ces  masses  de  grès  se  com- 
posent de  couches  alternatives  grossières  et  fines  j  les  premières 
sont  formées  d'une  immense  quantité  de  petits  cailloux  rou- 
lés de  granité,  de  micaschiste,  de  schiste  ar^eux,  de  quarz  et 
de  calcaire  compacte,  liés  entre  eux  par  un  ciment  calcarifere. 
Les  secondes  sont  des  grès  fins  micacés,  qui  fontj)resqUe  tou- 
jours effervescence  avec  les  acides  :  il  y  en  a  de  jaunâtres,  de 
brunâtres,  dé  gris  bleuâtres  ou  verdâtres,  et  d'autres  enfin  qui 
sont  presque  noirci.  Ceux-ci,  qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec 
les  grès  qui  accompagnent  les  couches  de  houille,  renferment 

impittsîoiif  assez  souvent  des  impressions  de  plantes  ou  des  plantes  même 
passées  à  l'eut  charbonneux.  Ceux  qui  sont  d'une  couleur  grise 
bleuâtre  sont  ordinairement  plus  solides  que  les  autres ,  et  le 
Argile  ciment  calcaire  y  est  plus  abondant.  Enfin,  on  trouve  aussi, 
parmi  toutes  ces  couches,  des  matières  très-fines,  tout-Mkit 
terreuses ,  qui  forment  des  couches  minces  entre  les  diverses 
variétés  de  grès  que  nous  venons  de  citer  ;  elles  sont  ordinaire- 
ment schisteuses,  et  ne  peuvent  être  citées  que  sous  le  nom 
d'argile  schisteuse  (  Schiefèrthon  )  :  elles  font  aussi  efferves- 


•dUiteuse. 
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oence  avec  les  acides,  et  sont  remplies  de  pariicules  excessive- 
ment fines  de  mica. 

Je  serais  embarrasse  d'indiquer  précisément  le  mode  de  stra-  AOieureiaefli. 
tification  de  ces  roches,  car,  en  parcourant  les  collines^  j'ai  vu 
des  couches  plonger  dans  toutes  les  directions  ;  la  plupart  sont 
inclinées  ;  mais  il  en  existe  aussi  d'horizontales ,  surtout  dans  la 
plaine  auprès  d'Iglô.  H  paraît  cpie,  dans  plusieurs  points  de  cette 
contrée,  on  a  trouvé  des  affleuremens  de  houilles  *  :  on  a  même 
commencé  à  en  exploiter  quelques  couches,  principalement  au- 
près de  Donnersmark  ;  mais  ',  soit  que  ce  combustible  ait  été 
trop  peu  abondant,  soit  par  toute  autre  cause,  les  travaux  ont 
été  bientôt  abandonnés.  Il  paraît  qu'il  s'y  trouve  aussi  des  mi- 
nerais de  fer  qui,  d'après  quelques  échantillons  que  j'ai  vus,  et     Haatenr 
qui  étaient  tout-4i  fait  semblables  à  ceux  que  j'ai  pu  examiner  ^^  ^^. 
sur  place,  dans  d'autres  parties  de  la  Hongrie,  semblent  devoir 
être  regarda  comme  analogues  au  fer  carbonate  des  hoofllières. 
Au  reste  ,  les  minerais  de  fer  oligiste  et  hydraté  étant  très-abon- 
dans  dans  les  montagnes  plus  anciennes,  il  paraît  qu'on  a  fait 
très-peu  d'attention  à  ceux  qui  se  trouvent  dans  celles-ci. 

Depuis  Iglô  jusqu'au  pied  du  Taira,  on  ne  trouve  rien  autre 
chose  que  la  formation  arénacée  que  je  viens  d'indiquer.  Les 
plaines  de  Leutschau  ,  celles  de  Kesmark ,  les  hautes  montagnes 


^  M.  Zipser  indique  du  lignite  (  Brauniohie  )  en  même  temps  que  de  la^ 
houille  (  Schiefirkohle  y  Blatterkohle ,  Qlanzhohle  )•  Mais  je  pense  qu^il  y  a 
ici  une  erreur  de  nomeockiurc  qui  provient  de  ce  qu'on  a  donné  trop  d'impor- 
tance à  des  caractères  extérieurs  et  purement  mînéralogiques.  Je  ne  vois  au- 
tour de  IgI6  aucun  terrain  qui  puisse  renfermer  des  lignites;  je  soupçonne  qu'on 
a  appliqué  le  nom  de  Brauniohie  à  quelque  variété  de  Schieferkohie  j  ou  à 
des  argiles  schisteuses  pénétrées  de  charbon ,  ^i  se  trouvent  dans  le^  voisinage 
des  couches  de  houille. 
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qm  selèvent  à  Test  de  Kesmarck,  et  enfin  la  plus  grande  parlle 
de  la  grande  chaîne  qui  s'étend  depuis  le  Taira  jusque  dans  la 
Bukovine,  en  formant  les  limites  de  la  Galicie  et  de  la  Hon- 
grie, en  sont  composées.  Ce  sont  les  mêmes  grès  qu'on  retrouve 
au  pied  oriental  et  septentrional  du  Kralova  Hola. 
GrossLomiiiiz*  Il  ne  faut  pas  plus  d'une  demi-journée  pour  aller  de  Iglo  au 
pied  du  Tatra.  J'arrivai  à  cinq  heures  du  soir  à  Gross  Lomnttz, 
après  avoir  employé  beaucoup  de  temps  le  matin  à  visiter  les 
collines  qui  se  trouvent  à  la  droite  du  Hernat^  et  en  avoir  perdu 
beaucoup  à  attendre  le  V^orspan  (lisez  Forchepan)  à  Donners- 
marck.  J'avais,  à  Gross  Lomnilz,  des  lettres  pour  M.  Berzeviczy, 
qui  me  reçut  de  la  manière  la  plus  aimable ,  et  avec  lequel  j'eus 
grand  plaîsir  à  causer. Rencontrer  une  société  agréable,  un  homme 
instruit  dans  des  contrées  écartées,  et  qu'on  regarde  en  général, 
quoique  fort  mal  à  propos,  comme  très-éloignées  de  la  civilisation 
européenne ,  est  une  de  ces  circonstances  dont  le  voyageur  sur- 
tout ressent  vivement  le  prix.  Il  était  trop  tard  pour  entrepren- 
dre une  excursion  ;  mais>  en  attendant  le  souper,  nous  allâmes 
faire  une  promenade  sur  les  buttes  qui  se  trouvent  derrière  le 
château.  On  a  de  là  une  vue  magnifique  sur  le  Tatra,  dont  la 
cime  la  plus  aiguë ,  connue  sous  le  nom  de  pie  de  Lomnitz^ 
s^élève  majestueusement,  comme  une  quille,  au-dessus  de  tout 
ce  qui  l'entoure,  et  à  près  de  1 800  mètres  de  hauteur  au-dessus 
de  la  plaine  qui  se  trouve  immédiatement  à  son  pied*  Les  flancs 


*  Moyenne  de  3  observations  barométriques  faite  à  Lomnitz  à  des  jours  et 

à  des  heures  différentes. 

Hauteur  du  baromètre r^ogmilL 

Température 208'* 

Beau  temps. 

Orage  dans  Tintenraller 
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de  la  montagne  sont  sillonnes  par  plusieurs  vallées  dont  les  eaux 
viennent  aboutir  au  Poprady  mais  ce  qu'ils  présentent  de  plus 
remarquable^  ce  sont  les  ravins  profonds  qui  ont  e'ie'  produits  dans  Eaving  protondi 
l'année  1813,  par  les  eaux  d'une  trombe  qui  est  venue  fondre  uneirombe. 
sur  le  sommet  de  cette  masse  gigantesque,  et  qui  ont  tout  enlevé 
sur  leur  passage,  déraciné  les  arbres,  entraîné  d'énormes  quar- 
tiers de  rochers,  et  creusé  ainsi  le  terrain  sur  une  grande  profon- 
deur. On  reconnaît  aussi  parfaitement ,  du  haut  de  ces  collines,  iMieneni 
que  la  masse  du  Tatra  est  entièrement  détachée  de  tout  ice  qui  du  t«™!** 
Tenvironne.  A  l'ouest,  les  montagnes  que  l'on  découvre  vers  les 
frontières  de  la  Galicie,  sont  beaucoup  plus  basses,  et  leurs 
sommets  arrondis  annoncent  déjà  au  géologue  que  la  nature  a 
travaillé  sur  un  autre  plan,  et  à  une  époque  différente.  A  l'est, 
les  pentes  du  Tatra  s'abaissent  aussi  très-rapidement  pour  for- 
mer les  pentes  de  la  vallée  de  Liptô.  Le  Hochwald,  qui  forme 
le  point  de  partage  des  eaux  du  Poprad  et  de  VArwa,  n*est*, 
pour  ainsi  dire,  qu'une  colline  qui  se  lie  par  une  pente  douce 
avec  les  plaines  de  Lomnitz  et  de  Kesmarck  ;  on  voit  alors  clai- 
rement que  la  haute  masse  du  Tatra  est  entièrement  séparée  de 
celte  de  Rralova  Hola,  que  quelques  géographes  ont  cru  pou- 
voir «n  Élire  dépendre.  On  reconnaît  également  qu'il  n'existe 
aucune  liaison  entre  le  Tatra  et  les  montagnes  qui  se  trouvent 
au-dessus  de  Kesmarck,  et  par  lesquelles  on  a  prétendu  aussi 


C  Hauteur  du  baromètre.;.  .  •  •  j^Z^bS1\.  3 
Observatoire  dé  Bude,  \  Température  du  mercure. .  •  •  •     92F* 
dans  .1  —  j^  X^\v.  ......     26 

le  même  temps.        J  Nuages  volans. 

\  Orage  le  ip  Août. 

Hauteur  absolue'dù  pic '2^'ij^^'^^ 

Voyez  ci-apris  page  119. 
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£nre  passer  une  brâqche  qui  se  cootiDuau  jusqU^eu  Transylva- 
nie. Ce  sont  autant  d'erreurs^  que  le  peu  d'importance  atta^^'e 
jusqu'ici  à  la  différence  des  terrains^  et  la  manie  de  voir  partout 
des  chaînes  continues  y  a  Eut  trop  souvent  commettre. 
^  Le  village  de  Gross  ^mnitz  se  trouva  V  envirim  650  mètres  de 

u^  ^''*^^« hauteur  au-dessus  des  mers,  d'après  la  moyenpe  baFomArique 
que  nous  avons  indiquée  ci-dessus.  Cette  donnée  s'accorde  sensi- 
blement avec  celle  adoptée  par  M.  Wahlenberg,  qui ,  par  50  ob- 
servationsàKesmarck^est  parvenu  à  une  moyenne  barométrique 
de  TOS***^  5  ^ ,  d'où  Ton  déduit ,  par  le  calcul ,  une  hauteur  de 
625  mètres  au-dessus  des  mei;s.  Mais  ces  plaines  s'âèveot  ea 
pente  douce  jusqu'au  pied  du  'j^atra,  oii^  avant  d'entrer  dans  les 
vallées  qui  en  dépendent^  on  se  trouve  déjà  à  environ  900  mè- 
tres au'dessus  des  mers^  ou  250  mètres  aurdessus  da  village  "^"^  •' 
c^est  à  ppi|  près  la  hauteur  des  coflines  les  plus  élevées;  car  le 
JSochvald^  qui  est  Iç  poii^t  le  plus  haut>  parait  n^éme  être  un 
peu  plus  b^s,  d'après  les  observations  de  M.  Wahlodierg^*^. 

*  Vqy^  1^0 fa  Carpaàhqruni ,  pag.  Ç8j  ï\{A^  34. 

Haulf  ur  du  baromètre.  •  •  •  . ^oRt^ji 

Tempërature  du  mercure.  • i6g*-,57 

~         àe  Y^w ^a,5 

♦♦  10  Août  i8i8. 

Métairie  f  Hauteur  du  baromètrç.  •••.«.  6i88  nill.  7 

de  Grosë  Lompitz  9  \  Température.  • -.     i6s«- 

au  pied  du  Tatra ,  a  Beaucoup  de  nuages  Yolaus* 

9  heures  du  matin,  r  Orage  à  3  heures. 

¥   Hauteur  du  baromètre.  •«••••  «743  "^IL^ 

Observatoire  de  Bude^  \  Température  du  mercure. aaSV' 

•  k  J  Température  de  Fair aS  I2f^ 

7  heures  du  matin.      J  Soleil  et  nuases  volans. 

^  Orage  dakis  l^près*midi« 

***  Ç(p|^wal4  5  f  Hauteur  du  baromètre.    .....  6^^*^ 

mesure  de  M,  Wah-    j  Température  du  mercure àSpf* 

l«nberg.  (           _         de  Pair.  ^  .  .  •  .  .     19»^ 
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parce  que  la  plaine  est  extrêmement  large  dans  cette  partie, 
qnoique,  d'après  la  masse  considérable  du  Tatra  et  son  éléva- 
tion std)ite/  on  soit  d'abord  porte  ë  imaginer  qu'il-  ne  faut  pas 
plus  d'une  demi-heure  pour  la  ti^aversér  ;  liiaîs  c'est  une  erreur 
de  nos  seltis,  peu  habitues  à  juger  de  Tëloignenlent  au  milieu 
des  hautes  montagnes  :  j'ai  employé  plxis  de  deux  heures 
avec  de  très  -  bons  chevaux,'  pour  arriver  en  ligne  droite  dé 
Lonmitz  à  la  métairie  dû  même  nom. 

Tout  le  terrain  que  l'on  parcourt  en^ sortant  de  Lomnitz  pour  ^f^'^J^ 
se  diriger  sur  la  montagne  ^  est  formé  de  cailloux  roulés ,  acciï-  ^ow'rîd^" 
mules  les  uns  sur  les  autres,  et  dont  la^  grosseur  augmente  à 
mesure  cpi'on  approche  de  la  grande  masse  dont  ils  ont  été  dé* 
tachés.  On  y  trouve  des  roches  de  toute  espèce,  les  unes  ctiS^ 
tallines ,  les  autres  arénacées  ;  les  parties  les  plus  basses  sont  en-' 
core  en  pai^e  eciltivées,  mais  seulement  en  avoine,  qui  est  d^ 
très'-chétive  ;  plus  loin ,  on  ne  rencontre  plus  que  des  pâturages  y 
et  enfin,  à  la  lùétaiiie,  cbtnmenèent  les  genévriers  et' les  sapinsi 
Arrivé  à  ce  point,  il  &m  nécessairement  abandonner  lé§ 
chev:atix,  qui  séï'àieiit  plus  embàrnissans  qu'utile  dans  la  mon-^ 
tagn^>  qùoiqâè  ce^èndaât  ^  ^ùiésê  aller  avec  eux  jusqu'au  W 
vert.  Apre»  afvoff  ^eèûé  à  la  métairie,  ùotis  partîAVés  donc  à' 
pied,  suivis  de  nos-  gens,  qtiî  pôrtaiebi  leis^^^di^îons  avec  fcS- 
qu6ll<es  nous  devions  dfeier.  M.  Fàbrilzi;  fiscal  de  TÎl.  Berzevitzy, 
voviliit  Meri  m^acebmpa^iierdîàns^cette  excursion,  t^î  fut  ainsi 
d^ubleniéùt  agi^élblé  pbuk-  iii6î.  Ndùs  traiersânfiés  quelques^ 
buttes  de  débris,  parmi  lesquelles  il  se  trouvait  déjà  qùéti^éiëé- 
Mbdi  cotfsidéral^s!,  éï  MeVitôt  tiùvtà  entràiftëà  dans  là  valîée  des 
Eaux^Bkmchies  (  fP^éissêwassérthal^)  >  ainsi  nommée  à  catisér' 
des  eaïkx  bout4»eife6^  et  blÀii^hiAfir  que  leà  ^ui^éatix  [^ésenfcdrn 
ordinâiremenL  Ëfte  est,  sur  le  chaiii^,  bôrdëefdé'  rbcliérs  escâf •«' 
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w*k^\\^t4,  ^fés  f  dont  les  premiers  sont  encore  formés  de  del>rîs  accumules 
les  uns  sur  les  autres.  Telle  est  la  nature  de  la  masse  qui  forme 
la  gauche  de  la  vallée,  et  qu'on  nomme  PP^eisse  Tf^and;  sa 
hauteur  paraît  être  d'environ  1100  mètres  ,  d'après  un  coup  de 
niveau  pris  d'un  autre  point  de  la  montagne ,  qui  se  trouvait  à 

ik^ite^iiMciM  cette  élévation.  Le  granité  et  le  gneiss  commencent  très-promp-* 
tement  ii  la  droite  de  la  vallée,  et  on  ne  les  quitte  plus  jusqu'au 
lac  vert.  Les  ruisseaux  charrient  une  grande  quantité  de  cail- 
loux roulés,  parmi  lesquels  on  trouve  des  granités  et  des  gneiss 
de  diverses  variétés,  des  calcaires  noirs  et  des  grès  particuliers» 
Mais  on  ne  trouve  ces  deux  dernières  roches  que  jusqu'à  l'em- 
Ixmcli un)  ilu  ruisseau  qui  vient  du  lac  blanc ^  au-delà,  tout  est 
graoitu  ou  gneiss,  et  les  montagnes  que  l'on  côtoie  ne  présen- 
tent riuu  autre  chose  que  ces  roches.  Après  deux  heures  de 
marche  entre  des  rochers  qui  ne  laissent  rien  voir  autour  de  soi, 
ou  couinience  \\  découvrir  les  pics  élev&  qui  avoisinent  celui  de 
T«ioinuir/.|  t)t  ([ui  forment  les  limites  naturelles  entre  la  Hongrie 
H\.  la  (jallcio.  Les  pentes  de  montagnes  qui  ne  sont  pas  trop  es* 
Variiifoni    carpéos  présentent  des  forets  épaisses  àe  pinus  picea ,  pinus 
v^f'iéiian.    syheUrUj  pinus  ciinbra,  sorbus  aucuparia;  le  t/accimum 
lUiginosum  est  très-abondant  Mais,  lorsqu'on  arrive  vers  le 
lac ,  la  végétation  devient  moins  épaisse  ;  toutes  les  espèces  que 
nous  venons  de  citer  disparaissent ,  et  on  ne  trouve  plus  que  le 
pinus  pumilio  ou  pinus  mughus,  dont  les  branches  rampan- 
tes forment  des  touffes  qui  ont  quelquefois  jusqu'à  20  pieds  de 
diamètre. 
jUc  ml.        Après  trois  ou  quatre  heures  de  marche  (  car  le  naturaliste 

JnôfliUMiiiôn?  s^arrétant  à  chaque  pas  ,  ne  peut  souvent  évaluer  rigoureuse- 
ment les  distances  ),  on  arrive  sur  le  lac  vert  (  Grmne  See),  ainsi 
nommé  parce  qua,  du  haut  des  collines  qui  le  bordent ,  on 


V. 
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aperçoit  çà  et  là  des  taches  vertes  qui  se  font  remarquer  sur  le 
fond  noîr  que  produit  le  reste  des  eaux.  En  approchant,  j'ai  re- 
marqué que  ces  taches  se  trouvent  dans  les  endroits  d'où  sor- 
tent les  petites  sources  qui  alimentent  le  lac  ^  et  où  le  fond  est 
un  sable  blanc  tout  composé  de  petites  parcelles  de  mica.  Ce  lac 
est  situé  entre  les  montagnes  derrière  le  pic  de  Lomnitz^  c'est-àr 
dîrfe  ,  au  pied  septentrional  de  cette  cime  aiguë  ^  qui ,  de  ce 
point ,  semble  encore  aussi  haute  que  de  la  plaine ,  et  qui  pré- 
sente une  pyramide  qu'on  voit  s'élever  à  pic,  presque  vertica- 
lement^ au-dessus  de  soi.  U  se  trouve  dans  un  large  bassin  en- 
touré d'escarpemens  à  pic^  au  pied  desquels  sont  accumulés  les 
del>rîs  et  les  blocs  qui  tombent  journellement  des  hauteurs. 
Nous  avons  entendu  plusieurs  avalanches  pendant  le  temps  que 
nous  sommes  restés  dans  cette  partie^  quoique  nous  ne  soyons 
pas  à  l'époque  où  elles  doivent  être  le  plus  considérables.  La 
hauteur  du  lac  vert ,  au-dessus  du  niveau  des  mers ,  doit  être 
d'environ  1580  mètres,  d'après  l'observation  du  baromètre  Hauteur 
qui  s'accorde  assez,  a  la  température  près,  avec  celle  de  M.  Wah- 
lenberg,  d'où  ce  savaut  a  conclu  une  hauteur  de  1524  mè- 
tres ^  Très-  près  du  lac  vert,  au  pied  d'un  escarpement  consi- 


*  10  Août  i8i8. 

i    Hauteur  du  baromètre 656>>^l« 

Lac  Vert  y  1  Température ^  •  •  t  •         \%fF* 

à  midi.  j  Beau  temps.  ^ 

(  Orage  deux  heures  après. 

Hauteur  du  baromètre ^4i°^Ul. 

Observatoire  de  Bnde  9  \  Température  du  mercure 25Kr* 

à  2  heures.  '\  =         de  lair. Si,^ 

Soleil  et  nuages  yolans. 
Orages  dans  l'après  midi. 

ObseryationdeM.Wah-r  Hauteur  du  baromètre •  633nù]|^ 

lenberg.  <  Température  du  mercure io8'-  i6 

Flora,  pag.  55*        (        =  de  l'air.»  ••»•••     iiC'5 


de  ce  lac 


y 


MeniTe  do  pic 
èiLoiiiittU» 
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derable^  qai  forme  une  aiguille  presque  à  pic^  se  trouve  un 
antre  lac  beaucoup  plus  petit  ^  qu'on  nomme  lac  noir,  parce 
que  ses  eaux  ne  présentent  qu'un  reflet  noirâtre.  Il  est  de  quel-* 
ques  mètres  seulement  plus  i^levë^  et  ses  digues  sont  presque 
entièrement  formes  de  dëbris  accumules  :  il  parait  que  sa  pro- 
fondeur est  assez  considérable. 

Les  escarpemens  qui  entourent  le  lac  vert  paraissent  être 
-  uniquement  compose^  de  gramte  ;  c'est  la  seide  roche  qu'on 
trouve  dans  les  délais  considérables  qui  se  sont  accumules  à 
leur  pied.  C'est  eti  général  un  granité  gris  ^  mais  qmi  prend  quel^- 
qnefois  une  couleur  rosàtre  ;  il  reiiferme  souvent  d'assez  grands 
cristaux  de  feldspath  lamelleux^  tantôt  blancs,  tantôt  rosâtres, 
dans  la  masse  desquels  on  reconnaît  quelquefois  des  grains  de 
qnarz  distribues  plus  ou  moins  utnformëment,  qui  rappellent 
en  petit  le  feldspath  graphique  de  Sibérie ,  et  en  général  les 
variétés  de  granité  qu'on  a  nommées  Pegmatite.  Les  parties 
constituantes 9  quarz ,  feldspath  et  mica,  des  granités  du  Tatra^ 
sont  en  général  assez  uniformément  distribuées;  mais  il  arrive 
cependant ,  dans  quelques  parties  ,  que  le  mica  devient  plw 
abondant  et  que  la  roche  passe  alors  au  gneiss  et  même  an  mîcar 
sdiiste  :  je  n'ai  pas-  vu  de  stratification  déterramée  dans  ces 
masses,  et  les  parties  de  roches  oii  le  mica  devient  plus  abon- 
dant, me  paraissent  seulement  former  des  nids  plus  ou  moins 
considérables.  ^ 

Ne  voulant  pas  perdre  mon  temps  à  monter  au  pic  de  Lomr 
nitz,  dont  toute. la  mafise  est  évidemment  granitique^  puisqu'il 
n'existe  aucune  autre  roche  parmi  les  grands  blocs  qui  ^i^sont 
tombés,  j'ai  cherché  k  mi'assurer  de  son  élévation  au-dessus  du 
lac  par  des  angles  de  haurteur,  appuyés  sur  une  base  de  179 
mètres^  la  plus  grande  que  j?aie  pu  avoir.  Le  résultat  do:  cs^ul 
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m'a  doan^  819  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  lac;  d'où  il  ré- 
sulte que  la  hauteur  totale  au-dessus  de  la  mer  est  d'environ 
15804-819  =  2399,  ou  1749  mètres  au-dessus  des  plaines  du 
Poprad.  Des  observations  d'angles  de  hauteur  appuyés  sur 
une  base  de  500  mètres ,  qtie  j'ai  faites  le  lendemain  après  midi, 
dans  la  plaine  auprès  de  Resmarck,  m'ont  donné  une  hauteur 
de  1777  mètres  au-dessus  de  la  plaine,  ce  qui  conduit  à  ttne 
liauteur  absolue  de  2427  mètres,  peu  différente  de  la  précé- 
dente, et  qui  me  parait,  en  conséquence,  être  très-près  de  la 
vérité.  Cette  hauteur  est  beaucoup  plus  faible  que  celle  qu'on 
déduit  des  observations  de  M.  Wahlenberg,  qui  porteraient 
la  hauteur  du  pic  à  2650  mètres  '^,  quoique  ce  savant  n'ait  ad- 
mis que  2580,  par  suite  des  bases  de  calcul  qu'il  employait. 
Mais  je  soupçonne  qu'il  s'est  souvent  glissé  des  erreurs  dans  les 
évaluations  de  M.  Wahlenberg ,  et  qu'elles  tiennent  particuliè- 
rement aux  observations  Êiites  à  Bude,  que  je  ne  puis  m'empé- 
cher  de  croire  erronées.  H  est  fort  singulier,  en  effet,  .que,  dans 
une  année  très  -  mauvaise ,  comme  le  dit  M.  Wahlenberg,  où 
tout  l'été  s'est  passé  en  pluies  horribles,  le  baromètre  se  soit 
tenu  constamment  à  l'observatoire  à  une  hauteur  beaucoup  plus 


*  Obsenration  de  M<  Wahlenberg,  Flora  Carpatommy  pag.  54. 

Pic  de  Lomnitz,       C  Hauteur  du  baromètre.  • SÔSn^îD-  54 

i6ao&ti8i5,        \  Ten^pâraiore  du  mereure.. •  •  ••     iiir*  95 
àlik[«iures«  v  =         deFair...  .  •  .  • 

WL  W^hknberg  cite  eoaune  observation  correspondante  k  l'ancien  obfl 
toire  de  Bude  : 

Bauteur  du  baromètre ^58iûUL8 

Température  du  mercure* .  .  •  •>     2iP*  5 
=s$         deFair*  ..•••••      S3P*i2 

lia  Imut^w  de;  l'ancien  obserratoire  de  Bude ,  d'après  une  moyenne  de  dix 
tna^  est  de  195  mètres, 


\ 
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forte  que  la  hauteur  moyenne  de  10  années  d'observations.  Je 
suis  porte  à  croire  que  la  hauteur  de  2400  mètres  que  j'ai  adop- 
tée, approche  beaucoup  de  la  ve'rîté,  par  la  raison  que  ces  mon- 
tagnes paraissent  être  réellement  au-dessous  de  la  limite  des 
neiges  éternelles  qui,  à  cette  latitude,  d'après  toutes  les  donr 
nées  que  nous  possédons,  ne  peut  être  beaucoup  plus  forte  que 
2550  mètres.  En  effet,  les  neiges  ne  restent  sur  aucun  des  som- 
mets du  Tatra;  elles  se  conservent  seulement  dans  les  vallées, 
oîi,  abritées  des  vents,  elles  ne  peuvent  fondre  entièrement  dans 
le  courant  de  l'été. 

M.  Wahlcnberg  pense  que  le  pic  de  Lomnitz  n'est  pas  le 
point  le  plus  élevé  de  ce  groupe  de  montagnes,  et  il  cite  le  pic 
de  la  vallée  de  glace  (  Eisthaler  Spitzê  ),  situé  plus  au  nord, 
comme  étant  le  point  le  plus  haut  de  toute  la  chaine  ;  mais,  d'a- 
près son  estimation,  la  différence  ne  serait  que  de  19  mètres 
(  58  pieds  ),  et  l'on  conçoit  combien  il  est  difficile  d^apprécier 
une  si  petite  quantité  sur  une  si  grande  masse,  quels  que  soient 
les  moyens  qu'on  emploie  pour  la  mesurer.  ^ 

r.K  blanc.        En  quittant  le  lac  vert ,  nous  nous  sommes  dirigés  sur  le  laù 
blanc,  qui  se  trouve  un  peu  plus  à  l'est.  On  passe  alors  par- 
dessus quelques  collines,  qui  sont  d'environ  100  ix|ètres  plus 
Gr^i  qnirieux  clcvées  quc  le  sol  du  bassiu  que  l'on  vient  de  quitter.  Elles  sont 
roupet  bunc.  entièrement  formées  d'un  grès  composé  de  grains  roulés  de 
quarz  blanc  ou  noir,  tantôt  de  la  grosseur  d'une  noisette,  tantôt 
extrêmement  fins ,  parmi  lesquels  on  trouve  quelquefois,  mais 
rarement,  des  petits  gallets  de  granité,  et  quelquefois  aussi  des 
portions  de  kieselschiefer,  ou  plutôt  de  calcédoine,  que  je  soup* 
çonne  être  plutôt  des  nids  que  des  cailloux  roulés.  Toutes  ces 
parties  arénacées  sont  liées  entre  elles  par  un  ciment  de  quarz 
hyalin ,  qui  donne  à  la  masse  une  très^grande  solidité.  Ces  gré» 
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pr&eritent  diverses  varie'tés ,  mais  qui  ne  paraissent  pas  former 
de  couches  particulières.  Les  uns  sont  blancs^  et  c'est,  à  ce 
qu'il  parait >  la  plus  grande  masse,  les  autres  sont  de  couleur 
rougeàtre.  Ily  en  a  qui  sont  formes  de  cailloux  roules,  assez 
gros ,  les  autres  ne  présentent  que  des  grès  fins ,  qui ,  à  cause  de 
leur  pâte  quarzeuse,  sont  souvent  difficiles  à  reconnaître  pour 
des  roches  arënacëes.  Les  variétés  fines  présentent  souvent  des 
petits  nids ,  le  plus  ordinairement  lenticulaires ,  mais  quelque* 
fois  assez  irréguliers  pour  qu'on  puisse  les  prendre  pour  des 
fragmens  d'une  matière  terreuse,  tendre,  de  couleur  brune, 
où  l'on  distingue  des  paillettes  isolées,  excessivement  fines,  de 
mica ,  et  qui  ressemblent  souvent  beaucoup  à  des  portions  de 
grauwacke  schisteuse.  Mais  il  paraît  assez  clair  que  ce  ne  sont 
que  de  petits  amas  qui  se  sont  formés  dans  le  même  temps  que 
le  grès  se  déposait  ;  leur  surface  porte  l'empreinte  des  grains  de 
sable  qui  les  entourent,  ce  qui  annonce  assez  qu'ils  ont  été  à 
l'état  mou  dans  la  masse  même  de  ces  sables ,  et  exclut  l'idée 
qu'ils  soient  des  débris  de  roches  antérieures  charriés  avec  eux. 
Dans  quelques  parties  des  grès  fins,  soit  rouges ,  soit  blancs ,  on 
reconnaît  un  grand  nombre  de  petits  points  blancs ,  qui  parais- 
sent être  des  très-petites  parcelles  de  feldspath  décomposé. 

Ces  grès ,  qui  ont  été  décrits  par  M.  Asboth  sous  le  nom  de  ^  ^ 
iifier  granit  (  faux  granité  ),  et  sous  celui  de  pierre  de  sable  ,  appuyer  c» 
par  M.  Townson,  ont  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  que 
nous  avous  déjà  trouva  à  Neusohl,  tome  V^ ,  page  424.  Us  re- 
posent sur  les  granités  qui  composent  la  itiasse  du  Tatra,  et 
sont  couverts  par  du  calcaire  compacte  noir ,  fétide ,  dont  la 
masse  est  traversée  par  une  grande  quantité  de  petites  veines 
de  calcaire  blanc  spathique.  Ces  calcaires  forment  des  monta- 
gnes considérables  qui  sont  escarpées  à  pic  sur  une  grande  hau^ 

T-  If.  16 
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UOT ,  et  dans  lesquelles  on  n'aperçoit  que  quelques  indices 
cPooe  stratification  presque  horizontale;  les  couches  plongent 
•eolemeat  à  l'est-nord-est,  sous  un  angle  de  20  à  30  degrds 
Toutes  les  montagnes  qui  se  trouvent  à  Test  et  au  nord  du  hc 
blanc,  sont  enùèrernooLt  composa  de  ce  calcaire  :  tels  sont  le 
Dùrnberg  et  le  Stoscken;  plus  loin,  au  nord,  la  montagne 
qui  porte  le  nom  de  Ma^ra  en  est  entièrement  owaposée  ;  en 
s(Hte  qu'il  parait  que  ces  roches  se  prolongent  jusque  dans  la 
Galide,  et  que  c'est  encore  à  elles  qu'appartiennent  les  cernes 
calcaires  qu'on  trouve  au  bord  du  Ihmajec,  Nulle  part,  autour 
du  lac  Manc,  je  n'ai  vu  de  grauwacke  schisteuse,  et  dans  h 
partie  la  plus  orientale  du  Magura,  que  j'ai  visitée  w  allant  eu. 
Poit^ne,  je  n'en  ai  pas  vu  davantage.  Cette  «rcoostaaca  donne 
à  ces  roches  une  analo^  frappante  avec  celles  que  nous  avons 
remarqua  autour  de  Neusohl ,  et  qui  reposent  sur  un  ^rès 
(outrÀ-fait  semblable  à  cduî  du  Uc  blanc  ;  eUe  semMe  cpnduire 
à  faire  oonûd^rar  ces  rodies  coname  appartenant,  aussi  bien  que 
plusieurs  autres  masses  calcaires  que  nous  avons  vues  dans  le 
diapitre  pr^oédeot,  aux  derpiers  d^àts  des  terrains  de  tnmÂ' 
lion.  Les  cavernes  qu'on  trouve  dans  les  montagnes  de  ftbgvrij 
les  matières  siliceuses  en  nids  ou  en  pctîies  couchas^  que  ces 
mcaws  calcaires  renieraient  en  qudqoes  pokils^  pomme  dans 
la  partie  nord-est  du  Magara,  et,  ^  oe  ^u'il  parait,  auprès  (le 
Zdjar,ioia.  encore  autant  de&its  sur  lesquels  <hi  peutappuy«r 
«ecte  .o^nioB  ,  ava  ut  de  conmùtre  les  observaiiows  <^  «eus  al'- 
ioDS  bieatàc  recueiUir  *. 


*  n  pourrait  se  faire  cp^  t  f  ût„  dans  le  groupe  de  Tatra,  lui  terraip  coof 
poG^  de  grauwaclie  schisteuse  et  de  calcaire,  au-dessus  duquel  se  trouveraient 
Vs  p^qiwBflaa  vCDdna de  décrire, aijui que  les  cale^irea  compactes;  c'est  m 
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Après  atoir  parcouru  les  bords  du  Idc  blanc,  ainsi  nommé  ^^^ 
parce  que  les  eaux  qni  roulent  sur  les  lâràitagnes  environnantes, 
sont  souvent  chargées  de  matière  Calcaire  blanche  ;  après  avoir 
visite  les  escarpemens  de  grès  et  les  escai'pemens  calcaires ^  nous 
avons  suivi  le  cours  du  ruisseau  nomme  Veau  blanche  (  Weis- 
ses  Wasser  ),  qui  vient  abouûr  dans  celui  qui  sort  du  lac  vert 
Partout^  jusqu^à  ce  qu'on  soit  arrivé  dans  la  vallée  principale^ 
on  ne  trouve  que  du  calcaire  et  du  grès,  soii  dans  les  roches -en 
place,  soit  parmi  les  blocs  qui  sont  tombés  des  hauteurs. 

Nous  redescendions  tranquillement  sans  avoir  encore  eu  de  ^*^ 
(sDûtre-temps  ;  mais  il  semble  que  les  naturalistes  qui  visitent 
cette  contrée  doivent  tous  se  trouver  en  butte  à  la  fureur  des 
élémens.  M.  Wahlenberg  a  eu  tdlement  à  s'en  plaindre ,  qu'A 
préfère  même  le  climat  de  la  Laponie  à  celui  de  la  Hongraeb 
M.  Tdwnson  n'a  pas  été  plus  heureux;  et  à  l'instant  où  je  croyais 
m'en  tirer  plus  agréablement,  le  tonnerre  gronda  dans  la  mon* 
tagne.  Bientôt  tout  fut  couvert  de  nuages,  et  la  pluie  tomba  par 
torrens.  Il  faUut  de  toute  nécessité  la  recevoir  ou  se  mettre  k 
l'abri  sous  des  ^pins  dont  les  cimes  aigûâs  ne  pouvaient  laisser 
de  sécurité  contre  la  foudre.  La  pluie  ne  dura  heureusement 
qu'une  demi4ieure^  de  sorte  que,  si  nous  eûmes  tout  le  tempf( 
d'être  bien  trempés ,  nos  habits  eurent  aussi  celui  de  sécher  sur 


•*i*i 


qu'on  pourrait  soupçoxmer,  d'après  les  descriptions  de  M.  Gene^sich,  s'il  était 
possible  de  se  fier  toujotuï  au>L  dëirominatiOBs  que  cet  auteur  a  employées  ^tpài 
li6l^T«ilt  Mm\  mftl  éppUq«lfe5.  B  mdfque  «n  effet  des  taJèhcTùefer  gris  noitâtrO, 
et  %H  mtffgêhchiefir  aur  i^ueb  ou  «ntre  lesqueia  «e  tDouveat  des  oalcairaa: 
Inala  je  dnibs  bien  que  ces  robhes  achisteuses  ne  soient  que  des  variétés  de  la 
grande  masse  degrés  bouiller  qui  couvre  les  calcaires  en  question. 

Vbyez  le  mémoire  de  cet  auteur  sur  les  karpaibes  dans  les  Neite  Seytrage 
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passent  souvent  au  quarz  schisteux  {Quarzschiejèr)  :  il  y  existe 
paiement  de  Fépîdote  au  milieu  des  granités  et  des  gneiss» 

Ces  montagnes  de  roches  primitives  paraissent  être  assez  ri-  ^«pôu  m^aïu- 
ches  en  mines  ;  on  en  cite  plusieurs  dans  le  groupe  de  Tatra  ,  et 
ce  sont  particulièrement  des  mines  de  cuivre.  On  cite  aussi  un 
filon  aurifère  renfermé  dans  du  quarz  ^  vers  le  sommet  du  Kri- 
van  ;  mais  les  mines  exploitées  se  trouvent  plus  particulièremeut 
dans  le  groupe  dont  le  Kralova  Hola  fait  partie.  Les  mines  de 
Botza  sont  surtout  renommées  ;  ce  sont  des  mines  de  cuivre 
argentifère  et  aurifère,  exploitées  depuis  très-long-temps*  H  y  a, 
un  grand  nombre  d'indices  de  minerais  semblables  dans  les  mon- 
tagnes environnantes. 

Mais  ce  que  les  deux  groupes  de  montagnes  dont  nous  ve-^  Les  roches  an- 

11.,  ^,  1111  ciemes  sont 

nous  de  parler  présentent  de  plus  remarquable,  c^st  la  ma- enveloppées  par 

•  «  1  .1  ,  11*1  •  •  ^^  dépôts  de 

mère  dont  us  sont  entoures  par  les  calcaires  de  transiuon ,  au  transition. 
Qiilieu  desquels  ils  s'élèvent ,  en  quelque  sorte ,  comme  des  iles. 
Toute  la  vallée  du  J^ag-Noir^  connue  sous  le  nom  de  vallée 
(2^  Liptô ,  et  à  laquelle  une  magnifique  végétation  a  fait  donner 
le  surnom  de  Suisse-Hongraise^  ne  présente  en  effet  que  des 
calcaires  des  deux  cotés.  Ces  roches  s'élèvent  sur  le  flanc  des 
hautes  montagnes  composées  de  granité^  gneiss^  micaschiste^ 
etc^oîi  elles  reposent^  à  ce  qu'il  parait^  sur  des  grauwackes 
grossières  et  schisteuses.  Elles  se  prolongent  dans  les  comitats 
d'Arva  et  de  Thiirotz^  et  jusque  dans  celui  de  Trencsen,  où 
elles  constituent  toutes  les  montagnes  qui  s'élèvent  dans  ces  con- 
trées. Du  coinitat  d'Arva,  elles  s'étendent^  d'une  manière  plus 
ou  moins  interrompue ,  denière  le  groupe  de  Tatra ,  dont  elles 
couvrent  tout  le  pied  septentrional.  Elles  s'étendent  de  la  même 
manière  dans  le  comitat  de  Zolyom  ^  comme  nous  l'avons  vu 
tome  P',  chapitre  V^  et  couvrent  ainsi  le  pied  méridional  du 
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groupe  qui  sVtend  depuis  le  Rralova  Hola  jusqu'à  Prassîva , 
auprès  de  Neusohl.  Nous  avons  vu  près  de  Neusohl,  sur  la  pente 
méridionale  du  groupe  primitif,  que  la  partie  inférieure  du  ter- 
rain de  transition,  se  composait  de  grau\Aackes  grossières  et 
schisteuses  ;  qu'il  venait  ensuite  une  masse  composée  de  feuillets 
alternatifs  de  calcaire  et  de  grauwacke  schisteuse,  et  enfin  du 
calcaire  sans  grauvvacke.  C'est  précisément  ce  qui  existe  aussi 
sur  la  pente  septentrionale  du  même  groupe.  Les  grauwackes 
de  Herrengrund  se  prolongent  au  nord  a  Jelenetz,  et  de  là  pa- 
raissent s'étendre  partout  sur  le  flanc  des  hautes  montagnes, 
puisqu'on  les  retrouve  à  Oszada,  à  Lubella,  à  Botza,  et  à  Ma- 
luszina ,  oii  partout  elles  sont  recouvertes  par  des  dépôts  cal- 
caires. On  trouve  de  même ,  sur  la  pente  droite  de  la  vallée  de 
Liptô,  sinon  des  grauwackes,  dont  je  ne  connais  pas  encore 
de  citation,  au  moins  des  calcaires  schisteux,  qui  annoncent  Je 
terrain  formé  de  grauwackes  schisteuses  et  de  calcaire  :1a  mémo 
chose  a  lieu  dans  le  comitat  d'Arva. 
Gakairet  tans  II  paraît  qu'il  existc  aussi  dans  la  vallée  de  Liptô  des  massés 
Garernei.  entièrement  formées  de  calcaire ,  sans  aucun  indice  de  grau- 
lÂ^acke,  qui  appartiennent  par  conséquent  à  la  dernière  période 
de  transition  ;  il  reste  à  savoir  seulement  si  ces  sortes  de  calcai- 
res se  trouvent  encore ,  comme  à  Neusohl  et  dans  plusieurs  au- 
tres endroits,  sur  des  grès  particuliers^  qui  semblent  les  séparer 
dés  formations  iantérieures  ;  mais  les  observations  consignées 
dans  les  auteurs  ne  permettent  pas  de  rien  décider  sur  ce  point 
C'est  au  milieu  de  ces  calcaires  sans  grauwackes  que  se  trou- 
vent les  nombreuses  cavernes  que  l'on  indique  dans  cette  par- 
tie >  et  qui  sont  marquées  sur  plusieurs  cartes  de  la  Hongrie. 
Celle  dont  on  à  le  plus  parlé  est  la  caverne  de  Denumova,  ou 
Demenjhlva  (  D^àchen  Hôhle  ) ,  qui  a  été  décrite  par  plu- 
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slenrs  auteurs^  et  où  les  uns  oat  anHopçé  qu'il  eusiait  des  osse- 
mens,  Içs  autres  qu'il  p'eo  epst^it  fa^.  Il  se  trquve  de  même  uu 
assez  grand  nombre  de  c^verues  dftus  les  comitats  d'Arva.  de  Peadep^ruica- 

tioot* 

Thùrotz ,  de  Trencsen  ^  e|tc.  ^  0  paraît  que  ces  calcaires  renferr 
ment  peu  de  pe'trifipations;  on  en  cite  cependant  en  plusieuss 
lieux.  M.  Zdpser  annonce  qu'on  a  trouve  une  ammonite  près 
^Ava^  et  qu'il  en  existe  à  Bxjvnye,  dans  le  comitat  de  Trencsen. 
J«  Buchholz  cite  des  coquilles  pëtriêées  dans  une  pierre  grîse 
près  de  Sehyjuwa^  village  q^'il  m'est  ias^essible  de  tFoaver 
sur  les  cartes^  mais  que  l'auteur  indique  sur  les  bords  du  Vag^. 
çrè&dBTepUt^a*^.  PeutTetre  est-ce  le  même  lieu  que  M.  Town^ 
son  a  ludique  (  tome  III ^  page  66  )  entre  Saint r  Mikhê  et  Ro- 
senhepg^  où  il  a  rencontre  des  pétrifieatiQns  changées  en  parue 
en  pyrites^au  milieu  d'une  argile.  Buchliok  indique  encore  des 
ooquiEss  au  bord  du  V^g^  près  de  ^zucsan^dms  le  iC€»mtat  de 
Thurotz^  d^ns  mue  HU)ntagn^  sur  laquelle  se  trouve  un  viewi 
dbàteau  ^**.  U  y  a  probablement  aussi  dans  ces  ealcairfss  des  nids  Nids  tiHceiiz. 
dLe  matières  siliceuseç,  cm  J.  Buchholz  en  cite  ^onstfimmeni; 
dans  ies  ruisseaux  des  valides  qu'il  a  parcourues  dans  la  ecmtrde 
de  liptô. 


^ypJÇ?^  P^  ces  cavCTRCs^  J/rfgriffci^^  flfPfVW^  ^»*  jri,  pag.  4?,  4;, 

Beytroffe  xur  Topographie  ax)n  Bredetzky,  tom.  i,  pag.  i^o. 

^  lia  miAlîplieité  des  noms  que  porte  diaqùe  vfflage  j  la  rëpétkion  des 
IB^^4  ^OW  1^^  .^'9^  re^rc^ve  jL  ç^^ve  fias],  faDt  ffae  tpanà  un  eodroit  i/eft 
pas  iucliquë  ayec  précision,  il  est  impossible  à  quelqu'un  qui  n'est  pas  du  pays 
de  le  ■  etrouvor. 

Pnerif9b«9M9g<mi9  ^S».  lY}  pag-  #/Bt  a;?. 
Townson^  Voyage  de  Hongrie,  tom.  m  »  pag«  6Ç« 
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fcoQîBer».  Il  p^yjijf  q^>jj  existe  SLUSSà,  au-<lessus  du  terrain  de  transition, 
des  dépôts  qui  appartiennent  à  des  formations  plus  modernes. 
M.  Zipser  indique  positivement  un  grès  grossier,  qui  repose  sur 
le  calcaire  de  transition,  à  Szulyow,  dans  le  comîtat  de  Trenc- 
sen.  Twrdozin,  d'après  le  même  auteur,  doit  être  au  milieu 
d'un  terrain  de  grès  fin.  Je  sais,  d'un  autre  côte,  qu'au  passage 
de  Jablunka,  il  se  trouve  du  calcaire  de  transition ,  qui  est  re- 
couvert par  des  grès  tout-à-faît  semblables  à  ceux  que  nous  al- 
lons voir  dans  les  montagnes  qui  forment  les  limites  entre  k 
Hongrie  et  la  Galicie.  Ces  grès  appartiennent  nécessairement, 
comme  nous  le  ferons  voir,  à  la  formation  des  grès  houillers. 
Ce  sont  eux  qui  se  prolongent  dans  la  partie  orientale  de  la  Mo- 
ravie, oii  il  paraît  qu'ils  sont  recouverts  par  du  grès  rouge 
(  Rothliegende  ) ,  qui ,  dans  cette  contrée  comme  dans  tant 
d'autres,  présente  des  amygdaloïdes,  que  Fichtel  a  considérées 
comme  des  productions  volcaniques  '*'.  Ces  grès  se  prolongent , 
à  ce  qu'il  parait,  sur  les  pentes  septentrionales  des  Karpaibes, 
par  lesquelles  ils  viennent  sans  doute  rejoindre  ceux  que  noos 
venons  de  citer  sur  les  frontières  de  la  Galicie.  Les  observations 
de  Fichtel  semblent  indiquer  que  ces  grès  des  frontières  mora-* 
viennes  et  galiciennes  reposent  aussi  sur  les  calcaires  qui  consti- 
tuent les  plus  hauts  sonunets. 

Enfin ,  il  parait  qu'il  se  trouve  aussi  dans  la  contrée  de  Ja- 
blunka  quelques  dépôts  de  calcaire  assez  modernes,  très -sa- 
bleux, remplis  de  nummulites,  et  tout-à-fait  semblables  à  ceux 
que  nous  avons  trouvés  à  Lipcse,  tome  P',  chapitre  V.  Sans 


•mjidaloUe. 


DépoU 
côquillen. 


^Ge  sont  les  roches  qui  forment  la  montagne  conique  isolée  de  Âlt-Tischem^ 
et  qui  ont  été  citées  par  Ficbtd.  Voyez  Minerah^^che  Bemertungerif  tm 
den  Karpaihen  ^  pa^.  7. 
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doute  ces  dëpots  se  rapportent  aussi  a  une  formation  très-noto- 
deme^  et  tout  porte  à  croire  qu'ils  appartiennent  à  la  molasse^ 
qui  est  si  abondante  en  Hongrie. 

Toutes  ces  montagnes  calcaires  présentent  une  grande  quan-      tut 
titë  d'eaux  acidulés^  qu'on  retrouve  dans  un  grand  nomln^e  de     "^"'"' 
Ueux  differens^  et  qui  ont  forme  partout  des  dépôts  plus  ou 
moins  considérables  de  tuf  calcaire ,  dont  les  vallées  du  Yag- 
Blanc  et  du  Vag-Noir  offrent^  d'après  les  auteurs >  des  indices  à 
chaque  pas. 

-  Tels  sont^  en  général^  les  faits  qui  sont  parvenus  à  ma  connais- 
sance sur  cette  partie  de  la  Hongrie^  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps 
de  parcourir  et  sur  laquelle  je  ne  puis  réunir  que  les  données 
éparses  ça  et  là  dans  divers  ouvrages  \ 

n  était  bien  difficile  ,  me  trouvant  à  trois  journées  de  Vil-  sieunion  m 
liczka^  de  ne  pas  être  tenté  de  faire  une  excurdon  pour  visiter  ^  ^^ 
ces  &meuses  mines  de  sel^  si  connues  dans  toute  l'Europe^  tant 
par  leur  importance ,  que  par  toutes  les  &bles  que  l'on  a  débi^ 
tées  sur  elles.  Je  m'arrangeai  pour  Ëdre  transporter  mes  bagages 
et  mes  collections^  les  premiers  à  Epériés^  lés  secondes  direc- 
Lt  à  Pest;  je  ne  conservai  que  le  stricte  nécessaire  pour 


;.  nr;  I 


*  Consultez  : 

VngriscJieê  Magcuiny  tome  in  et  iy« 

Fichtely  MineralogiacJie  Bemeriungen» 

Townson^  Foyage  en  Hongrie. 

Bredetzky,  Beytrage  zur  TojfcgrapTiie  deê  Konigareiche  Unganu 

Yahlenbeig^  Ftora  Carpathonany  où  l'on  tronre  de  fort  bons  renseigne* 
mens  sur  Téiendue  et  la  disposition  des  montagnes  calcaires  autour  des  groupes 
primitifs. 

Zipser,  Mmeralogischea  Handbudh  von  Ungam. 

T.  II.  17 
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nombre  de  paillettes  infiaiment  petites^  brillantes^  (jui  paraî- 
traient être  autant  de  particules  de  mica.  Ces  deux  roches  repo- 
sent sur  les  grès  houillers>  comme  on  peut  le  voir  au  sommet 
de  la  moptagne;  mais  sur  les  flancs^  dans  plusieurs  points  où 
Ton  en  a  exploite  pour  la  bâtisse  >  on  croirait  voir  leurs  couches 
intercalées  dans  la  masse  même  du  grès  ;  ce  qui  cependant  a 
besoin  d'être  examiné  plus  attentivement.  Ces  roches  me  parais- 
sent représenter  entièrelnent  les  Stinkstein,  Dachflotz,  Dach- 
^chiefèr^eic,  du  Mansfeld>  qui  se  trouvent  aussi  sur  les  grès 
houillers^  et  même  alternent  avec  eux  dans  la  partie  supérieiure 
de  leur  masse  1". 

-     Le  plus  haut  point  de  ces  montagnes  de  grès  se  trouve  à 
4'ouest  de  la  route  qui  conduit  de  Kesmarck  en  Pologne  ;  il  se 
,  trouve  à  environ  985  mètres  au-dessus  des  mers^  d'après  l'ob- 
servation du  baromètre  ^^.  Toutes  ces  montagnes  présentent  çà 
,  et  là  des  bouquets  de  sapins  ^  qui  s'élèvent  au  milieu  des  pâtu-* 
rages  ^  et  qui  produisent  un  assez  bel  effet  dans  le  paysage.  La 
vue  dont  on  jouit  sur  la  vallée  du  Poprad  est  elle-même  fort 
belle;  on  aperçoit  au  sud  les  grandes  plaines  d'Iglo^  et  der«- 
rière  quelques  montagnes  par  lesquelles  elles  sont  bornées^  on 
aperçoit  plus  loin  un  horizon  immense^  qui  annonce  les  grandes 


* 


Voy»  Syeyealehenj  Crecgnotiache  JBeytrag  zur  Kentruss  dea  Kupfer- 
âchUfer  gehirgêy  tom.  m  et  it«  Freyberg,  181 5. 

**  11  Août  1818. 

Sommet  au-dessus  de   i  Hauteur  dû  baromètre 679BÛU, 

Wûnschendorfy       \  Température 8 

à  7  heures  du  soir.     [   Vent  du  nord  trè»*fort. 

r  Hauteur  du  baromètre ,^45s)î]l. 

Obseryatoire  de  Bude,  \  Température  du  mercure ai^S^^S 

à  9  beures.  y  —  de  Tair lést.  6 

f    Veut  du  nord. 
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plaines  de  la  Hongrie.  An  snd-est^  on  domine  sur  les  montagnes 
de  Jhla,  qui  se  trouvent  sensiblement  au  même  niveau^  et  qui 
sont  aussi  composées  de  grès.  A  Pest  ^  on  aperçoit  les  moi^tagnes 
de  Lublo,  dont  on  distingue  le  château.  Au  nord^  ausài  loin 
que  la  vue  peut  s'e'tendre,  on  n'aperçoit  que  des  montagne^  qui 
se  succèdent  jusque  dans  la  Galicie  ;  on  voit  surtout  celles  de 
Magura^  qui  se  dirigent  vers  le  nord-est,  et  vont  rejoindre  les 
masses  calcaires  àiAltendorf. 

J'étais  parti  fort  tard  de  Kesmarck,  et  j'avais  employë  beau- 
coup de  temps  dans  les  montagnes, pour  trouver  le  gisement  du 
calcaire  fétide  que  j'avais  rencontre  en  tas  sur  la  route  ;  de  sorte 
que  la  nuit  arriva  avant  que  j'eusse  pu  rejoindre  le  bourg  d'Alten* 
dorf,  où  je  m'étais  proposé  de  coucher.  Je  fua  obligé  de  m'ar- 
réter  à  Relyô  dans  un  méchant  cabaret  tenu  par  un  Juif,  où , 
pour  coucher,  j'eus  une  botte  de  paille  qu'on  étendit  au  miliea 
de  la  salle.  C'était  déjà  un  échantillon  des  auberges  de  Pologne, 
'(|ui  sont  encore  infiniment  au-dessous  des  auberges  bongraises. 
J'eus  beaucoup  de  peine  à  obtenir  une  mauvaise  omelette  en 
forme  d'œùfe  brouillés  ;  de  plus ,  je  pouvais  à  peine  remuer  dans 
l'espèce  de  salle  qui  me  servait  de  chambre  en  même  temps  que 
de  cuisine,  et  à  peu  près  d'écurie,  parce  que  mon  Juif,  qui 
avait  une  peur  infinie  que  je  ne  souillasse  les  sales  écuelles  dont 
il  se  servait  pour  lui,  en  les  regardant  de  trop  près,  ne  voulait 
me  laisser  approcher  de  rien,,  et  m'eût  colloque  sur  une  chaise 
si  j'avais  eu  la  bonté  de  l'écouter.  Pour  comble  de  disgrâce, 
plusieurs  paysans  vinrent,  à  dix  heures  du  soir,  boire  de  l'eau - 
de-vie  de  pommes -de-  terre,  qui  infecta  la  pièce,  et  ils  seraient 
restés,  je  crois,  jusqu'au  lendemain  matin,  si  je  n'avais  pris  le 
parti  de  faire  le  grand  seigneur  et  de  les  chasser. 
jrhira.      jyès  que  le  jour  parut,  je  quittai  mon  gîte,  qui  ressemblait 
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trop  k  un  cul  de  basse  fosse  pour  me  retenir  ;  je  ne  voulus  pas 
même  déjeuner^  quoique  j'eusse  l'habitude  de  prendre  toujours 
quelque  chose  avant  de  partir.  En  descendant  la  vallée  ^  on  re- 
trouve encore  des  grès  houijlers;  mais  bientôt  on  aperçoit  au 
loin^  des  montagnes  à  sommets  déchirés^  escarpées  à  pic  et  en 
forme  de  gradins^  et  qu'il  était  facile  de  reconnaître  pour  des 
montagnes  calcaires  ;  elles  se  trouvent  au-delà  d'Altendorf  ^  sur 
la  rive  gauche  du  Dunajec.  Le  bourg  d'Altendorf  (  Stara  J^es, 
escL;  O  Falu,  hong.  )  est  sur  la  limite  de  la  Hongrie  et  de  la 
Galîcîe  ;  il  Êillut  entrer  à  la  douane  pour  subir  la  visite^  ce  qui 
iîit  bientôt  terminé^  n'ayant  qu'une  chemise  à  montrer.  Mais 
il  n'en  fut  pas  de  même  de  mes  passe-ports^  qui  étaient  seule- 
ment pour  la  Hongrie^  parce  qu'on  m'avait  assure  que  je  ne 
pouvais  avoir  aucune  difficulté  à  franchir  les  limites  partout  où 
|e  le  voudrais  ;  toutefois  les  commis  n'en  jugèrent  pas  ainsi ,  et 
voulaient  à  toute  force  m'empécher  d'entrer  en  Galicie^  sous 
prétexte  que^  si  on  eût  voulu  que  je  quittasse  la  Hongrie^  on 
l'aurait  écrit  en  toutes  lettres^  et  que  d'ailleurs  un  ordre  de  la 
chancellerie  hongraise  ne  pouvait  valoir  auprès  de  la  douane 
autrichienne.  Mauvaise  chicane  qui  n'avait  pas  le  sens  commun, 
puisqu'il  serait  absurde  de  forcer  un  Hongrais  d'aller  à  Vienne 
chercher  un  passe-port  pour  la  Galicie;  que  d'ailleurs  les  or- 
dres de  la  chancellerie  hongraise,  légalisés  surtout  par  la  chan- 
cellerie des  affaires  étrangères,  ont  force  de  loi  par  tout  l'empire 
Mais  ce  que  je  trouvai  de  plus  joli,  fut  qu'après  avoirété  faire 
une  visite  au  directeur,  qui  entendit  fort  bien  mes  raisons,  et 
qui  donna  sur  le  champ  des  ordres  pour  qu'on  signât  mes  passe 
ports ,  les  commis  voulaient  encore  résister.  H  faut  toujours  se 
fâcher  et  jurer  avant  de  pouvoir  obtenir  quelque  chose  de  ces 
misérables  scribes.  Ceux-ci  s'apercevant,  pendant  toute  la  dis*^ 
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cussioD  que  je  prenais  du  tabac  ^  poussèrent  le  ridicule  jusqu'à 
vouloir  en  confisquer  à  peu  près  une  once  que  j'avais  dans  ma 
tabatière.  Je  ne  pus  m'empêcher  alors  de  le  jeter  à  la  volée  dans 
la  salle;  et  comme  il  ëtait  très-fin  et  très-sec,  comme  tous  les 
tabacs  qu'on  prépare  en  Hongrie,  chacun  s'empressa  de  se  re- 
tirer. Heureusement  tous  les  hommes  ne  se  ressemblent  pas,  et 
pour  faire  une  compensation  avec  ceux-ci,  les  commis  de  la 
douane  de  Piwnicza,  par  laquelle  je  rentrai ,  furent  très-hon- 
nêtes et  très-complaisans  pour  moi,  quoique  j'eusse  commencé 
pai*  les  envoyer  promener,  prenant  leur  cabane  pour  un  péage, 
qui  n'avait  pas  le  droit  de  m'arrêter. 
Bords  da  Du-  En  Sortant  de  la  douane,  on  traverse  bientôt  le  Dunajec  ;  là. 
Calcaire  coiii-  qu  sc  trouvc  au  picd  dcs  buttes  calcaires  qu'on  avait  aperçues 

pacte  avec  nids  *•  i  M.       9 

iiUceux.  (Je  loin.  Ces  calcaires  sont ,  en  général ,  de  couleur  grîs-de-cen- 
dre  ;  mais  ils  prennent  quelquefois  une  teinte  rougeàtre  ou  ver- 
dâtre  :  ils  sont  compactes ,  à  large  cassure  conchoïdale  unie  ;  ils 
se  cassent  avec  une  grande  netteté  et  avec  facilité  dans  tous  les 
sens  oîi  on  peut  le  désirer  ;  ils  sont  souvent  traversas  par  un 
grand  nombre  de  veines  de  calcaire  blanc  spathîqne.  Leurs 
couches  ,  qui  sont  souvent  assez  épaisses,  plongent  au  nord  sons 
l'angle  de  75  degrés.  On  y  trouve  une  grande  quantité  de  nids 
ou  de  veines  de  silex,  qui  participent  aussi  de  la  couleur  géné- 
rale de  la  roche  ;  il  y  en  a  de  noir,  de  verdàtre  et  de  rougeàtre; 
ceux-ci  paraissent  les  plus  rares  :  les  uns  sont  opaques  et'  les 
autres  translucides.  Les  premiers  font  souvent  efifervescence 
avec  les  acides,  et  sont  alors  fusibles  au  chalumeau  en  email 
blanc  '^.  Leur  masse  passe  insensiblement  au  calcaire,  et  il  est 


mmmmtm 


*  Tobseryerai  ici  que  la  fusibilité  est  un  caractère  que  f  ai  remarqué  àaiàê  \ù9à 
les  silex  opaques  des  calcairesaBalogues^non-seuleaieiit  de  la  Hongrie»  nais 
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souvent  impossible  de  dire  oii  l'un  commence  et  l'autre  finit, 
dette  circonstance  de  mélange  annonce  assez  que  la  matière  si- 
liceuse ne  s'est  pas  infiltrée  après  coup  dans  des  fissures  qui  se 
seraient  formées  au  milieu  du  calcaire ,  mais  qu'elle  s'est  conso- 
lidée en  veine  et  en  rognons  à  peu  près  dans  le  même  temps  que 
le  calcaire  se  déposait.  Ces  diverses  variétés  de  silex  sont  tra- 
versées par  une  multitude  de  petites  veines  de  calcaire  spathi- 
que  y  qui  sont  dirigées  dans  tous  les  sens  ^.  Les  montagnes  que 
ces  calcaires  composent  se  continuent  sur  la  rive  gauche  du  Du- 
najec  jusqu'au  village  de  Csortyn.  La  route  passe  entre  deux 
collines  très-rapprochées  l'une  de  l'autre,  et  sur  chacime  des- 
quelles on  aperçoit  les  restes  des  vieux  châteaux  qui  défendaient 
le  passage,  et  qui  ont  été  célèbres  dans  les  dernières  guerres  en*^ 
tre  la  Pologne  et  la  Hongrie. 

En  arrivant  au  village  de  Csortyn,  on  rencontre  de  nouveau  Gr^honnien 
les  grès  houillers  qui  présentent  diverses  variétés  ;  mais  ce  qui    préeédent!'* 


çore  des  Alpes ,  de  la  Belgique,  de  TAngleterre ,  etc.  H  arrire  quelcpiefois  même 
me  les  variétés  translucides  preuuent  un  vernis  à  leur  surface  lorsqu'on  les 
soumet  à  Faction  du  chalumeau.  Mais  il  faut  bien  se  garder,  malgré  cette  pro-* 
priété,  qui  tient  à  la  présence  du  calcaire,  de  donner  à  ces  silex  le  nom  de 
feldspath,  comme  l'a  fait  M.  Boue  dans  un  ouvrage,  d'ailleurs  fort  bon,  maia 
où  l'auteur  combat  mal  à  propos  les  opinions  de  MM.  Macculoch ,  Buckland  et 
Conybeare  sur  les  silex  (KieseUchiefer)  des  calcaires  qui,  dans  [dusieurs  lieux  , 
se  trouvent  dans  le  voisinage  du  basalte. 

*  Ce  sont  ces  silex  que  Hacquet  a  souvent  citées  dans  son  voyage  en  Galicien 
mais  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  silex  des  craies  qu'il  a  trouvés  dans  la 
iPodolieethLpotutief  et  qui  se  prolongent  dans  les  collines  qui  bordent  la  ri- 
vière de  Pçdfiorce  jusqu'à  Zaleaxczyly,  ZbrycjCj  etc.  Voyez  son  ouvrage  : 
NeuBBtB  physïkàUschrpoUtiache  Reise,  tom.  i ,  pag.  3/  et  suivantes. 

Ces  dépôts  sont  indiqués  sur  notre  (arte  générale. 
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tiaus  les  vastes  plaines  de  la  Pologne.  On  y  retrouve  toutes  les  Griîns  nom- 
variétés  que  nous  avons  dëcrhes,  et  partout  une  grande  abon*  «ère  Teriedam 
dance  de  matière  calcaire;  mais^  dans  quelques  points^  on  re- 
marque des  variétés  particulières  ^  qui  se  distinguent  par  une 
grande  quantité  de  matière  verte  disséminée^  ou  en  petits  grains , 
qui  colore  toute  la  roche.  La  masse  de  ces  grès  est  en  général 
stratifiée  :  l'inclinaison  varie  beaucoup  d'un  lieu  à  l'autre  ;  mais   inciiiuîson 
il  m'a  paru^  comme  à  M.  Schindeler^  que^  depuis  les  hauteurs 
au  nord  de  Neumark^  les  couches  plongeaient  en  général  vers 
le  nord-est^  et  par  conséquent  vers  les  plaines  de  la  Pologne. 
Au-delà  de  Myslinice,  sur  la  route  de  V^illiczka,  on  trouve     5«biei, 
des  dépots  qu'on  pourrait  peut-être  soupçonner  plus  modernes. 
Ce  sont  encore  des  dépôts  arénacés  ^  mais  le  plus  souvent  sans 
cohérence^  qui  constituent  des  collines  basses^  et  au  milieu  des* 
quels  on  trouve  çà  et  là  des  couches  de  matière  argileuse^  assez 
souvent  feuilletée.  D'une  part^  la  masse  de  ces  sables  est  appliquée^ 
sur  les  grès  solides  qui  se  trouvent  au  nord ^- et  de  l'autre^  elle 
va  se  confondre ,   avec  les  sables  incohérens  qui  couvrent  les 
plaines  de  la  Pologne. 

A  partir  du  Tatra  ^  la  masse  du  terrain  s'abaisse  au  nord  aussi  Abaissent^ 
rapidement  qu'au  sud;  la  vallée  du  Dunajec^  entre  Maniow  etmraugnet  ii». 
Neumark  ^  ne  se  trouve  plus  qu'à  550  mètres  de  hauteur  au-^  de  p^io^^ 
dessus  des  mers^^  et  par  conséquent  un  peu  plus  bas  même  que 

*i3Âoûtx8i8. 

{Hauteur  du  baromètre.  ••..••••  ^i^mill, 
Tempërature ••••••     iS^r. 
Beau  temps  $  nuages  volans, 

(  Hauteur  du  baromètre •  •  .    ^44iBfll. 

Observatoire  de  Bude^  \  Température  du  mercure.   •  •  •  •  •       ai 
à  A  "^  de  Pair.  •  •  .  ^  .  «  •  •       i^ 

^  heures.  J  Temps  couvert. 

^  Un  peu  de  pluie* 

T.  II.  18 
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les  plames  de  Kesmarck.  Les  montagnes  cpi  se  trouvent  entre 
cette  vallée  et  celle  de  la  rivière  de  Raba,  et  par -dessus  les* 
quelles  U  Êiut  passer  pour  se  diriger  vers  les  plaines  de  Polo^e, 
s'ëlèvGQt  à  environ  800  mètres  de  hauteur  absolue  *  :  elles  s  V 
baissent  ensuite  au  nord,  par  des  prîtes  doiK:es,  jusqu'à  Yil- 
liczka.  Tout  le  pays  que  Pou  traverse  paraît  être  fort  pauvre  : 
on  n'y  voit  que  de  chéti  V'es  cultures  d'avcMae  et  de  pommes-de- 
terre,  et  les  paysans  que  Ton  rencontre  ont  tous  un  air  misérable. 
Leur  habillement  consiste  en  un  mauvais  surtout  de  grosse  laine 
brune ,  attaché  autour  du  corps  par  une  ceinture  de  cuir  ;  la 
plupart  n'ont  point  de  chraodse  sous  ce  vêtement,  et  ne  portent 
qu'un  pantalon  de  toile,  sans  bas,  et  le  plus  souvent  sans  sou- 
liers, ouseiidenent  avec  des  sandales  qu'ils  attachent  par  quel- 
ques courroies  sur  le  pied;  ils  porteat  sur  la  tête  un  mauvais 
(^apeau  rond,  ou  un  bonnet  de  laioe  :  leurs  cheveux  sobî  peor 
dans,  sales  et  remplis  de^graisse.  Les  villages  ne  prëseotent ^fiabe 
de  mauvaises  cabanes  en  terre,  et  le  bourg  même  de  MysUmce, 
à  l'exception  de  l'aubei^e,  qui  est  fort  belle,  et  de  la  maisonrde- 
ville,  qui  n'a  rien  de  remarquable,  ne  présente  que  des  caba* 
nés  semblables.  U  Êiut  traverser  ces  contrées,  après  avcîr  par- 
couru la  Hongrie,  pour  concevoir  commeiA  les  Hongrais  peuvent 
r^iéter  avec  complaisance  cet  ancien  adage  :  Extra  Hungor 
fiant  non  est  -i/ita,  siest  t/iia  non  estita. 


*  12  Août  i8i8. 

Sommets  les  plus  haatsT  Hauteur  du  iMmunâtre. ^5"ûlL 

de  la  route  de  Polc^e  j  Température lagr. 

au-delà  de  Neumark.   (  Temps  couvert. 

Obsenratoire  de  Bude^r  Hauteur  du  iMaomèti^ ^45ttflL 

moyenne  entre  3  heures  1  Température  du  mercure 30|r.y7 

et  9  heures.  \  —  deTAÎr. .  .  .  , i6^    7 

(  Temps  coorer^  pluie* 
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Dans  l'après-midi  du  troisième  jour  depuis  mon  dëpart  de  vimczka. 
Kesmarck^  j'arrivai  sur  les  hauteurs  de  Yilliczka.  L'œil  plooge 
alors  sur  un  vaste  horizon  où  l'on  n'aperçoit  aucune  élévation 
qui  mërite  le  nom  de  montagne.  A  peu  de  dislvoce,  à  l'ouest^ 
on  aperçoit  la  viHe  de  Krakau  (  Cracovîe  ),  qui  se  présente  fort 
bien  et  produit  un  fort  bel  effet.  Y illi(ska  même  ,  du  haut  de  la 
colline^  paraît  très*-agrëable.  En  moins  d'un  quart-d'heure  je 
me  trouvai  à  l'entrée  d'une  espèce  de  faubourg  où  je  ne  rencon^ 
trai  que  des  Juifs  qui^  avec  leur  grande  robe  noire  ^  leur  longue 
barbe  et  leur  large  bonnet  de  poil^  ne  ressemblaient  pas  mal  à 
Robinsôn  dans  son  ile.  On  m'indiqua  dans  la  ville  une  méchante 
auberge^  la  seule  qui  y  existât^  et  où  je  ne  pus  avoir  qu'une  • 
chambre  parfumée  à  l'ognon  :  c'était  sans  doute  le  garde-maor 
ger  de  la  cuisine^  qui  se  trouvait  à  côté^  et  par  laquelle  il  f^ait 
passer  ;  mais  il  n'y  avait  pas  à  choisir  :  on  ouvrit  les  fenêtres  jpit 
les  portes  pour  renouveler  l'air  ^  qui^  sans  doute^  ne  l'avait  pas 
été  depuis  quelques  années ,  et  l'on  me  fit  un  lit  aussi  bien  que 
possible.  Tout  aîla  cependant  bien  jusqu'au  lendemain  à  trois 
heures  du  matin ,  où  je  commençai  à  entendre  chanter  des  pou- 
lets :  je  crus  d'abord  qu'ils  étaient  au  bas  de  ma  fenêtre;  mafe 
bientôt  il  en  vint  un  me  trouver  dans  mon  lit^  et  je  m'aperçus 
alors  qu'il  y  en  avait  une  demi-douzaine  sur  le  haut  du  poêle  : 
leur  ramage  venant  à  m'impatienter^  je  voulus  essayer  de  les 
chasser  par  la  porte  ou  par  la  fenêtre  ^  mais  ils  se  mirent  à  cou* 
rir  ^  à  voltiger  de  toutes  parts  ^  et  mç  firent  Êdre  un  exercice  qui 
me  réveilla  complètement.  Je  voulus  alors  sortir  ;  mais  tout 
était  fermé >  et  je  fus  obligé^  comme  1^  poulets^  de  passer  par 
la  fenêtre  pour  aller  dehors. 

La  petite  ville  àiàVîlliczka  on  f^ielîtzSa^  est  située  au  bord 


*  On  prétend  cpie  les  mines  qui  finit  la  richesse  de  cette  ville  ont  été  décou^ 
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des  plaines  de  la  Pologne,  et  au  pîed  septentrional  des  monta- 
gnes qui  séparent  ce  royaume  de  la  Hongrie.  Elle  se  trouve  à 
environ  255  mètres  au-dessus  du  niveau  des  mers,  au  moins 
d'après  trois  observations  barométriques,  que  j'y  ai  faites,  à  la 
vérité,  par  un  temps  défavorable,  maïs  qui,  heureusement ,  se 
trouvait  à  peu  près  le  même  à  Bude  *.  Elle  est  renommée  sur- 
tout par  ses  mines  de  sel,  qui  sont  les  plus  belles  de  l'Europe, 
tant  par  la  masse  considérable  qu'elles  oflfrent  à  l'exploitation, 
que  par  l'exécution  des  travaux  qu'on  y  a  faits  depuis  plusieurs 
siècles.  Dès  le  jour  de  mon  arrivée  j'avais  demandé  au  directeur 
la  permission  de  visiter  ces  mines;  il  eut  la  complaisance  de 
m'envoyer  le  lendemain  un  ingénieur  pour  m'y  accompagner , 
et  je  pus  en  parcourir  toutes  les  parties  dans  le  plus  grand  détaiL 
Vitiie  des  ^^  entre  ordinairement  dans  les  mines  par  le  grand  puits 
MwlèS'de  d'extraction,  parce  qu'on  est  plutôt  arrivé  par  ce  moyen  que 
par  les  escaliers,  et  que  d'ailleurs  tout  est  disposé  de  manière  à 


detceadrt. 


vertes  par  un  berger  nommé  Wieliczk  ou  Villiczk ,  et  que  la  reine  Confonde 
les  fit  ouvrir  au  commencement  du  iS*  siècle. 

*  i3et  i4Août  1818. 

Moyenne  des  observât.*"*^  Hauteur  du  baromètre 74o»îIu 

le  i3 à  8  heures  du  soir, <   Température i^v» 

ctle  x4à  7  et  à  2  heures.  (  Temps  couvert  et  pluie. 

Ç  Hauteur  du   baromètre ^4omilL 

Observations  correspon-j  Température  du  mercure.  •  •  •  •  .  lOg^"»? 

dantesàBude.         j  —  de  l'air 178'*, 5 

(^  Temps  couvert; Pluie. 

M.  Schultes  a  observé  qu'à  Yilliczka  le  baromètre  se  trouve  à  738°^.  U 
température  étant  168^*  ,8 ,  ce  qui  conduit  à  peu  près  à  la  même  hauteur. 

Voyez  Journal  des  mines ^  tom.  23,  pag.  121  • 
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ce  qu'on  ait  rien  à  craindre  *.  Ce  puits  peut  avoir  trois  mètres 
de  diamètre  à  son  ouverture  ;  mais  il  s^elargit  considérablement 
dans  le  bas.  Il  a  64  mètres  de  profondeur  "^^  jusqu'à  la  première 
galerie^  au-delà  de  laquelle  on  descend  partout  par  de  super- 
bes escaliers.  La  première  partie  du  puits  est  bois^  ,  parce 
qu'elle  traverse  un  terrain  de  sables  mouvans;  mais  la  partie 
lofërieure^  qui  est  taillëe  dans  la  masse  de  sel^  ou  dans  l'argile 
^lifère^  n'a  besoin  d'aucun  ëtai.  La  manière  dont  on  descend 
-est  assez  extraordinaire;  dans  nombre  de  mines  que  j'ai  visitées^ 
j'étais  souvent  descendu  assis  ou  debout  sur  le  bord  de  la  tonne 
aux  minerais^  tenant  d'une  main  le  câble  et  de  l'autre  une  lampe, 
dette  méthode  peut  déjà  paraitre  assez  effrayante  aux  personnes 
xfOd  n'y  sont  pas  habituées  ;  mais  celle  de  Villiczka  ne  l'est  guère 
moins  ^  et^  de  plus^  elle  est  assez  singulière.  On  attache  à  un 
nœud  du  cable  un  certain  nombre  de  cordes,  suivant  le  nom- 
*bre  des  personnes  qui  doivent  descendre.  Chaque  corde,  pliée 
;en  deux ,  comme  une  balançoire ,  porte  dans  le  bas  une  petite 
sangle  qui  doit  servir  de  siège,  et  une  autre  qui  forme  un  petit 
•dossier  :  il  en  résulte  une  espèce  de  petit  fauteuil  aérien,  sur  le- 
quel on  se  place.  Pour  s'y  asseoir  on  tire  la  corde  au  bord  du 
'puits ,  et  lorsqu'on  y  est  bien  arrangé ,  on  laisse  la  masse  re- 
prendre la  verticale  ;  on  reste  alors  suspendu  au-dessus  du  gou- 
-fre  jusqu'à  ce  que  tout  le  monde  se  soit  placé  :  il  en  résulte  un 


*  Jene  suis  pas  de  l'avis  de  M.  Schultes,  V expédition  par  le  puits  n'a  rien 
d'effirayant  pour  un  mineur.  Je  ne  suis  pas  étonne  que  tous  les  employés  des 
mines  préfèrent ,  comme  le  dît  ce  savant ,  se  laisser  monter  et  descendre  par  le 
puits  d'extraction,  comme  un  bloc  de  sel,  ee  qui  se  fait  en  un  instant,  plutèt 
que  de  se  donner  Fennui  de  parcourir  476  marches  que  présente  l'escalier. 

-   ^  C'est  la  liauteur  des  V>W8  de  Notre-Dame ,  au-dessuft  du  pavé» 


-/ 
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français  et  étrangers  :  je  les  rapporterai  d'abord  briëvemrait  id, 
et  j'y  ajouterai  les  observations  que  j'ai  pu  faire ^  ainsi  que  les 
conséquences  géologiques  auxquelles  j'ai  été  conduit 

Ce  dépôt  est  une  immense  masse  d'argile  (  que  les  ouvriers 
nomment  haldà),  au  milieu  de  laquelle  se  trouvent  ^  non  pas 
des  couches  ni  des  débris  de  couches^  comme  quelques  auteurs 
l'ont  prétendu^  mais  des  amas  extrêmement  vobunineux^  aux*^ 
quels  on  a  donné  difFérens*noms^  d'après  leurs  positions  res- 
pectives et  le  d^é  de  pureté  que  présente  le  sel.  Après  avoir 
traversé  une  couche  de  sables  grossiers  et  mouvans ,  qui  com- 
posent le  sol  de  la  plaine  ;  on  trouve  presque  aussitôt^  dans  l'ar- 
gile^ des  amas  considérables,  irréguliers,  isolés  les  uns  des  au- 
tres, d'tm  sel  extrêmement  mélangé  de  parties  argileuses  et 
sablonneuses.  Ces  amas  sont  l'objet  des  travaux  du  premier 
étage  de  la  mine,  et  leur  ensemble  constitue  ce  qu'on  nomme 
la  première  masse  de  sel  ou  le  sel  v§rt  (  Grùnsalz  ).  Au  second 
étage,  des  amas  disposa  de  la  même  manière  dans  la  masse 
d'ai^ile,  présentent  un  sel  plus  pur,  qu'on  nomme  spiza,  dont 
on  exploite  une  immense  quandté  pour  l'exportadon  à  l'étranr 
ger.  Enfin,  un  sel  plus  pur  encore,  ordinairement  très-Iamel- 
leux,  qu'on  nomme  szihik^  forme  d'autres  amas  qui  sont  tir 
ploités  par  un  troisième  étage  de  travaux. 

Ces  différens  amas  de  sel ,  ainsi  que  la  masse  d'argile  salifere 
qui  les  renferme,  sont  d'une  grande  solidité.  Chacun  des  amas 
que  l'on  attaque  est  exploité  presque  en  totalité*,  et  il  en  r&ulte 
d'immenses  excavations  dont  les  parois  se  soutiennent  d'elles- 


*  Pii  n'exploite  dans  les  parties  inférieures  (jiie  les  amas  dont  la  poâtioii  »  rt^ 
lativement  aux  galeries  et  aux  excavations  supérieures  ^  est  teUa^'unenoureQ^ 
cavité  ne  puisse  nuire  à  la  solidité  du  reste. 
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qiies  points  ,  des  ddcoraiioas  particulières  :  ici  éeet  «B0  jttiHa 
spadense^  agréablement  onWe^  ooiMCrute  au  maii»i  d'une  des 
cavités  qui  résultent  de  rexploitatkm  des  amas  de  sel;  là»  c'est 
ime  chapelle  dxmt  les  coioDues^ies  sutues»  etc.»  sont  taijkes  dans 
le  sel  joeme;  ailleurs ,  ce  sont  des  terrasses^  au  bord  des  excava^ 
lions  ^  des  portes  figurant  Tentrëe  d'un  châteam-éort  ^  un  ohel^ 
lisque  rappelant  la  ^ite  de  Pempermir  François  >  toutes  cons-^ 
truites  rëgulîèreoMnt  en  pierre  de  sel.  Dans  d'autres  pomte»  ce 
sont  des  inscriptions  qok  rapeMent  la  présence  des  sou^ratns} 
des  radeaux  ornés,  sur  lescpiels  ik  ont  parcouru  les  anas  d'eau 
ou  lacs  de  lamine;  des  peintures  sacrées»  dédiées»  par  la  yé^ 
raticm  des  ouvriers»  aux  patrons  des  travaux;  ^ifin»  on  ren-^ 
contre  à  chaque  pas  des  traces  des  magniâques  illuminations  <fd 
ont  eu  Ueu»  à  diverses  époques  »  au  milieu  4a  ces  profondeun. 
Teb  sont  en  général  les&its  réels  qui  ont^  embellis  par  mSie 
fictions  poétiques  »  et  nuxq^k  on  a  ajouté  des  rêveries  de  tous 
les  genres.  '^ 

Mais^  quoiqu'un  trop  jgraaid  nombre  d'ouvrages  aient  pn^  ComuisMoce» 
semblé  àlai^ucîosité  desleoMtrsdesfaitsexagéréset  desindicatioi 
feueses  sur  l'eittemble  de  ces  grandes  eKcavations  souterraines 
néanmoins  plusieurs  vnya^ues  nous  ont  donné  des  idées  ass< 
exactes  sur  la  nature  etk  disposition  intérieure  de  ce  grand  d< 
pot  salîfère  ;  on  les  ixonve  consignées  dans  diffi^rens  ouvrag 


dépôts  uHftres. 


t^i^immmmimmmmmmmmmmimammmKmm^mmm^ÊÊtf^mmm^mm^^mÊ^immmmm-^m^mÊÊm^^^l^ 


"^  Omj  a  YU  des  aamees  ^  des  ruâseam  ^«eMi  cUmoe,  «ny  a  placé  un  «lottlm 
k  yent»  ony  a  imaginé  des  maisons  à  plusieurs  étages  mème^  comme  dans  une 
▼ille»  et  on  a  inventé  enfin  que  les  ouvriers  une  fois  entrés  n'en  sortaient  jamais 
'^H  n'y  a  que  les  chevaux  qui  soient  dans  ce  cas)^  cp'il  y  en  avait  même  qui 
têtaieift  nés  dans  ces  mines  et  n^avaieut  jamais  vu  le  jour  :  ce  sont  autant  de 
fables  dont  le  bon  sens  seul  &it  justice. 
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mais  ^  à  cet  ^ard,  j'observerai  qu'on  a  confondu  les  dépôts 
d'attërissemens  ^  qui  se  trouvent  dans  la  plaine  ^  avec  le  vérita- 
ble dépôt  salifère. 

Telles  sont  les  observations  que  je  trouve  éparses  dans  les 
différens  ouvrages  ;  je  n'en  connais  pas  qui  puisse  donner  aucune 
idée  positive  sur  le  degré  d'ancienneté  relative  de  ce  grand  dé- 
pôt salifère^  ni  établir  positivement  les  différences  et  les  ressem* 
blances  qu'il  peut  avoir  avec  les  autres  dépôts  connus.  Tout  ce 
que  l'on  sait,  d'après  l'ouvrage  deHacquet  etdeWLSchindeler*, 
c'est  qu'il  se  trouve  au  pied  d'une  grande  chaîne  de  montagnes 
composées  de  grès  et  d'argiles,  qui  s'étend  jusque  dans  la  Bu- 
kovine  et  dans  les  montagnes  de  Marmaros  ;  ^ue  toutes  les 
masses  de  sel,  oomme  aussi  toutes  les  sources  calées,  soit  de  la 
Galicie ,  soit  de  la  Hongrie ,  se  trouvent  exactement  dans  la 
même  position. 

confirmition       Eu  visîtaut  les  travaux  des  mines  de  Villîczka ,  j'ai  reconnu 

des  obtcnrâ" 

lions.  la  plupart  des  observations  qui  ont  été  rapportées  par  les  au- 
ptrticuiiërts.  teiirs  sur  la  nature  et  la  disposition  des  amas  salifères,  qui  sont 
au  nombre  de  trois,  placés  à  différentes  profondeurs,  les  unes 
au-dessous  des  autres,  et  qu'on  exploite  par  trois  étages  de  ga- 
leries. La  plus  grande  profondeur  des  travaux  au-dessous  du 
sol,  d'après  les  renseignemens  que  m'ont  communiqué  les  <^i^ 
ciers  des  mines,  est  de  170  toises ,  mesure  de  Vienne,  qui  cor- 
respondent à  environ  312  mètres.  Il  en  résulte  qu'on  doit  être 
descendu  dans  ces  mines  à  50  mètres  au-dessous  du  niveau  ac- 


*  Geognotische  Bemerlungen   ûber  die  Karpalischen  Gebirge.  Wîeii 
i8i5. 

Voyez  aussi  Hacquet ,  ouvrage  cité  plus  liaut. . 
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tuel  des  mers^  puisque^  d'après  les  obserrations  baromëtriques,  ^^^  *«• 
le  sol  de  Yillîczka  ne  se  trouve  qu'à  environ  255  mètres  au-<les*  dessous  dani- 

*  ^  veau  des  mers. 

SUS  du  niveau  des  mers..  C'est  une  observation  assez  remarqua** 
ble  ^  qui ,  jointe  à  la  position  de  ces  mines  au  pied  d'une  haute 
chaîne  dé  montagnes  ^  et  au  bord  d'une  immense  plaine ,  sem« 
bleraient  indiquer  lin  dëpôt  assez  moderne. 

Pai  reconnu  aussi  très-distinctement  que  toute  la  masse  sali- 
fère  est  recouverte  par  les  sables  grossiers  et  mouvans  qui  cons-. 
tituent  les  dernières  collines  au  bord  de  la  plaine.  Mais  à  l'yard 
des  d^ris  oi^aniques  qui  sont  particuliers  à  ces  mines ,  j'ai 
réuni  quelques  observations  qui  mentent  de  nous  arrêter  quel-* 
ques  instans.  Ces  d^ris  consistent  en  bois  fossiles  carbonises , 
ou  Kgnites  ,  ëpars  au  milieu  du  sel  ^  et  en  coquilles  marines 
renfermées  dans  l'argile  salifère. 

.  Les  bois  fossiles  sont  extrêmement  abondans  dans  la  masse  DébiUT^^ttiB. 
de  sel  nommëe  spiza ,  dont  il  est  presque  impossible  de  casser 
un  morceau  qui  en  soit  absolument  privé.  Les  uns  sont  passes 
à  Pëtat  de  jayet  ^  et  on  y  reconnaît  dîfBcSement  le  tissu  organi^ 
que  ;  les  autres  sont  simplement  à  Fétat  bitumineux,  et  conser^ 
vent  tout  leur  tissu.  H  y  a  des  troncs  et  des  fragmens  extrême- 
ment gros,  comme  aussi  des  branches  très -minces.  On  în'a 
assure  qu'on  trouvait  quelquefois  des  feuilles  cordiformes,  un 
peu  allongëes.  J*ai  vu  chez  le  directeur  un  fruit  de  formé  sphé- 
rique,  assez  bien  conservé,  et  delà  grosseur  d'une  noix,  plissé 
à  l'extrémité  saillante  sur  l'échantfllon.  Ce  fossile  m'a  paru  être 
d'une  nature  ligneuse  (  comme  l'enveloppe  des  noix,  que  les  bo- 
tanistes désignent  sous  le  iiom  d'enveloppe  osseuse  ) ,  et  passé 
à  l'état  bitumineux  ;  mais  je  ne  saurais  (£re  à  quel  genre  de 
plantes  U  appartient. 

Ce  qm  m'a  le  plus  frappé  dans  ces  bois  bitumineux,  est  Yo^ 


lion. 
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Odeur  de  iruiiet.  deur  extrêmement  forte  et  nauséabonde  qu'ils  re'pandent,  et 
qui  est  très-analogue  à  l'odeur  de  truffe  exaltée  au  dernier  point 
Cette  odeur  devient  insupportable  dans  une  chambre  où  se 
trouvent  rassembles  quelques  échantillons  frais;  mais  dans  la 
nnne^  elle  est  modifiée  par  quelques  circonstances,  peut-être 
par  l'acide  muriatique,  qui  la  rendent  moins  forte  et  moins  dé^ 
sagréable  ;  on  ne  saurait  pas  même  la  reconnaître  dans  les  tra- 
vaux ,  où  l'on  trouve  plutôt  une  odeur  fade,  analogue  à  celle 
qu'on  observe  dans  les  endroits  renfermés  et  malpropres. 
C'est  rôdeur  Mais  ce  qui  est  surtout  ici  extrêmement  remarquable ,  c'est 
pïusîeînan?-  que  cettc  odeur  est  précisément  celle  que  répandent,  pendant 
îw^puîSac-  leur  putréfaction,  une  grande  quantité  d'animaux  mous,  comme 
les  aplysies,  les  holoturies,  quelques  espèces,  de  méduses,  etc. 
J'ai  eu  souvent  l'occasion  d'observer  ce  phénomène  sur  les  cotes, 
où  ces  animaux  sont  journellement  jetés  par  la  vague.  U  a  eu 
lieu  constamment  dans  le  cours  de  diverses  expériences  que  î'sd 
faites  sur  les  mollusques  et  d'autres  animaux  mous ,  et  dont  j'ai 
consigné  ailleurs  les  résultats.  L'alcool,  dans  lequel  on  conserve 
ces  animaux,  prend  aussi  la  même  odeur  d'une  manière  très- 
forte,  surtout  lorsque  les  bocaux  sont  mal  bouchés.  Ce  rappro- 
chement me  paraît  d'autant  plus  digne  d'attention,  que  je  ne 
connais  aucune  putréÊiction  végétale  qui  produise  une  odeur 
semblable  ;  et  je  suis  porté  à  croire  que  celle  que  développent 
les  masses  de  sel  de  Villiczka  peut  être  due,  comme  sur  nos 
côtes,  à  la  décomposition  des  matières  animales,  peut-être 
même  à  celle  de  quelques  animaux  du  genre  de  ceux  que  je 
viens  de  citer.  Je  ne  connais  jusqu'à  présent ,  dans  les  substances 
minérales ,  qu'un  seul  autre  exemple  de  cette  odeur  :  on  la 
trouve  dans  certains  madrépores  fossiles  d'Italie,  qui  appartien- 
nent à  des  dépôts  aussi  modernes  que  ceux  de  Villiczka. 
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Les  coquilles  se  trouvent  dans  les  argiles  salifères,  et  partîcu-  coqaiUesfowi- 
lièrement  dans  la  masse  qui  existe  entre  le  sel  nomme  spiza  et  *"  ruuuit»!  ' 
celui  qu'on  nomme  szibik  ;  je  n'en  ai  pas  observé  dans  le  sel 
même,  et  l'on  m'a  assuré  que  cette  circonstance  était  infiniment 
rarej  qu'il  n'y  avait  rien  de  moins  certain  que  la  présence  des 
ammonites  indiquée  par  M.  Schultes.  Les  plus  grosses  coquilles 
;que  j'aie  vues  sont  des  bivalves,  de  quatre  à  cinq  lignes  de  dia- 
mètre. Lorsque  je  les  ai  recueillies,  elles  m'ont  paru  appartenir 
au  genre  tellines^ym^h  elles  sont  tombées  en  poussière,  et  n'ont 
laissé  que  leur  empreinte,  de  sorte  que  je  ne  puis  aujourd'hui 
vérifier  ce  rapprochement.  Outre  ces  coquilles  bivalves,  la  masse 
arj^euse  est  remplie  de  coquilles  imivalves,  microscopiques, 
chambrées,  fort  analogues  à  celles  qu'on  trouve  en  si  grande 
abondance  dans  les  sables  fins  de  nos  mers,  dans. quelques  dé- 
pôts marins  assez  modernes,  comme  aux  environs  de  Paris,  et 
qui  font  partie  des  genres  rotalite,  rénuHtCy  discorbite,  etcj 
l^avais  même  cru  y  reconnaître  des  milliolites,  mais  je  né  puis 
les  retrouver  sur  les  échantillons  que  j'ai  rapportés. 

.  Si  je  n'ai  pu  moi-même  trouver  des  décris  d^animaux  dans  la  Madrffporedam 

.'M  sel  pur* 

masse  de  sel  pur,  il  existe  à  Paris,  dans  le  cabinet  particulier  de 
minéralogie  du  Roi,  un  morceau  de  sel^ont  on  ne  connaît  pas 
la  localité  avec  certitude,  mais  qui  renferme  un  fragment  bien 
distinct  de  madrépore  :  c'est  un  corps  pierreux ,  de  forme  co- 
nique, dont  la  surface  est  lisse,  et  dont  l'intérieur  est  formé  de 
lamelles  isolées  qui  rayonnent  du  centre  à  la  circonférence.  Peut- 
être  ce  corps  peut-il  être  regardé  comme  une  espèce  du  genre 
turhinolite,  mais,  tout  au  moins,  paraît-il  appartenir  à  un  des 
genres  voisins  de  celui-ci.  Cet  échantillon  de  sel,  qui  prouve  au 
^oins  que  cette  substance  peut  quelquefois  renfermer  elle- 
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même  des  débris  organiques  "^  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  va-* 
riétcf  qui  porte^  à  Yilliczka^  le* nom  de  sel  vert;f  mais  il  serait 
possible  qu'il  vint  d'une  autre  mine  ,  car  Ferber  ^  par  exemple^ 
a  cité  des  corps  de  même  genre  dans  les  dépots  salifères  de 
Gmunden^  en  Autriche  *\ 

Argikuiiftit.  Les  argiles  salifères  de  YiUicaka  me  paraissent  pr^enter 
d'aiUeurs  tous  les  caractères  qu'on  connaît  dans  celles  de  diver- 
ses mines  de  sel;  il  y  en  a  qui  sont  assez  compactes ^  de  couleur 
brune  ou  noire  ^  assez  souvent  schisteuses^  et  qui  font  aussi  ef- 
fervescence avec  les  acides;  d'autres  sont  terreuses,  et  quel- 
quefois même  très-sableuses  :  c'est  particulièrement  alors  qu'elles 
renferment  les  coquilles^ue  nous  avons  citées, 

ivTPMaBkydn.  l^e  gypse  m'a  paru  beaucoup  moins  abondant  dans  les  mines 
de  sel  de  YillicsJia  que  dans  celles  que  j'ai  visitées  dans  d'autres 
contrées  ;  il  n'y  forme  pas  de  bancs  ni  même  d'amas  considë- 
râbles  ;  il  ne  se  trouve  qu'en  nids  ou  qu'en  rognons  mamelon^ 
nés  peu  volumineux,  ou  en  longues  veines  onduleuses,  qui  se 
prolongent  quelquefois  sur  toute  la  longueur  d'pne  galoie  ea 
se  repliant  de  toutes  les  manières  ^  et  en  zigzags  plus  ou  moins 
rapprochés,  Ces  veines  sont  formées  de  gypse  anhydre^  grisâtre 
ou  bleuâtre^  très-compacte  ou  fibreux,  à  fibres  si  serrées,  qu'il 
est  quelquefois  îinposâble  de  les  distinguer;  il  arrive  souvent 


*  Je  ue  coïmaûsais  pas  ce fiitt  en  i8i6y  lorscpie  î'ai  piibltë  mes  recherches  sur 
la  possibilité  de  faire  vivre  les  mollusques  fluviatiles  dans  les  eaux  salëes,  et 
les  moUusipes  marins  dans  les  eaux  douces.  Il  faut  aujourd'hui  modifier  dans 
ce  mémoire  le  petit  alinéa  qui  se  rapporte  aux  dépAts  de  sel.  II  faut  lire  :  Puis- 
que les  mollusques  maftnS  périssent  dans  des  eaux  sursaturées  de  muriate  de 
soude  ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  soit  si  rare  d'jm  reneoatrn'  dans  les  grandi 
dépôts  qu'on  exploite  en  divers  endroits^ 

**  V^^^  Born's  Briefe,  pag.  i84. 
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que,  sur  un  très -petit  espace,  la  veîae  se  replie  un  nombre 
infini  de  fois,  et  il  en  rësuke  une  masse  botryoïde,  qui  cons- 
titue la  variété  connue  depuis  long-temps  sous  le  nom  de  pierre 
de  trippes  {Trippenstein) ^  et  qu'on  avait  prise  d'abord  pour 
de  la  baryte  sulfatée,  parce  que  sa  pesanteur  est  assez  forte. 
Quelquefois  ce  même  gypse  forme  des  petits  rognons,  mamelon- 
nés à  la  surface,  qui  se  trouvent  enfermes  dans  Fargile  ou  dans 
le  sel  même;  il  en  résulte  des  variétés  assez  agréables  lorsque  la 
masse  de  sel  qui  enveloppe  ces  rognons  présente  de  l'homogë- 
néîté  et  de  la  transparence.  J'ai  vu  aussi  du  gypse  fibreux  ordi- 
naire, en  veines  plus  ou  moins  étendues ,  mais  qui  est  aussi  très- 
peu  abondant.  On  m'avait  annoncé  qu'il  existait  des  masses  assez 
considérables  de  gypse  anhydre  saccaroïde  dans  le  fond  des 
travaux  ;  mais  je  n'ai  pu  les  voir,  quoique  je  les  aie  cherchées. 

Telles  sont  les  circonstances  principales  que  j'ai  pu  observer 
en  parcourant  les  travaux  des  mines  de  Villiczka  ;  la  grande 
quantité  de  bois  bitumineux  ou  lignites  que  ce  dépôt  salifère 
renferme,  les  coquilles  bivalves  qui  paraissent  se  rapprocher  du 
genre  teUine,  les  coquilles  microscopiques  chambrées,  que  nous 
avons  décrites,  lui  donnent  un  caractère  particulier  d'autant 
plus  remarquable, -que  nous  n'avons  jusqu'ici  aucun  fait  ana- 
k^e  dans  les  autres  dépots  salifères  que  nous  connaissons ,  et 
que  ces  del>ris  fossiles  paraissenr  appartenir  à  des  terrains  plus 
modernes  que  ceux  dans  lesquels  se  trouve  ordinairement  les 
grands  dépots  de  sel  gemme. 

Quant  aux  relations  géologiques  du  dépôt  salifère  de  Vil-  Reufiongéou»- 
lîczka ,  il  est  extrêmement  difficile  de  les  déterminer  avec  pré-  ^'''ISiftf^  '** 
dsîon,  à  cause  de  sa  situation  au  milieu  d'une  plaine  dont  le  sol 
ne  présente  que  des  sables,  peut-être  assez  modernes.  Ce  n'est  - 
qu'à  une  assez  grande  distance,  soit  au  sud,  dans  les  Karpathes, 
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soit  au  nord,  sur  les  bords  de  la  Vistule,  qu'on  peut  retrouver 
des  roches,  dans  le  voisinage  desquelles  sont  ordinairement  les 
dcfpots  salifères;  et  il  faut  dès  lors  combiner  et  comparer  di- 
verses observations  eloigne'es,  pour  pouvoir  parvenir  à  quel- 
ques idées  générales  sur  les  limites  géologiques  entre  lesquelles 
ce  dépôt  doit  se  trouver  circonscrit.  Mais  j'envisagerai  ici  la 
question  sous  des  rapports  un  peu  diflférens  de  ceux  que  j'avais 
adoptés  en  1819  ^.  Je  regardais  alors,  avec  les  géologues  fran- 
çais et  allemands,  le  calcaire  alpin  comme  représentant  le 
Zecfistein,  et  dès  lors  j'ai  du  regarder  les  grès  qui  constituent 
les  montagnes  situées  sur  les  frontières  de  la  Hongrie  et  de  la 
Galicie ,  comme  appartenans  au  grès  bigarré  (  Bunter  Sandr 
'  stein  ),  parce  qu'ils  reposent  évidemment  sur  ce  calcaire  alpin. 
Aujourd'hui  je  crois  que  ce  qu'on  a  nommé  calcaire  alpin  ne 
peut  être  en  aucune  manière  confondu  avec  le  zechstein  ;  on 
doit,  ce  me  semble,  le  rapporter  à  la  dernière  des  formations 
de  transition  '^,  et  il  me  parait  identique  avec  le  Mountain 
Lime  des  Anglais.  D'après  cela ,  les  grès  qu'on  trouve  sur  les 
frontières  de  la  Hongrie  et  de  la  Galicie ,  rétrogradent  néces- 
sairement d'une  formation ,  et  doivent  être  regardés  copome  ap- 
partenans à  la  formation  des  grès  houillers,  dont  ils  ont  sou- 
vent en  eflfet  les  caractères.  x\insi,  au  lieu  de  dire  que  le  dépôt 
salifère  de  Yilliczka  se  trouve'isntre  le  calcaire  alpin ,  considéra 


*  Foyez msL  notice  sur  le  dépôt  salifère  de  Yilliczka,  dans  le  BuOetin.deê 
Sciences.  Mai,  18 19. 

**"  Je  me  félicite  de  voir  que  M.  Charpentier,  directeur  des  salines  de  Bex,et 
géologue  d'un  grand  mérite ,  est  arrivé  au  même  résultat.  C'est  aussi ,  à  oe 
qu'il  parait ,  l'opinion  de  M.  Escher,  de  Zurich.  Fbyez  le  Traité  de  géognosie, 
par  M.  Daubuisson  (1819),  tom.  ii ,  pag.  352, 
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Comme  identique  avec  le  Zechstein  e\  le  grèsbigarrë^  comme 
\e  l'ai  fait  dans  ma  première  notice  >  je  suis  aujourd'hui  conduit 
à  dire  qu'il  se  trouve  entre  le  calcaire  alpin  ^  considéré  comme 
identique  avec  le  Mountain  Lime,  et  le  grès  houiller.  Mais  il 
y  à -plus  ^  et  en  analysant  les  faits  cpi'on  peut  recueillir  à  Vil- 
ficzka^  je  suis  aujourd'hui  porté  à  regarder  ce  dtipôt  salifère 
comme  se  trouvant  même  à  la  partie  supérieure  de  ces  grès.  Je 
ri^rends  les  faits  positif  pour  arriver  à  cette  conclusion. 

Nous  avons  vu  que  la  masse  des  grès  qui  forment  les  hautes  p»><«  po<<i>'^- 
montagnes  entre  la  Hongrie  et  la  Galicie^  repose  évidemment 
sur  le  calcaire  qu'on  trouve  au  bord  du  Dunajec^  |et  qui  se 
montre  encore,  par  places,  dans  différentes  parties  de  la  chaîne- 
Les  montagnes  qui  se  trouvent  au  nord,  sur  les  bords  de  la- 
Vistule,  présentent  des  calcaires  tout-à-fait  semblables,  au  mi- 
lieu desquels  se  trouvent  des  mines  de  plomb ,  comme  dans  le 
Mountain  Lime,  ou  Metalliferous  Lime,  du  Derbyshire. 
M.  Schindeler  indique  aussi,  dans  cette  partie,  des  couches  de 
différentes  sortes  de  grès,  semblables  à  ceux  qu'il  a  observa 
dans  les  Karpathes ,  et  formant  encore  des  montagnes  assez 
haote&'Aînsi,  il  paraît  que  la  grande  formation  arénacée  s'étend 
des  Rarpathes  aux  montagnes  des  bords  de  la  Yistule ,  et  par 
conséquent  remplit  toute  la  plaine  de  Cracovie.  Or,  le  dépôt  de 
ViUiczka  se  trouve  sur  le  bord  de  cette  plaine,  au  pied  des  ' 
hautes  montagnes  de  grès  qui  sont  au  nord  ,  et  dont  les  couches 
plongent  de  manière  à  ce  qu'on  puisse  imaginer  qu'elles  vont 
passer  sous  ce  dépôt.  H  est  recouvert  par  les  sables  grossiers ,  al- 
ternant avec  des  couches  d'argile,  qui  constituent  les  dernières 
collines  entre  MysUnice  et  Yilliczka.  Tels  sont  les  fsiits,  indé- 
pendamment de  toute  dénomination  systématique. 

Maintenant,  puisque  lescalc^res  qui  servent  de  base  à  toute  Discnnionde 
T.  II.  20  """^"^ 
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iâ  formalîon  n^e  peuvent  élre  régardes  comme  répr^èntant  le 
ïsethsteiri,  et  que  tout  conduit  à  les  placer  dans  le  terrain  de 
trânrftîon,  ainsi  que  nous  Pavons  fait  Ttrir  en  plusieurs  points^ 
et  comme  on  peut  le  voir  encore  dans  les  dëveloppemens  ,  tom. 
itï,  art.  Des  Terrains  intermédiaires^  il  est  clair  que  les  grès 
qui  les  recouvrent  doivent  se  rapporter  à  la  formation  houil- 
lère; c'est  à  quoi  conduisent  aussi  les  caractères  qu'ils  présen- 
tent ,  comme  la  texture  scliisteuse ,  la  couleur  générale ,  le  ci- 
ment calcaire ,  la  présence  de  quelques  d^ris  v^étaux  ^  les 
indices  de  houilles,  et  enfin  les  conaches  de  calcaire  fétide  {Stink^ 
stein  ).  Il  ne  s'agit  maintenant  que  de  savoir  si  les  Sables  grOth 
sîers  et  mouvatts,  qui  constituent  les  dernières  tolfitteis^  qui  vont 
se  perdre  dans  fa  pbîrie,  et  qiii  recouvrent  le  d<^^ 'Salifôrè^ 
doivent  étt*e  rapportes  à  la  formation  des  grèis  pré6ë(!éHS>  wi  à 
une  formation  plus  moderne.  Dans  le  premier  cad^W  dépôt  sa** 
lifère  se  trouverait  au  milieu  même  de  la  masse  IbôbîBère ,  et 
dans  le  second  >  il  se  rapporterait  à  une  formation  pltts  mè-^ 
deme  ,  parce  que  plusieurs  caractères  le  rattacUebt  i^ltis  îattSt 
grès  supérieurs  qu'aux  inférieurs.  Mais  on  ne  petit  ^rdàcmcW 
entre  ces  dent  caé ,  qtie  d'après  des  indices  qui  donnent-  bMAch 
ment  quelques  probabilités. 
probabiiii^  sur  Lcs  sables  ou  grès  qui  constituent  les  dernières  tx>lliiiMS  et  qvS 
•ab"w"wpél  recouvrent  le  dépôt  salifère ,  ne  présentent  pas  Ifes  mélnM  tsAriR)^ 
'^*""'  rères  que  lès  grès  des  hautes'  montagtles.  Bs  oui  béërttdétt^ 
d'ânalôgie^  de  divers  genres,  avec  les  grès  i(|ue  nous  avoiib  éSljk 
désignés  sous  le  nom  de  grès  à  lignites>  ou  sous  le  nom  d»  no^ 
fasse  y  et  qu'on  trouve  en  un  grand  nombre  de  lieux  *n  HlMi^ 
grfe,  sur  la  pente  rikéridîonale  des  Karpathes.  Ces  grès  se  pré- 
sentent d'aborti,  comme  dans  les  plaines  de  Villiczka,  sur  les 
grès  houiUers,  avec  lesquels  ils  se  confondent,  et  dont  ils  sem- 
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bknt  alors  fai»e  la  contiaiiitë  ;  maij  on  les  voit  ensuite  super- 
posée à  des  rocbes  plus  modernes^  comme  au  calcaire  magné- 
sien^ au  calcaire  à  hippurites  ou  à  radiolites^  qui,  peut-être, 
appartkuBÎeat  à  la  forma tiou  du  Jura;  ils  renferment^  avec  les 
dépôts  de  lignâtes,  un  grand  nombre  de  coquiUea,  dont  les 
iuie&  aoqt  évidemment  des  lymnëes  et  des  planorl^,  les  autres 
àês  co<|uifles  Invalves  qu'il  est  difficile  de  caractériser  ;  ils  sont 
recouverts  par  des  calcaires  coquilliers ,  analogues  au  calcaire 
grossier  parkien,  qui,  parfois,  se  trouve,  en  quelque  sorte  , 
mêlé  avec  eux.  Or,les  sablas  ou  grès  de  ViUiczka  paraissent  aussi, 
d^s^ès  le  peu  d^observations  que  nous  avons  sur  eu!x,  présenter 
des  carsietèree  analogues  ;  on  y  trouve  des  ligtiites  ;  et  depuis 
long^temps  Bbcquet  y  a  indiqué  (  ou  au  moins  dans  des  sables 
4[ui  en  sont  le  prolongement  et  qu-on  trouve  du  côté  de  My- 
zun)  de  la  melHte,  qu'il  nommait  alors  succin  cristallisé  ^,  et 
<|ui  annonce,  comme  on  sait,  des  dépots  de  lignites.  Ces  grès 
Mnlermeiit  aussi. des  coquilles  dans  leur  partie  supérieure,  et 
l^ttcaissenc  éu^  raGouverts  par  des  calcaires  coquiltiers,  analo- 
gues au  c^^ire  grossier  parisien  i  qtié  Vàh  indique  dans  un 
grand  Dombpe  d'endi'cks  au  milieu  des  ptaiïies  de  la  Galirîe.  Il 
y  a  donc  quelques  probalK^ilés  que  ces  sortes  de  grès  sont  de 
même  formation  que  nos  grès  à  lignites  de  Hongrie,  qui  re- 
présentent les  molasses  de  la  Suisse. 

Quant  au.dfk^ôt  de  sel  lui-même,  la  grande  quantité  de  bois  ^^^^^^ 
fntuniineux,  ou  lignites,  qu'il  renferme,  les  coquilles  bivalves  et  ^^ 
les  coquilles  micrcfscopiques  qu'on,  y  trouve,  paraissent  le  dis- 
tinguer total^meAt  de  tous  les  dépqls  de  sd  connus ,^ où,  jamais 
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à  ma  connaissance ,  on  n'a  rien  observé  de  semblable.  Ces  d^ 
bris  organiques  paraissent  Feloigner  du  grès  houiller^  et  sem- 
blent^ au  contraire^  l'identifier  avec  nos  grès  à  lignites.  Enfin,  la 
position  au  bord  d'une  vaste  plaine ,  où  il  paraît  d'ailleurs  se 
prolonger  assez  loin,  à  plus  de  600  mètres  au-dessous  de  la  hau*» 
teur  à  laquelle  parvient  le  grèshouiller  ou  le  calcaire  alpib,  con- 
duit plutôt  à  concevoir  un  dépôt  au  fond  des  dernières  mers,  dans 
les  golfes  ou  les  anses  que  les  hautes  montagnes  laissaient  entre 
elles,  qu'à  l'idée  d'une  masse  subordonnée  aux  roches  quiconsr 
tituent  ces  mêmes  montagnes  *.  Or,  ce  n'est  pas  seulement  à 
l'égard  des  dépôts  de  sel  de  Yilliczka,  de  Bochnia,  qu'on  peut 
concevoir  ces  idées,  mais  encore  à  l'^rd  de  tous  ceux  qu'on 
trouve  en  Galicie,  en  Bukovine,  au  pied  septentrional  des  Kar^ 
pathes ,  aussi  bien .  qu'en  Hongrie ,  ou  ils  .se  trouvent  dans  I4 
même  position,  au  pied  méridional  de  la  même  chaîne. 
Gonriuiiont  D'après  CCS  obscrvatious ,  il  me  parait  assez  probable  que  les 
ditcuJions.  dépôts  saliferes  de  Yilliczka,  Bochnia,  de  toutes  lespUines  de 
la  Galicie  et  de  la  Bukovine,  aussi  bien  que  ceux  de  la  Hongrie 
et  de  la  Transylvanie,  sont  d'une  formation  assez  moderne.  Ils 
ne  peuv^it  être  confondus  ni  avec  les  dépôts  saliferes  de  Bex^ 
en  Suisse,  qui  j  d'après  les  observations  de  M.  Charpentier,  pa- 
raîtraient appartenir  au  terrain  de  transition  ^^,  ni  avec  ceux  du 


^  n  csl  assez  remarquable  que  les  dépôts  salifères  de  la  PmogBe  se  Ut>uveiil 
ainsi  aux  bords  des  plaines  «  et  seulement  à  une  hauteur  de  25o  mètres  au- 
dessus  des  mers,  tandis  que  les  dépôts  qui  semblent  appartenir  k  des  forma- 
tions pluf  anciennes  y  comme  les  dépôts  des  Alpes,  s'élèvent  jusqu'à  1600  mè- 
1res  au-dessus  des  mers. 

**  J'avoue  que  J'ai  de  la  peine  à  partager  les  idées  de  M.  Charpentier,  suri* 
fiositiou  des  dépôts  salifères  de  Bex,  par  la  raison  que  les  roches  qu'il  a  décrkes 
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Tyrol,  qtiî,  d'après  M.  de  Buch,  se  trouvent  dans  le  calcaire 
alpin  *>  ni  peut-être  même  avec  ceux  du  Salzburg^  qui,  d'a- 
près les  idëes  des  officiers  des  mines  et  les  observations  que  f  ai 
pu  recueillir,  appartiennent  peut-être  à  la  masse  des  grès  houil- 
lers.  On  ne  peut  les  comparer  tout  au  plus  qu'avec  les  dépôts  de 
la  Thuringe,  et  peut-être  avec  ceux  du  comité  de  Chester ,  en 
Angleterre,  qui,  d'après  tous  les  renseignemeus ,  appartiennent 
k  la  formation  du  grès  bigarre  (  Bunter  Sandstein  ).  Je  dois  ce- 
pendant observer  que  la  présence  du  gypse  anhydre  dans  les 
dépots salifères de  YiUiczka  etde  Bochnia,  est  un  caractère  qui 
semblerait  conduire  à  ranger  ces  dépots  dans  ime  formation 
*  plus  ancienne  que  celle  à  laquelle  je  suis  porté  à  les  attribuer. 
En  effet,  on  ne  connaît  pas  jusqu'ici  de  gypse  anhydre  dans  le 
grès  bigarré  :  les  couches  les  plus  modems  oii  l'on  ait  jusqu'ici 
trouvé  cçtte  substance,  appartiennent  au  zechstein,  ou  masse 
calcaire  située  entre  le  grès  ancien  (  grès  rouge  et  grès  houiller 
epsemble  )  et  le  grès  bigarré.  Mais  tout  ce  qu'on  pourrait  ima- 
giner, d'après  la  présence  de  cette  substance,  serait  de  regarder 
la  masse  salifère  comme  étant  à  la  fois  indépendante,  et  du  grès 
houiller,  et  des  sables  qui  les  recouvrent  On  aurait  toutefois 
encore  les  difficultés  du  bois  bitumineux ,  qui  me  parait  beau- 
coup plus  important  ici  que  le  gypse  anhydre. 


sous  le  nom  de  grauwache^  né  me'paraissent  pas  se  rapporter  i  cette  espèce  de 
roche;  elles  ont  la  plus  grande  ai;ialogie  avec  les  grès  calcarifôres  des  montagnes 
qui  forment  les  limites  de  la  Hongrie  et  de  la  Galicie,  et  sembleraient  en  con- 
séquence appartenir  au  terrain  houiller. 

*  Ce  calcaire  alpin  du  Tyrol  ne  peut  encore  être  confondu  arec  le  zechs- 
tein. C'est  encore,  comme  en  Hongrie,  un  des  membres  des  formations  de 
tranaition;  il  se  rapporte  entièrement  au  mountain  lime. 
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Bochnîa.        TcUes  soDt  Ics  observalioos  que  j'ai  pu  faire  sur  le  ddpdt  salî- 
fère  de  Villîczka,  et  les  réflexions  qu'dles  m'ont  suggérées  :  le 
dépôt  de  Bochnia  ^  qui  n'en  est  éloigné  que  de  4  lieues ,  présente 
à  peu  près  les  mêmes  caractères^  et  il  est  probable  qu'il  en  est 
la  continuation  ;  tout  le  terrain  que  l'on  parcourt  entre  les  deni 
villes  ne  présente  uniquement  que  des  collines  de  sables  gros^ 
siers  ^  tout-à-fait  semblables  à  celui  qui  s'étend  sur  la  masse  sa- 
lifère  de  Yilliczka.  Mais  arrivé  à  Bochnia^  on  trouve^  autour  de 
Collines  d'trgiie  la  viUe  ^  à  la  surface  même  du  terrain  ^  des  affleur^nens  de  ma* 
"*     tière  argileuse ,  qui  sont  évidemment  les  premiers  indices  de 
l'argile  salifère  ;  c'est  surtout  au  sud  de  la  ville  que  ces  ailles 
sont  Ie$  plus  abondantes  :  elles  forment  une  colline  «ssob  eonsir 
dérable,  qui  s'élève  immédiatement  au-dessus  des  dernières 
maisons.  Elles  sont  %a  grisâtres  ou  jaunâtres^  et  renferment  une 
Gypse,    assez  grande  quantité  de  gypse,  en  veines  plus  ou  moins  consi- 
dérables, dont  la  plus  grande  partie  est  fibreuse.  D  y  a  quelques 
nids  de  gypse  compacte,  à  cassure  grenue,  et  enfin,  çà  et  là  cm 
en  rencontre  de  lameUeux  et  de  cristallisé. 
Route  de  Bo-      Après  ces  collines  qui  dominent  Bochnia,  on  trouve  btentdt 
""""«ndw.*""  de  nouveau,  en  prenant  par  la  route  ^e  Neusandée,  les^dts 
Sable  grossier,  j^  g^Jes  gTOSsiers^  à  uu  quart  de  Keue  plus  loin,  on  coDunence 

à  rencontrer  des  couches  d'argile  schisteuse  (  Schie^rUtten  }, 
qui  alternent  avec  des  sables,  et  qui  se  délaient  à  l'eau.  Plus 
loin  encore,  ces  argiles  deviennent  plus  solides,  très-micacés 
Grès  solide.  ^^  coulcur  ucHrc ,  ct  l'ou  commencc  alors  à  trouver  àe&  grès 
^ifb!^\é?  solides,  qui,  par  leurs  caractères,  sembleraient  de'jà  appartenir 
à  la  formation  houillère  :  les  couches  sont  alors  distinctement 
stratifiées,  et  plongent  au  nord  sous  un  angle  de  30  à  40  degrës. 
On  retrouve  les  argiles  à  plusieurs  reprises,  et  on  les  voit  al- 
terner avec  des  couches  de  matières  ferrugineuses  très-lottrdes 
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tâtiti&t  ocracées  et  presque  pulvérulentes ,  tantôt  de  couleur 
grise,  compactes  et  très -solides  :  c^est  alors  du  fer  carbonate, 
tont-à-fait  analogue  à  celui  àes  houillères ,  et  qui  forme  ainsi  un 
nouveau  caractère  pour  le  terrain. 

Qp  arrîve,en  suivant  ces  roches,jusqu'au  sommet  d'une  mon-  cominaaiion 
tagne  peu  considérable,  'c|td  s'élève  k  environ  450  mètres  au-     ^'^^'* 
dessus  des  niers,  et  par  conséquenl  200  mètres  au-dessus  des 
plaines  de  Pologne  *;  on  descend  ensuite  vers  un  vîUage  nommé 
f^isniziï,  où,  datis  le  fond  de  la  vallée  et  dans  les  petites  collines 
qui  la  bordent ,  on  retrouve  encore  des  grès  grossiers  et  des 
sablés ,  qui  péWl-être  softt  le  résultat  du  remaniement  des  grès 
bduillers.  On  cbiiimence  ensuite  à  remonter  pour  se  diriger  sur 
iéipnika  ;  mais  on  passe  alors  sur  des  montagnes  un  peu  plus 
bàtltès  que  les  précédentes  **,  couvertes  de  forêts ,  oîi  il  existe 
mne  grande  quantité  de  sapinettes  très-élégantes ,  entremêlée? 
çà  et  là  de  ihv/ya,  et  où  l'on  ne  peut  voir  sur  la  route  que  des 
slÉAes  désagrégés.  J'ai  rencontré  dans  ces  forêts,  qui  sont  ex- 
trêmement solitaires ,  des  fourmilières  d'une  dimension  ex-  j-ourmuiîire  •. 
tttibrdiiiaîrè  i  j'en  ai  mesuré  une  qui  avait  près  de  dix  pieds  de    k""»*»^"*- 
(iUlÀmètrè  à  la  base,  et  qui  était  plus  haute  que  nkoî ;  cVtaît  une 


*  l5  Août  1818. 

Entre  Bochnla        C   Hauteur  du  baromètre ^SimîU. 

et  Yisniza,  ^   Température.  .  • •  .        i^gr. 

i  1 1  Irâlres;  ^   Temps  couvert. 

r  Haùteiûr  au  baromètre. ......  740  «^. 

Observatoire  de  Bude^  )  Température  du  mercure aigr. 

à  3.beure5.           \           =         de  Tair 20Ér* 

{  Temps  couvert. 

*•  Entré  Yisniza       f  Hauteur  du  baromètre ^sgmîlL 

et  Lipnika  y  \   Température.  .  •  .  •  • l 'jW'^ 

à  midi  et  demi.        (  Temps  couvert. 
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Véritable  colline  de  petits  morceaux  de  bois  accumulas.  Beau- 
coup d'autres ,  quoique  plus  petites  ,  ^  ëtaîent  cependant  plus 
considérables  qu'aucune  de  celles  que  j'avais  eu  occasion  devoir 
dans  les  bois  de  la  France.  On  ne  trouve  rien*  autre  chose  que 
des  sables  et  des  argiles  en  descendant  sur  la  pente  sud  et  jus- 
que vers  le  vilkge  àHIfkova^  où  l'on  voit  encore  des  grès  à  ci- 
ment calcaire;  mais  on  parcourt  alors  une  pls^e^  au  fond  de 
laquelle  les  sables  mouvans  se  retrouvent.  Ce  n'est  que  dans  les 
montagnes  que  Ton  traverse  avant  d'arriver  au  bord  du  Duna- 
jec,  qui^  dans  cette  partie,. coule  du  sud  au  nord^  pour  se  ren- 
dre dans  la  Yistule ,  qu'on  arrive  décidément  sur  la  formation 
houillère  ;  on  la  poursuit  partout  dans  les  montagnes  qui  for» 
variaiîondes  ^^^^^  ^  gauche  dc  cctte  rivière.  Ces  grès  prësent^at  un  grand 
Abonda^^da  ^ombrc  dc  V9riëtés,  soit  par  la  grosseur  des  cailloux  rou)^, 
lîaSère  ISie!*  soit  par  l'abondance  du  ciment  calcaire  qui  les  réunit^  ou  enfin  ^ 
par  cûUe  d'ime  matière  verte,  en  petits  grains ,  qui  colore  sou- 
vent toute  la  masse  y  et  lui  donne  quelquefois  tous  les  caractères 
du  grès  vert,  qui  se  trouve  au-dessous  de  la  craie,  en  sorte  qu'il 
serait  peut -être  difficile  de  distinguer  des  échantillons  isolés. 
Dans  quelques  parties,  le  ciment  calcaire  est  tellement  abondant^ 
que  la  masse  sablonneuse  disparait  en  quelque  sorte  ;  il  en  ré- 
sulte des  couches  calcaires  particulières,  interdalées  dans  tout  le 
reste  de  la  masse,  qui  sont  souvent  très -minces,  mais  cepenr 
dant  présentent  quelquefois  jusqu'à  deux  et  trois  pieds  d'épais- 
seur. Il  y  a  aussi  une  grande  quantité  de  grès  schisteux  (  Sandr 
steinschiefèr)  y  qui  sont  ordinairement  de  couleur  assez  foncée, 
noirâtre,  ou  vert  olive,  et  dansjesquels  le  mica  est  extrême- 
ment abondant  3  on  y  trouve  parfois  des  petites  parties  char- 
bonneuses ,  qui  ont  tous  les  caractères  de  débris  végétaux.  En- 
lin  ,  on  rencontre  en  divers  points  des  couches  de  matière  assea 
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tCTKJre ,  k  cassure  terreuse ,  grîs  de  cendre  ou  gris  verdâtre ,  qui 
a  tous  les  caractères  des  argiles  ou  des  marnes  :  elle  fait  aussi 
eflfervescence  avec  les  acides.  Toutes  ces  varie'tés  de  roches  al- 
tenieat  entre  elles  de  toutes  les  manières. 

Après  avoir  monte  et  descendu  pendant  long-temps  au  milieu 
de  ces  montagnes  ^  j'arrivai  enfin  au  bord  du  Dutiajec^  très-près 
de  Neusandec^  où  j'avais  envoyé  ma  voiture  de  If kova ,  tandis 
que  je  parcourais  à  ^ed  toute  la  montagne  avec  un  paysan  qui 
me  servait  de  guide.  J'arrivai  dans  la  plaine  à  la  nuit  tombante  ; 
mais  toutes  les  collines  que  j'ai  encore  pu  voir  en  passant  ne 
m'ont  présente  que  des  sables  dtlsagréges.  C'est  encore  ce  qu2 
j'ai  vu  le  lendemain  en  allant  à  ^Itsandec.  C^étàk  un  dimanche; 
tous  les  paysans  étaient  en  l'air ^  et  dans  leur  plus  bel  accoutre- 
ment :  ils  étaient  assez  bien  vêtus  ;  mais  la  plus  grande  partie 
étaient  ajustes  suivant  cette  singulière  mode^  à  laquelle  je  n'ai 
jamais  pu  m'habituer ,  d'avoir  la  chemise  pendante  par-dessiis 
une  culotte  bleue,  et  serrëe  à  la  ceinture  par  le  gilet  paiement 

de  couleur  foncée. 

Au-delà 'de  Altsandec,  en  suivant  la  route  de  Luhlô  pour 
rentier  en  Hongrie ,  on  arrive  de  nouveau  dans  des  montagnes 
très-élevées,  où  l'on  retrouve  eucore  les  grès  à  ciment  calcaire, 
présentant  toutes  les  variétés  que  nous  avons  décrites  précé- 
demment«.  Mais  on  en  rencontre  aussi  de  plus  grossières,  qu!  i'<^udmgue  au 
renferment  des  cailloux  roulés  de  micaschiste,  de  granité^  de 
<piarz,  de  grès  de  couleur  rouge,  analogue  à  celui  du  lac  blanc, 
de  silex  (  KieseUcJu^r  )  noir  ou  ver<iàiFe,  et  de  calcaire  com- 
pacte, le  tout  empâté  dans  un  cîmeat  de  g^ès  fin  très-micacé. 
Los  m.ontagnes.sont  beaucoup  plus  élevées  dans  cet^e  partie  que 
d^QS  toqs  les  points  que  nous  venons  de  traverser;  de  sorte  qu'à 
partir  des  plaines  de  la  Pologne ,  elles  s'élèvent  successivement 
T.  n.  21 


mins. 
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en  amphithéâtre  jusqu'aux  frontières  de  la  Hongrie  ;  leurs  som- 
mets se  trouvent  ici  à  environ  875  mètres  au-dessus  des  mers  * 
*«-tJ«»  che-  Les  chemins  par  lesquels  il  faut  passer  sont  horribles  ;  je  ne  sais 
comment  il  se  peut  qu'on  ne  se  précipite  pas  à  chaque  instant 
en  côtoyant  des  pentes  où  il  n'y  a  pas  de  route  trace'e,  et  où  les 
voitures  penchent  toujours  d'une  manière  effrayante  vers  le 
fond  de  la  vallée.  La  descente  du  côtd  de  Lublô  n'est  guère  meil- 
leure dans  la  première  partie  ;  on  n'a  plus  de  pentes  à  côtoyer  y 
mais  il  faut  les  descendre,  et  les  chemins,  qui  vont  souvent  en 
ligne  droite  suivant  ces  pentes,  sont  quelquefois  d'une  telle  ra- 
pidité, qu'on  ose  à  peine  y  risquer  les  chevaux.  L'inclinaison 
me  parut  quelquefois  si  forte,  que  j'ai  été  curieux  d'en  prendre 
la  mesure;  mais  j'ai  été  étonné  de  ne  la  trouver,  dans  les  en- 
droits les  plus  rapides,  que  de  20  à  25  degrés  :  je  l'aurais  jugée 
de  50.  C'est  qu'en  effet  nos  yeux  nous  trompent  souvent  dans 
ces  évaluations  approximatives,  et  30  degrés  d'inclinaison  for- 
ment d^à  un  plan  où,  même  dans  un  chemin  de  terre ,  il  est 
difficile  de  faire  monter  ou  descendre  une  voiture  avec  sécurité. 
La  chose  serait  de  toute  impossibilité  sur  un  pavé  où  le  frotte^ 
ment  serait  beaucoup  moins  considérable  '^'^.  U  arrive  quelque- 


*  i6août  i8i8. 

Sommet  entre  Novysan- r  Hauteur  du  baromètre. 687°ûIL 

deketLubl6,         <  Température r  •  •  •     i^* 

à  6  heures  du  soin     (  Temps  couvert, 

C  Hauteur  du  baromètre •  ^40°^^ 

Observatoire  de  Bude y  1  Température  du  mercure.  .  .  •  •     i8(P* 
à  7  heures.  j  =         de  l'air.  •.••.••     20 

(  Temps  couvert. 

^  n  est  à  remarquer  qu'en  France  les  grands  chemins,  dans  les  parties  les 
plus  rapides 9  'n'ont  jamais  5  degrés  de  pente  ;  c'est  tout  ce  que  les  kûs  auto*  ^ 
risent. 
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fois  en  Hongrie,  oîi  il  n'est  pas  rare  de  trouver  de  tels  raidillons, 
qui,  à  la  vëritë,  ont  toujours  peu  de  longueur,  qu'il  se  trouve 
au  bas,  des  creux  o.îi  la  voiture  vient  s'embourber  après  être 
descendue.  Ou  ëvite,  en  montant  >  ces  chemins  rapides;  mais  en 
descendant,  les  voituriers  ne  s'en  font  aucun  scrupule,  et  res- 
tait même  sur  leur  voiture.  En  gênerai ,  les  chemins  sont  par- 
tout exëcrables  en-Hongrie  ;  mais  c'est  dans  les  montagnes  sur- 
tout qu'il  faut  les  voir  :  on  y  fait  passer  les  chevaux  et  les  voitures 
dans  des  points  où  certainement  en  France  on  n'imaginerait  ja- 
mais de  les  conduire. 

En  arrivant  vers  Lublo ,  on  passe  entre,  des  collines  assez  ç^iJ;j"*^ 
hautes,  sur  une  desquelles  se  trouve  le  vieux  château;  elles  sont  *^*'^**' 
composées  d'un  calcaire  compacte  avec  silex,  assez  semblable  k 
celui  d' Altendorf  ,  et  qui  paraît  également  s'enfoncer  sous  la  masse 
des  grès ,  quoiqu'on  ne  voie  pas  précisément  la  superposition 
immédiate,  comme  à  Maniow,  page  136.  On  passe  bientôt  au 
ùmd  de  la  vallée  au  milieu  des  ruines  d'un  village,  qui  a  été  dé- 
truit par  une  inondation,  et  que,  pour  prévenir  de  nouveaux 
accidens,  on  a  rebâti  sur  la  colline.  Enfin,  on  arrive  à  Lublô, 
qui  est  un  bourg  assez  considérable,  près  duquel  il  y  a  des  bains 
assez  renommés.  Par  malheur,  j'y  arrivai  la  veille  d'un  grand  Logemciit 
marché;  l'auberge,  les  cabarets,  les  maisons  particulières,  tout 
était  rempli  de  gens  que  ce  grand  jour  avait  attirés,  et  il  fut  de 
toute  impossibilité  d'avoir  un  logement.  Mon  équipage  ayant 
sans  doute  quelque  chose  d'extraordinaire,  on  me  prit  pour  un 
comédien,  et  l'aubergiste  était  désespéré  de  ne  pouvoir  me  lo- 
ger; j'eus  beau  lui  assurer  que  je  le  divertirais  beaucoup  quand 
j?aurais  une  chambre,  il  n'y  eut  pas  moyen  ;  et  il  fallut  repasser 
le  Popràd  pour  aller  dans  un  petit  cabaret  sur  la  rive  gauche. 
Je  n'y  ftis  guère  plus  heureux,  car  les  paysans  dansaient  avec 


à  Lublô. 
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grand  bruit ,  et  une  fois  en  train,  ils  continuent  toute  là  nuit,  le 
trouyai  heureusement  un  expédient  qui  me  rëussit  fort  bien  ;  je 
fis  transporter  le  lit  dans  la  voiture^  que  je  fis  ensuite  placer  soQS 
la  remise  ^  où  je  dormis  tranquillement  :  mon  domesticfue  cour 
cha  dans  Fauge  et  le  cocher  sur  le  fumier. 
coniinuation  du     En  sortaut  dc  Lublo,  je  repris  ma  course  à  trajets  tfê  ihàtir 

et  Bartfeid.  tagucs  qui  s'élèvent  au  nord  des  plaines  de  Leutscïiau  et  d'E^ 
përies  ;  je  me  dirigeai  d'abord  sur  Sieben  Linden,  et  <f e  Êi  à 
Bar^ldj  pour  terminer  moii  eïctfrsioit  dans  cette  piarfîe  de  la 
contre'e  avant  d'entrer  dans  le  groupe  de  montagnes^  tràchytî-* 
ques  qui  s^etend  d'Epériefs  à  Tokaj.  Mais  dans  touté^  cellb  courSe, 
la  plus  gratide  partie  du  terraiâ  qae  je  traversai  est  encore  for- 
mée de  grès  à  ciment  calcaire  j  çà  et  là  seulement  on  voit  percer 
à  travers  leur  masse*  quelques*  pointes  plus  ou  mi^ns  considcf^ 

deTic"?re.  rablcs  de  calcaire.  K  en  existe  surtout  plusieurs  An  bord  du  Po- 
prâd>  dans  les  collines  autour  du  bourg  de  Palotéa^  q«i,  par 
leur  isolement,  la  manière  dont  elles  sont  défehiquetees ,  "çtch 
duisent  un  effet  assez  remarquable  y  et  rappellent  lies^  ilètfi  >  léi^ 
écueils  qu'on  trouve  sur  certaines  c6te&.  Il  se  trotfve  m^e,  atf- 
milieu  de  la  vallëe  de  Poprâd-,  à  peu  dé  distance  à  l'est  de  Lu- 
bl6,  une  pointe  très-ëlevëe ,  dont  la  basé  est  fof  t  petîw,  et  qui 
semble  une  pyramide  au  milieu  de  lia^  plaine.  Je  ne  sais  si  c'est 
un  bloc  de  roche  ou  un  rocher  ért  place.  Toutes  cés^  ptoîmtes  dé 
rochers  présentent  un  calcaire  compacté  grisâtre,  griisr  v^rdâlfé;- 
rougeâtre  et  même  tout-a-fàit  rouge,  qiri  rëttfërmé  des  vei*W^ 
.  de  silex  des  mémes^  couleurs  :  je  n'y  ai  pas  observé  de  débris  oï^ 
ganiques.  Au  point  le  plus  élevé  de  la  route,  av^Mt  de  dèâcetf^ 
Calcaire^  en-  (Jxe  du  coté  de  Siebcu  Lioden ,  j'ai  trouvé  dans-  dés  masses  eël- 

crioitcs. 

cairesqut  terminent  lésGETbmetv  et  qui,  dd  resté',  ressertiblédtaâseSl 
aux*  précédentes  par  la  compaehé,  la»  couleur  et  la  présence  des" 


ràîé  ce  calcàiire  plus  moderne  que  les  prëéédéiis;  ^ëu^tré  rë- 
pose-t-îl  sur  le  grès  houiller.  On  aperçoit  à  cfrbîtè  iraé  btfttè 
plà%  étëvék^  aiH  Sommet  dé  laqfuèHe  sfé  trouvé  un  ^éùx  èhâfteau, 
^  èàl  eficofè'  CbWrptoiëè  dés  iWéùieis  caïcàîrés.  Ofi  la  ùômiftê 
KtUneHitiMy  6'è*(-à^direy  tottt  simplèmènfé,  /i^  Rbèher. 

Toife  lëà  grèisi  qù'oti  rencontré  sur  cette  rôùté  pWfsentént  Ife* 
Vai*îëtës  que  noès  avons  ôbsefvëëS  drfns  lés*  montagnes  de  Gali- 
cié.  On  les  rétréoive  dé  niême  en  descendant  ali  sud;  liaaîs  Où 
en  rencotftre  dés  variété*  plàs  grôssîèl^êS  qui:  aïtément  avec  les 
autres  y  éi  qui  ^énfèfm^t  béauédUp  dé  frâgihens  de  calcaire 
é^mpacté  gris  ou  noirâtre,  él  dé  sîléx  noir  oii  roùgéâtré;  ce  qui 
ésiî  ehcôf  e  une  ^éuve  dé  la  superposition  dé  ces  rbbhés  arftia!- 
cëés  dux  liiasséS  calcaires.  Léff  couchés,  dfaùs  cette  piarûé,  plon- 
géttl  au  ûord-ôttéSt  soùs  Tarigle  d'environ  30  degrëS; 

En  partant  de  là  présence  dé  cèS  roches  arénacéés  Sur  là  exumîod  des 
itWté  que  tiôùs  véùdûâ  dfe  t^r ,  et  de  leur  prëSéncrf  que  trous  S.^éÏJ, 
aVôns  feit  i^éiiiarquer  à  Resmarck,il  dévient  infiniment  pfobaMô  ^"^^'^'^*  **''' 
qti^eHéS'  se  pi^blbiigeht  às^s  toute  là  ihontâgnë,  et  qu'éHés  se 
lîéttt  avec  léS  dépôtsr  sefîiblabfes  (îés  plaines  dé  Léùfefchau,  d'I- 
gl8,  etc.  Notisléa  reftrotfvërbtis  éiicofe  à  Epérîés;  elles  cotnpo- 
séiit  égâletiierit  totité  là*  màss'é  dé  riioiitagnés' éùtré  Sîebèîi  tîn- 
dettet  Battfeltf,  et  partoiit/^ur  lé  cheïiïîii  qtlé  j'ai  sûi\fi,  j'd 
encore  rencontré  toutes  les  variétés  fines  et  grossières  dfôT  mon- 
tagnes de  Pologne.  Le  ciment  calcaire  est  aussi  çà  et  là  plus  ou 
DQiôîns  abondant ,  et  formé  quelquefois  à  liiî  seul  àés  côiîches 
entières,  ordinairement  peu  épaisses^  j'ai  observé  aussi,  en  plu- 
sieurs endroits ,  des  variétés  de  grès  très-fmes ,  très-argileuses , 
de  couleur  grise,  avec  de  petites  impreàsionsr  de  plantés  à  Pétat 
dtatbûiitjetii:^^  j'ai  trotrv^  égâfeÈûént  des  couche^  miaces^  de 
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termîjiepf  de  nouveau  par  des  cables  qui  sembler^ent  appu^yës 
sur  plle^. 
Exiensîon  des      TelIcs  ^out  les  observatioDS  que  j'ai  pu  faire  sur  ('im^nensi; 

grès  dans  le  'j  /      *,  '  -      -  *         ^  -      f     •    f         *  ^" 

Marmaros  et  la  massc  (fB  gres  cloiit  SQ  tro^vent  compqsees  toutes  les  mpqtagnes 
qui  dëterminenl  la  limite  naturelle  entre  Ja  Hongrie  et  la  Galî- 
cie.  Toufes  \es  données  que  nous  possédons  *  pous  apprçnftept 
<m^.  f^PS  grjàs  ,§'étendem;  partout  deptjîs  le  pie4  du  Tatr?  jtï«qw 
daqs  le  M^riparqç  e\  1^  Ji^jvpyine.  Jjps  préservations  4e  Hftcqviet 
et  d^  ]^.  Schindler  np^s  pré$e^t:put  p^rtput,  daîis  les  collines  les 
plus  septçfljriojQalp^  qm  t^rpoiinent  les  KarpathpS;^  4Vr  h9X^  4^ 

Sables  dans  le,  plaiues  4©  U  Pojpgue,  dps  sàh]^  pçu  pu  ppiRt  agï-p'gés,  paél^H- 

collines  les  plus      /    j  ,  ^  \   •    ,  l»  ' 

ayancëes.  ^ps  t^e  cQV(ç^e§  ^fgifçuses  ^  prec}seiïiç9t  çommp  noiis  1  ^voms  vu 
epfrç  ]\|ys)inipf^  p|;  |fp[p][)iua  ^  ^ns^  qu'entre  Bocbftia  et  Jipnika. 
C'pst  partout  ayec  ces  ^^bleç  et  çps  argiles  que  se  trouvent  les 
spurçes  salées  et  Ips,  dépôts  spliifères  dans  la  Galîçie  prieçitale  çt 
dans  la  ^^ukovii^e  :  tels  sont  ceux  de  Dobromilj  I}rohohiç9^ 
Lisovice^  Delatyn^  KossoWj  Solka,  etc.,  sur  une  ligne  dirigée 
du  nord -ouest  au  sud -est,  et  sur  laquelle  se  trouvent  ai^ssi 
Bochnia  et  Villiczka.  Il  paraît  que,  dans  quelques  ppints>  U  y  ^ 
alternative  entre  le^  sables,,  les  argilçs^^  le  gypse  et  le  sel,  CQis^ç 


^  Ces  données  sont  dues  en  partie  à  Fichtel ,  cpii  a  commence  à  nous  faire 
connaître  ia  Hongrie  «oos  des  rapports  très^intéres^ns;  à  Hacquet^  qui  a  ras^ 
se^lé  beaucoup  de  fait^  à^^  h^^  ouvrages  ;  à  M.  Schindler,  q^i  ^.  ^V^i  V09 
r^cemmeiit  un  çi^cçUent  tr^i^Il  %^  i^  ^^^W^  4çf  terraius  au  plçd  a^t^tç^^|i«]l 
des  Karpates  y  depuis  Cracovie  jusqu'aux  frontières  de  la  Moldavie. 

Voyez  Ficbtel,  Mineralogische  Bemerhungen  von  den  Karpathen. 

Hacquety  Neueate  pJvyaikaliache  politiache  Reisen^  tom.  III  et  IV  ç  1794  à 
1796.  Il  y  ^  dai\s  c^l;  ouvrage  un  gra^d  nombre  de  faits  épars. 

Schindlçr,  Geognotiachç  Bfimerkungein  uher  die  KarpatUchen  Gebù^* 
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à  Dobromîl.  C'e^Jt-aussi,  à  ce  qu'il  paraît,  en  quelque  sorte,  en-^^*^^*^"' 
tre  les  dépôts  de  sables  argileux  et  le  grès  à  ciment  calcaire  que 
se  trouvent  les  nombreuses  mines  de  fer  qu'on  exploite  à  Smolr- 
na,  Orow,  Skole,  Myzun,  Pf^eldzicz,  Rotzniatow,  etc., 
etc. ,  ainsi  que  dans  la  Bukovine  et  sur  les  frontières  moldavi- 
ques.  Il  paraît  qu'ensuite,  depuis  ces  diffërens  points  jusqu'aux 
frontières  de  la  Hongrie,  il  se  trouve  des  grès  à  ciment  calcaire,  Gr^$  îi dment 
et  des  petites  couches  de  calcaire  alternantes,  tout-à-faît  sem- 
l>lables,  d'après  les  citations,  à  ceux  que  nous  avons  observes j^^ 
et  qu'alors  il  n'existe  plus  de  sources  salées  ni  de  dépôts  salifè- 
res.  Hacquet  et  M.  Schindeler  citent  souvent  aussi  des  silex  au 
miUeu  de  ces  grès,  probablement  en  cailloux  roulés  :  M.  Schin- 
deler y  indique  du  cacholong  et  del'halbopal.  On  retrouva  en- Minerais  de  fer. 
core  des  minerais  de  fer  en  diSerens  points  dans  cette  partie  ; 
mais  il  est  difficile  de  reconnaître  bien  exactement  dans  les  cita- 
iions  les  variétés  de  grès  qui  les  accompagnent.  On  cite  des  in- 
dices de  houilles  autour  de  Rosochy,  Balligrod,  etc.  ;  ce  qui    Houuies. 

est  encore  une  nouvelle  preuve  que  ces  •dépôts  arénacés  sont  les 
prolongemens  de  ceux  que  nous  avons,  vus.  Il  paraît  enfin  que 
ces  grès  vont  s'appuyer  sur  un  terrain  de  transition,  d'abord xcrraîn de iran- 
sur  les  frontières  de  Moldavie ,  et  ensuite  en  plusieurs  points  où  *'^'*'"* 
l'on  cite  dans  les  roches  des  cristaux  de  quarz  semblables  à  ceux 
du  Marmaros.  C'est  ce  qu'on  voit  à  Kriwka,  à  Raba,  eta  Or, 
les  cristaux  du.  Marmaros  se  trouvent  dans  les  m^^ses  de  cal- 
cai;-e  et  de  grauwacke  schisteuse,  et  il  est  probable  que  ceux  que 
nous  venons  d'indiquer  se  trouvent  dans  le  même  terrain.  Nous 
verrons  plus  tard,  dans  Ifes  chapitres* suivans,  que  la  même  dis- 
position de  terrain  se  retrouve  sur  la  pente  méridionale  des 
Karpathes ,  dans  les  comitats  de  Zemplen ,  Ungh  e.t  Marmaros. 
Enfin,  pour  compléter^  autant  que  possible,  d'après  le§  don- 
ï.  11.  •  22 
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nées  que  prësentent  les  ouvrages  y  Tidëe  qu'on  doit  avoir  de  la 
nature  des  montagnes  qui  forment  les  limites  de  la  Hongrie  et 
de  la  Galîcie^  nous  rappellerons  qu'il  existe  en  plusieurs  points 
A"y«^»^«"^«»»  des  dépôts  ^amygdaloïdes.  Hacquet  indique  des  trapps  iwirs^ 
buaites.  alternant  avec  des  grès  dans  le  ruisseau  de  C5ôr^mo5^' qui  vient 
passer  au  bourg  de  Kutj  dans  la  Galicie  orientale.- H  indique 
aussi  des  amygdaloïdes  dans  le  ruisseau  de  Stry,  oh  elles  repo- 
sentj  à  ce  qu'il  parait,  sur  un  grès  à  gros  cailloux*.  Ce  sont  peut* 
«être  des  roches  de  même  genre,  que  M.  Stasic  a  citées  comme 
des  basaltes  à  Kresovice  **.  Nous  avons  d^à  cité,  page  128, 
l'observation  de  Fichtel  sur  la  présence  des  amygdaloïdes  à  ^7- 
tischeiuj  dans  la  partie  orientale  de  la  Moravie  ;  il  paraît ,  d'à- 
'  près  les  ouvrages  de  Hacquet ,  que  la  même  roche  se  présente 
en  quelques  autres  points  sur  la  pente  septentrionale  du  Tatra  ; 
en  sorte  qu'on  est  porté  à  croire  que  cette  formation  d'amygda- 
loïdes,  qui,  dans  cette  situation,  doit  appartenir  aux  amygda- 
loïdes des  grès  rouges,  se  trouve  dans  un  grand  nombre  de 
lieux  sur  la  pente  septefttrionale  des  montagnes  qui  séparent  la 
Galicie  de  la  Hongrie.  . 

6*oio*(|5"iie.  Eï^  résumant  toutes  les  données  que  nous  avons  jusqu'ici  ras- 
semblées, soit  en  Hongrie,  soit  en  Galicie,  on  e^  conduit,  à 
l'égard  de  la  constitution  minérale  des  montagnes  qui  forment 
les  limites  de  ces  contrées,  aux  données  générales  suivantes  : 

1*^  La  partie  centrale  du  groupe  de  Tatra  qui  forme  le  point 
le  plus  élevé  de  toute  la  Hongrie ,  et  qui  parvient  jusqu'à  la 
hauteur  de  2400  mètres,  est  entièrement  composée  de  granité^ 


^^^ 


*  Neuate  poUU  Heise,  tom.  Ili ,  pag.  28  et  97. 

.  •  •  • 

**  Journal  de  physique^  tom.  LXiv,  pag.  284;  et  tom.  LXV,  pag.  i24. 
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de  gneiss^  qui  renferment  quelquefois  de  IMpidote,  et  au  milieu 
desquels  se  trouvent  des  couches  subordonnées  de  grûnstein 
plus  Qu  moins  nombreuses^  pages  116  et  124. 

2°  Ce  groupe,  qur  s'ëlève  tout  à  coup  à  1800  mètres  au-des- 
sus des  plaines  de  Resmarck,  et  à  1500  au-dessus  des  plus  hau- 
tes montagnes  de  grès  qui  forment  les  Iknites  de  la  Hongrie  et 
de  la  Galicie ,  se  dirige  de  Test  à  Fouest  jusque  vers  le  comitat 
d'Ar va ,  en  formant  les  pentes  à  droite  de  la  vallëe  du  Vag  dans 
sa  parde supérieure,  pages  112  ,  124. 

3°  Au  sud  du  Tatra,  s'élève  une  autre  masse  de  montagnes 
parallèle  à  la  première,  qui  s'étend  du  Kralova  Hola  au  Prus- 
siva,  près  de  NeusohL  Toute  la  partie  centrale  et  les  sommets 
les  plus  élevés  de  cette  chaîne  sont  également  composés  de  ro- 
.  ches  anciennes,  dont  les  plus  étendues  sont  le  gneiss  et  le  mica- 
schiste ,  page  124. 

4*^  Ces  groupes  de  roches  anciennes ,  entièrement  séparés  par 
la  grande  vallée  de  Liptô,  sont,  l'un  et  l'autre,  enveloppés  de 
tous  côtés  par  des  dépôts  plus  modernes ,  d'une  étendue  con- 
éidérable,  aut  milieu  desquels  ils  s'élèvent  comme  des  îles  :  ce 
sont  d'abord  des  dépôts  de  grauvs'ackes* grossières,  puis  des 
masses  de  grauwackes  schisteuses  et  de  calcaire  qui  alternent  en- 
semble, et  enfin,  des  masses  de  calcaire  compacte,  sans  grau- 
wackes ,  qui  présentent  un  assez  grand  nombre  de  cavernes.  Ces 
Toches  de  transition  se  trouvent  sur  les  deux  pentes  de  la  vallée 
de  Liptô  ;  elles  se  prolongent  à  l'ouest  pour  se  lier,  d'une  part, 
avec  les  masses  de  même  genre  qui  constituent  le  comitat  d'Arva, 
et  qui  s'étendent  sur  les  pentes  méridionales  du  Tatra  ;  et  de 
Tautre,  avec  les  masses  qui  se  joignent  à  celles  des  environs  de 
Neusohl,  et  se  prolongent  dans  les  comîtats  de  Thûrotz  çt*de 
Trentsen ,  pages  125  à  128. 
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5^  Les  calcaires  compactes  sans  grauwackeSj  qui  forinent  la 
partie  supérieure  de  ces  terrains ,  paraissent  être  sépares  des 
dépôts  de  grau wackes. schisteuses  et  de  calcaire >  qui  alternent 
ensemble  par  des  couches  de  grès  de  couleur  rougeâtre,  ou  en- 
tièrement blancs^  à  ciment  quarzeux  et  très-dur.  Ces  grès^  que 
nous  avons  déjà  observes  à  Neusohl  dans  cette  position,  se  pré- 
sentent dans  la  partie  nordrest  du  Tatra,  autour  du  lac  blanc  > 
où  ils  sont  immédiatement  appliqués  sur  les  granités^  Ils  sont 
recouverts  par  les  calcaires  qui  constituent  les  montagnes  de 
Durlsberg,  de  Stoschen,  et  se  prolongent,  par  celle  de  Magura, 
jusqu'au  bord  du  Dimajec.  Ces  calcaires  sont  compactes ,  de 
couleur  grise ,  renfermant  une  grande  quantité  de  veines  et  de 
rognons  de  silex  ,  et  sont  percés  par  des  cavernes  plu£  ou  moins 
étendues.  Tous  leurs  caractères  tendent  à  les  faire  i^ipporter  au 
mountain  lime  des  Anglais,  étales  faire  regarder  comme  étaat 
les  derniers  dépôts  des  formations  de  transition,  pag.  120, 126. 

6^  Au-dessus  de  ces  calcaires  se  trouvent  de  grandes  masses 
de  grès  dont  on  voit  la  superposition  immédiate  à  Maniov^^  sur 
les  bords  du  Dunajec>  page  136.*  Ces  grès,  qui  présentent  un 
grand  nombre  de  variétés,  sont  tous  à. ciment  calcaire  plus. ou 
moins  abondant,  et  constituant  quelquefois ,  presque  à  lui  seul, 
de  petites  couches  particulières  :  ils  sont  en  général  schisteux. 
On  y  trouve  des  débris  de  plantes  à  Tétat  charbonneux,  pages 
110  ,  165 ,  et  on  y  voit  çà  et  là  des  indices  de  houilles,  pages 
116,  130,  169  y  enfin^  on  y  remarque  des  couches  de  calcaire 
argileux  fétide  {Stinkstein} ^  de  couleur  noire,  ^qui  paraissent 
se  trouver  vers  la  partie  supérieure,  page  131.  Tous  lescaractè- 
res  de  ces  roches  arénacées,.  ainsi  que  leur  position  ,^  conduisent 
à  les  faire  regarder  comme  appartenant  à  la  formation  de  grès 
houiller,  pages  110  ,  128  ,  130 ,  136,  154, 164^  Elles  occupent 
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jtin  espace  Immense,  et  constituent  tout  lé  terrain  qui  sVtend 
des  plaines  d'Iglôà  celles  de  Pologne,  pages  110, 128, 150  à  139, 
en  formant,  sur  la  frontière ,  des  montagnes  considérables ,  qui 
se  prolongent,  sans  discontinuité,  depuis  le  pied  oriental  du  Ta** 
tra ,  jusque  dans  la  Bukovine ,  la  Moldavie  et  les  frontières  de 
Transylvanie, .par  les  montagnes  de  Marmaros,  page  168. 

7°  Au  pied .  septentiîonal  des  Karpathes,  la  masse  de  grès  à 
ciment  calcaire  se  termine  par  des  collines  où  l'on  ne  trouve 
que  des  sables  grc^siers  mal  agrèges,  qui  renferment  des  cou- 
ches d'argile  schisteuse,  plus  ou  moins  abondantes,  page  137. 

Ces  grès,  qui  diffèrent  par  tous  leurs  caractères  de  ceux  sur 
lesquels  ils  reposent,  paraissent  avoir  beaucoup  d'analogie  avec 
les  grès  à  lignites  qu^on  trouve  en  Hongrie ,  page  155  ;  îk  s'é- 
tendent dans  toutes  les  plaines  de  Pologne,  oîi  ils  renferment 
aussi  des  lignites,  et  où  ils  sont  recouverts,  comme  en  Hongrie, 
par  une  formation  calcaire ,  analogue  à  celle  du  calcaire  grossier 
parisien. 

8^  C'est  vers  la  jonction  de  ces' sables  grossiers  et  argileux 
avec  les  grès  solides  que  paraissent  se  trouver  les  minerais  de 
fer  carbonate,  qu'on  exploite  dans  un  grand  nombre  de  lieux, 
sur  une  ligne  dirigée  du  nord-ouest  au  sud-est,  depuis  les  plai- 
nes de  Cracovie  jusque  dans  la  Bukovine,  pages  158 ,  169. 

9°  C'est  aussi  spécialement  dans  la  partie  occupée  par  ces  grès 
et  ces  argiles,  que  se  trouvent  toutes  les  sources  salées,*  tous 
les  dépôts  salifères  que  l'on  coni\aît  au  pied  septentrional  dès 
Karpathes,  depuis .Villiczka  et  Bochnia  jusqu'à  Portestye,  en 
Bukovine,  pag.  153, 156.  Probablement  les  sources  salées  qui  se 
présentent  en  plusieurs  points ,  dans  la  partie  occidentale  de  la 
Moldavie  ^  sont  encore  dans  le  même  cas,  et  le  terrain  d^où  dles 
sortent  ne  parait  être  que  la  continuation  du  précédent,  pag.  168; 
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i  0"^  Les  dépôts  salifères  de  Y iUiczka  et  Bochnia ,  qui  peuvent 
être  pris  pour  type  des  autres  dépôts  dans  la  même  contrée, 
ne  paraissent  être  que  des  dépôts  subordonnés  a  ces  sables^  pag. 
156*  n  est  à  observer  d'abord  que  la  position  et  l'inclinaison 
des  couches  d'argile  et  de  sables,  qu'on  trouve,  d'une  part, 
entre  Villiczka  et  Myslinice,  page  137;  d'une  autre,  entre  Boch- 
nia et  Visniza,  page  158 ,  semblent  indiquer  qu'elles  s'enfon- 
cent au-dessous  des  dépôts  salifères  ;  de  l'autre,  à  Villiczka 
comme  à  Bochnia ,  ces  mêmes  dépôts  sont  recouverts  par  les 
sables  grossiers  plus  ou  moins  argileux,  qui  forment  le  sol  de  la 
plaine,  page  144 ,   158. 

11°  Ces  dépôts  salifères  diffèrent  beaucoup  de  tous  ceux  qui 
sont  connus  dans  d'autres  contrées,  en  ce  qu'ils  renferment  une 
assez  grande  quantité  de  débris  organiques,  qui  semblent  lui 
donner  le  caractère  de  dépôts  assez  modernes ,  .pages  147  à 
149.  Ces  débris  consistent  en  coquilles  bivalves ,  qui  semble- 
raient appartenir  au  genre  telline ,  en  petites  coquilles  micros- 
copiques, multiloculaires ,  des  genres  rénulite,  rotalite  ou  dis- 
corbite ,  que  nous  ne  connaissons  que  dans  les  formations  assez 
récentes.  Enfin ,  on  y  trouve  une  grande  quantité  de  lignites  en 
morceaux  plus  ou  moins  volumineux ,  où  l'on  reconnaît  des 
troncs  et  des  branches  d'arbres,  et  parmi  lesquels  on  trouve 
des  fruits  et  des  feuilles*  La  présence  de  ces  bois  bituminisés 
semble  rattacher  ces  dépôts  à  la  formation  des  grès  à  lignites, 
page  155,  et  condjuit  par  conséquent  «icore  à  distinguer  les  sa- 
bles argileux,  au  milieu  desquels  ils  se  trouvenx,  de  la  grande 
formation  de  grès  houillers,  où  nulle  part  on  n'a  trouvé  de  li- 
gnites. 

12*^  Enfin ,  il  paraît  probable ,  d'après  les  caractères  cpie  pré- 
fiente  le  dépôt  salifère  de  Villiczka^  qu'il  est  plus  moderne  que 
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ceux  de  Bex  en  Suisse^  duTyrol  et  du'Salzburg^  et  qu'on  ne 
peut  tout  au  plus  le  comparer  qu'à  ceux  de  la  Thurmge^  de 
l'Angleterre^  qui  appartiennent  à  la  formation  de  grès  bigarre. 
•  Voyez  ^  pour  la  disposition  des  terrains  que  nous  venons  de 
décrire,  la  coupe  idëale,  jd.  V^\fig.  5. 
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CHAPITRE  XII. 

DU  GROUPE  DE  MONTAGNES  ENTRE  ÉPÉRIÉS  ET  TOKAJ. 

—  OPALES  DE  CSERVENTTZA. 


iiiedeE  étiét  ■'^^N  arrivée  à  Eperiés  ne  put  réparer  qu'une  partie  des  désas* 
1res  j  il  n'y  avait  plus  de  tubes  de  rechange  pour  mon  baromètre 
dans  les  bagages  que  j'avais  fait  transporter  de  Kesmarck^  et 
toutes  mes  recherches  dans  la  ville  n'aboutirent  qu'à  me  faire 
découvrir  qu'il  n'y  avait  pas  de  Barometmacher.Pouv comble 
de  disgrâce,  il  n'y  avait  point  de  lettre  à  la  poste  pour  moi,  et 
a  l'instant  oii  je  me  disposais  à  partir  pour  la  montagne,  le  mau- 
vais temps  vint  s'y  opposer.  Le  seul  naturaliste  que  j'aurais  eu 
plaïAir  à  voir,  M.  Sennovitz,  était  absent,  et  je  ne  trouvai  d'au- 
tre moyen  d'employer  mon  temps  que  de  parcourir  la  ville  avec 
un  parapluie.  Auunt  qu'on  en  peut  juger  en  pareille  circons- 
laiiœ,  Epériés  me  parut  une  ville  assez  agréable;  elle  est  très- 
grande,  assez  bien  bàde,  et,  ce  qui  n'est  pas  commun,  les  rues 
suul  assez  propres  et  passablement  pavées.  On  compte  7000  à 
8000  habitans,  qui  se  composent  d'Allemands,  d'ELsclavons  et 
Je  lion" rais;  les  premiers  sont  beaucoup  plus  nombreux  que 
ks autres,  et  lesllongrais  même  sont  en  très-petit  nombre.  Cette 
\IUe  feu  élevée  au  rang  de  ville  hbre  royale  vers  la  fin  du  qua- 
uceUauc  wède,  et  c'est  aujourd'hui  la  plus  considérable  de 
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celles  qui  se  trouvent  dans  ce  comîtat  *;  elle  a  ëtë  environnée 
de  murs  à  peu  près  à  la  même  époque  ;  maïs  ses  remparts,  qui 
existent  encore  et  sont  en  assez  bon  état ,  ne  l'ont  pas  empêchée 
d'être  prise  à  plusieurs  foîs  par  les  Polonais,  par  les  troupes  de 
Bocskaj ,  de  Rakotzy,  et  d'avoir  eu  beaucoup  k  soufFiil*  dans  ces 
diverses  euerres.  C'est  aujourd'hui  une  des  principales  villes 
de  la  Hongrie;  elle  possède  un  tribunal  dîstrictuel,  une  garni- 
son ,  et  elle  Êiit  un  commerce  assez  cîonsidérable  ;  on  y  trouve 
plusieurs  manufactures.  H  y  a  une  fort  bonne  auberge ,  mais  où 
toutefois  j'ai  été  passablement  rançonné.  Il  existé  à  Epériés  un 
grand  nombre  de  Luthériens  qui  y  ont  un  collège  qui  jom't  d'une 
assez  grande  réputation. 

Le  ciel  s'étant  un  peu  éclairci  dans  l'après-midî ,  j'en  profitai   coUines  du 
poiir  sortir  de  la  ville  et  visiter  les  collines  qui  s'élèvent  à  l'ouest;  GrJ  houTir. 
je  me  dirigeai  sur  le  Calvarienberg,  qui  présente,  sur  la  pente 
de  la  colline,  un  grand  nombre  de  petites  chapelles  rouges  et 
blanches,  un  grand  dôme  à  mi-côte,  et  une  église  au  sommet  : 
toutes  ces  constructions,  entremêlées  avecjdes  arbres ,  produi- 
sent un  fort  joli  efiet.  Ceè  collines  sont  entièrement  composées        % 
de  grès  semblables'à  ceux  des  montagnes  qui  séparent  la  Hon- 
grie de  la  Galicie  ;  ces  dépots  s'étendent  trèsrloin  à  l'ouest ,  et^e 
lient  dès  lors  avec  les  dépôts  analogues  que  nous  avons  déjà  vu$ 
dans  les  plaines  d'Iglô.  Toutefois ,  entre  ces  deux  plaines,  s'élè-^ 
vent  quelques  montagnes  dont  les  roches  sont  de  formation 
plus  '  ancienne.  Telles  sont  les  montagnes  qu'on'  trouve  sur  la 


*  Les  autres  yilles  libres  royales  sont  Zeben  et  Bartfeld.  La  première  {jSee- 
oeny^  ^Bg.  y  Sabino,  esd»)  doit,  dit-on^'son  nom  à  une  sceur  du  roi  Bêla  III, 
oomxnée  Sabina, 
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route  d'Eperiés  à  Leutschau^  et  qui  portent  le  nom  de  Bra^ 
nisko  \  Fichtel  y  a  indique  du  granité  et  du  gneiss ,  en  même 
temps  que  des  roches  arenacëes  ;  on  y  trouve  aussi ,  suivant 
M.  Zipser^  des  schistes  argileux  violets^  qui^  selon  les  apparen-* 
ces,  ne  soi*  que  des  grauwackes  schisteuses,  semblables  à  celles 
que  nous  avons  rencontrées  entre  Iglô  et  Dobschau  ;  c'est  à  quoi 
semble  conduire  la  présence  du  calcaire  à  cavernes  ,  qu'on  ren^ 
contre  sur  la  pente  occidentale  de  ces  montagnes ,  amour  de 
Kirchdorf,  et  qui  se  montre  même  plus  près  d'Epëriës^  au  vil-* 
lage  de  Lipot^>  où  il  y  a  des  eaux  acidulés.  « 

Les  grès  dont  nous  venons  de  parler  s'étendent  aussi  un  peu 
tic  s«T4r.  ^  Y  est  de  la  ville,  jusqu'au  pied  des  montagnes  trachytiqa^  qui 
se  trouvent  dans  celte  partie.  C'est  au  milieu  de  ces  grès  que  se 
présttitmt  les  salines  de  Savdr,  connues  depuis  plusieurs  ûè^ 
cieSj  et  qui  sembleraient  avoir  eu  plus  d'importance  dans  les 
temps  ancîeôs  qu'au  jour^'htii  **.  Les  sources  salées  qui  font  Fob* 
)et  de  cette  exploitation  sortant  immédiatement  des  grès^  qui 
sont  recouverts  ici^  cooune  dans  les  plaines  de  Pologne^  par 
dos  dépots  aréoacés  sans  consistance  ;  elles  sanbl^ic  ttmoncer 
Pexistence  de  quelques  dépots  salifères  à  k  profondeur^  tt  qui 
seArouvttraieat  sans^doute  dans  les  mêmes  relations  géologiques 
que  ceux  de  Yillicski  et  Boctuiia>  à  cela  près  que  le  vwiinagé 
accideutel  des  dépots  trachytiques  donnerait  \  cette  localité  «a 
caractère  particulier* 

La  for matioik  tradiytiq«e>  qui  coualiiue  la  masse  de  monta* 


*  Purzelgmndy  dans  le  patois  allemand ,  de  la  Zipa. 

•*  ^oyes  une  notice  de  M,  fîBtzoTszky,  sur  les  salines  de  SoT^ir,  dans  les 
Beytrage  Mur  Topographie,  ron  Samuet  JBredetziy.  Wîen. ,  i8o5 ,  praner 
volume  y  pag.  162. 
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gnes  qui  sVtenJ  d'Eprfrîës  à  Tokaj ,  commence  k  peu  de  dis-  ^^*S3r^ 
tance  d'£përiës>  par  plusieurs  buttes  assez  ëlevëes,  isolëes  les  3^7«**i*S^ 
unes  des  autres.  La  plus  éloignée  est  celle  de  Saros,  près  du 
bourg  de  Nagy  Suros;  elle  est  de  forme  conique  ^  tout-à-faît 
isolée  au  milieu  de  k  plaine  ;  elle  porte  au  sommet  un  château 
qui  a  dû  être  trè^ort,  mais  qui  est  aujourd'hui  tout-à4âit  de* 
mantelë.  Cette  butte ,  dont  Fichtel  a  d^à  parlé  ^  et  dont  il  a  dé- 
signe la  roche  sous  le  nom  de  lave,  est  composée  etiiièrement 
de  trachyte  de  couleur  grise  ^  qui  renferme  des  petits  cristaux 
de  pyroxène  en  prismes  recungulaires.  Tout  le  pied  est  couvert 
de  débris  et  de  sablea^  et  les  pentes  présentent  une  végétation 
assez  épaisse. 

A  Test  et  à  quelque  distance  de  la  butte  de  Saros^  s'élève  la  ^'^jlf^** 
montagne  nommée  Strosz  ,  ou  plutôt  un  groupe  de  montagnes 
qui  porte  ce  nom^  et  qui  est  composé  de  cinq  buttes  principales, 
de  figures  coniques ,  entassées  les  unes  à  côté  des  autres  ;  l'en- 
semble de  ces  buttes  se  dirige  au  sud  vers  le  village  de  Kapi, 
comme  pour  se  joindre  au  reste  de  la  masse  trachytique  (  on 
trouve  une  vue  de  ces  montagne^  planche  IV,  fig.  2  ).  Ces  mon-* 
tagnes  ont  été  déjà  indiquées  par  Fichtel  comme  étant  d'origine 
ignée j  et  ce  savant  observateur  avait  remarqué  ^'elles  s'élè* 
vent  au  milieu  des  grès  qui  constituent  la  plus  grande  partie  du 
terrain  au  nord  d'Epériés.  Le  trachyte  qu'on  y  trouve  est  de 
couleur  grisâtre  et  rougeâtre>  et  renferme  souvent  une  assez 
grande  quanuté  de  pyroxène  en  petits  prismes  rectangulaires  : 
il  en  assee  semblable  à  celui  que  nous  avons  observé  dans  les 
montagnes  de  Krenmit^  ;  mais  il  ne  présente  pas,  à  ma  connais* 
saoce ,  autant  de  variétés» 

Le  mauvais  temps  me  chassa  encore  de  ces  moniagnes  et    Booteà 
me  força  à  rentrer  \  £périés>  où  je  me  décidai  à  aller  directéN^ 
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ment  à  Raschau  sans  passer  par  les  montagnes  >  coDime  je  l  â^ 
vais  projeté'.  Je  commandai  des  chevaux  à  la  poste,  et  je  partis 
de  fort  mauvaise  humeur ,  par  un  temps  de  pluie  qui  he  me 
laissait  guère  d'èspërance.  Cependant ,  en  arrivant  à  Hàbsany, 
la  première  station  de  poste  >  je  voulus  essayer  de  tenter  la  for- 
tune et  d'aller,  au  risque  d'être  noyé,  visiter  le  gisement  des^ 
opales.  Je  fus  plus  heureux  que  je  kie  m'y  attendais  ;  le  hasard 
voulut  que  le  commis  de  la  poste  eut  la  fantaisie  de  consulter 
son  maître  avant  de  me  promettre  des  chevaux ,  et  il  revinl 
bientôt  me  dire  d'entrer  au  château,  oit,  au  lieu  d'un  maître  de 
poste  ordinaire,  je  trouvai  un  gentilhomme  extrêmement  aflBi^ 
ble,  M.  Edouard  Bujanovics,  avec  qui  je  fus  bientôt  eil  con-»- 
naissance  de  famille.  Il  m'invita  à  rester  k  dîner,  pour  pouvoir 
juger  du  temps  >  et  me  promit  de  me  faire  ensuite  accompagner 
à  Csetvenitza,  par  le  gouverneur  de  ses  enfans.  L'accident  de 
mon  baromètre  fut  aussi  bientôt  réparé,  car  M.»  Bujanovics  Vou** 
lut  bien  m'en  céder  un ,  construit  sur  la  méthode  de  Reichen- 
bach,  qu'il  avait  acheté  à  Vienne.  Mais  ne  pouvant,  pour  le  mo- 
mejit,  comparer  cet  instrument  avec  aucun  autre,  je  commençai 
par  le  démonter,  et  m'assurer  de  la  quantité  de  mercure  que 
renfermait  l^cuvette,  afin  d'être  sur  de  la  comparaison  lorsque 
je  pourrais  la  faire  :  bien  m'en  valut ,  car  sans  cette  précaution 
j'aurais  pu  conserver  des  doutes  sur  mes  mesurés. 
Gnnwacket       Habsany  se  trouve  en  plaine,  et  par  conséquent  il  n'existe 
^*iiCTMt.  "  rien  autour  qui  puisse  attirer  l'attention  du  géologue  ;  mais  à 
une  demi-lieue  de  distance  à  l'ouest,  sur  les  bords  du  Heraat> 
se  trouvent  des  montagnes  qui  sont  le  prolongement  de  ceUes 
de  Gôlnitz.  Elles  sont,  en  grande  partie ,  composées  de  grau- 
wackes,  mais  qui  présentent  diverses  variétés.  Il  en  est  qui  r«s- 
settiblent  tellement  à  des  micaschistes ,  6u  plutôt  à  des  schistes 
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argileux  primitifs,  passant  au  micaschiste >* qu'il  serait  iiupossi*» 
ble  de  les  distinguer  si  qji  ne  les  voyait  en  place  avec  les  autres. 
Mais  la  plus  grande  partie  sont  parfaitement  caractérises;  elles 
Sont  de  couleur  rongé ,  et  assez  analogues  à  la  grauwacke "schis- 
teuse de  Herrengrund  ;  il  y  a  aussi  defe  variétés  très-fines,  qui 
ressemblent  tout-à-îait  à  celles  que  nous  avons  observées  sur  la 
route  de  Dobschau  a  Iglô.  On  voit  encore  au  milieu  d'elles  des 
couches  de  roch'es  arénacées  quarzeuses,  à  ciment  de  quarz  très-^  crb  ^aarzcuz. 
soHde,  et  qu'on  pourrait  encore  prendre,  en  quelques  points, 
pour  des  roches  tout-à-fait  cristallines.  Mais  elles  font  évidem- 
ment  partie  des*grauwackes ,  comme  celles  que  nous  avons  déjà 
assez  souvent  indiquées  *.  Il  paraît  qu'il  existe  aussi  des  calcai-* 
res  de  transition  dans  cette  partie,  et  qui  s'étendent  assez  loin 
daùâ  la  montagne;  mais,  ne  les  ayant  pas  visitées,  je  ne  puis 
donner  sur  eux  aucun  renseignement  particulier. 

En  allant  d'Habsany  à  Csemeviiza,  il  faut  d'abord  traverser  Ranied'Hab- 
lès  plaines  du  Hernat  et  de  la  Tarza ,  oii  l'on  ne  rencontre  que  **  vemuar' 
des  dépôts  d'aUuvion  ou  des  terres  cultivées.  Les  premières  col-    d'aUuYiil 
linés  sur  lesquelles  on  parvient,  ne  présentent  que  des  terres 
sablonneuses  ;  mais  on  arrive  ensuite  à  des  buttes  plus  élevées  > 
ou  l'on  trouve  des  conglomérats  trachytiques,  à  pâte  abondante,  con^omém 
très-terreuse ,  de  couleur. jaunâtre ,  et  qui  renferment  des  blocs 
et  des  cailloux  roulés  de  trachyte  de  diverses  variétés. .  Après 
avoir  dépassé  le  village  de  Patasko ,  on  entre  sur  un  plateau 
couvert  d'une  forêt  de  chênes ,  oîi  l'on  ne  rencontre  plus  que 
•çà  et  là  des  blocs  de  trachyte  à  la  surface  du  terrain  ;  mais ,  en 
descendant  vers  Opina ,  on  voit  encore  dans  les  escarpemens 


*  Voyez  tom.  i,  pag.  43o  ,  433 ,  456 ,  469;  et  tom.  11 ,  pag.  102  et  130» 
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que  toute  la  masse  du  terrain  qu^on  vient  de  traverser  est  com- 
posée  des  mêmes  conglomérats  qu'on  avait  précédemment  ren- 
contrés. De  Opina  au  village  de- Cserpenitza  "^^.on  a  peu  de 
chose  à  voir>  parce  qu'on  traverse  des  collines  cultivées ,  où  l'on 
reconnaît  seulement  çà  et  là  des  conglomérats  trachy tiques  trè^ 
terreux  ^  et  mélangés  de  sables.  Au-delà  du  village  ,  pour  gs^gaev 
les  exploitations  qui  se  trouvent  encore  à  une  assez  grande  dis* 
tance  ^  on  rencontre  de  nouveau  des  conglomérats  bien  carac* 
térisés^  et  qui^  en  quelques  points^  pr^entent  des  blocs  de  tra- 
chy te  très-volumineux.  On  entre  ensuite  dans  des  bois'oii  il 
n'est  plus  guère  possible  d'observer  quelque  chose  sûr  le  che^ 
min^  si  ce  n'est  quelques  blocs  roulés  qui  se  présentent  çà  et 
là  ^  à  la  sur£ice  du  terrain* 
£ipioi(atioB de     Enfin ^  OU  anivc  aux  exploitations^  qui  font  la  richesse  et  la 
réputation  de  cette  contrée^  où^  depuis  des  siècles,  on  ^  fait  des 
fouilles  considérables.  Fichtel  annonce  qu'il  existe  dans  les  ar* 
chives  de  Kaschau  des  papiers  qui  prouvent  que^^ns  Famiëe 
1400^  il  y  avait  300  ouvriers  employés  dans  la  contrée  de  Cser» 
venitza^  soit  pour  la  recherche  de  l'opale^  soit  pour  l'exploita- 
tion du  mercure  *'^;  mais  il  n'est  guère  probable  qu'alors  qa  tra- 
vaillât r^ulièrement  j  de  sorte  que^  peut-être  >  ces  300  ouvriers 
n'indiquent  que  lesTpaysans  des  environs  qui  s'occupaient  de  ce 
travail;  et  en  effets  les  paysans  avaient  anciennement  le  droit 


*  CâervenitMa  etd.  ;  Forowagaa^  hong.  Ces  deux  dënomiiudioiis  sonl  tMc» 
de  la  oouleor  rouge  des  escarpemens  que  les  montagnes  présentent  en  divers 
points. 

**  La  citation  da  mercure  est  une  circonstance  assez  remarquable;  mais  c'est 
un  fait  qui  n'est  pas  connu  dans  le  pays ,  au  moins  généralement;  car  je  m'en 
suis  yainement  informé. 
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de  rechercher  Popale^  pour  leur  compte^  dans  tous  les  points 
oh  ils  pouvaient  la  soupçonner.  Ce  n'est  qu'à  une  ëpoque  plus 
moderne  que  l'exploitation  de-cette  pierre  précieuse  est  devenue 
un  droit  régalien  :  le  gouvernement  autrichien  a  fait  long-temps 

travailler  pour  son  compte  ;  mais  les  travaux  ont  été  ensuite 
abandonnes.  Le  baron  de  Bradern  en  a  obtenu ,  dans  ces  der- 
niers temps ,  une  concession ,  à  la  condition  d'établir  des  tra-* 
vaux  réguliers^  dont,  à  ce  qu'il  parait,  on  lui  a  donné  en  gèle- 
rai le  plan.  Jusqu'alors  tout  avait  été  très--mal  exploité,  tantôt 
à  ciel  ouvert,  tantôt  par  des  excavations  souterraines  mal  or- 
données, poussées  sans  ordre  déterminé ,  comme  sans  précau-* 
Bon.  n  y  avait,  à  mon  passage^  30  ouvriers  qu'on  payait  h  raison 
de  40  kreutzer  par  jour  '^,  et  deux  contrôleurs  chargés  de  sur- 
veiller et  de  conduire  les  ouvriers ,  ainsi  que  d'empêcher  les  re- 
cherches dans  les  environs.  En  général,  il  faut  être  muni  de  per- 
mission pour  visiter  les  travaux  ;  et  comme  je  n'avais  pu  joindre 
depuis  Vienne  le  baron  de  Brudern ,  qui  m'avait  promis  une 
lettre,  il  est  probable  que  j'aurais  eu  beaucoup  de  peine  à  y 
parvenir,  si  |e  n'avais  été  accompagné  par  le  gouverneur  des  en- 
£ains  de  M.  Bujanovics.  Les  contrôleurs  m'ont  alors  eux-mêmes 
conduit  partout  ;  mais  peut-être  autant  pour  veiller  sur  moi  que 
par  complaisance.  Heureusement  le  principal  objet  de  mes  re- 
cherches était  d'examiner  la  roche,ou  de  recueillir  précisément 
les  variétés  d'opale  dont  ils  ne  faisaient  aucim  caa^  et  qui  étaient 
les  plus  importantes  sous  le  rapport  de  h,  science* 

Je  visitai  successivement  les  prineipaui  lieux  où  les  recber-  Ctteneiit  dt 
ches  ont  été  ou  sont  encore  suivies  avec  plus  d'activité.  On  me  co^'llné^?]!! 

trachyte. 


*TEnvîron  1 4  sous  de  noire  monnaie,  suivant  le  cours  que  le  Papier-Geld 
avait  alors. 
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^rSi^ck.  coDiduîsît  d'abord  à  la  montagne  de  Dubnick,  où  Ton  pour^ 
suit  les  travaux  parxies  galeries  de'couvertes  ;  ou  tranchées  tor- 
tueuses^ jçe  qui  me  parait  être  un  fort  mauvais  genre  d'exploi- 
tation. Je  trouvai  là  tm  conglomérat  grossier,  qui  renferme  des 
blocs  ou  des  cailloux  roules  de  trachyte  plus  ou  moins  volumi- 
neux et  de  diverses  variétés.  La  pâté  qui  les  enveloppe,  et  qui 
est  plus  ou  moins  abondante ,  est  de  couleur  blanchâtre  ou  gri- 
sâtre, très-solide  >  mais  à  cassure  terreuse  ;.  elle  est  évidemment 
Je  résultat  de  l'accumulation  des  parties  broyées  plus  finement 
Elle  renferme  une  grande  quantité  de  petits  fragmens  plus  ou 
moins  altérés,  et  souvent  des  particules  de  mica  noir,  des  por- 
tions de  cristaux  de  feldspath  et  d'amphibole,  qui  lui  donnent 
quelquefois  uile  structure  porphyrique,  et  au  point  même  qu'il 
devient  difficile,  sur  des  échantillons  isolés >  de  reconnaître  sa 
nature  arénacée  ;  on  peut  alors  facilement  la  confondre  avec  les 
portions  de  trachyte  altéré  qu'elle  renferme  :  heureusement  sur 
place,  ou  dans  une  collection  suffisamment  étendue,  il  est  im- 
possible de  conserver  aucun  doute.  L'opale  se  trouve,  dans  ce 
conglomérat,  en  veines  plus  ou  moins  étendues,  ou  plutôt  en 
filons ,  car  il  est  évident  que  la  matière  opaline  s'est  infiltrée 
iris,!e    ^^^^  ^^^  fissures  qu'elle  a  remplies  en  tout  ou  en  partie.  L'opale 

Op^e  opaque,  insée  est  extrêmement  rare  ;  les  variétés  les  plus  abondantes  sont 
l'opale  opaque,  d'un  blanc  jaunâtre  ou  rougeâtre,  et  l'opale  lai- 
teuse, plus  ou^moins  translucide  :  on  y  trouve  aussi  de  Vopalê 
de  feu  (feuer  opal),  d'ui^beau  jaune-de-topase  ;  elle  est  même 
assez  abondante,  et  si  elle  était  n^oins  fendillée,  elle  poursait 
être  l'objet  d'une  exploitation  assez  avantageuse  Les  va* 
riétés  les  plus  intéressantes,  sous  les  rapports  minéralogiques, 
sont  l'opale  limpide  et  l'opale  concrétionnée ,  qui  acconua** 
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gnent  les  autres  variétés,  et  forment  des  espèces  de  stalactites  ^^^JJ}?,^ 
sur  les  parois  des  cavite's  restées  libres.  Les  stalactites  transpa-    ^yiiîte. 
rentes  ne  diflerem  en  rien  de  l'hyalite.  Il  parait  que  les  opales 
irisées  sont  fort  rares  dans  cette  partie  ;  mais  les  ouvriers  assu- 
rent que  quand  on  en  rencontre,  elles  sont  en  nids  plus  volu- 
mineux que  dans  les  autres  localités. 

Après  avoir  visité  la  montagne  de  Dutmick ,  je  me  dirigeai  Ejgjou^on  et 
sur  Pred  Bànya  ou  Prœda  Bànya  (  la  mine  du  butin  ),  si-  eiLibaoka. 
tuée  au  sud  de  la  première,  et  de  là  à  la  montagne  nommée  Libanr 
kaj  qui  est  à  peu  de  distance.  C'est  dans  cette  partie  que  les  tra- 
vaux ont  été  autrefois  poussés  avec  une  très*grande  activité,  tantôt 
à  ciel  ouvert,  tantôt  par  des  excavations  souterraines  très-irrégu- 
lières.  Au  pied  du  Libanka  on  trouve  une  exploitation  où  il  y  a 
deux  étages  de  galeries,  séparés  à  peine  par  un  intervale  de 
quelques  pieds  d'épaisseur  de  roche,  qui  ça  et  là  s'est  effondré, 
de.  sorte  que  les  deux  étages  sont  réunis.  Je  n'ai  jamais  rien 
vu  de  plus  mal  conçu  et  de  plus  mal  ordonné  que  ces  tra- 
vaux, qu'on  cherchait  à  mon  passage  à  régulariser  et  à^cQDSO-* 
lider.  Dans  cette  partie  de  la  contrée,  le  conglomérat  présente  Différence  do 
quelques  caractères  différens  de  ceux  que  nous  avons  reconnus  ""«*®™^**- 
plus  haut.  Les  fragmens  ou  cailloux  roulés  de  trachyte  sont  beau* 
coup  moins  nombreux  et  en  général  plus  altérés.  Ils  passent  alors 
insensiblement  à  la  pâte  qui  les  enveloppe ,  et  qui  provient  de 
leur  trituration,  au  point  qu'il  est  souvent  presque  impossible 
de  les  en  distinguer,  dans  de  simples  échantillons.  On  observe 
souvent  parmi  eux  des  fragmens  de  roches  scçriacées ,  plus  ou 
moins  altérées,  ce  qui  distingue  encore  ce  conglomérat  de  ceux 
que  nous  avons  vus  à  I4  montagne  de  Dubnick.  La  pâte,  qui  pa- 
rait résulter  à  la  fois  de  la  trituration  et  de  la  décomposition  défi 
fragmens  de  trachyte  de  diverses  sortes ,  est  toujours  terne,  à 

T.  IL  24 
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cassure  terreuse^  de  couleur  jaunâtre  ou  rougeàtre,  rarement 
grîse  ou  noirâtre,  et  plus  ou  moins  ferrugineuse.  Dans  quelques 
parties,  outre  les  blocs  d'un  certain  volume  qui  se  trouvent  çà 
et  là ,  on  y  reconnaît  distinctement  des  petits  fFagmens  anguleux 
ou  roules,  compactes  ou  scoriacés;  mais,  le  plus  souvent,  la 
masse  est  homogène  sur  une  grande  étendue,  et  la  roche  pré- 
sente alors  les  caractères  a'une  matière  argileuse  ou  vërîtable 
T^^*jt\n tim- f^^istein ^  tantôt  simple,  tantôt  porphyroïde.  La  structure 
PQrphyroïde.  porphyroïdc  résulte  tantôt  d'un  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dërable  de  petits  fragmens  de  cristaux  de  feldspath ,  tantôt  de 
véritables  cristaux  de  feldspath  qui  paraissent  s'être  reformés 
dans  la  pâte.  Il  arrive  aussi  que  la  roche  a  seulement  une  appa- 
rence porphyroïde ,  qui  est  due  à  ce  qu'elle  offre  une  multitude 
de  très-petites  cellules  remplies  de  matière  terreuse  blanche, 
qui  tranche  plus  ou  mcnns  sur  la  couleur  du  fond.  Il  y  a  3es  va- 
riétés qui  sont  assez  tendres ,  et  qui  peuvent  être  même  enta- 
mées par  l'ongle  ;  mais  celles  qu'on  rencontre  le  plus  ordinaire- 
ment oht  plus  de  sdiidité.  Il  y  en  a  même  qui  sont  assez  dures  , 
et  qui,. par  leur  d^ré  de  finesse  «  leur  cassure  presque  conchoï- 
dale,  ressemblent  considérablement  à  ca^taines  variétés  de  feldr 
spath  compacte  terne  :  ces  variétés  passent  les  tmes  aux  auircs 
par  toutes  les  nuancés  imaginables,  et  quelque  différeortes^qu'eiks 
puissent  être  par  leor  tissu ,  on  peut  soiaveMt  sie  les  proccmr 
toutes  dans  ia  même  pointe  de  rocher  ><m  dans  am  Moc*âe  Kfoé- 
ques  mètres  cubes.  En  générd,  cette  roche  est  assez  solide,  or* 
dinairemetit  légère,  parce  qu^efie  est  d'un  tissu  pefu  sferré;  on  y 
peconnaît  toujours  une  moltitude  de  petites  cavii^  iiréçuKères^ 
dont  les  unes  résultent  de  ce  que  les  très^pems  (riigmens  agglu- 
tinés OUI  laissé  des  vides  entre  ieax ,  et  dorfl  les  autres,  parais- 
sent s^dtre  fomrés  après  coup  dans  la  pâte.  Oettes-d  ont  leurs 
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parois  lisses^  et  semblent  autant  de  petites  buUes  produites  par 
PexpansioB  d'un  gaz.  Il  est  à  remarquer  que ,  dans  Fe^amen  que 
f  ai  &it  de.  ces  roches  sur  place^  et  dans  tous  les  ëchan^ons  que 
i*ai  rapportes-,  je  n'ai  pu  observer  ni  mica* ni  amphibole,  au 
moÎDS  en  parties  notabltes,  de  sorte  qu'il  semWeraît,  ou  que  ces 
substances  ont  é\.é  entièrement  décomposées  dans  le  remanie- 
ment des  roches  de  trachyte ,  ou  bien  que  ces  rocfhes  appar- 
tenaient aux  variétës  où  le  mica  et  Pamphibote  sont  en  gênerai 
très-rares. 

Ces  conglomérats,  toujours  très-ferrugineux,  renferment  çà  ^^"^^l^^^^^ 
et  là  des  veines  pitis  ou  menus  conside'rables  de  matière  très-  ^p»"*^  ^«"«8»- 

*  .  neose. 

fine,  ail  Poxydè  de  fer,  ou  plutôt  l'hydrate  de  fer,  est  très-abon- 
dant. Il  arrive  que  ces  veines  sont  quelquefois  réunies  avec  des 
veines  de  mat^ière  siliceuse  opaline,  et  que  les  deux  substances 
se  mêlenjLplus  ou  moins  uniformément.  Il  en  résulte  de  vérita- 
ble jaspe  opale  (  Opaljaspis  ) ,  plus  ou  moins  ferrugineux ,  des 
opales  Qielangées  de  fer,  et  qui  conservent  quelquefois  en  même 
temps  quelques  reflets  irisés. 

L'opale  se  trouve  aussi  en  veines  dans  ces  conglomérats ,  maïs  Opde  en  nidi 

disséinhiés» 

jamais,  à  ce  que  j'ai  pu  voir,  aussi  étendues  qu'à  la  montagne 
de  Dubnick.  EMe  y  paraît  plutôt  eif  nids  plus  ou  moins  consi- 
dérables ,  qui  sont  disséminés  çà  et  là,  et  qui  sembleraient  être 
contemporains  de  la  masse.  Les  variétés  qu'on  y  observa  sont 
^utôt  des  opales  laiteuses,  des  opales  irisées,  que  dés  opales 
opaques  ou  des  opales  de  feu ,  conuue  celles  que  nous  avons 
rencontrées  à  Dbbnick.  En  général,  il  me  parait  que  c'est  par- 
ticulièrement dans  cett€  variété  de  conglomérat  trachytique , 
phitâc  que  dans  les  conglomérats  grossiers ,  qu^bnt  été  trouvées 
les  plus  belles  pierres  ;  presque  toutes  celles  que  nous  possédons 
sur  gangue  dans  les  o^ections,  eu  proviennent,  ainsi  que  tes 
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ment  translucides  se  durcissent  lorsqu'elles  sont  exposées  à  Fairj 
elles  se  gercent  dans  les  collections  ^  précisément  comme  Falu- 
mine  et  la  silice  en  gelée ,  préparées  dans  les  laboratoires  :  c'est 
une  circonstance  analogue  à  celle  que  nous  avons  déjà  remar- 
quée dans  le  jaspe  opale  '^.  Ce  sont  sans  doute  des  observations 
de  ce  genre  qui  ont  fait  dire  à  quelques  auteurs  ,  que  les  opales 
se  trouvaient  molles  dans  le  sein  de  la  terre  ^  au  point  de  rece- 
voir l'impression  des  doigts.  C'est  aller  peut-être  un  peu  trop 
loin^  car  il  est  de  fait  que  l'opale  rëelle  est  tout-à-fait  solide  dans 
la  roche  ;  mais ,  dès  Finstant  qu'on  en  trouve  quelquefois  qui 
sont  encore  molles^  et  qui  ^nt  susceptibles  de  se  dessécher  à 
l'air ,  ne  pourrait-on  pas  soupçonner  que  certaines  variétés  de 
ces  matières  opalines  né  fussent  autre  chose  qu'une  gelée  sili^ 
ceuse  desséchée  lentement  dans  le  sein  de  la  terre? Il  faut  avouer 
cependant  que  cette  hypothèse  ne  pourrait  s'appliquer  à  toutes 
les  espèces  d'opale  que  nous  connaissons ,  car  celle  en  stalac- 
tites^ par  exemple^  semble  bien  indiquer  que  la  matière  qui 
les  a  produites  était  en  solution. 

Après  avoir  visité  les  parties  basses  de  qptte  contrée^  celles  J^^^^^^ 
où  la  recherche  de  l'opale  a  eu  particulièrement  lieu,  j'ai' voulu  Congiomréat 
jeter  aussi  un  coup  d'œil  sur  les  hautes  montagnes  qui  forment 
en  quelque  sorte  le  centre  de  la  chaîne.  Je  me  dirigeai  sur  le 
Simonha^  où  je  trouvai  presque  jusqu'au  sommet  des  conglo- 
mérats de  trachyte,  composés  de  gros  blocs  entassés  les  uns  sur 
les  autres,  et  entre  lesquels  se  trouvent  des  débris  plus  fins  qui 
forment  une  espèce  de  ciment  grossier.  Au  sonmaet,  on  ren- 
contre çà  et  là  des  pointes  de  rochers  qui  paraissent  être  en 


*  Voytx  tom.  i  ^ pag.  Sgi  et  496, 
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^"^^^  place,  et  qui  prësentent  un  trachyte  micacé  amphibolîque ^  de 
couleur  grisàftre  ou  gris  rougeàtre.  Je  retrouvai  encore  dans  cette 
partie  des  indices  de  recherches,  mais  qui  ont  été  bientôt  aban- 
données, parce  qu'on  n'y  a  pas  rencontré  d'opale  irisée.  Je  n'y 
vis  en  effet  que  des  opales  opaques  ou  laiteuses  ;  mais  je  retaroi»- 
OpiicentuUc- vai  eucorc  des  opales  transparentes  en  stalactites,  et  même  en 
feniet.  asscz  grande  quantité  dans  certaines  fentes  dont  elles  ont  tapissé 
les  pa!X)is.  J'observai  des  opales  dans  le  trachyte  même,  en  pe- 
tits fitons^  bien  déterminés,  c'est-à-dire  que  cettematière  a,  dans 
cette  partie,  évidemment  rempli  des  fissures  de  la  roche.  Les 
parois  de  ces  fissures  sont  souvent  recouvertes  d'un  enduit  d'o- 
pale plus  ou  moins  épais,  et,  dans  les  points  oîi  la  fente  est  tota- 
lement remplie ,  on  reconnait  qu'elle  ne  l'a  été  que  par  des  en- 
duits successif  qui  ont  formé  plusieurs  couches  distinctes,  et 
dont  la  couche  intermédiaire ,  celle  qui  occupe  le  centre  de  la 
fente ,  est  souvent  d'opale  transparente. 

Rcirarques  Les  observatîons  que  nous  venons  de  faire ,  et  qui  se  rappor- 
tent entièrement  k  celles  que  nous  avons  recueillies,  en  général, 
.  dans  tous  les  groupes  trachy tiques ,  nous  font  voir  que  le  con- 
glomérat varie  depuis  k  pied  de  la  montagne  jusqu'au  centre 
de  la  chaîne.  Les  parties  les  plus  voisines  du  trachyte  en  place 
sont  composées  de  gros  blocs  entassés  les  uns  sur  les  autres ,  et 
entre  lesquels  se  trouvent  des  débris  plus  fins.  A  mesure  qu'on 
descend,  le  volume  des  blocs  diminue,  et  en  même  t^ps  la 
pale,  cfuf  résulte  du  frottement  mutuel  de  tous  les  débris,  de-^ 
vient  pllis  abondante;  enfin,  dans  les  collines  les  plus  avancées, 
les  fragmens  sont  moins  nombreux ,  plus  petits ,  plus  altérés ,  et 
la  pâte  extrêmement  abondante,  offre  souvent  des  roches, 
en  quelque  sorte  homogènes.  L'opale  se  trouve  partout  dans 
ces  conglomérais,  et  même  dans  le  trachyte  en  place;  mais. 
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ààm  ee-demier  cas,  elle  parait  être  toujours  ei^filons;  dans  les 
dépôts  arënac^,  au  contraire,  on  la  trouve  à  la  fois  en  filons, 
en  veines  et  en  nids  :  nulle  part  je  ne  l'ai  vue  en  couches  suivies, 
de  plusieurs  pieds  d'épaisseur,  comme  quelques  auteurs  l'ont 
avance  Les  f  eioes,  même  lesplus.epaisses  que  j'aie  pu  voir,  n'a- 
vaient pas  plus  d'un  demi-pied^  et  il  paraît  que,  dans  ce  cas, 
c'est  toujours  de  l'opale  opaque.  Il  m'a  «paru  que  l'opale  lai* 
teiise  et  l'opale  irisi^  se  trouvaient  plutôt  dans  les  conglomérats 
fins  qne  dans  les  conglomérats  grossiers,  et  qu'elle  y  était  même 
plutôt  en  nids,  qui  sembleraient  être  contemporains  des.d^ôts, 
qu'en  veines  ou  en  iîlons.  J'ai  observé  que  quelquefois  les  par- 
ties ^terreuses  sont  consolidées  par  un  dment  dliceux  opalin^ 
qui  s'est  alors  déposé  à  l'état  de  pureté  dans  les  pmnts  où  il  s'est 
trouvé  quelques  petites  cavités,  ou  même  a  formé  des  espèces 
de  rognons,  comme  le  silex  dans  les  calcaires.  Fichtel  avait.in- 
diqué  qu'il  existait  un  Ut  supérieur  stérile,  qu'il  fallait  traverser 
avant  d'arriver  à  celui  qui  contient  l'opale  *  ;  mais  probable- 
ment il  a  été  trompé  par  quelques  rapports  peu  exacts,  car  l'o- 
pale se  trouve  partout  dans  le  conglomérat,  aussi  bien  à  la  sur- 
£sioe  ^'à  la  profondeur  ;  seulement  la  surface  du  terrain  étant 
nécessairement  altérée  par  l'influence  atmosphérique ,  il  y  a 
moins  d'e^^^ét'ance  d'y  trouver  de  l'opale  irisée,  qui  puisse  être 
versée  dans  le  commerce,  qu'à  une  certaine  profondeur  oh  la 
masse  est  intacte.  ^ 

Les  eniâroiis  de  Gservenitza  ne  sonfpas  les  s€^  tieux  de  ces 
ttiontagaes  oà  l'on  ait  rencontré  <de  l'opale;  il  parait  qu'il  m^^^^^  °^ 
existe  au  nord  à  Bunita,  k^Erdoske,  et  même  près  de  Sôvàr;     "^^^ 
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il  s'en  trouve  également  au  sud  à  Herlany,  à  Kemencse^  etc., 
et^  dans  tous  ces  points  y  on  trouve  une  grande  quantité  d'opale 
commune^  de  jaspe  opale ,  qu'on  a  faussement  désignés  sous  le 
nom  de  Pechsteinr.  Il  est  certain  aussi  qu'on  a  autrefois  extrait 
des  opales  à  Zàmuto,  sur  la  pente  orientale  du  groupe^  où  se 
trouvent  des  conglomérats  trachy  tiques  et  ponceux.  Ce  sont  ces 
derniers  qu'on  a  quelquefois  désignés  sous  le  nom  de  craie. 
lorsque  la  ponce  s'y  trouve  altérée  et  réduite  à  l'état  de  kaolin. 
Les  menilites  qu'où  y  a  annoncées  ^  sont  des  silex  qu'on  ne 
peut^  eji  aucune  manière,  comparer  à  ceux  qu'on  a  désignés 
sous  ce  nom  dans  les  environs  de  Paris  :  le  prétendu  polUr-- 
schiefèr  n'est  que  de  la  ponce  broyée^  un  peu  altérée^  qui  s'est 
déposée  en  petites  couches  horizontales.  11  paraît  que  l'exploi- 
tation des  opales  a  Zamuto  a  é^é  plutôt  défendue  qu'abandon- 
née^ et  qu'on  y  a  trouvé  quelquefois  de  très-belles  pierres.  En 
général^  dans  tout  ce  groupe  trachy  tique  ^  sur  les  pentes  duquel 
le  conglomérat  forme ^  à  l'est  comme  à  l'ouest^  des  collines  ex- 
trêmement étendues^  les  opales  sont  extrêmement  abondantes, 
et  j'en  ai  retrouvé  des  indices  dans  un  grand  nombre  de  points 
que  j'ai  visités;  mais  il  parait  que  nulle  part  on  n'a  trouvé  des 
opales  irisées  aussi  belles  ^  aussi  abondantes  qu'aux  environs  de 
Gservenitza^  et  il  est  assez  remarquable  que  le  cckiglomérat  y 
présente  un  caractère  particulier. 
Hoote  Après  avoir  fait  cette^xcursion ,  je  suis  rentré  à  Hahsany^ 
d'où  j'ai  ensuite  continu^na*  route  sur  Kaschau.  M.  Bujanovicz 
me  força  d'aller  prendre  du  logement  dans  sa  maison  >  quoiqu'il 


\  Kaschaa. 


"^Zipser'd,  Taschenbuch ^  pag.  428  ;  Leonhard's,  Taschenbuch ,  4  années» 
pag.  S?!. 
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n^y  fôt  pas-Une  partie  de  la  route  se  fait  en  plaine;  rtiais  on  ar- 
rive ensuite  sur  des  collines  assez  éleve'es ,  entièrement  compo- 
sées de  sables  et  de  cailloux  roulés  de  toute  espèce  j  le  sommet 
est  un  plateau  que  l'on  poursuit  jusqu'à  la  vue  de  Kaschau^  qui 
est  entouré  de  collines  de  même  genre.  On  aperçoit  au  loin  , 
vers  l'ouest^  des  montagnes  assez  ëlevëes,  qui  font  suite  aux 
granwackes  que  nous  avons  remarquées  sur  les  bords  du  Her- 
nat,  et  qui  se  prolongent  encore  du  côté  de  Jaszo,  où,  d'après 
M.  Esmarck ,  se  retrouvent  aussi  des  roches  de  transition  ^« 

Je  n'ai  encore  pu  voir  Kaschau  que  par  la  pluie,  car  le  len- 
dtfnouun  de  mon  arrivée  il  faisait  un  temps  déplorable  /et  je  n'é- 
tais guère  tenté  de  prolonger  mon  séjour,  d'autant  moins  qiie 
l'abbé  Esté,  professeur  de  physique  à  l'université,  et  pour  le-» 
quel  j'avais  des  lettres ,  allait  partir  pour  profiter  des'  vacances 
et  faire  une  petite  tournée  chez  ses  amis.  J'avais  des  recomman- 
dations pour  plusieurs  d'entre  eux,  et  c'était  une  belle  occasion 
que  de  me  présenter  sous  l'égide  d'un  vieillard  respectable  et 
pldn  d'amabilité.  L'abbé  Esté  m'offrit  de  partager  sa  voiture, 
me  désigna,  les  différens  lieux  ûii  il  pourrait  m'attendre  pendant 
que  je  ferais  les  diverses  excursions  que  j'avais  projetées.  Tout 
fiifs^léde  manière  que^  pendant  quinze  jours,  j'eus  le  plaisir 
de  me  trouver  très-souvent  avec  lui  :  il  n'y  a  pas  de  cbmplai-  * 
sance  et  de  soins  que  ce  bon  et  riespectable  vieillard  n'ait  eu 
pour  moi. 

Kaschau  (  Kassa,  hong.;  Kossioe,  escl. ;  Cassovia,  lat.  )  est      vine 
la  principale  ville  de  la  haute  Hongrie;  elle  doit,  à  ce  qu'il  par 


^  Esmack,  Kurze  JBeêchreibung  y  pag.  173. 
ybyejivom.  ce  que  nous  ayons  obserrë,  pag.  88. 
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rait^  80Q  orîgiaeà  des  Saxons,  qui  vinrent  s'établir  dans  cette 
oontrëe  sous  le  roi  Geysa  IL  Ils  y  fonnèrent  deux  villages  ,  dont 
Fun  est  devenu  la  ville  actuelle ,  qui  fut  élevée  au  rang  de  ville 
libre  par  Bêla  lY.  Elle  fut  environnée  de  murailles^  et  devint 
une  des  places  les  plus  fortes  de  la  Hongrie^  On  y  compte  6  à  7 
mille  habitans;  il  y  a  une  garnison,  un  commandant  de  place, 
une  chambre  administrative,  etc.  Cette  ville  est  assez  bien  bâiie, 
lûen  pavée  :  il  y  existe  un  assez  grand  nombre  de  maisons  tràfr- 
propres,  mais  en  général  simples  et  sans  luxe,  qui  sont  halûtées 
l'hiver  par  la  noblesse  des  environs;  on  y  trouve  même  quelques 
grandes  i&aisons.  qui  peuvent  passer  pour  des  hôtels.  U  y  exista 
aussi  des  casernes  assez  vastes  :  il  y  a  plusieurs  églises,  eatholi«- 
^ues  et  réformées.  La  principale  de  ces  ^lises ,  bâtie  dans  le 
quatorzième  siècle ,  est  fort  belle ,  d'une  architecture  gothique 
assez  agréable;  c'est  la  première  chose  qu'cxi  indique  aux  étran** 
gers ,  et  à  peu  près  la  seule  qu'ils  aient  à  voir.  Cette  ville  pos-* 
sède  une  université,  fondée  vers  le  milieu  du  dix-^ptième  siècle, 
par  l'évéque  d'Erlau,  Benoit  Kisdy  ;  les  réforme  y  ont  aussi 
établi  un  collège.  En  général,  Kaschau  est  au  rang  diBi  premiè* 
res  villes  de  la  Hongrie,  et  possède  tout  ce  qui  peut  en  rendra 
le  séjour  agréaUe;  c'est,  après  Pest,  Bude  et  Presburg,  ]%viB» 
que  je  préférerais  habiter. 
Eicursion  ^^  sortaut  de  Kaschau  nous  nous  dirigeâmes  d'abofd  mÊ 
Galzecs  ,  ce  qui  me  fournit  l'occasion  de  traverser  toute  \^ 
montagne.  Les  ooUines  qu'on  peneontre  à  peu  àe  disumce-  d#  la 
ville,  et  qui  font  suite  à  celles  que  nous  avons  traversées  ctt^ve^ 
nant  de  Habsany,  sont  encore  composées  de  sables  ;  elles  sont, 
en  grande  partie,  cultivées  en  vignes;  on  les  poursuit  jusqu'au 
bord  de  la  Tarcza ,  et,  sur  la  rive  opposée,  on  trouve  des  colli- 
nes de  même  nature  jusque  ven»  le  village  àà&zinye.  Là,  on 


dans  li'S 
nontasnes 


commence  à  trouver  les  conglomërais  trachytîqties,  qtd  sont  ^•;;f,7qtê.' 
les  prolongemens  de  ceux  de  Cservenîtza  :  la  pâte  est  aussi  ex- 
trêmement abondante.  On  poursuit  ces  conglomérats  dans  la 
montagne  jusqu'au  point  le  plus  ëlevé  de  la  route;  mais^  par- 
Venu  à  tfette  hauteur ,  on  trouve  une  roche  solide  schîstoïde  sSu'tfat 
fëldspathiqiie ,  d'un  gris  rougeàtre ,  dans  laquelle  on  distingue 
^elques  petits  cristaux,  de  fel^path ,  et  d'autres ,  encore  plus 
petits ,  qui  pourraient  être  de  Tamphibole  ;  ils  sont  en  si  petits 
grains  et  si  peu  nombreux^  qu'il  est  impossible  de  s'en  former  au- 
cune idée  positive  :  cette  roche  est  peut-être  une  variété  de  trà- 
ebyre  porphyroïde  tabulaire.  On  trouve  aussi  sur  la  route  des 
conglomérats  qui  paraîtraient  être  formés  de  fragmens  de  ces 
roches ,  et  qui  ont  une  certaine  analogie  avec  les  conglomérats 
de  porphyre  trachytîque  des  bords  de  la  Gran,  tome  I,  page  289. 
Les  montagnes  que  nous  venons  de  traverser  >  et  qui  sont 
connues  sous  le  nom  de  montagnes  de  DargOj  ne  s'élèvent  pas 
à  ime  grande  hauteur.  Le  point  le  plus  haut  de  la  route  se  trouve 
à  environ  466  mètres  au-dessus  des  mers>  et  environ  200  mè- 
tres au-dessus  de  la  plaine  à  Szinye^  ou  à  Gvalzecs  ^.  Les  plus 
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hauts  sommets  ne  sont  guère  à  plus  de  600  mètres  au-dessus  des 
mers.  Toutes  ces  montagnes  sont  couvertes  de  forêts  épaisses^ 
cpii  sont  presque  uniquement  oomposëes  de  chênes.  La  pente^ 
.du  côte  de  Galzecs^  est  assez  rapide^  et  partout  on  ne  rencon- 
tre encore  que  des  conglomérats  trachytiques  jusqu^à  ce  qu'on 
soit  arrivé  dans  la  plaine^  où  Ton  retrouve  de  nouveau  des  sa- 
bles et  des  grès  qui  forment  des  collines  plus  ou  moins  étendues 
entre  les  nombreux  ruisseaux .  qui  arrosent  cette  contrée.  La 
chaîne  est  peu  large  dans  cette  partie  ^  mais  elle  l'est  beaucoup 
plus  au  nord  ^  en  se  dirigeant  vers  Farano. 
Piaioes         Après  avoir  £iit  cette  excursion^  je  me  dirigeai  de  nouveau 
^oninn  ^  dans  la  montagne  pour  gagner  Telkebdnya;  mais  la  plaine  ^  ou 
sables,     plm^t  la  masse  de  collines  peu  élevées^  toutes  composées  de  sa^ 
blés  et*  peu  cultivées  >  qu'il  faut  traverser^  est  très-considérable» 
On  a  alors  une  vue  très-étendue  sur  la  chaîne  trachytique  qui 
se  dirige  vers  Tokaj ,  et^  qui  présente  une  conformation  assez 
remarquable  par  la  forme  conique  et  l'isolement  des  montagnes 
qui  la  composent.  C'est  du  sommet  des  collines  qui  se  trouvent 
ai;^-dess.us  de  Galzecs^  que  cette  vue  est  plus  belle  et  plus  éten«* 
due;  le  tfsmps  était  heureusement  assez  beau  pour  en  prendre 
un  croquis,  que  l'on  voit  plan  IV,  fig.  3.  Tout  le  devant  du  ta- 
bleau, que  l'on  a  en  ce  point  sous  les  yeux,  est  un  pays  plat 
cultivé  ;  mais  les  premières  collines  qui  forment  les  avant-postes 
des  hautes  montagnes ,  offrent  d^à  çà  et  là  des  bouquets  de 
bois  ;  toute  la  partie  élevée  qui  se  pr^ente  plus  loin  en  est  en- 
tièrement couverte* 
Vsiifc  dfr        ^^  ^^  trouvai  rien  autre  chose  à  observer  que  des  sables  et 
TdkcbaiiTa.  ^^  grès>  dout  il  est  encore  difficile  de  reconnaître  la  nature,  jus- 
qu'à un  village  qui  est  à  l'ouest  de  J^elejis,  et  qui  en  est  séparé 
par  des  collines  composées  de  porphyre  molaire  blanchâtre. 
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très-ceUuleux.  U  Ùlui  laisser  ces  collines  à  gauche  et  der- 
rière soi  pour  se  diriger  vers  Telkébànya^  et  on  traverse  encore 
quelcpies  collines  de  grès  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  au  vi0age 
de^Pal/iazay  derrière  lequel  se  trouveht  aussi  des  collines  de 
porphyre  molaire  >  qui  paraissent  se  lier  avec  celles  que  nous  vorphjnm^ 
venons  de  citer.  Ces  collines  paraissent  se  prolonger  aussi  vers 
le  jsud  pour  se  lier  avec  ceilles  de  même  nature  que  nous  trouve* 
rons  à  Saros  PcUak. 

En  remontant  la  vallée^  de  Palhaza  à  Telkebànya^  on  com*  Congiomërat 
mence  à  trouver  à  la  gauche  .des  conglomérats  trachy tiques  ^ 
dans  lesquek  la  pâte  est  encore  très-*abondante}-ils  sont  bientôt 
recouverts  par  des  del)ris  d'alluvion  composés  de  sables  et  de 
cailloux  roidés  de  toute  espèce  de  roches.  La  vallée  s'élargit 
alors  et  on  marche  pendant  quelque  temps  au  milieu  des  terres 
cultivées^  où^  par  conséquent^  le  minéralogiste  n'a  rien  à  voir. 
Plus  loin^  les  conglomérats  reparaissent^  et  on  les  poursuit  en-^ 
core  pendant  quelque  temps  ^  après  quoi  les  montagnes  s'éloi- 
gnent encore ,  et  on  ne  peut  plus  voir  que  des  fragmens  épars 
çà  et  là  de  diverses  substances^  des  jaspes  rouges^  bruns  et  noi* 
râtres ,  des  jaspes  noirs  résinoïdes  y  et  enfin  des  cailloux  roulés 
de  porphyre  molaire  >  qui  tiennent  quelquefcMS  aux  substances  Gondoniérat 
précédentes.  En  approchant  deTelkebànya^  on  rencontre^  à  la  ^^uli^"^ 
gauche  de  la  vaUée^  des  collines  qui  sont  composées  de  conglo* 
mérats  form^  de  porphyre  molaire^  et  qui  sont  plus  ou  moins 
grossiers;  mais  la  nuit  approchant^  il  me  fallut  remettre  au  len- 
demain à  les  visiter  plus  exactement.  J'arrivai  à  Telkebinya  ou 
Télki  Bdnya,  village  au  pied  des  montagnes ,  à  environ  240 

mètres  au-dessus  des  mers  *,ob.  l'on  a  autrefois  exploité  des 

■ ■ — '  ^-* 
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mines  d'or,  qui  lui  ont  donne  une  certaine  réputation.  Il  y  existe 
une  auberge  tenue  par  un  Juif,  ou  l'on  peut  être  Ic^  assez  com- 
modément :  on  me  donna  une  petite  chambre  fort  propre,  après 
s'être  assure'  toutefois  <jue  j'avais  l'intention  de  la  payer  ;  maïs 
je  u'ai  pas  eu  à  me  plaindre;  mon  hôte  me  traita  fort  bien,  et 
il  fut  assez  raisonnable  sur  les  prix  :  il  veilla  même  le  lendemain 
k  ce  que  je  ne  payasse  pas  trop  cher  les  guides  que  je  fîis  obligé 
de  prendre.  C^estune  chose  que  je  n'ai  vue,  et  que  je  ne  dis  qu'à 
regret,  mais  en  général,  j'ai  eu  beaucoup  moins  à  me  plaindre 
«les  aubergistes  Jui&,  contre  lesquels,  au  commencement  de 
mon  voyage ,  j'avais  une  injuste  prévention ,  que  de  ceux  qui 
professaient  la  foi  catholique,  et  qui  quelquefois  m^ont  rançonné 
d'une  manière  très-peu  chrétienne. 
Tfîkîi^D^'^*  J'avais  fait  chercher  le  soir  un  homme  pour  me  conduire  aux 
mines  ;  aussi  le  lendemain  dès  le  matin  je  pus  me  mettre  en 
route.  Ces  mines  sont  situées  à  trois  quarts-d'heure  du  village. 
Sur  le  chemin,  ou  le  terrain  est  en  partie  cultivé,  eii  partie  cou- 
vert de  végétation,  on  rencontre  une  grande  quantité  de  jaspe  et 
de  cailloux  de  porphyre  molaire  plus  ou  moins  siltcenx.  En  ar- 
rivant versPexploîtation,  on  trouve  des  conglomérats  assez  dî^ 
tincts  :  les  galeries  par  lesquelles  on  entre  dans  les  travaux  sont 
percées  au  milien  de  ces  débris ,  où  Van  reconnaît  distinctement 
des  cailloux  roulés  ou  des  fragmens  plus  ou  moins  arrondis, 
d^nne  roche  qui  ressemble  au  porphyre  molaire.  Après  y  avoir 
marché  quelques  instans,  on  arrive  sur  une  masse  porphyricra^ 
grisâtre,  trèa-dure,  infusible  an  chalumeau,  qui  renferme  da 
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feldspath  vitreux ,  et  qui  est  rempli  de  pyrites.  Cest  Ik  que  se 
trouve  le  minerai  ;  les  ouvriers  prëteadent  que  la  masse  métal-* 
lifère  est  eu  filous.  Il  ett  de  fait  qu'on  croit  apercevoir  dans  les 
galeries  et  les  petits  puits  par  lesquels  on  se  glisse ,  les  parois 
indinëes  d'une  fente  qui  Tannoncerait  assez  ;  mais  tout  est  si  « 

mal  exploité^  qu'il  est  impossible  de  se  reomnaitre,  et  de  se  faire 
une  idée  de  la  disposition  des  minerais^  dans  une  simple  visite 
comme  celle  que  j'ai  £iite.  Je  ne  déciderai  donc  pas  si  c'est  un 
filon  ou  si  c'est  un  amas;  mais  il  me  paraît  évident,  quelque  soit 
la  manière  dont  ces  minerais  sont  disposes,  qu'ils  se  trouvent 
au  milieu  de  la  roche  qui  constitue  toute  cette  montagne.  Or,  Ve^^/âm' 
les  pentes  offrent  des  conglomérats  qui  se  rapprochent  beau-  ^  ^''^^^^ 
coup  de  ceux  de  porphyre  molaire  que  nous  avons  déjà  décrits 
dans  la  vallée  de  Gran  '^.  Les  sommets  et  le  centre  de  la  masse 
sont  composa  de  roches  en  place,  qui  resseoablent  beaucoup  an 
porphyre  molaire,  de  sorte  qu'il  semblerait  que  c'est  dans  ces 
porphyres  que  se  trouve  le  dépôt  métallifère.  Je  remarquerai 
cep^pdant  que  phisienrs  variétés  de  ces  roches  ont  une  assez 
grande  analo^pe  avec  ceOes  qu'onexjrfoiteà  Parad,  pour  la  fabri^ 
cation  dé  Falun,  pige  8  >  et,  comme  celle&<ri  appartiennent  au 
conglomérat  pcmceux,  on  pourrait  soupçonner  que  la  masse  deè 
roekte  où  se  trosvent  ks  minerais  k  Telkebànya  appartient 
samA  aux  panies  supérieures  des  conglomérats  ponceux  ;  ce  qui 
ka  placerait  encqgne  dms  fat  même  position  que  le  dépôt  aurifère 
de  Kooigsberi^  Maus  rien  ne  peut  me  conchiire  à  prendre  un 
parti  entre  œsideuaL  of  imons^  tout  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
91e  ce  dépôt  se  trouve  cUbenieiU  dflM  la  formation  tr^ 
et  même  dans  les  parties  les  plus  récentes. 


*  f^oyez  tôm.  I ,  pag.  987. 
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Il  n'existait  à  mon  passage  sur  ces  mines,  qui  ont  eu  autrefois 
une  grande  réputation,  que  trois  ou  quatre  ouvriers  que  l'on 
occupe  de  temps  en  temps  dans  Fespe'rance  de  parvenir  à  quel- 
ques nids  productifs  ;  mais  il  est  probable ,  au  moins  en  suivant 
#  l'exploitation  d'une  manière  aussi  mal  combinée ,  qu'on  y  per- 

dra long-temps  sa  peine  et  son  argent  :  rien  de  ce  j'ai  vu  ne  peut 
donner  d'espérance. 
Congiom^m       Toutes  Ics  colliucs  basses  qui  se  trouvent  autour  de  Telke- 
*7^n^*   bânya,  où  la  vallée  est  un  peu  élargie,  sont  composées  de  con- 
glomérats qu'on  ne  sait  souvent  trop  comment  désigner  :  on  y 
trouve  tantôt  les  caractères  des  conglomérats  de  porphyre  mo- 
laire, tantôt  ceux  du  conglomérat  ponceux;  mais  le  plus  souvent 
on  n'y  reconnaît  qu'une  pâte  terreuse  de  diverses  couleurs ,  qui 
renferme  des  cailloux  roulés  de  toute  espèce  :  ce  sont  princîpale- 
€«^ioiii^rit  ment  des  cailloux  de  porphyre  molaire  et  de  perlite  vitreux  ou 
^"^"-    vitro-lithoïde.  Le  conglomérat  ponceux,  assez  caractérisé,  se  pré- 
sente particulièrement  à  la  droite  de  la  vallée ,  un  peu  au-dessous 
du  village,  ainsi  que  sur  la  route  de  Gônz  :  c'est  probablement  la 
pâte  de  ce  dépôt  qui  est  citée  par  M.  Patzowsky  *  comme  un  fos* 
sile  particulier  renfermant  des  c^oux  roulés  (  Creschiebe  )  de 
Thonporph/yr,  de  perlite  ponceux,  etc.  Ce  conglomérat  de- 
vient quelquefois  extrêmement  terreux ,  prend  des  couleurs 
blanc-verdàtre,blanc-rougeâtre,  gris-violatre ;  c'est  probable-* 
ment  à  ces  variétés  terreuses  qu'appartient  l'aide  à  porcelaine 
(  Porzellanthon  )  cïiée  par  M.  Zipser,  d'après  M.  Sennovitz, 
ainsi  que  la  lithomarge  (  Steinmark  )  endurcie.  Il  parait  s'y 
trouver  quelquefois,  comme  dans  les  conglomérats  ponceux 


*  Leonhard's  Taschenbuch^  5.^  année  ^  pag.  SSg. 
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^ë  nous  avons  vus  jusqu'ici ,  des  jaspes  opales  en  rognons ,  au 

moins  en  ai-je  observe,  non  pas 'dans  le  conglomérat  même, 

mais  €n  morceaux  à  la  surface. 

On  trouve  dans  le  lit  des  ruisseaux  et  à  la  surface  des  terres  ^«pn'nf  rou- 
ies de  pcriile  de 

une  assez  grande  quantité  de  perlite  de  diverses  variétés  ;  mais  **reraTu7biw^ 
il  existe  en  même  temps  des  fragmens  et  des  cailloux  roules  de 
matière  semi-vitreuse,  pierreuse,  quelquefois  même  en  partie 
terreuse,  de  diverses  couleurs,  grisâtre,  brunâtre,  rouge  de 
brique ,  blanc  jaunâtre,  etc. ,  qu'il  serait  absolument  impossible 
de  rattacher  à  une  espèce  de  roche  connue,  sans  les  avoir  vus  en 
place,  ou  sans  avoir  rassemble  des  collections  assez  nombreuses 
pour  pouvoir  établir  des  comparaisons  sur  de  simples  e'chan- 
tillons.  Tous  se  rapportent  au  perlite  et  n'en  sont  réellement 
que  des  variétés,  comme  on  peut  s'en  assurer  sur  place.  C'est 
ee  que  nous  allons  voir  en  examinant  les  montagnes  de  perlite 
qui  se  trouvent  au  sud  de  Telkebânya. 

Immédiatement  dans  le  village ,  derrière  l'auberge  où  vien- 
nent aboutir  les  derniers  prolongemens  de  la  montagne  nommée 
Cserh^  Farka  *,  on  trouve  en  place  un  perlite  rougeâtre 
passant  au  gris  et  au  noir,  et  qui  est  connu  depuis  long-temps  ^^^^^^  ^  ^^ 
dans  les  collections  :  c'est  une  variété  du  perlite  testacé  qui     ?«'*'*«• 


«Pi 


*  Fichtel  place  le  C^erhegy  Farka  à  Fest  de  Telkebânya  :  je  ne  sais  s'il  y  a 
plusieurs  montagnes  du  même  nom  ;  mais  celle  où  Ton  m'a  conduit  est  au  sud, 
sur  la  route  de  Tolcsva.  J'observerai  que  la  petite  carte  que  Fichtel  donne  des 
montagnes  qui  s'ëtendent  entre  Ë^ëriés  et  Tokaj  est  tout-i-fait  fausse  dans  un 
grand  nombre  de  points  ^  et  par  conséquent  pourrait  bien  l'être  encore  dans 
celui-ci.  J'ai  d'ailleurs  des  raisons  de  croire  que  le  Caerhegy  Farta  de  Fich- 
tel est  bien  réellement  le  mien  ^  parce  que  j'ai  trouvé  en  e£fet  le  Pf^achs  Opal 
que  cet  auteur  indique  y  et  que  c'est  le  seul  lieu^  m'a-t-on  dit ,  où  on  le  trouve 
autour  de  Telkebânya. 

T.  II.  26 
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constîtne  le  reste  de  la  montagne^  et  que  nous  verrons  encore 
plus  tard  à  Tokaj  ;  mais  ici  la  structure  est  peu  distincte.  La 
masse  de  la  roche  est  extrêmement  fendillée^  très-finement  po- 
reuse^ et  offre  un  passage  à  la  ponce;  il  en  r^ulte  une  espèce 
de  pâte  plus  ou  moins  abondante^  dans  laquelle  se  trouvent  dis* 
semiuës  des  globules  vitreux^  ordinairement  noirâtres,  quel- 
quefois assez  translucides,  qui,  le  plus  souvent,  présentent  plus 
ou  moins  distinctement  la  texture  testacëe  ^  et  qui  sont  quelque* 
fois  compactes.  On  y  voit  assez  souvent  des  cristaux  de  feld^ath 
extrêmement  fendilles,  qui  passent  quelquefois  à  la  ponce,  mais 
sont  toujours  très -petits  ^.  Ces  roches  présentent  beaucoup  de 
variétés,  suivant  que  les  parties  vitreuses  ou  les  parties  ponceuses 
sont  plus  ou  moins  abondantes  ;  elles  varient  beaucoup  aussi  dans 
leurs  coideurs;  elles  constituent  une  masse  assez  considéraMe^ 
qui  se  lie  avec  du  perHte  testacé,  bien  caractérisé,  noirâtre,  rou- 
geâtre  et  grîs-de-perle,  qui  forme  des  rochers  très-élevés,  et  sou- 
vent très- pittoresques,  sur  les  bords  de  la  vallée  par  laquelle  on 
se  dirige  vers  Tolcsva.  Ces  masses  de  perlite  sont  comme  divi- 
CoDtournement  sécs  en  assiscs ,  tantôt  horizontales ,  tantôt  contournées  et  rotl- 
dam  ceriain^  lées  sur  clles-mémes  ;  elles  rappellent  alors  ,  d'ime  manière 

parties  des  mas-   ,  i        t  •  •  .  i  i 

stadeperiiu.  étounaute ,  la  disposition  que  pourrait  prendre  une  masse  de 
consistance  molle  en  s'affaissant  sur  elle-même.  Je  ne  veux  tirer 
aucune  induction  de  cette  circonstance;  mais  je  ne  puis  m'em- 
pécher  de  ^gnaler  Fidée  qu'elle  présente  naturellement  à  la 
pensée. 

En  étudiant  ces  roches  en  place,  on  y  observe  des  va^ 


i«*hi 


*  Ce  sont  probablement  ces  roches  que  M.  Townson  a  désignas  sous  le  nom 
de  Itocê  de  zéolitea  :  c'est  un  nom  que  Fichtel  avait  appliqué ,  aussi  mal-à* 
propos,  à  certaines  variétés  de  perlites  de  Tokaj ,  de  Tallya ,  etc. 
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Tiétés  extrêmement  remarquables^  en  ce  qu^dles  s^ëloigaent  to-  ^•^riST* 
ul^neat  des  caractères  qu'on  attribue  ordinairement  au  per-t  *»  ^^ 
lite.  Cependant  il  faut  de  toute  nécessité  conserver  encore  le 
nom  de  perlîte  à  ces  varie'tës,  parce  que ,  non -seulement 
elles  font  essentiellement  partie  de  la  masse  des  perlites  ordl- 
Haires  ,  qu^elles  y  passent  par  toutes  les  nuances  imagina- 
bles, mais  encore  parce  qu'un  même  bloc  de  roche,  à  peine 
d'un  pied  cube,  les  présente  souvmit  toutes  à  la  fois  dans  ses 
différentes  parties,  et  qu'il  serait  absurde  d'appliquer  des  noms 
difl^rens  aux  divers  fragmens  qu'on  en  peut  détacher.  Il  n'y  a 
qu^une  épithèle  qui  puisse  établir  la  distinction  en  pareille  cir- 
constance. 

£n  étudiant  done  ces  masses,  ou  plutôt  ces  montagnes  de  per^  pamge  de» 
Mte,  OQ  voit,  de  la  manière  la  plus  évidente,  les  parties  viireuses  ^^uT^i!^^ 
se  modifier  successivement  et  passer  alors  par  toutes  les  nuances 
de  Pétat  vitreux  à  l'état  vitro-lithoïde,  et  de  lààl'ëtat  entièrement 
pierreux,  au  point  qu'il  serait  absolument  impossible  de  prenr 
dre  certains  échantillons  pour  du  perlite,  si  on  ne  les  avait  pas 
recueillis  sur  place,  à.  on  n'avait  réuni  dans  les  collections  toute 
la  série  des  passages  nécessaires  pour  donner  une  pleine  convie^ 
tion  que  toutes  cea  variétés  ont  été  réellement  prises  dans  la 
même  pointe  de  rocher.  Heureusement,  quelque  différence  que 
ces  variétés  puissent  avoir  entre  elles,  leur  réunion  en  un  même 
eorps  est  tellement  décidée  dans  k  nature,  qu'il  est  impossible 
de  ne  pas  k  voir,  dans  les  collections  même  qui  auraient  été 
f^es  au  hasard.  Si  jusqu'ici  ces  variétés  n'ont  pas  paru  dans*  les 
collections,  c'est  préciséîtnent  parce  qu'il  n'y  a  jamais  eu  que 
des  amateurs  qui  aient  parcouru  ces  contrées,  et  que  par  con- 
séquent on  n'a  jamais  recueilli  que  des  échantillons  assez  brilr 
kns,  pouf  trouver  pkee  dams  les  cabinets  de  curiosités  minera- 
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les  ;  on  a  p^glîg^  toutes  les  variétés  ternes ,  qu'on  a  regardées 
comme  autant  de  cailloux  indignes  de  figurer  auprès  des  autres, 
quoiqu'elles  soient  pour  le  moins  aussi  intéressantes  sous  le  rap- 
port de  la  science. 

Lorsqu'on  examine  le  perlite  testacé  le  mieux  caractérisé,  il 
est  rare  qu'on  n'aperçoive  pas,  dans  la  masse,  quelques  parties 
qui,  en  conservant  à  l'extérieur  les  caractères  généraux  de  la 
roche,  présentent  cependant  à  l'intérieur  un  éclat  vitro-lithoïde> 
une  texture  compacte  et  l'apparence  générale  d'une  teinte  verte 
grisâtre  ou  rougeâtre.  Mais  lorsqu'on  examine  ces  roches  sur 
place  ou  dans  des  collections  assez  étendues,  on  voit  le  nombre 
des  parties  pierreuses  augmenter  successivement ,  et  les  globules 
qui  sont  à  cet  état  devenir  plus  gros  ;  bientôt  on  reconnaît  dans 
la  masse  autant  de  globules  vitro-lithoïdes  ou  pierreux  que  de 
globules  vitreux,  et  enfin,  ceux-ci  finissent  par  être  moins  abon^ 
dans  ,  et  se  trouver  seulement  disséminés  çà  et  là  au  mîheu  des 
masses  pierreuses.  Ces  masses  sont  d'abord  composées  de  glo* 
bules  assez  distincts ,  qui  ont  encore  une  tendance  à  se  diviser 
eux-mêmes  en  pièces  testacées  ;  mais  bientôt  tout  se  confond,  la 
roche  présente  une  structure  compacte  >  et  on  la  voit  passer 
par  tous  les  degrés  de  finesse  ,  de  dureté  ^  affecter  toutes  les 
couleurs  depuis  le  gris-de-perle  ,  le  gris  rougeâtre,  le  rouge-de-, 
brique,,  jusqu'au  blanc  jaunâtre.  L'éclat  varie  de  la  même  nue 
nière,  depuis  l'éclat  vitro-lithoïde  jusqu'à  l'éclat  terreux.  Mais,, 
comme  pour  empêcher  le  naturaliste  de  se  tromper ,  les  globu- 
les vitreux  reparaissent  encore ,  accompagnés  de  globules  vitro^. 
lithoïdes ,  au  milieu  même  des  masses  où  les  caractères  ordi* 
naires  sont  le  plus  altérés.  On  voit  aussi  dans  les  mêmes  lieux 
des  masses  vitro-lithoïdes  grisâtres  ou  rougeâtres,  qui  renfer-^ 
ment  encore  des  globules  qui  s'y  trouvent  engagés  avec  du  per-: 
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lîte  vitreux ,  mais  qui  sont  tout-à-fait  à  Pëtat .  terreux  ^  et  ordi- 
nairement blanchâtres  ou  rougeàtres. 

Telles  sont  les  varîëtës  qu'on  peut  observer  en  étudiant  la  ^^l^^f^^*  ^ 
masse  de  perlite  qui  constitue  le  Cserhegy  Farka  ;  mais  on  ne    *"*"  *"*'• 
peut  reconnaître  entre  elles  aucun  ordre  constant  ;  elles  se  prë* 
sentent  dans  tous  les  points  et  de  toutes  les  manières ,  précise- 
ment  comme  nous  Pavons  vu  à  l'égard  des  perlites  lithoïdes  de 
la  vallée  de  Glasshûtte  ^.  Cependant  j'ai  cru  observer  que  les 
variétés  lithoïdes  étaient  plus  abondantes  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  montagne  que  dans  le  bas  ;  elles  y  forment^  presque 
à  elles  seules ,  des  pointes  de  rochers  assez  considérables ,  mais 
oîi  l'on  voit  encore  la  liaison  immédiate  avec  les  parties  vitreu- 
ses ;  on  voit  même  quelquefois  que  ce  ne  sont  que  des  nids 
très-volumineux  au  milieu  d'elles.  A  l'extrémité  sud  de  cette 
montagne^  on  voit  une  masse  de  ces  roches  pierreuses  qui  forme^ 
en  quelque  sorte,  une  couche,  et  qui  est  recouverte  par  du 
perlite  vitreux ,  parfaitement  caractérisé. 

Sur  la  pente  orientale  de  cette  même  montagne,  où  l'on  ren-  p^^^^Ij  '|'^«^'«i« 
contre  encore  toutes  les  variétés  de  perlite  que  nous  venons 
d'examiner,  on  voit  les  parties  pierreuses  deverifr  très-cellu- 
leuses  ;  elles  semblent  alors  former  un  passage  au  porphyre  mo- 
laire, qui  se  présente  dans  le  même  lieu,  et  qui  forme  ici,  comme 
à  Hlinik  et  à  Deutschlitta^^,  des  montagnes  en  avant  de  celles  de 
perlite ,  sur  lesquelles  elles  paraissent  appuyées.  Ces  porphyres  Porphyre»  mo« 
molaires  se  joignent  à  ceux  que  nous  avons  vus  à  Palbaza ,  et  se 
continuent  jusque  dans  tes  montagnes  au-dessus  de  Satos  Pa- 


*  Voyez  toin.  i,  pag.  Sag. 

*^  Fayez  tom.  i,  pag.  554  et  5ai. 
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tak,  oii>  comme  à  Hlinik^  ils  sont  exploites  pour  la  confection 
Conglomérat  dcs  plerrcs  à  racules. 

«nHaïiUS^-  Craignant  d'employer  trop  de  temps  autour  de  Telkebânya, 
^^ke^.*'  ^  relativement  à  toutes  les  courses  essentielles  que  j'avais  «icore 
à  faire  ^  je  me  suis  d^idé  à  aller  droit  à  Tolcsva^  en  traversant 
la  masse  des  montagnes^  au  lieu  d'aUer  kGonz^  comme  j'en  avais 
d'abord  eu  le  projet.  Cette  partie  de  la  contrée  peut  être  d'ail- 
leurs regardée  comme  connue^  d'après  les  observations  d^  Fich** 
tel  et  d'Ësmarck;  il  parait  qu'il  ne  s'y  trouve  plus  de  perlite^ 
mais  bien  de  véritable  tracbyte  /lans  les  parties  les  pbis  élev^; 
les  pentes  occidentales  sont  couvertes  de  conglomérats  traiïhy-* 
tiques  qui  vont  se  joindre  par  KorTathy,  Arha,  Boldogko  Va- 
raikyUj  avec  les  dépôts  de  même  genre  que  nous  venons  autour 
de  Tailya.'  Ces  conglcmiérats  renferment  une  grande  quantité 
de  jaspe  opale  et  de  bois  opalisé^  ce  qui  semble  indiquer  qiM 
ce  scHit^  en  grande  partie^  des  conglomérats  ponceuiu 

N'ayant  pas  eu  l'occasion  de  voir  les  opales  jaune-verdâtr^  on 

JVachsopaly  en  parcourant  le  Cserhegy  Farka  ^  je  ne  6»  cour 

\  Tok>va.    duire  directement  au  gisement^  qui^  d'ailleurs^  se  trouve  précir 

p^nïâiTdîw  s^^ût  sur  te  roiïte  qu'il  iaut  suivre  pour  aller  à  Tolcsva.  Z^t 

''  'vallée!  '^  f^x^d  de  la  vallée  qu^  l'on  parcourt  est  rempli  >  au  moins  auprès 

de  Telkebânya  ,  de  coQg]k>mérats  ponceux  qui  renferoaent  une 

grande  quantité  de  dâ>ns  de  perlite.  A  b  drdlte  de  cette  ^nUée 

^"^Ku^  ^'  ^^  trouve  des  rochers  asse:^  considérables  de  perlile  tesiaoé^ 

qui  pressaient  encore  de$  ondulations^  coxmne  edljes  que  mnm 

avcHis  remarquées  plus  haut  >  page  202.  C'est  an  pied  de  ocs  kh 

ches ,  à  environ  une  heure  du  village ,  qu'on  a  exploité  les  opa- 

d^^lepeX  ^^s  ^^  question.  Elles  s'y  trouvent  en  nids,  dans  le  perliteméme, 

*¥ar!é5î"    qui  présente  encore,  en  ce  point ,  im  grand  nombre  de  variétés, 

les  unes  vitreuses,  les  autres  vitro-litboïdes  ou  tout^-£iût  pier- 
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relises.  Oa  retrouve  là  les  variétés  à  globules  gris-de-fer  que 
nous  avons  d^à  vues  à  l'extrémité  de  la  vallée  de  Glasshutte. 
Il  y  en  a  ou  ces  globules  sont  extrêmement  nombreux^  entassés 
les  uns  sur  les  autres^  et  constituant  toute  la  roche  ;  le  plus  sou- 
vent il  en  résulte  des  masses  compactes ,  mais  quelquefois  aussi 
des  masses  très-cdUinleuses^  et  comme  boursouiflées.  Dans  d'au- 
tres variétés  on  reconnaît  une  pâte  rouge  feldspathique ,  com«* 
pacte  ^  qui  est  d'abord  plus  ou  moins  fusible  en  émail  blanc  ^ 
mais  qui,  par  degrés;  sur  divers  échantillons,  devient  tout-à- 
Êiit  infusible,  et  ne  peut  plus  être  regardée  minéralogiquement 
que  comme  un  jaspe  ;  les  globules  gris-de-fer  sont  disséminés 
dans  cette  pâte ,  et  forment  alors  des  variétés  de  roches  tigrées , 
précisémeot  conuxie  ceUes  que  nous  avons  d^à  décrites  k  Glass- 
hutte. L'opale,  qui  se  trouve  quelquefois  en  nids,  dans  le  perlîte 
vitreux,  se  présente  cependant  le  plus  souvent  dans  les  parties 
jHerreuses.  Tantôt  cette  substance  formie  des  niHs  assez  volumi* 
Deux,  qui  sembleraient  être  contemporains  de  la  roche;  tantôt 
die  reo^plit,  en  tout  ou  en  partie,  les  cellules  que  la  roche  pré- 
sente :  le  plus  souvent  c'est  de  l'empale  jaune  de  cire ,  d'oii  vient 
le  nom  de  WcLchaopdL;  mais  il  existe  aussi  de  l^opale  laiteuse , 
et  c'est  particulièrement  le  cas  de  celle  qui  remplit  les  cellules 
de  la  roche. 

Cegiseofeent  de  l'opak  est  assez  renoiarquable^  car,  suivant Renarquesurce 
le  plus  grand  nombre  des  dowiées  jusqu'ici  recueillies ,  tant  eu  df'r^Iu. 
Hongri;e  que  partout  ailleurs,  c'est  dans  les  conglomérats  ti^achy- 
tiques  que  cette  substance  parait  se  trouver  principalement  ; 
mais  nous  avons  déjà  vu  un  gisement  de  mênie  genre  à  l'extrémité 
de  la  vallée  de  Gksshûtte^  oii  l'opale  se  trouve  en  veines,  dans 
le  perlile  pierreux ,  et  où  elle  présente  diverses  variétés.  Le  gi- 
sement de  Telkeb4nya  n'a  seulement  de  plus  remarquable  que 
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la  similitude  complète  avec  celui  que  M.  de  Humboldt  a  dëcou* 
Tert  à  ZimepaUj  au  Mexique  :  c'est  ^  de  part  et  d'autre,  de  l'o- 
pale jaune  de  cire,  de  part  et  d'autre,  la  même  variëtë  de  perlite 
pierreux ,  à  globules  gris-de-fer  ;  en  un  mot ,  les  ëchantillons 
rapportés  du  Nouveau-Monde,  et  qui  se  trouvent  à  Berlin,  sont 
tellement  identiques  avec  ceux  que  j'ai  moi-même  recueillis  à 
Telkebânya,  qu'il  serait  absolument  impossible  de  les  distinguer 
les  uns  des  autres,  si  on  venait  à  perdre  les  étiquettes  qui  indi- 
quent les  localités. 
Mature  sm*       ^'^^  trouvé  aussi  dans  le  même  lieu,  mais  en  blocs  roulés,  une 
«uiawdr  matière  très  -  siliceuse ,  cependant  légèrement  fusible,  sur  les 
qaari.     ]x>rds  du  fragment  qu'on  soumet  à  l'action  du  chalumeau,  nd* 
ratre ,  d^un  éclat  un  peu  résineux ,  et  qui  présente  des  cavités , 
quelquefois  en  forme  de  stalactites,  dont  les  parois  sont  tapissées 
de  cristaux  de  quarz  très -nombreux,  et  parfaitement  distincts. 
J'ignore  si  ces  blocs  proviennent  des  masses  de  perlite  ou  bien 
du  porphyre  molaire,  dont  il  existe  quelques  lambeaux  dans 
cette  partie,  sur  le  haut  de  la  montagne;  mais  j'ai  observé  au 
milieu  d'un  bloc  assez  volumineux  de  perlite,  roulé  dans  le  fond 
de  la  vallée ,  un  nid  d'une  substance  noire ,  assez  analogue  à  la 
précédente  par  sa  cassure  et  son  éclat ,  un  peu  plus  facile  à  fon« 
dre  au  chalumeau  :  j'ignore  encore  si  l'on  peut  identifier  les 
deux  matières,  parce  que,  dans  la  seconde,  il  n'y  a  pas  de  cris-* 
taux  de  quarz  comme  dans  la  première. 
Gontmatiion       Après  avoir  rôdé  pendant  long-temps  sur  ces  rochers,  je  con- 
""^Toîaw!  ^  ^™^2d  ma  route  vers  Tolcsva;  pendant  trois  quarts -d'heure,  je 
rencontrai  encore  de  grands  rochers  de  perlite ,  où  je  retrouvai 
toutes  ces  variétés  vitreuses ,  vitro -Gthoïdes  et  pierreuses  que 
j'ai  décrites,  avec  une  multitude  de  nuances  dont  il  est  impossi- 
ble de  faire  sentir  les  caractères  dans  une  description.  Ce  sont 


MONTAGNES  ENTRE  ÉPJÊRIÉS  ET  TOKAJ.  ^09 

probablement  toutes  ces  variâtes  pierreuses  du  perlite  que  M.  Es-  Perute  «ihoïde 

*  ^  •  phorphyrique. 

marck  a  voulu  designer  sous  le  nom  de  porphyre  argileux  (  Thonr 
porphyr  )  *  j  et  en  effet ,  il  y  a  des  variétés  où  Ton  trouve  des 
cristaux  de  feldspath  vitreux  fendillés^  qui  donnent  à  la  masse 
la  structure  porphyrique;  mais  ces  variétés  sont  assez  rares,  au 
moins  d'après  ce  que  j'ai  vu ,  et  ne  se  trouvent  que  ça  et  là ,  par 
petites  parties ,  au  milieu  des  autres.  Les  pentes  de  la  vallée  de- 
viennent ensuite  moins  rapides  et  se  couvrent  de  forêts ,  au  mi- 
lieu desquelles  on  ne  voit  plus  que  des  blocs  roulés;  il  y  en  a 
qui  sont  très-altérés ,  et  dont  la  masse  est  presque  entièrement 
réduite  à  Fétat  terreux.  Ce  sont  surtout  les  parties  pierreuses  qui 
subissent  cette  décomposition.  Il  faut  suivre  ces  bois,  qui  sont 
composés  de  hêtres  et  de  chênes,  pendant  plus  d'une  heure  et 
detnie  en  montant  successivement.  On  arrive  alors  sur  des  som- 
mets qui  se  trouvent  à  environ  460  mètres  de  hauteur  au-des- 
sus des  mers  *^  Parvenu  en  ce  point,  il  faut  bientôt  descendre 
dans  une  vallée  assez  profonde  pour  remonter  de  nouveau  à 
une  plus  grande  hauteur  et  d'une  manière  assez  rapide.  On  re- 
trouve encore  du  perlite  sur  ces  nouvelles  montagnes  ;  mais , 
parmi  les  variétés  pierreuses,  qui  sont  extrêmement  abondan- 
tes,  il  y  en  a  un  assez  grand  nombre  qui  présentent  la  structure 

/ 

*  Kurze  Beachreibung ,  pag.  166. 

**  38  Août  1818. 

Montagnes  C  Hauteur  du  baromètre.  •   •  •  •  •    ^j^S^^' 

citëesy  ^  Tempëratupe.  .•••••••••     i/gr* 

&  midi«  ^  Temps  couvert« 

r  Hauteur  du  baromètre ^43™^*  ,6 

Observatoire  de  Bude»  \  Température  du  mercure i^P'-jS 

à  9  heures.  y  —  de  Taîr i8g'',5 

(   Pluie. 

Nota.  11  y  a  eu  peu  de  yariations  à  Bude  depuis  le  25  jusqu'au  28  f  quoique 

le  temps  ait  été  souvent  couvert  ou  pluvieux.  • 
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masses  assez  considérables ,  qui  paraissent  se  diriger  de  l'est  à 
Touest ,  en  formant  le  point  de  partage  entre  les  eaux  qui  des- 
cendent vers  Telkebânya  et  celles  qui  se  dirigent  vers  Tolcsva. 
C'est  un  trachy te  porphy rique  tabulaire  de  couleur  grise ,  ren- 
fermant des  petits  grains  de  pyroxène. 

La  pluie  qui  avait  menace  toute  la  matinée  se  décida  k  deux  ^*"**  ^î*  "T 
heures  >  et  je  ne  pus  parcourir  les  masses  de  trachy  te  à  Test  et  à   <*«Toicm. 
l'ouest,  pour  reconnaître  jusqu'où  elles  s'étendaient  et  comment 
elles  étaient  environnées.  Il  fallut  continuer  ma  route,  mais  par 
les  chemins  les  plus  horiîbles,  oii  j'entrais  à  chaque  instant  dans 
la  boue  jusqu'à  la  cheville.  La  vallée  par  laquelle  on  descend 
ne  présente  rien  à  l'observation  lorsqu'on  ne  petit  s'écarter  pour 
côtoyer  la  montagne.  Je  remarquai  seulement  que  le  ruisseau  Direreei  sorict 
est  rempli  de  cailloux  roulés  de  trachy  te,  de  porphyre  molaire,  rouiés^W^is- 
ou  au  moins  d'une  roche  qui  lui  ressemble,  de  jaspe  et  de  silex 
très-nombreux  et  de  toutes  les  couleurs.  En  arrivant  à  un  vil- 
lage, dont  j'ai  perdu  le  nom,  je  remarquai  sous  l'église  des  ro- 
ches en  place,  faisant  saillie  sur  la  route,  et  qui  m'ont  présenté 
un  trachyte  noirâtre,  assez  analogue  à  celui  des  hautes  monta- 
gnes, mais  extrêmement  fendillé.  Les  fissures  étaient  remplies 
d'opale  opaque  blanchâtre  et  verdâtre.  Un  peu  plus  loin ,  je 
trouvai,  à  la  droite  de  la  vallée,  des  collines  de  conglomérat 
trachytique;  mais  ensuite,  jusqu'à  Tolcsva,  la  vallée,  extrême-, 
ment  large,  ne  permet  plus  aucune  observation. 

J'arrivai  à  Tolcsva ,  mouillé  jusc|u'aux  os  et  crotté  jusqu'aux 
oreilles ,  ayant  plutôt  l'air  d'un  brigand  que  d'un  homme  de 


fcaux. 
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bonne  compagnie.  M.  de  Szîrmay,  pour  qui  j'avais  des  leltlrei, 
n'était  pas  chez  lui^  et  il  n'y  avait  à  la  maison  qu'une  fille  de 
charge  auprès  de  laquelle  mon  costume  n'e'tait  pas  sans  doute 
une  reconmiandation.  Elle  hésita  à  me  recevoir  ;  mais  elle  com- 
prit toutes  les  raisons  que  je  lui  donnai^  me  conduisit  dans  une 
chambre,  et  se  mit  ensuite  en  devoir  de  me  faire  à  souper;  ce 
qui  n'était  guère  moins  nécessaire  qu'un  gîte.  M.  de  Szirmay  ar- 
riva le  lendemain  dans  la  matinée,  me  reçut  avec  beaucoup  d'a- 
mitié, et  voulut  bien  ne  pas  trouver  mauvais  que  j'eusse,  en 
quelque  sorte,  forcé  sa  maison.  Il  ne  restait  que  quelques  jours 
à  Tolcsva  j  mais  il  me  fit  promettre  de  le  rejoindre  à  JJj  Hely, 
pour  aller  ensuite  chez  lui,  près  ïloinniona,  au  pied  des  mon- 
tagnes de  J^ihorletj  que  je  voulais  examiner. 
co«"!!méSis       ^^  bourg  de  Tolcsva  est  assez  considérable  ;  on  y  compte 
ponceax  altérés,  ^j-ois  OU  quatre  mille  âûfies  ;  mais  il  s^y  trouve  une  quantité  prodi- 
gieuse de  Juifs,  et  on  pourrait  croire,  au  premier  moment,  qu'Us 
en  sont  les  seuls  habi tans.  Les  collines  environnantes  sont  com- 
posées de  conglomérats  ponceux,  qui  sont  fort  remarquables  par 
les  diverses  modifications  qu'ils  présentent. La  ponce  y  est  en  gé- 
néral très-altérée  ,  et  ce  n'est  que  dans  quelques  parties  qu'on 
en  reconnaît  distinctement  quelques  .fragmens  j  elle  est  le  plus 
Coioraiion    souvcut  Complètement  broyée  et  même  tout-à-fait  décompo- 

parliculiëre.        ,  ,     \  ^  <     ii  i   4  •    * 

see  :  il  en  resuite  une  masse  terreuse,  tantôt  blanchâtre  ou  grisâ- 
tre, et  tantôt  colorée  en  vert  plus  ou  moins  foncé,  par  une  ma- 
tière particulière  qui  s'y  est  infiltrée;  dans  quelques  parties  cçtte 
matière  a  coloré  la  pâte  terreuse,  et  les  fragmens  de  ponce,  en- 
core visibles,  sont  restés  presque  blancs  j  ailleurs  c'est  précisément 
le  contraire  :  la  matière  colorante  s'est  infiltrée  dans  les  fragmens, 
et  la  pâte  est  restée  blanche,  ou  a  pris  seulement  une  légère 
teinte  de  vert.  On  voit  aussi  çà  et  là  des  parties  de  conglomë- 
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r*sit  OÙ  il  s'est  infiltre  une  matière  siliceuse^  également  colorée  en  lofinraiioi» 

silicdues  |  colo* 

ert^  et  quelquefois^  mais  rarement^  en  violet.  C'est  cette  sub-  réuenTen. 


tance  siliceuse  qui  a  les  caractères  du  silex  qu'on  a  désigné  sous 
ê  nom  de  Plasma  de  Tokaj.  Tantôt  elle  forme  des  nids,  ou  des 
"^lons,  et  se  trouve  alors  assez  pure;  tantôt  elle  est  mélangée,  plus 
^)u  moins  uniformément,  avec  la  matière  terreuse  du  conglomé- 
rat auquel  elle  sert  ainsi  de  pâte  ;  tantôt  enfin  elle  a  pénétré  seu- 
Hement  dans  les  fragmens  de  ponce,  dont  elle  a  pris  la  place  et  infiumiîoii» 
^ont  elle  conserve  le  tissu  fibreux.  11  en  résulte,  dans  ce  der^  fragmens  de 

'  ponce. 

Tiîer  cas ,  une  espèce  de  brèche  siliceuse  qu'on  a  désignée  sous  Brèche 
le  nom  de  brèche  d^agathe  ou  brèche  de  jaspe  ;  mais  on  ne 
peut  pas  la  confondre  avec  les  brèches  d'agathe  ordinaires,  car 
ce  ne  sont  pas  des  fragmens  d'une  matière  siliceuse  préexistante 
qtii  se  sont  trouvés  réagglutinés  entre  eux ,  mais  bien  des  frag- 
mens de  ponce,  qui,  après  avoir  été  préalablement  agglutinés, 
ont  été  ensuite  pénétrés  par  cette  matière.  Chaque  fragment  est, 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  une  pétrification  de  ponce. 
On  peut  facilement  observer  toutes  ces  variétés  ou  modifica-  congiomcrai  de 

trachjte  au- 

tions  intéressantes  du  conglomérat  ponceux ,  dans  les  collines  ^^^  ^"  coogio- 

,  7  ,  mcrat  de  poncer 

qui  se  trouvent  immédiatement  derrière Tolcs va ,  et  qui  forment 
le  pied  de  la  haute  montagne  nommée  Patko.  Toutes  les  caves, 
qui  se  trouvent  généralement  hors  du  bourg,  très-près  des  vi- 
gnes, sont  creusées  sur  la  pente  de  ces  collines  et  au  milieu  du 
conglomérat  ;  mais  elles  ne  s'élèvent  que  jusqu'à  une  certaine 
hauteur,  qui  est  à  peu  près  la  limite  des  dépôts  ponceux.  Plus 
haut,  on  trouve  le  conglomérat  de  trachyte,  sur  lequel  le  pre- 
mier parait  être  appuyé  ;  et  enfin ,  dans  la  haute  montagne  sur 
le  Patko ,  se  trouvent  des  roches  en  place ,  dont  nous  parlerons 
bientôt  Dans  la  première  partie  de  ces  collines  on  rencontre,  à 
la  surface  du  terrain  ,  une  assez  grande  quantité  de  véritable 
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ObMdîcnocea  obsidleiine.  Elle  se  trouve  en  petits  blocs  ëpars  çà  et  là;  oa 
assure  (qu'ils  oe  pénètrent  pas  dans  la  masse  même  du  con- 
glomérat ,  et  qu'ils  ne  se  présentent  jamais  qu'à  la  surface.  Ces 
blocs^  sont  fort  remarquables  par  leurs  formes  ;  ce  ne  sont  ni 
des  fragmens^  ni  des  cailloux  roulés^  comme  il  arrive  à  Pégard 
des  autres  roches.  Tous  ceux  que  j'ai  vus  entiers  ont  une  forme 
ovoïde^  quelquefois  il  sont  extrêmement  renflés  vers  le  mîLeu^ 
et  se  terminent  brusquement  aux  deux  bout^^  en  formant  une 
espèce  de  toupie  à  deux  pointes  :  il  semble  que  ce  soit  une  ma- 
tière molle  qui  ait  tourné  rapidement  autour  d'un  axe ,  et  qui  se 
soit  renflée  par  l'effet  de  la  force  centrifuge  acquise*  Ces  petites 
masses^  dont  les  plus  grosses  que  j'aie  vues  n'avaient  pas  plus  de 
6  à  8  pouces  dans  le  plus  grand  diamètre ,  sont  sillonnées  assez 
régulièrement  à  la  surface ,  et  de  telle  manière  que  les  plans  de 
ces  sillons  sont  tous  à  peu  près  perpendiculaires  à  un  même  axe^ 
et  qu'il  semble  que  chacune  d'elles  ait  été  faite  au  tour.  Lies 
grands  sillons  sont  souvent  divisés  par  d'autres  sillons  plus  pe- 
tits ,  et  les  crêtes  plus  ou  moins  aiguës  qui  séparent  deux  sillons 
voisins^  sont  souvent  déchiquetées  d'une  manière  irrégulière. 
Je  ne  tirerai  aucune  conséquence  de  cette  observation  ;  mais  il 
est  au  moins  fort  remarquable  que  cette  manière  d'être  de  l'ob- 
sidienne se  représente  partout^  ce  qui  indique  nécessairement 
une  même  cause  dans  toutes  les  localités.  On  l'expliquerait  far 
cilement  en  admettant  l'oripne  ignée ^  çt  supposant  que  la  ma* 
tière  vitreuse^  encore  pâteuse^  a  été  lancée  par  petites  portions 
qui  ont  pris  dans  l'air  un  mouvement  de  rotation  plus  ou 
moins  fort.  L'intérieur  de  ces  blocs  est.  une  mapère  vitreuse 
pleine^  dans  laquelle  il  est  extrêmement  rare  de  trouver  des 
substances  étrangères  ;  j'y  ai  cependant  vu  quelques  petjta  cris- 
taux de  feldspath  vitreux  très-rares  ;  on  y  trouve  ausisi  des 
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globules  gris-de-fer^  vitro-lîthoïdes,  qui  se  sont  probablement 
form^  dans  ces  masses  vitreuses  comme  les  cristallites  dans 
nos  verres  artificiels. 

Les  congloiuërats  trachy tiques  qfue  Ton  rencontre  après  avoir 
dépassé  les  premières  collines^  sont  très-foncës  en  couleur ,  et  damie 
renferment  de  très  -  gros  blocs  de  trachy  te  :  il  est  possible  inchyie. 
même  que  le  trachy  te  se  trouve 'en  place  dans  cette  partie;  mais 
comme  tout  est  couvert  de  terre  et  de  végétation ,  on  ne  voit 
çà  et  là  que  qudqueB  affleurement  ^  d'après  lesquels  il  n'est 
guère  possible  de  prononcer.  Quoi  qu'il  en  soit  ^  ces  conglo- 
mérats de  trachy  te^  où  ces  trachy  tes  plus  ou  moins  altérés^  sont 
traversés  par  un  grand  nombre  de  filons  de  matière  siliceuse^ 
ordinairement  rouge,  mais  quelquefois  verte  et  même  tout-à- 
fait  blanche,  il  y  en  a  dont  la  cassure  est  conchoïdale,  l'éclat 
résineux,  et  c'est  le  plus  grand  nombre;  mais  dans  d'autres,  la 
cassure  est  unie  et  terne  ;  les  parties  blanches  présentent  même 
quelquefois  les  caractères  d'un  quarz  grenu.  La  surface  du  ter- 
rain est  couverte  de  fragméns  de  ces  matières  siliceuses. 

Les  portes  des  caves  qui  sont  creusées  dans  le  congloméi^t 
ponceux,  sont  construites  avec  une  pierre  parttcnliène  qui  rap-  /"gcM^giobulll 
pelle  singulièrement  les  perUtes  vitro-lithoifdes  on  pierreux ,  que 
bous  avons  rencontrés  dans  les  montagnes  en  venant  de  Telke- 
bânya.  Ces  roches  proviennent  de  la  montagne  de  Pïitko^«qii('elle$ 
constituent  danstouDe  la  partie  visible  au-^lessos  de  Tolosvâi  Ce 
sont  des  perlites  litfaoides,  qui  présentent  diverses  variitft^  ;  les 
unes  sont  des  rodies  bomogèlies^  rouge*fle4>rique  >  k  càisure 
terne,  qui,  dans  qAidk|ues  parties,  sont  plus  ocv  moins  cellu- 
leusés  ;  les  autres  présentent,  aii  mSieii  de  eettie  pâte  ronge,  des 
globules  plus  ou  moins  distincts,  qui  ont  jusqu'à  un  pouce  de 
diamètre,  de  couleiir^s  de  fer,  et  stri^  du  centre  à  la  circon- 
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fërence;  dans  quelques  parties,  ce  ne  sont  que  des  taches  grises, 
PeriîieiîUM^e  quelquefois  très-ir régulières,  qui  se  présentent  çà  .et  là  dans  la 
nibanné.  j^^^j^^  ^^  produiscut  des  dcssius  rubannés,  panaches  de  toutes 
les  manières.  On  trouve  aussi  parmi  ces  roches  d'autres  variété 
qui  sont  composées  de  petites  couches  alternatives  noîrfe  et 
rouges ,  qui,  quelquefois  ,  n'ont  pas  un  demi-millimètre  d'épaS- 
seur,  et  qui,  le  plus  souvent,'  sont  contournées,  repliées  sur 
elles-mêmes  en  zigzags,  sous  des  angles  plus  ou  moins  aigus; 
tantôt  les  parties  noires  sont  très-abondantes,  tantôt  au  con- 
traire ce  sont  les  parties  rouges.  Quelquefdus  la  roche  est  cellu- 
leuse,  et  les  cellules  sont  souvent  tapissées  de  petits  cristaux  de 
quarz  jaunâtre. 

Ces  diverses  roches,  qui  appartiennent  à  la  même  masse, 
constituent  la  montagne  de  Patko  ;  elles  y  forment  des  assises 
horizontales ,  qui  se  divisent  grossièrement  en  grandes  plaques 
de  trois  ou  quatre  pouces  dVpaîsseur,  et  qu'on  exploite  com- 
munément pour  la  bâtisse.  Il  serait  impossible  de  déterminer  la 
nature  de  ces  roches ,  si  on  les  voyait  isolément ,  et  si  on  ne  les 
observait  ailleurs  qu'à  la  montagne  de  Patko,  oîi  elles  sont  seu- 
les ;  mais  nous  en  verrons  bientôt  qui  sont  identiques  avec  elles 
par  tous  les  caractères,  et  qui  se  trouvent  en  alternative  avec  le 
perlite  vitreux  le  mieux  caractérisé,  et  de  manière  à  ce  qu'il  est 
impossible  de  ne  pas  reconnaître  que  ce  sont  encore  des  variétés 
de  perUte  lithoïde  ;  elles  sont  quelquefois  assez  semblables  à 
celles  que  nous  avons  vues  à  Telkebânya ,  mais  dans  d'autres 
points,  elles  présentent  encore  des  caractères  difFérens. 
Conglomérai  ^^^  ^^  coûtinuatiou  dcs  collines  de  conglomérats  ponceux  qui 
^ompÔs^  s'élèvent  immédiatement  derrière  Tolcsva ,  se  trouve ,  à  un 
quart-d'heure  de  distance,  une  butte  nommée  Csiroka  (  pron. 
Tchiroka  ),  où  ces  mêmes  dépôts  préseatent  un  caractère  tout 
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particulier.  La  ponce  y  est  extrémeiDent  décomposée^  réduite 
eu  matière  terreuse^  oîi  il  n'est  plus  possible  de  reconnaître 
ces  caractères  ordinaires.  Heureusement  la  butte  que  for- 
ment ces  dépots  particuliers  est  tellement  liée  avec  les  collines 
où  le  conglomérat  ponceux  est  évident >  qu'il  est  impossible  de 
douter  le  moins  du  monde  qu'elle  n'en  soit  la  continuité.  On 
trouve  d'ailleurs  dans  le  fond  du  ravin  des  parties  moins  déna- 
turées oii  l'on  reconnaît  alors  les  caractères  d^  quelques-unes 
des  variétés  que  nous  avons  trouvées  dans  les  collines  précé- 
dentes ;  les  fragmens  sont  encore  distincts  et  présentent  le  tissu 
ponceux  ;  la  masse  est  aussi  plus  ou  moins  colorée  en  vert.  Mais 
à  mesure  qu'on  s'élève  sur  la  butte  >  tous  ces  caraaères  dispa- 
raissent; il  ne  reste  plus  qu'une  masse  blanche  terreuse^  qu'on 
aperçoit  de  loin ,  dans  un  ravin  assez  considérable  qui  a  été 
creusé  au  milieu  d'elle ,  et  qu'on  est  alors  tenté  de  prendre  pour 
de  la  craie  *.  L'erreur  est  d'autant  plus  fecile  à  commettre  dans  53^^  ^1,^^  ^^j 
un  examen  rapide^  qu'il  existe  au  milieu  de  ces  dépôts  des  ro-  •'^  *'o«w- 
gnons  de  matières  siliceuses^  qui  rappellent  les  silex  des  craies, 
et  qui  n^en  différent  que  par  la  teinte  blanche  qu'ils  affectent 
constamment.  Cette  matière  siliceuse  présente,  en  général,  une 
cassure  conchoïdale;  mais  son  éclat  varie  dans  les  divers  rognons 
qu'elle  forme ,  et  même  dans  les  difi^rentes  parties  d'un  même 
rognon  ;  dans  quelques  points ,  la  surface  de  la  cassure  est 
matte,  dans  d'autres,  elle  a  un  éclat  gras;  et  dans  quelques  au- 


*  On  a  en  effet  donné  ce  nom  à  des  dépôts  tout-à-fiiit' semblables ,  ijoi  se 
trouvent  à  Borfô ,  Zamnto  ^  etc.  ;  mais  ceux  de  TolcsTa  ont  été  désignés  par 
les  auteurs  sous  le  nom  de  inpqlL 

T.  IL  28 
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1res  enfin  ^  elle  est  demi^ vitreuse  ^  assez  analogue  à  l'ëdat  de  la 
porcelaine^  dont  elle  a  méme>  en  quelque  sorte^  le  grain. 
Feuiiietf        En  parcourant  les  pentes  du  ravin  que  le$  eaux  ont  creusées 

de  matière  pluf  • 

deose.  très-profondëment  au  Gâiroka^  on  reconnaît,  à  diverses  hau- 
teurs y  des  petites  couches  horizontales  «  qui  se  sous*divisent  en 
feuillets  minces,  et  dont  la  matière,  très-âpre  au  toucher,  dë^ 
polit  le  verre  avec  une  grande  &cilitë;  il  semble  que  ce  soit  de 
la  pcmce  broyëatrès^iînement,  mais  sans  avoir  été  décomposée, 
comme  dans  tout  le  reste  de  la  masse.  La  substance  de  ces  pe^ 
tites  couches  a  la  plus  grande  analogie  avec  les  matières  que 
nous  verrons  plus  tard  à  JUszka  et  à  Erdo  Beriye,  oii  elles  sont 
exploitées  cgmme  pierre  à  bâtir,  et  oii  l'on  reconnaît  avec  toute^ 
évidence  qu'elles  ne  sont  que  de  la  ponce  broyée  sans  être  al- 
térée. Ces  petites  couches  sont  dès  lors  une  nouvelle  preuve 
que  le  dépôt  terreu^i  de  Csiroka  provient  du  remaniement  et 
de  FaUération  des  ponces.  Il  est  à  remarquer  que  cette  matière 
âpre  se  fond,  précisément  comme  la  ponce,  en  émail  blanc 
un  peu  buUeux ,  et  que  les  parties  tout-à-fait  terreuses  se  con- 
duisent au  chalumeau  comme  le  kaolin  ;  c'est-à-dire  qu'elles  ne 
fondent  qu'avec  difficulté,  et  qu'elles  produisent  alors  une  es- 
pèce de  fritte  semblable  à  la  porcelaine. 
Blocs  de  silex  ^  la  surface  du  terrain,  sur  le  Gsiroka  et  sur  la  pente  de  la 
»  Il  surface  do  ^Hio^^  avaut  de  rentrer  dans  la  région  des  vignes,  on  trouve 
une  assez  grande  quantité  de  blocs,  souvent  volumineux,  de 
matière  siliceuse,  assez  analogue  aux  silex  qui  forment  des  ro- 
gnons au  milieu  de  la  masse  terreuse  que  nous  venons  détudier. 
Dans  quelques  parties  de  leurs  masses ,  on  croirait  voir  les  silex 
résipites  qui  se  présentent  autour  de  Paris,  sur  le  ilanc  des  col- 
lines qui  appartienneat  à  nos  formations  supérieures*  Il  arrive 
même  que  ces  blocs  sont  caverneux^  et  ressemblent  assez  com* 


terraiii. 
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plëtement  à  do$  silex  meulières.  Il  est  possible  que  Ces  dtfbris  si- 
liceux  proviennent  des  dépôts  ponceux  terreux  ;  mais  je  n^ai  pu 
nutle  part  en  voir  en  place  d'aus^  yolumineuxi 

Après  avoir  visité  les  collines  qui  se  trouvent  immédiatement  ^^^^^ . 
ait-dessus  de  Tolc^a^  je  me  dirigeai  sur  Erdo-Benye^  oh  M.  de  ^^"^^^^"* 
Siirmay  eut  la  complaisance  de  m'accompagner  pour  me  feci-  p"«nciincnr. 
Iher  Fexcursion  que  je  voulais  faire  dans  les  montagnes  qbT  g'é^ 
lèvent  entre  ce  bourg  et  Tallya.  En  sortant  de  Tolc5v4|  où 
trouve  k  l'endroit  nommé  Nyak  -  Vàgô  ^  à  un  quart-^'heure 
de  différence^  au  milieu  de  la  plaine^  et  à  environ  117  mètres 
au-dessus  dti  niveau. des  mers  "^^  un  conglomérat  particu^ 
lier^  qu'on  exploite  comme  moélons  pour  les  constructions 
ordinaires.  Ce  conglomérat ,  qui  est  très  -^  solide  ,  est  com- 
posé de  cailloux  roulés  et  de  fragmens  anguleux  de  diverses 
natures  y  souvent  assez  difficiles  à  déterminer  :  les  uns  semblent 
être  des  portions  de  perlite  lithoïde  compacte^  les  au  très  sem- 
bleraient être  des  fragmens  de  ponce,  pénétrés  par  la  matière 
siliceuse  ou  argilo  -  ferrugineuse ,  qui  sert  de  lien  à  toute  la 
masse.  Tous  ces  fragmens  sont  de  couleur  jaunâtre  ou  rougeâtre 
plus  ou  moins  foncée.  La  pâte  qui  les  enveloppe  est  toujours 
très*- abondante,  k  cassure  terreuse,  le  plus  souvent  unie,  et 
passant  quelquefois  k  la  cassure  conchoïdale.  Elle  est  ordinaire*- 


Mo  Août  i8i8. 
Tolcsvà ,  à  2  heures. 


'Observatoire  cleBude^ 
12  beures. 


Hauteur  du  baromètre ^SS^^D. 

Température ,  .     i4^r« 

Teaaps  assez  beau. 

Hauteur  du  bttromètrew •  .  ,  744^111. 

Température  du  mercure 17 

r—  deTaîr, 17 

Temps  couTcrt. 
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ment  blanchâtre  ou  jaunâtre^  d'une  teinte  ocracëe,  quelquefois 
veinée  de  rouge  et  de  jaune ,  et  assez  analogue  à  certaine  variété 
de  Thonstein.  On  y  voit  des  taches  blanches  angulaires ,  plus 
tendres  que  le  reste  de  la  masse  ^  et  où  la  matière  est  souvent 
très-poreuse  :  il  semblerait  que  ces  taches  fussent  autant  de  frag- 
mens  de  ponce.  Ces  sortes  de  de'pôts  paraissent  devoir  s'étendre 
assez  loin  dans  la  plaine;  mais,  comme  ils  sont  recouverts  par  la 
terM  végétale  >  on  ne  peut  les  voir  que  dans  les  points  où  l'on 
a  fait  quelques  trous  pour  les  exploiter.  On  en  voit  quelques 
aifleuremens  dans  les  collines  extrêmement  basses  qui  se  trou- 
vent au  nord  de  la  plaine^  au  pied  des  collines  plus  élevées  qiû 
se  lient  avec  celle  de  Tolcsva  ;  mais  bientôt  on  les  perd  de  vue> 
et  on  retombe  sur  les  conglomérats  ponceux. 
wngîSmërtt  '^  collines  et  montagnes  de  Tolcsva  se  lient  avec  une  série 
poDceaz.  jg  montagnes,  en  général  peu  élevées,  qui  se  dirigent  vers  Erdô- 
Benye,  et  qu'on  a  constamment  à  sa.  droite  en  suivant  le  che- 
min. Les  collines  plus  ou  moins  élevées  qui  forment  les  avant- 
postes  de  ces  montagnes,  sont  composées  de  conglomérats  pon- 
ceux ,  qui  sont,  en  général,  mieux  caractérisés  que  ceux  de 
Tolcsva,  et  qui  peuvent  même  leur  servir  de  point  de  comparai- 
son, parce  qu'au  milieu  d'eux  il  s'en  trouve  encore  où  k  ponce 
est  extrêmement  altérée,  et  où  l'on  reconnaît  toutes  les  variétés 
difficiles  à  déterminer  que  nous  avons  décrites,  mélangées  avec 
d'autres  qui  ne  peuvent  laisser  aucun  doute.  Ces  conglomérats 
sont  quelquefois  sillonnés  très-profondément  par  les  torrensqui 
descendent  des  montagnes  pendant  les  grandes  pluies  :  il  y  a  des 
ravins  où  les  parois  à  pic  ont  plus  de  100  pieds  de  hauteur,  et 
où  l'on  peut  avec  faciUté  étudier  tous  les  débris  qui  composent 
les  collines.  On  y  trouve  une  grande  quantité  de  perlites  tes- 
lacés,  qui  offrent  des  variétés  extrêmement  agréables  j  c'est  par- 
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ticiilièrement  de  là  que  proviennent  tous  les  échantillons  de 
perlile  brunâtre  ou  rougeàlre,  qui  sont  répand tis  dans  les  col- 
lections sous  le  nom  de  perlite  de  Tokaj. 

Les  parties  élevées  de  ces  montagnes  présentent  un  autre  ^'^JJÎ|^"' ^* 
genre  d'intérêt  ;  le  perlite  s'y  trouve  en  place,  et  offre  un  grand 
nombre  de*Variétés  qui  méritent  une  attention  particulière.  Ces  Leur  «inicture 
roches  sont  souvent  escarpées  à  pic  sur  une  grande  hauteur.  lowqÛ'iu  wni 
En  examinant  de  loin  ces  escarpemens,  on  croit  reconnaître 
un  grand  nombre  de  couches  d'une  certaine  épaisseur ,  qui  se 
distinguent  les  unes  des  autres  par  une  teinte  de  couleur  parti- 
culière. Dans  quelques  pardes,  ces  couches  sont  horizontales; 
dans  d'autres,  elles  sont  ondulées  de  mille  manières,  et  quel- 
quefois repliées  les  unes  sur  les  autres,  en  formant  des  zigzags 
dont  les,  angles  sont  souvent  très-aigus.  On  peut  concevoir  d'a- 
bord, en  considérant  ces  roches  en  grand,  et  à  une  certaine  dis- 
tance, d'oii  on  peut  souvent  suivre  de  l'œil  les  escarpemens  sur 
un  e  grande  étendue ,  que  leur  masse  est  formée  de  dépôts  suc- 
cessif de  roches  de  diverse  nature,  ce  qui  peut  s'accorder  avec 
l'hypothèse  d'une  origine  ignée.  Comme  avec  celle  d'une  ori- 
gine neptunienne.  Mais  lorsqu'on  vient  à  examiner  ces  roches 
de  près,  on  est  bientôt  conduit  à  penser  totit  autrement  :  on 
reconnaît  qu'il  est  impossible  que  la  masse  qu'on  a  sous  les 
yeux,  soit  le  résultat  de  plusieurs  dépôts  différens,  et  on  est  forcé 
d'admettre  qu'elle  a  été  formée  d'un  seul  et  même  jet. 
-   En  effet,  à  peine  est-on  arrivé  au  pied  des  escarpemens,  qti'on  Siructorciéeiie. 
ne  reconnaît  plus  aussi  distinctement  les  grandes  couches  qu'on 
avait  observées  de  loin  ;  on  voit  que  toute  la  masse  se  compose  AUemaiives 
de  couches  extrêmement  mmces,  et  bien  plus  nombreuses  qu  on  couches  eicessi- 

,,..,,,-  ,  ,  *        .    vemem  minces» 

ne  1  avait  d  abord  soupçonne,  en  sorte  que,  sur  deux  ou  trois    pierreutei 

.jj,  ,  ir«  ..1^1  vitreasei. 

pieds  de  hauteur,  on  reconnaît  quelqueiois  une  vingtaine  de 
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couches  distinctes^  les  unes  vitreuses^  les  autres  pierreuses^  rpii 
alternent  entre  elles  ^  et  passent  de  l'une  à  l'autre  par  toutes  les 
nuances.  Dans  un  points  ces  petites  couches  partielles  sont  ho- 
rizontales^ dans  un  autre  ^  elles  sont  contourne'es  en  zigzags^ 
et  présentent  en  petit  ce  qu'on  avait  observe  en  grand.  Mais 
à  peine  a-t-ou  cassé  quelques  roches,  que  l'opinion 'qu'on  avait 
conçue  se  modifie  encore ,  car  dans  les  échantillons  mêmes  o\\ 
retrouve  la  disposition  en  petites  couches^  tantôt  planes^  tantôt 
en  zigzags,  les  unes  vitreuses,  les  autres  vitro-lithoïdes,  ou  en-: 
fin  tout-à-fait  pierreuses.  C'est  ainsi  qu'on  est  conduit  à  recon- 
naître que  la  masse  entière  est  réellement  de  la  même  nature , 
et  qu'en  voyant  des  couches  si  minces  se  succe'der  si  fréquem- 
ment, on  est  forcé  de  penser  que  tout  le  dépôt  a  été  formé,  en 
quelque  sorte,  d'un  seul  jet. 

PeriiieietfUcé.  Lcs  parlîcs  vitrcuscs  sont  des  perlites  lestacés,  c'est-à-dire, 
composés  de  globules  plus  ou  moins  déformés  par  leur  pression 
mutuelle,  et  dont  chacun  présente  la  structure  testacée.  Les 
couleurs  que  ces  variétés  affectent  sont  le  gris-de-perle,  le  gris 
et  le  brun  rougeàtres.  Les  globules  sont  ordinairement  d'un  petit 
volume,  de  la  grosseur  d'un  pois,  à  l'exception  de  quelques-uns 
qui  se  trouvent  de  la  grosseur  d'une  noisette,  et  quelquefois 
plus,  et  qui  ordinairement  sont  à  structure  compacte  :  ce  sont 
ceux  qu'on  a  nommés  particulièrement  Luchssaphir  et  Mare* 
kanite.  Maïs  il  arrive  aussi ,  et  cela  sur  le  même  échantillon , 
que  les  globules  deviennent  très-petits,  et  au  point  qu'il  est  diP- 

prriiie'coropa"c(e  ficile  de  les  distiugucr  :  la  roche  parait  alors  grenue,  et  quel-- 
quefois  tout-à-fait  compacte.  Mais  ces  petites  couches  compactes 
passent  insensiblement  à  d'autres  qui  sont  vitro -lilhoïdes,  et 
même  pierreuses,  tantôt  gris  rougeàtre,  tantôt  rouge-de-bri- 
que, et  qui  forment  au  milieu  de  la  masse  vitreuse  des  espèces 
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de  feuillets  plus  ou  moins  ondules >  où  en  zigzags^  qui  rarement 
eut  nli^  d'une  ligne  d'épaisseur.  Cependant  il  arrive  que  ces 
parties  pierreuses  prennent,  aux  dépens  de  celles  qui  sont  vi-^ 
treuses,  une  épaisseur  plus  considérable;  elles  forment  alors 
des  nids  lenticulaires^  qui  ne  se  prolongent  jamais  à  une  grande 
distancç^  et  sont  sôus-di visés  comme  les  couches  pierreuses  que 
nous  allons  décrire. 

Les  parties  pierreuses  qui  alternent  avec  la  roche  ne  sont  pas  Kiameo  des 

1         1  .  U  j.       .  jf       parlicsUlhoïdes. 

non  plus  homogènes  ;  elles  se  composent  ordmairement  a  un 
nombre  infini  de  couches  parallèles^  qui  souvent  ont  à  peine  un 
demi*-millimètre  d'épaisseur,  les  unes  noires,  les  autres  rouges 
ou  grisrde^endre.  Ces  petites  couches  sont  rarement  planes  ; 
elles  sont  ordinairement  très-ondulées  ou  repliées,  uu  certain 
nombr'e  ensemble,  en  zigzags,  sous  des  angles  plus  ou  moins  ai- 
gus. Quelquefois  les  parties  noires  et  rouges,  au  lieu  de  former 
des  petites  couches  bien  suivies ,  sont  simplement  mélangées  les 
unes  avec  les  autres  d'une  manière  très-irréguUère ,  et  il  en  ré- 
sulte des  roches  bigarrées  ou  tachetées,  souvent  ires-extraordi- 
naires, et  très  '  éloignées  surtout  de  ce  que  nous  connaissions 
jusqu'ici  dans  le  perlite.  Lorsqu'on  examine  attentivement  ces 
roches  avec  une  forte  loupe,  on  reconnaît  qu'elles  sont  souvent 
composées  d'une  infinité  de  petits  globules,  les  uns  noirs,  les 
autres  rouges,  striés  du  centre  à  la  circonférence.  Les  parties 
rouges  sont  généralement  ternes ,  à  cassure  unie  ou  terreuse  ; 
mais  les  parties  noires  présentent  un  éclat  demi-vitreux ,  quel- 
quefois même  tout*à-fait  vitreux,  et  paraissent  être,  en  consé- 
quence, de  la  même  nature  que  le  perlite  vitreux.  Il  arrive  asçez 
souvent  que  les  parties  noires  et  les  parties  rouges  sont  à  peu 
près  eu  même  quantité ,  mais   quelquefois   aussi  les  parties 
rouges  devieunent  beaucoup  plus  abondantes;  la  roche  passe 
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ilors  il  d^autres  variétés  qui  sont  plus  ternes  encore^  et  ^^[oelque- 
c;,^.^  ^1^*^  fcis  même  terreuses-  Dans  quelques  cas,  elles  deviennenMpJhi- 
**^^-  leuics,  et  partout  les  cellules  sont  tapissées  de  très-peiîls  cris- 
taux de  quarz  jaunâtre. 
i.-wMM»  Telle  est  la  nature  des  matières,  les  unes  vitreuses^  les  antres 
•il^?r«in  pierreuses,  qui  alternent  entre  elles,  et  qui,  dans  les  parties  de 
'***  f<nà«.  j^  jjjg^g  qJj  i^  structure  est  plus  r^^lière,  forment  des  espèces 
de  couclies  qui  ont  de  trois  à  six  pouces  d'épaisseur.  Mais  il  ar- 
rive que,  dans  tel  ou  tel  point  de  la  masse,  les  couches  vitreuses, 
sans  cependant  manquer,  diminuent  d'épaisseur,  et  alors  les 
parties  pierreuses  deviennent  plus  abondantes.  C'est  précisé- 
ment de  cette  différence  du  plus  au  moins  que  résulte  Fappa- 
rence  de  stratification  en  bancs  épais ,  que  l'on  aperçoit  à  une 
certaine  distance,  parce  qu'alors  on  ne  distingue  que  les  parties 
les  plus  abondantes,  qui  donnent  à  la  partie  de  la  masse  oîi  elles 
se  trouvent  une  teinte  générale  de  couleur.  Les  parties  ou  le 
perlile  vitreux  domine  sont  généralement  d'une  couleur  bru- 
nâtre assez  foncée,  et  celles  au  contraire  oîi  le  perlite  lïthoïde 
est  plus  abondant,  ont  une  couleur  rougeàtre,  et  toujours  assez 
claire.  C'est  ainsi  qu'on  découvre  de  loin  des  bancs  alternatii^ 
des  deux  teintes  principales  que  notis  venons  de  citer ,  mais  qu'on 
ne  les  distingue  plus  si  bien  de  près,  parce  que,  dans  la  réa- 
lité, ils  ne  différent  les  uns  des  autres  que  du  plus  au  moins.  U 
faut  cependant  dire  que  dans  la  partie  supérieure  de  ces  monta-- 
gnes,  les  perlites  lithoides  sont  beaucoup  plus  abondans  que 
dans  le  bas ,  et  qu'ils  constituent  à  eux  seuls  totis  les  sommets. 
U  est  probable  que  c'est  un  phénomène  semblable  qui  se  pré- 
sente à  la  monugne  de  Pat  ko  ;  mais  comme  tout  est  couvert 
de  débris,  les  parties  vitreuses  se  trouvent  cachées,  au  moias 
dans  les  points  que  j'ai  parcourus,  (/^oy^js,  sur  ces  escarpemeos^ 
UplV,tig.2et5). 
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Une  circonstance  fort  remarquable  que  présente  le  perlite  Cniiam  de 
\itreux  dans  ces  montagnes,  c'est  la  présence  des  cristaux  de  periîie  fitrcut 
tpiarz  qui  se  trouvent  quelquefois,  mais  rarement,  loge's  entre  les 
globules  de  la  roche,  ou  même  au  milieu  d'eux.  Ce  sont  des  criaS- 
taux  d'un  ^aune  verdàtre,  passant  au  jàune-de-miel ,  peu  ëclatans, 
et  présentant  même  un  coup  d'œil  laiteux.  Ils  affectent  la  forme 
d'un  dodécaèdre  bipyramidal  sans  prisme,  g[ui  pre'sente  bien 
réellement  les  angles  du  quarz.  Ils  sont  infusibles  au  chalu- 
meau, et  uniquement  composés  de  silice.  Tous  ces  caractères 
étaient  importans  à  constater,  parce  que,  jusqu'ici,  on  ne  con- 
naissait pas  le  quarz  au  milieu  du  perlite,  et  qu'on  avait  même 
fondé  sur  son  absence  une  des  preuves  de  l'origine  ignée  de 
cette  roche.  M.  Esmarck  a  déjà  indiqué  des  cristaux  semblables 
dans  son  ouvrage,  et  quoique  l'auteur  ne  leur  ait  pas  donné 
<{e  nom ,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  dans  sa  des- 
cription ceux  que  je  viens  d'indiquer  *  :  cependant  il  paraîtrait 
que  ce  n'est  pas  dans  le  perlite  même  que  ce  voyageur  les 
a  rencontrés,  puisqu'il  les  indique  auprès  de  Tokaj,  où  "je  ne 
connais  pas  de  perlite ,  et  dans  une  roche  qu'il  nomme  porphyre. 

Pour  ne  pas  interrompre  l'ordre  des  idées,  j'ai  négligé  jus- 
qu'ici de  parler  des  conglomérats  ponceux  qu'on  exploite  au  D.^pAts  nmuw 
milieu  des  collines  qu'on  trouve  sur  la  route  de  Erdô-Beny e ,  poKe*rr^*ée. 
en  vue  du  bourg  de  Liszka.  Les  carrières  en  portent  même  le 
nom,  quoiqu'elles  se  trouvent  à  une  assez  grande  distance  de 
l'endroit.  Le  conglomérat  ponceux  qu'on  exploite  présente  des 
caractères  particuliers  que  nous  n'avons  pas  encore  vus  d'une 
manière  aussi  prononcée  dans  ceux  que  nous  ayons  observés 


*  Kûrze  Beschreibung  j  pag.  i45. 
T.   IL  29 


226  "  RfelATÎON   HISTORIQUE.   CHAP.  TClï. 

dans  diflfërens  lieux;  La  pbnce  n'y  est  point  du  tout  dëcompo- 
•sëe ,  mais  elle  est  broyée ,  et  quelquefois  si  finement ,  qu'il  n'est 
plus  possible  de  la  reconnaître  dans  im  échantillon  isole'.  Ces  éé- 
bris  sont  reagglutinës  enti*è  eux  sans  ciment  apparent^  et  don- 
nent lieu  à  des  masses  blanches  très-légères,  extrêmement  âpres 
au  toucher,  et  d'une  grande  solidité.  Elles  sont  formées  de  cou- 
ches horizontales  bien  distinctes ,  qui  différent  souvent  lies  unes 
des  autres  par  le  degré'  de  finesse  et  de  solidité  qu'elles  présen- 
tent. Les  parties  solides  Sont  exploitée*  comme  pierres  a  bâtir, 
qu'on  emploie  dans  tous  les  environs  pour  les  ouvrages  qui 
exigent  des  pierres  taillées.  Toutes  les  maisons  de  Toka|,  de 
Liszka,  deTôlcsva,  etc.,  etc.,  en  sont  construites^  et  on  l'ex- 
porte fort  loin  dans  la  plaine. 
^  OTc'T^d^      La  première  chose  à  dter  dans  ces  carrières ,  parce  ^e  c'est 
p«*"*'      celle  qui  conduit  le  plus  pronaçtement  h  reconnaître  la  nature 
de  la  masse,  est  un  poudingue  assez  grossier,  composé  de  petits 
cailloux  roulés ,  le  plus  souvent  de  perlite ,  ou  plutôt  d^dbsi- 
dienne ,  car  ils  ont  tous  la  structure  compacte ,  qui  sont  réu=- 
nîs  par  un  ciment  grossier  friable,  extrêmement  âpre^  tout  c<mû- 
poséde  petits  fragmens  de  ponce  broyée^  très-fins >  mais  qu'on 
peut  cependant  reconnaître  avec  le  secours  de  la  loupe  ;  çà  et 
là  il  se  trouve  des  fragmens  un  perl  plus  gros,  et  de  qudique^ 
lignes  de  diamètre ,  qui  conduisent  encore  à  détermiAer  avec 
Il  aiteme  avec  ^^""^^  Certitude  la  nature  de  tout  4e  reste  delà  pâte.  Gelte  espèce 
ac'^miîScfiB'e  de  poudingue  d'obsidienne,  à  pète  de  p6nce:broyée,  hl«WB6ipa1r 
couches  horizontales,  plus  ou  moins  épaisses,  avec  d'autres,  qœ> 
quoique  encore  grossiers,  sont  cependant  plus  fins^  et  ne  reo* 
ferment  plus  autant  de  cailloux  roulés.  Ceux-ci  alternent  en- 
suite avec  des  couches  plus  ou  moins  épaisses,  très-solides,  oà 
la  ponce  est  broyée  si  finement,  que  toute  la 'masse  paraît  homor 
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jgène;  ce  n'est  que  çà  et  là,  en  cassant  un  grand  nombre  fï*^- ^ J2S?e  ho5?^^^ 
chamillons,  qu'on  retrouve  quelques  petits  fragmens  de  ponce  ^' 
eijcpre  visibles.  Ces  couches  solides ,  qui  ont  trois  ou  quatre 
pièces  d'épaisseur ;j  se  divisent  quelquefois  en  d'autres  couches 
{horizontales^  qui  dojapent  dç  û  facili^  â  l'exploit^ppn.  Il  est  a 
rpfp^rquer  q^ie  ces  rpches  arënacdes  hornogènjes^i  celles  mêipes 
qiiî  np  présentent  plps  la  moindre  trace  dp  ponce  >  offrent  en- 
core les  principaux  caractères  de  cette  substance  ;  c'est  r4prete 
qui  lui  est  particulière,  ijnp  légèrptë  ipéme  qui  ne  se  trquvp  pas 
/^ns  d'autres  roches,  et  la  manière  de  se  fopdre  au  çhalupieau 
en  pmajl  blanc  un  peu  bullpux. 

Arrive'  à  Erdô-Bepye,  je  me  fis  conduire  aux  carrières  où  Cirri^re 
Ion  exploite  encore  pour  la  bâtisse,  des  pierres  semblables  a  variété  du 
celles  de  Liszka.  Les  collines  dans  lesquelles  ces  carrières  sont 
ouvertes  se  lient  évidemment  avec  toutes  les  collines  de  con- 
glomerat  ppnçeux  que  nous  avoqs  vues  jusqu'ici,  et  par  con- 
séquent avec  les  collines  de  Liszka  dont  nous  venons  de  par- 
1er.  La  masse  de  la  roche  présente  d'ailleurs  tous  les  carac- 
tères  de  celle  que  nous  venons  de  décrire,  et  seulement  avec 
quelques  modifications.  Les  cailloux  roulés  d'obsidienne  sont 
beaucoup  plus  rares  qu'à  Liszka^  on  n^en  trouve  que  çà  et  là, 
et  ils  ne  forment  pas  de  poudingues  distincts  comme  ceux  que 
nous  venons  de  décrire.  Mais,  en  revanche,  il  y  a  d'assez  gros 
fragmens  d'obsidienne  ponceuse,  très- vitreuse^  et  d'autres  à  fi- 
bres allongées,  nacré^es,  quelquefois  extrêmement  serrées,  On 
trouve  aussi  çà  et  1^  des  caillou^  roulés  de  y^ritable  tiachyte , 
de  la  grosseur  du  poing.  \i!^  qaasse  géf^j^ral^ç  du  4épot  est  formée 
de  ponce  broyée ,  déposée  par  baACS  horizontale  Quçlques- 
uijs  4e  ces  bancs  offrent  une  rqche  grenue,  très-âpre  au  toucher, 
qui  se  diyj&en  en  tablet|tes  plus  pu  moi^  f^E^f^^  y  d'autres  pré^ 


228  RELATION  HISTORIQUE.  CHAP.  Xll. 

sentent  des  masses  homogènes,  presque  compactes,  à  cassure 
unie  ou  légèrement  courbe  ;  et  îl  serait  impossible  d'y.  recon- 
naître la  ponce,  si  l'on  n'ëtaît  conduit  par  des  passages  évidens, 
par  de  petits  fragmens  encore  distincts  qu'on  reconnaît  çà  et  là. 
i^h^iomp^e.  ^^^  quelques  parties ,  ces  dépôts  présentent  encore  un  tissa 
plus  serré,  et  au  point  que  la  cassure  devient  irrégulièrement 
conchoidale,  et  l'éclat  demi-vitreux;  la  couleur  .devient  alors 
légèrement  verdàtre  :  il  y  a  quelques  points  où  la  roche  pré- 
sente le  grain  et  Yéclai  de  la  porcelaine. 
D^pAij grossiers     Lc^  couches  soUdcs  quc  je  viens  de  décrire,  et  qui  reposent 
tupéri»re.   sur  des  débris  ponceux  évidens ,  où  la  ponce  n'a  pas  subi  d'al- 
tération, sont  recouvertes,  dans  quelques  parties,  par  des  dé- 
pôts plus  ou  moins  épais,  plus  grossiers,  où  se  trouve  une  grande 
quantité  de  fragmens  de  ponce,  qui,  quoique  encore  assez  so- 
lide, a  cependant  subi,  dans  quelques  parties,  un  certain  degré 
petito  fiioDs   d'altération.  Ces  dépôts  sont  particulièrement  remarquables  par 
des  nions  qm  les  traversent  verticalement,  et  qm  renterment 
•  une  matière  blanche,  à  tissu  très-serré,  qu'ion  est  naturelle- 
ment porté  à  comparer  aux  couches  solides  du  conglomérat 
ponceux  que  nous  venons  de  voir.  C'est  en  effet  une  mauère 
plus  ou  moins  compacte,. âpre  au  toucher,  à  cassure  unie,  qui 
se  fond  aussi  au  chalumeau  en  émail  blanc  un  peu  buUeux.  Il  y 
a  des  parties  qui  sont  plus  foncées  en  couleur,  brunâtres  ou  oli- 
vâtres ,  un  peu  translucides  sur  les  bords  ;  elles  sont  ordinaire- 
ment  placées  sur  les  côtés  du  filon ,  et  forment  ainsi  des  es- 
pèces de  salhandes ,  souvent  assez  distinctes.  Ces  petits  filons 
sont  très-longs,  souvent  de  8  à  10  pieds,  mais  leur  plus  grande 
largeur  n'est  que  de  deux  ou  trois  pouces  :  îl  arrive  même  que  ,. 
sur  une  assez  grande  longueur,  ils  ne  présentent  que  5  ou  6  li- 
gnes de  largeur.  C'est  dans  ces  parties  que  j'ai  particulièremeiR 
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recueilli  les  ëchaotillons ,  à  cause  de  la  facilité  d'avoir  alors> 
sous  un  petit  format^  les  parties  adjacentes  de  la  roche. 

Toutes  les  collines  autour  de  Erdô-Benye  sont  composées  des 
mêmes  conglomérats  plus  ou  moins  solides ,  et  il-  parait  que  les 
mêmes  dépôts  s'étendent  dans  le  fond  de  Fespèce  de  golfe  qui  se 
trouve  entre  les  collines.  On  eji  retrouve  des  affleuremens  dans 
plusieurs  points  de  la  plaine^  autour  du  village,  et  il  existe  à  la 
surface  du  terrain  une  assez  grande  quantité  d'opale  opaque  Opaicopiqoe. 
{silex  résinite)  blanchâtre,  jaunâtre  et  noirâtre ,  plus  ou  moins 
translucide  sur  les  bords.  On  trouve  aussi  du  silex  ordinaire, 
c'est-à-dire,  à  cassure  esquilleuse,  presque  céroïde. 

De  Erdô-Benye,  je  me  dirigeai  à  travers  la  montagne  pour      Ron,^ 
gagner  le  bourg  de  Tallya.  Cette  partie  offre  encdre  un  nouvel  \'Tl%âf^7 
intérêt  par  les  modifications  que  les  conglomérats  ponceux  y  ^*  "^^"^•s'''- 
éprouvent.  Dans  le  bas  de  la  rtontagne,  ce  sont  d'abord  des  dér 
bris  ponceux  ordinaires ,  oîi  la  ponce  n'est  plus  simplement 
broyée  comme  dans  ceux  que  nous  venons  de-décrire,  mais  al- 
térée ,  et  formant ,  comme  autour  de  Tolcsva ,  une  matière  ar- 
gileuse plus  ou  moins  solide ,  dans  laquelle  se  trouvent  dissémi- 
na des  fragmens  nombreux  de  ponce,  dont  le  tissu  est  encore 
distinct.  Dans  les  parties  un  peu  plus  élevées,  on  remarque,  en 
étudiant  les  ravins ,  les  petits  escarpemëns  qui  se  présentent  sur 
la  pente  du  terrain ,  que  la  pâte  du  conglomérat  prend  plus  de  ç         . 
consistance.  On  la  voit  passer  par  degrés  à  une  matière  homo-  ^"  congioméraL 
gène,  qui  offre,  en  apparence,  les  caractères  d'une  argile  en- 
durcie, à  cassiu'e  terreuse ,  mais  qui  a  cela  de  particulier,  qu'elle 
est  fusible  en  émail  blanc,  ou  au  moins  susceptible  de  se  friter 
k  la  sur&ce  lorsqu'on  l'expose  à  l'action  du  chalumeau.  Ailleurs, 
elle  prend  un  tissu  plus  serré  et  les  caractères  d'un  feldspath  p^^^  ^^^^ 
compacte  terne.  Les  fragmens  ponceux  se  fondent  aussi  petit  à  ^^**  "",[**^^ 
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petit  dans  la  pàte^  et  bientôt  ils  ne  prësentenv  plus  que  àw  ia^ 
ches  irr^gulières  qu'on  ne  pourrait  reconnaître ji  ^  Vonn^etsât 
conduit  par  la  série  des  passages* qu'on  peut  recueillir,  non  pas 
seulement  dans  le  même  lieu,  mais  dans  le  même  bloc  de  roche. 

4iofflo^ènes.  ^^  arrivc  ainsi  par  degrés  à  des  roches  tont-à-fait  homogmes, 
eikif  "  très-solides ,  qui  constituent  particulièrement  les  sommets  de 
ces  montagnes.  Ces  rQches  deyi^nnent  çà  et  là  oelluleusiss  ;  il  y 
a  des  cellules  qui  proviennent  visiblement  de  la  destruction 
plus  ou  moins  complète  des  fragniens  ponceuii,  dont  il  reste 
souvent  des  portions  dans  les  cavités;  mais  il  y  a  aussi  d'autres 
ceUules  qui  ne  sont  peut-être  pas  dues  à  la  mêm^  cause  :  au 
moins  a'existe-t-il  plus  de  traceç  des  fragmeps  ponceuz  auxquels 
an  pourrait  les  attribuer.  Ainsi  modifiées,  ces  roches  ressem* 
blent  quelcpiefois  beaucoup  au  porphyre  molaire;  iqais  dles 
sont  en  général  plus  terreuses  ddbs  la  cassure,  et  ne  ftéseateiù, 
pas  cette  grande  quantité  de  veines  siliceuses  qui  caractérisent 
les  porphyres  molaires  ;  on  n'y  observe  jamais  ces  globules 
vitro-iithoïdes  blanchâtres,  striés  du  centre  à  la  circonfi^r^ice , 
qui  sont  encore  plus  caractéristiques.  Tous  les  sommets  des 
premières  montagnes  qne  l'on  traverse  sont  composés  de  ces 
sortes  de  roches,  qii'on  ne  serait  pas  sans  doute  tenté  de  ratta*- 
cher  auK  conglomérats  ponc^eux  si  on  les  voyait  isolémeol;  ;  elles 

£zt<*fis{pnde'«tt  couvrent  une  étendue  considérable ,  ca^ ,  pendant  plusieurs 
beures,  on  ne  rencontre  pas  autre  chose;  elles  s'iâLèveni  à  la 
hauteur  d'environ  465  mètres  au-nlessus  des  mprs, pu 5id  JHu^ 
très  au-dessus  des  plaines  enwonnantes  ^  ;  mais ,  arrivé  en  c» 


''So  août  i8i8. 
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points  on  descend  pendant  quelques  instans,  pour  remonter 
ensuite  et  traverser  une  montagne  qui  se  trouve  à  peu  près  au 
même  niveau  que  la  première.  On  ne  rencontre  plus  sur  celle- 
ci  que  des  trachytes  de  couleur  noire,  analogues  à  ceux  que  Tncbyte». 
nous  avons  observa  sur  la  route  de  Telkebànya  à  Tolcsva.  Il 
paraît  que  ces  roches  constituent  tout  le  centre  de  la  chaims  qui 
se  prolonge  jusqu'à  Tokaj  ;  niais  elles  ne  se  montrent  que  dans 
quelques  points  isoles,  et  sont  partout  recouvertes  de  dâ>ris 
ponceux  plus  ou  moins  altérés. 

Toutes  ces  montagnes  sont  extrém^nent  boisées,  et  les  arbres  Diffiooitéi  de  u 
qu'on  y  trouve  ne  sont,  en  très^grande  partie,  que  des  chênes.  '*^"*** 
1^41  vais  imaginé  d'y  faire  passer  une  voiture,  parce  que  le  con- 
ducteur m'avait  assuré  que  c'était  possible  ;  il  y  a  en  effet  un 
cnemin ,  mais  oh  probablement  on  ne  passe  jamais  que  pour  al- 
ler âù  bois ,  et  si  exécrable ,  que  plusieurs  fois  je  fus  sur  le  point 
de  renvoyer  la  voiture  m'attendre  à  Tokaj«  Pendant  plus  de 
trois  quarts -'d'heure  nous  fumes  obligés  de  porter  une  pierre 
pour  caler  à  chaque  instant  la  roue ,  pendant  que  les  chevaux 
reprenaient  halcSne.  Enfin ,  après  une  peine  infinie ,  nous  par- 
vhunes  à  hisser  la  voiture  jusqu'au  sommet  de  là  montagne,  ne 
sachant  trop  comment  elle  descendrait  de  l'autre  coté;  heureu- 
sement nous  y  trouvâmes  un  chemin  un  peii  plus  praticable, 
mais  le  conducteur  se  promit  bien  de  n'y  jamais  revenir. 

Après  avoir  traversé  la  montagne  de  trachyte  que  je  viens  Conglomérat 
d^ndiquer^  on  rètrotive  bientôt,  en«  descendant  sur  la  pente  op-  ^iT ^t^ 
pùsée ,  plœ  bas,  les  mêmes  passages  au  con^kmiérat  de  ponces , 


^^ 
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et  enfin  on  arrive  sur  le  conglomérat  méme^  que  Ton  poiirsuit 
jusqu'à  ce  que  Ton  soit  arrivé  sur  les  collines  de  sables  qui  s'a- 
baissent successivement  y  et  se  perdent  dans  les  plaines  du  Her- 
nat,  et  que  l'on  poursuit  alors  jusqu'à  Tallya. 
ExcortioB        ^  lendemain ,  dès  le  grand  matin ,  je  sortis  de  Tallya  pour 
•a  Saior  de  yîsiter  Ics  moutagues  environnantes.  Je  me  dirigeai  surleSator, 
qui  est  le  point  le  plus  ëleve'  de  la  contrée.  On  rencontre  d'a- 
Bocbet  rouiéei.  bord  sur  le  chemin  une  grande  quantité  de  débris  roules  de 
toutes  espèces  :  les  uns  sont  des  trachytes  noirs  porpkyriques^ 
qui  sont  probablement  les  roches  que  M.  Esmarck  a  nonunëes 
basalte;  les  autres^  sont  des  roches  analogues  à  celles  que  nous 
avons  observées  sur  les  montagnes  en  venant  de  Erdo-Benye;  mais 
je  quittai  bientôt  la  route  pour  entrer  dans  un  ravin  qui  me  con- 
duisit sur  les  hauteurs^  et  d'oii  il  me  paraissait  facile  ensuite  d'ar- 
river au  Sator/  Je  ne  tardai  pas  à  rencontrer  les  conglomérats 
congiomjfat  pouceux,  ct  àtrouver  parmi  les  cailloux  i-oulés  diverses  variétés 
ponceux.     ^^  perlitcs ,  les  uns  vitreux,  les  autres  lithoïdes,  une  grande 
quantité  de  perlite  ponceux  blanc  et  noir ,  el  aussi  des  perlites 
scoriacés,  comme  ceux  que  nous  avons  déjà  cités  à  l'extrémité 
de  la  vallée  de  Glasshutte.  Tous  ces  del>ris  paraissent  avoir  été 
détachés  du  conglomérat,  oîi,  sans  être  abondans,  au  moins 
dans  cette  partie ,  on  les  voit  cependant  çà  et  là  en  blocs  plus  ou 
moins  considérables. 

Je  quittai  bientôt  aussi  le  ravin  pour  gravir  sur  les  collines  , 
où  je  trouvai  d'abbrd  des  conglomérats  ponceux  ordinaires  ; 
mais  arrivé  plus  haut ,  oii  j'avais  aperçu  des  escarpemetis  ^  je 
c^nsioniérai  tï'^^^'^i  ^^^  couglomérats  beaucoup  plus  solides,  formés  de  frag- 
poMciix  solide,  mens  de  ponces ,  de  perlite  vitreux ,  de  perlite  lithoïde ,  tous 
parfaitement  intacts,  fortement  agglutinés  entre  eux  et  sans  ci- 
ment apparent  :  il  seftiMe  qu'ils  aient  été  réunis  dans  un  mo- 
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ment  ou  les  uns  et  les  auires  étaient  à  l'ëiat  de  mollesse^  et  qu'ils 
€ie  soient  alors  pënétrës  mutueUement  ^  et^  en  quelque  sorte  ^ 
fondus  les  uns  dans  les  autres.  Mais  ^  quelle  que  soit  la  manière 
dont  ces  masses  aient  été  agréées ,  elles  n'en  sont  pas  moins 
composées  cle  fragmens  bien  ëvidens  :  c'est  ce  qu'on  reconnaît 
surtout  à  l'^rd  de  la  ponce ,  parce  que^  dans  les  diverses  par- 
ties qui  se  présentent  les  unes  à  cote  des  autres ,  les  fibres  sont 
tout  opposées  et  dirigées  au  hasard  dans  tous  les  sens.  Ces  con- 
glomérats particuliers^  qui  n'ont  d'analogie  qu'avec  ceux  que 
nous  avons  obs^vés  dans  la  vallée  de  Glassbùtte  '^ ,  percent  çà 
ei  ]k  au  milieu  de$  vignes  ,  dont  les  pentes  des  montagnes  sont 
couvertes  ;  mais  c'est  surtout  dans  les  parties  les  plus  élevées 
qu'ils  se  présentent  le  plus  distinctement  ;  ils  y  forment  des  es* 
carpemens  assez  considérables^  qui  se  soutiennent  très  «bien  ^ 
quoique  les  parois  soient  souvent  verticales ,  et  dans  lesquels 
on  reconnaît  des  bancs  horizontaux  plus  ou  moins  épais.  Ils  pa- 
raissent se  prolonger  sur  une  assez  grande  étendue^  et  composer 
les  sommités  de  la  masse  de  collines  qui  se  trouvent  à  l'est  de 
Tallya  >  tandis  que  toutes  les  pentes  sont  fermées  de  conglomé- 
Fats  poBceûx  terreux. 
.  En  quittant  ces  montagnes  pour  me  diriger  sur  le  Sator^  ]e  biocs  de  pooc« 
rencontrai  des  blocs  de  ponce  d'une  grande  dimension^  ëpars  àu^^Z 
çk  et  là  à  la  surface  du  terrain ,  qui  ^  dans  cette  partie^  est  tout 
couvert  de  gazon  ;  on  cimimence  ensuite  a  monter  très-^rapid^ 
ment,  et  en  moins  d'un  quart* d'heure  on  arrive  au  sommet 
de  la  montagne.  Les  flancs  en  sont  escarpés  k  pic  sur  une  agsez  M^^eperiue; 
grande  hauteur  ,  et  présentent  des  perlites  de  diverses  variétés  ; 
la  plus  grande  partie  sont  des  perlites  testacés,  à  très-petits  glo- 


♦  Fbyez  lom.  i ,  pa^^  34i. 
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Variations  bules^  qui  ont  une  couleur  jaune-brunâtre  ;  il  y  a  presque  tou- 
jours^ entremêlés  avec  les  globules  vitreux,  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  globules  vitro -lithoides,  gris -de -fer, 
striés  du  centre  à  la  circonférence.  Le  nombre  de  ces  globules 
augmente  petit  à  petit  dans  certaines  parties,  et  on  arrive  alors 
à. des  masses  qui  en  sont  entièrement  composées,  qui  font  corps 
avec  les  parties  vitreuses ,  au  milieu  desquelles  elles  ne  forment 
que  des  espèces  de  nids ,  que  l'on  perd  et  qu'on  retrouve  suc- 
cessivement ,  sans  trop  pouvoir  distinguer  ni  où  ils  commencent 
ni  où  ils  finissent  II  y  a  aussi  des  points  où  ces  globules  gris-de-* 
.  fer  se  fondent  les  uns  dans  les  autres  et  constituent  des  roches 

Passage  compactes,  qui  ont  tous  les  caractères  du  feldspath  compacte, 
*c«^pâc*e?  ^t  au  milieu  desquelles  on  distingue,  çà  et  là,  des  taches  grises 
plus  ou  moins  prononcées  :  ce  sont  des  variations  analogues  à 
celles  que  nous  avons  vues  dernièrement  à  Telkebanya,  au  gi- 
sement de  l'opale  jaune,  et  qui  se  présentent  en  si  grande  quan- 
tité dans  les  perlites  qu'on  trouve  à  l'extrémité  de  la  vallée  de 
Glasshùtte.  Dans  d'autres  points ,  on  voit  ces  perlites  lithoïdes 
globulaires  passer  à  des  roches  homogènes  de  couleur  rouge-de- 
brique,  à  cassure  terne,  et  qui  sont  tout-à-^ait  semblables  au 
perlite  lithoïde  en  masse ,  que  nous  avons  déjà  trouvé  en  grande 
quantité  depuis  Telkebanya. 

Piaieao  Parvcnu  sur  l'espèce  de  plateau  qui  termine  la  montagne, 
on  ne  peut  plus  voir  la  roche  en  place  ;  tout  est  couvert  de 
terre  et  de  gazon.  La  hauteur  de  ce  point ,  le  plus  élevé  de  la 

contrée,  est  d'environ 350  niètres  au-dessus  des  mers*,  ou  230 
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mètres  au-dessus  de  la  plaine^  à  Tallya/On  a^  de  cet  endroit^ 
une  vue  très-e'tendue  et  fort  belle.  On  découvre  un  très-grand 
nombre  de  bourgs  et  de  villages,  qui,  par  leur  rapprochement 
et  leur  étendue,  annoncent  la  richesse  de  la  contrée.  On  aper- 
çoit Tallya,  Gqhpj  Manok,  Megyaszo^  Szanto\  Cserenk, 
Varallyaj  etc.,  et  plusieurs  autres  qui  sont,  en  partie,  cachés 
au  milieu  des  arbres.  Au  loin,  vers  le  nord,,  sont  les  montagnes 
de  Jaszo  et  dé  Gôlnitz,  et  à  Pouest-sud-ouest ,  celles  de  Dyôs 
Gyôr.  Les  collines  plus  rapprochées ,  qu'on  aperçoit  à  la  droite 
du  Hemat ,  méritent  à  peine  d'être  citées*  On  reconnaît  aussi  de 
cet  observatoire,  que  la  montagne  de  Satorest  allongée  du  sud-  * 
ouest  au  nord-est  ;  elle  se  termine  au  nord-ouest  par  une  butte 
beaucoup  plus  basse,  qui  se  trouve  près  de  Szanto,  et  qui  est 
composée ,  comme  les  parties  les  plus  basses  des  environs  de 
Tallya ,  de  conglomérats  ponceux.  J'ai  poursuivi  le  sommet  de 
la  montagne  de  Sator  vers  le  nord-ouest ,  oii  le  terrain  s'abaisse 
par  une  pente  douce,  et  présente  quelques  ondulations.  Les  ro- 
ches que  j'avais  ajperçues  dans  cette  partie,  et  qui  avaient  attiré 
mes  pas ,  ne  m'ont  offert  que  des  perlites  lithoïdes  en  masse, 
de  couleur  Touge-de-brique,  qui  présentent  çà  et  là  des  pointes 
de  rochers  plus  ou  moins  étendues ,  et  dont  il  se  trouve  des 
blocs  plus  ou  moins  considérables  sur  la  pente  de  la  montagne,  vignes  dtspo- 
Ne  voyant  rien  autre  chose  à  observer,  je  redescendis  à  travers  •^**p"^^*"- 
les  vignes  pour  aller  regagner  le  bourg  de  Szanto  \  cette  *  des 
cente  a  quelque  chose  d'assez  amusant,  lorsque ,  comme  moi , 
on  la  ^t  à  travers  champs^  «car  on  a  pratiqué  d'étage  en  étage 
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des  murailles  pour  soutenir  les  terres  par  gradins^  et  pouvoir 
les  rendre  à  la  culture^  que  la  pente  rapide  du  terrain  aurait 

GoOecUonsde  empéchée.  D  en  résulte  qu'à  chaque  instant  il  faut  sauter  d'un 
mraiues.  gradin  sur  l'autre  ^  ce  qui  quelquefois  donne  quelque  embarras^ 
parce  que  les  murailles  sont  assez  ëlevées.  Mais  ces  murailles 
sont  des  collections  de  roches  fort  intéressantes^  oii  l'on  peut  se 
procurer  un  grand  nombre  de  variétés  de  perlîtes ,  auxquelles 
il  ne  manque  que  la  dé^gnation  du  lieu  d'oh  ils  ont  été  déta- 
chés. Il  est  probable  que  ce  sont  des  blocs  qui  se  trouvent  dans 
le  conglomérat  ponceux^  et  qu'on  a  ramassés  à  la  surface  du 
terrain.  Il  y  a  des  variétés  porphyriques  à  pâte  vitreuse  noirâ- 
tre, qui  présentent  des  cellules  irrégulières,  allongées,  con- 
tournées ,  dont  les  parois  sont  fibreuses ,  à  fibres  grossières  et 
tordues,  toutes  allongées  dans  le  même  sens.  Les  cristaax  de 
feldspath  sont  plus  ou  moins  nombreux  ,  vitreux  et  très  -  fen- 
dillés ,  passant  quelquefois  à  la  ponce.  On  y  remarque  çk  et  là 
des  petits  globules  de  feldspath  compacte,  d'un  rouge  de  sang 
extrêmement  foncé.  Dans  quelques  variétés,  ces  globules  sont 
plus  gros,  plus  nombreux,  et  sont  creux  à  l'intérieur,  ce  qui 

Grands  bioGt  de  produit  daus  Id  cassure  un  effet  assez  singulier. 

p<»"^''  Arrivé  à  mi-côte  de  la  descente,  je  retrouvai  encore  de  grands 
blocs  de  ponce  entassa  les  uns  sur  les  autres ,  que  je  crus  d'a- 
bord appartenir  à  ujie  couche  particutiére  ;  maïs  je  pus  m'assu- 
rer  bientôt  que  cène  sont  réeUement  que  des  blocs  oa  dès  par- 
ties même  di'un  conglomérat  analogue  à  celui  que  noos  avon»* 
Goifioet  déjà  vu  à  k  butte  de  Sirok,  entre  Edau  et  Parâd ,  page  22.  Un 
pÔocmÏ!"*  peu  plus  bas  on  retrouve  les  conglomérats  ponceux  ordinaires,, 
qui  forment  encore  ,  dans  cette  partie  ,  des  collines  plus  ou 
moins  élevées,  je  les  ai  suivies  jusqu'à  Szanto ,  mais  je  n'ai  pas 
jugé  à  pTopos  d'aller  plus  loin,  parce  qu'il  est  assez  clair,  d'à- 
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près  les  relations  de  tous  les  voyageurs  y  combinëes  avec  les  ob« 
«ervatioDS  que  j'ai  pu  fiiire  en  cUfFërens  lieux,  que  toutes  les  col- 
lines qui  se  prdiongent  au-delà  à  Boldogkô-P^arcdlya,  Arha, 
Gônzj  etc.,  sont  encore  composées  de  conglomérats  pooceux ; 
on  y  indique  des  periites  de  diverses  variâtes,  en  fragmens  rou-  j^^  ^p^,^ 
les,  des  opales  op^ues,  des  jaspes  opales,  des  silex,  des  bois  ^o\»o^\\ah. 
opaliscfs  ou  passes  à  Fétat  de  silex  ^  ;  toutes  ces  variâtes  de  ma^ 
tières  Âliceuses  sont  suffisantes  pour  Êiire  présumer  que  toutes 
ces  collines  sont  formées  de  d^fbris  ponceux.  Roche  aiuniière. 

£n  retournant  de  Szanto  à  Tallya,  je  rencontrai,  à  moitié 
chemin,  des  collines  sur  lesquelles  la  route  passe,  et  qui  sont 
composées  de  roches  analogues  à  celles  qui  fi>rment  les  sonmiets 
sur  la  route  de  Erdô-Benye  ;  mais  j'observai  au  milieu  d'elles 
des  variétés  particulières  que  je  n'avais  pas  encore  vues  aussi 
distinctement.  Ce  sont  des  roches  blanches  très-solides,  dans 
lesqudles  on  voit  briller  xm  grand  nombre  de  petites  lamelles 

nacrées.-  Ces  lamelles  ne  soat  antre  chose  que  de  l'a-* 
(  aiaansiein  ) ,  et  la  masse  qui  les  renfeime  est  absolu-^ 
ment  sonblable  à  certaines  variétés  de  roches  alunifères  que 
nous  verrons  dans  le  chapitré  suivant,  auprès  de  Musof.  Mais 
cette  rodie ,  qui  passe  à. tontes  les  autres  par  toiltes  les  nuances, 
et  qui  forme  au  milieu  d'elles  des  espèces  d'amas,  n'est  pas  très-» 
abondante;  aussi  M.  Dercseny,  qui,  le  premier,  a  découvert  la 
roche  alunifere  en  Hongrie,  m'a-4ril  assuré  que,  quoiqu'il  en  con« 
uùtminéralagiqueBieDt  dans  les  montagnes  de  la  contrée  de  To-  Genjesiap»^ 
ka j ,  41  serait  impc^ible  d'établir  aucune  fabrication.  Les  roches  '^"de^qi^a?" 
de  ces  coUines  sont  aussi  r onarquables  par  la  quantité  de  celhiles 
qn'eUes  présentait  9  il  arrive  souvent  que  ces  eeUules  sont  ta- 

*  Foyez  Fichtel ,  Esiûarch ,  Townson ,  Zipscr  et  Bcckçr* 
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pissas  de  cristaux  de  quarz  qui  leur  donnent  un  caractère  par- 
ticulier. Si^  en  parcourant  ces  collines^  on  se  porte  à  Test  pour 
chercher  à  en  découvrir  la  jonction  avec  les  montagnes  plus 
élevées  ^  on  retombe  bientôt  sur  les  conglomérats  ponceux ,  et 
on  observe  alors  des  modifications ,  des  passages  tout-à-fait  sem- 
blables à  ceux  que  nous  avons  remarqués  page  226^  dans  la  pre- 
mière partie  des  montagnes  que  nous  avons  traversées  en  sor- 
tant de  Benye  :  c'est  peut-être  dans  ces  collines  que  M.  Ësmarck 
a  trouvé  les  opales  communes  qu'il  indique  sûr  le  chemin  de 
Tallya  à  Szanto  dans  une  matière  argileuse^  où  il  a  observé  une 
Empreinies  empreinte  de  feuille.  La  présence  de  ces  débris  v^étaux ,  que 
je  n'ai  pas  en  l'occasion  de  voir^  rapprocherait  ces  dépôts  de  ceux 
que  nous  allons  voir  autour  de  Maad. 

Rentré  à  Tallya ,  je  me  dirigeai  sur  Maad  pour  reconnaître 
la  chaîne  dans  d'autres  points  que  ceux  que  j'avais  examinés  jus- 
qu'alors; la  routé  que  l'on  suit  est  tout -à- fait  en  plûne  :  on 
laisse  à  la  gauche  les  coHines  de  sables  et  de  conglomérats  pon- 
ceux dont  nous  avons  déjà  remarqué  l'existence  dans  cette  par- 
tie. A  la  droite ,  on  voit  au  loin  des  collines  très-surbaissées  ^  qui 
se  dirigent  vers  Megyaszo.  11  paraît  qu'elles  sont^  en  partie^ 
composées  de  sables  ;  cependant  Kitaible  y  a  annoncé  l'existence 
de  la  roche  alunifère ,  ce  qui  doit  Êiire  soupçonner  aussi  l'exis- 
tence des  conglomérats  ponceux  dans  cette  partie.  Arrivé  à 
Maad ,  je  fis  une  nouvelle  excursion  dans  la  montagne ,  où  je 
Vodification  du  TCtrouvai  encore  les  conglomérats  plus  oju  moins'  modifiés^  avec^ 
""^o^cm?^  tous  leurs  passages  aux  roches  homogènes  qui  cpnstituent .  la 
Jch!?* feio-  pî^rlie  supérieure ,  et  qui  paraissent  ici  s'étendre  encore  très- 
**"••      loin  dans  la  montagne.  Ces  roches  homogènes  offrent^  autour 
de  Maad ,  de  nouvelles  observations;  on  les  voit  se  modifier  suc* 
cessivement  et  passer ,  par  diverses  nuances ,  au  feldspath  com- 
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pacte  cëroïde^  au  milieu  duquel  ou  découvre^  çk  et  \k,  des  petits 
cristaux  de  feldspath ,  qui  se  sont  évidemment  formés  dans  ces 
roches.  Il  semble  que  la  matièr.e  de  la  ponce  ^  à  force  d'être  divi- 
sée^ a  été  remise^  en  quelque  sorte ,  en  solution  ^  et  a  pu  donner 
lieu  à  dé  véritables  dépôts  cristalUns  entremêlés  avec  les  masses 
encore  arénacées.  On  remarque  aussi  dans  ces  roches  des  silex  Pamgeaasiia 
cornés^  jaunâtres  ou  grisâtres^  ternes^  opaques^  et  quelquefois  V^ 
plus  ou  moins  translucides  sur  les  bords  ;  ils  forment  des  nids 
lenticulaires  plus  ou  moins  aplatis^  ou  des  espèces  de  petites 
couches  au  milieu  des  autres  variétés  de  la  roche^  auxquelles  on 
les  voit  passer  insensiblement.  Mais  ce  que  ces  collines  présen- 
tent de  plus  intéressant^  ce  sont  les  de'bris  organiques  que  les  Débrii?^/(^tauz 
rbches  renferment^  et  dont  la  présence  démontre  clairement  ce 
que  tous  les  autres  caractères  avaient  jusqu'alors  indiqué^  que 
tous  ces  dépôts  ont  été  remaniés  par  les  eaux  et  se  sont  déposés 
au  milieu  d'elles.  Ces  débris  sont  des  portions  de  tiges  v^éta- 
les  cylindriques ,  creuses  dans  la  partie  centrale ,  et  dans  l'é- 
paisseur desquelles  on  aperçoit  un  ^grand  nombre'  de  petits  tu- 
'  bes  verticaux^  comme  dans  certaines  espèces  de  plantes  de  la 
famille  des  graminées.  Ces  débris  sont  couchés  les  uns  sur  les 
autres  dans  toutes  les  directions ,  et  ordinairement  aplatis  ;  il  y 
en  a  de  toutes  les  grosseurs^  depuis  une  demi-ligne  de  diamètre 
jusqu'à  un  pouce.  Ils  se  trouveat  indifféremment  dans  les  parties 
de  roche  où  les  fragmens  de  ponce  sont  encore  distincts ,  et  dans 
les  parties  les  plus  compactes  et  les  plus  homogènes;  les  silex 
cornas ,  que  nous  venons  de  reconnaître  dans  ces  montagnes , 
en  sont  souvent  remplis.  Ce  sont  ces  mêmes  pétrifications  que 
M.  Townson  avait  d^à  indiquées  dans  un  pétro^silex  qu'il  avait 
trouvé  en  morceaux  épars  à  la  surj&ce  des  champs ,  entre  Tal- 
lya  et  Maad  ;  il  en  existe  en  effet  beaucoup  de  fragmens  dans  les 
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champs  autour  de  Maad ,  mais  on  les  tronve  aussi  en  place  dans 
les  montagnes  ;  }'en  ai  observe  beaucoup  dans  les  tas  de  pierres 
exploitées  pour  la  bâtisse^  soit  si|r  les  lieux  mêmes  d'oii  on  les 
avait  tirés  ^  soit  sur  le  chemin ,  ou  eo&a  dans  les  diverses  cons* 
tractions  où  on  les  avait  employées. 

Pernte  wihi^àt  Au-<lelà  de  Maad ,  la  route  de  Toka^  se  continue  encore  dans 
la  plaine;  les  coIKnes  qu'on  laisse  à  la  gauche  sont  trèsrbasses  : 
on  aperçoit  devant  soi  la  montagne  de  Tokaj ,  qui  est  un  peu 
séparée  du  reste  de  la  chaîne  et  plus  élevée.  Enfre  Maad  et 
Tarcsal^  je  rencontrai^  derrière  une  auberge  qui  se  trouve  sur 
le  chemin^  une  carrière  où  l'on  exploite,  comme  pierre  à  mou* 
lin,  une  roche  particulière  qui  paraîtrait  se  rapporter  au  perlite 
plutôt  qu'à  toute  autre  espèce ,  mais  dont  il  est  impossible  de 
déterminer  les  relations ,  parce  qu'elle  s'enfonce  promptement 
sous  les  terres.  Cette  roche  présente  une  pâte  vitro -lithoidie, 
très-compacte,  d'un  gris  rcHigeàtre,  oit  l'on  reconnaît  çk  et  là 
des  globules  striés  du  centre  à  la  circonférence,  et  des  cristaux 
très-nets  de  feldspalb  vitreux.  Elle  est  criblée  d'un  grand  nom» 
bre  de  cellules  qui  lui  donnent  une  extrême  âpreté,  et  qm  dé- 
terminent l'usage  auquel  on  l'emploie.  Ces  cellules  sont  tap»* 
sées  et  quelquefois  remplies  d'une  matière  blanche  mamelonnée, 
fendillée  et  fitsîble  au  chalumeau. 
5,^^  De  là  jusqu'à  Tarczal,  on  est  encore  en  pkine;  mais  après 

de  irachytc  Tarczal  on  commence  à  côtoyer  de  très^rès  les  'mon/tatgoM  de 
Tokaj.  On  rencontre  alors  des  blocs  de  trachyte ,  scNavenf  asseis 
volumineux ,  qui,  par  leur  nature,  se  rapprocheutbanocMip  du> 
trachyte  semirvitreax.  La^  pâte  est  noîre>  d'un  édat  un  peu  gras; 
elle  est  ibsible  en  émail  blanc,  avec  quelques  petits* pointainoirs 
très*rares.  Elle  renferme  des  cristaux  de  feld^ath  kuB^ux  et 
vitreux,  ordinairement  minces  et  très^aflongÀ.  D  patate  qne  la 
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masse  principale  de  la  montagne  de  Tokaj  est  formée  de  ces  ro- 
ches^ et  c'est  ce  que  semble  démontrer  les  observations  qu'on 
peut  faire  dans  Tokaj  méme^  et^ur  la  route  de  Kere^tur;  mais 
.  auprès  de  Tarczal,  il  est  difficile  de  s'en  assurer  ppsitivpment.  Conglomérai 
En  parcourant  la  montagne  dans  cette  partie^  je  n'ai  trouvé 
partout  que -des  blocs  qui^  çk  et  là^  font  saillie  au  milieu,  des 
Xftxes,  et  qui  sont  surtout  très-nombreux  vers  le  sommet^  au- 
dessus  de  la  région  des  vignes.  Tout  le  reste  du  terrain^  et  sur- 
tout les  pentes  de  la  montagne^  sont  couverts  de  conglomérats^ 
dont  la  pâte^  plus  ou  moins  fine^  rude  au  toucher^  est  de  cou- 
leur blanc -jaunâtre  ou*  brunâtre;  elle  renferme  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  fragméns  de  trachyte^.  qui  sont  plus 
ou  moins  altérés  à  la  surface^  mais  qui^  dans  les  parties  moins 
décomposées  ^  paraissent  être  de  même  nature  que  ceux  que 
nous  venons  de  voir.  Toutes  les  cav.es  qui  se  trouvent  çà  et  là 
au  milieu  des  vignes^  sont  creusées  au  milieu  de  ces  «dépôts^  qui 
paraissent  avoir  à  Pintérieur  assez  de  solidité  pour  se  soutenir* 
Mais  à  la  surface  du  terrain^  ilssonl  ordinairen\ent  très-meubles 
et- se  trouvent  souvent  alors  mélangés  avec  des  sables  qùarzeux, 
qui  paraissent  former  la  dernière  pellicule  du  terrain. 

Ces  sables  constituent  les  derrières  collines  qui  se  trouvent 
au  pied  des  hautes  montagnes.  Lorsqu'on  atteint  les  premières     coinnes 
maisons  de  Tokaj ^  on  passe  au  pied  d'une  de  ces. collines^  qui 
est  coupée  à  pic  $ur  le  bord  de  la  route.  Plus  loin ,  dans  il'inté- 
rie.ur  du  bourg,  en  arrivant  près  du  pçnt,  on  voit  ces  sables  ces  tabietrepo. 
reposer  sur  des  roches  trachy tiques ,  Ijui  sont  en  place  sur  le  roSw*"c^-  "" 
bord. du  chemin ,  mais  oii  eUés  sont  bientôt  cachées,  d'une  part,      ''^"^' 
par  les  sables,  de  l'autre,  par  les  maisons.  On  les  voit  cepen- 
dant sur  une  étendue  suffisante  pour  pouvoir  reconnaître  leur$ 
<:aractèi!es.  Ce  sont  des  trachytes  semi-vitreux,  assez  analogues 
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Trachyte  à  ccux  Que  Dous  avons  obscrvcs  au  pîed  méridional  dies  mon- 
tagnes  de  Schemnîii,  à  Bohûnîti  et  à  Rîbhlk,  sur  le  bbrd  des 
plaines  de  Ijéva  ^  ;  tnaîs  fl*  sont ,  eh  ^êriêcA  >  W6îhs  Fôncëb  en 
couletir.  Ce  sont  dei8  roches  brunes,  tirant  quelltipiiBfoîs  'sur  le 
noir,  maïs  toujours  fusibles  eu  email  blanc,  te  qui  iudiqtiè ,  par 
consîéquenti  qu'il  n^y  a  j^oint^  matière  colorante;  là  blèsUï^  est 
donchoïdale ,  plus  où  moins  routière,  etréclat  \èSt  dëft^vitrèlit> 
presque  gras.  Cette  pâte  rénféVme  d^  crîstàù'x  de  fddSpatlî  \{^ 
treux,  plus  ou  Vnôrns  'dîsftincts;  màî$>  en  parlant  dé  ccàtb  va- 
riété, on  voit  là  TOche  se  tnodffiér  conîsidA-âbiement  :  Téclàt 
change  par  degrés,  et  la  pâte  pVéSénte,  dàbs  uù  j^itft,  dÙ  feld- 
spath Compacte,  d'uùédlat  cérôïde,  dans  tin  àùtî'e,  tmé  sid)^ 
stancè  terile  vîtro-îlîihôîfdë,'et  qui  pretïdi^a^'paréiicé  d'hnè^iVé 
cuite;  dlle  est  aWs  grisâti*è 'ou  'roùgé-b'rnnâti*é,  et,  (feini  't^tiÀ- 
ques  ipar(Sc5s,'èlle  Se  lî^diive  fëmfpliè  de  cavités  iri^égàflUërels ,  <[itî 
dôhnënt'à'làmaise'iihe  structure  scoridïde. 

ï)errîêre  Faubergè ,  on  voit  encore  en  place  des  ^i'dchfe  Mchy- 
(iquesquï  parâîéSent  auSsi  devoir  étïe 'rapportées  àù  trâcliytese- 
mi-vitréux; elles  sontnôîr€!5,ët.paràfeSerit'à^éz ternfe 'lorSqu^dn 
les  examine  etigrilùd,  parce  c(u'éBës  sdht  souvent  crîbléte  de 
petits  pores;  nïais,'dâiis  lés'partiéslesîpltls  Cdtnpaidtës,  diés  ^{iré- 
sentent* encore  un  édat  gras,  pt'esque  vitf eux  dsinsïa  cafisurte> 
et,  dans  quelques  parties,  elles  Se  l'approchent  itilêntie  flfe  tjfif^ 
tâiorès  Variétés  de  pe^lite.  Elles  ôilt*  uHe  grandé^  âb^lôgte  tfv^  li% 
variétés  de  trachyte  pôretix  ii6ir,qiiè  ndife^vbife*#ottVéite  ^ 
Bohûhitz  aVec  le  Mchy  te  sétiai-vîtreu5x. 
6és  roches  fdrmtem^  dérrièi^e  TaûBèrge,  *un  ^fi^'éHèà^ 


*  ydféx:\ùtti.iy  p^.*585,  %i  'ét'3gS. 


mm^M  4o^%  h  P*rtje  sqp^eurç  présente  i^p  coQglpmép^t  çrq§-  S^g^^J^^^ 
?ier  4Qftl  le  çim«at  fst  |iiï  s^bje  qp^wç^x;  les  J^Jocs  fpje  ep  çp^^- 
glppi.dral  re^ferfiie  gopt  ç}es  tr«cl^y|:ps  $eipi-yîtr,eux ,  çj;(nblablçi^ 

ptenift-  Quçlqftpç  {^  bI»s  join,  pj»  r.çJLr9Jjye  çn^corç  (Je?  rpcjfeç 


«»ï|^W  y<3^»4i)fi»1^ ;  PI  ^4}^9R^  disposés,  qjj'pn  ppurfait 
«IWÇSQaftçr  qjyi'^  c^il.  éi^é  brjç^  sur  pMce ,  et  que  les  sablent  ^^^^  »«°'» 
quaizjsux  00^  «Ipr^  rempli  )jp^  fentps  :  ces  sables  se  prçseptçqf 
seul;  op  paii  pluç  Join  ^  et  formenf  (}c^  collines  b^s^ps  qu'on  cô- 
ipjifi  çn^tç  pe^a^  quelqifç  temps.  Demi-heur,e  plus  loiri>  on 
r^typfiyp.  Qiicore  le  tjrachyte  porphyriqijLÇ  tabu][aire  en  pl^ce. 
Mai?  q».  1(6  per4  dfi  ijyai^yeji,^  ^us  Içs  sables  jusqu'à  l'ins^t^nt  ou 
jia cqut^ i^ nnpçtit cp^de ppur pejpii^e ]^erestur  :  là,  on  voi^    Extension 

j  .•'  1       *  •  *•  j-  '•  fin  1  *      du  Irachyle 

<h  ^Ui9  ^escafp€iw^B»s  sur  ijj#  p^içpa^p  quj  se  dmge  sur  TarczaJ,  porphyrbïde. 
^r-dfi^sff^  la  p^oïfjj^gofi,  çf^  l'on  retrouve  4e  nouveau  Ip  tra- 
^y^P  B<>rp^y;:îqiie.^  pl^.çe  :  Jb  masse  pu  es]t  brise'e  lrès-ir,régu- 
^m^^M  ftfr  eryé  4?ns  Jlçs  fr^J^çp.^e^  in.crjjstat^pns  .d'hyalitç 
pJiijs  p];i  çoic^  b^Qu  pro^ioncé^.  Au.-dej^us,  on  jçençontji;ç  des 
jQonglc^éjrai^s  ^An\d?yte  ?s^ez  djisit^QCis,  dqnt  la  pâte  est  une 
jnaJÂ^e  %e^  trè^ri^pi^e  ^  toucl^er^  bl^cb^tre  q}^  ^a:^nàjtre, 
à  laquelle  M.  To wnson  donne  le  nom  de  tripoli  ;  il  est  pos^blç  t,,^,,^ 
q¥>&P*roxîfiqnp,4e^a.4fiCQp^^^  mut^uel 

4çs  ^^igmens  ç(e  roche  g^  fy  Hiouyejat  ^ofermës.  C'est  avec 
rfç^pp^  fft;^  ^.  ^p^j^n  remarqup  que  ces  fragmens  sont  sou- 
vent altères,  au  .moins  à  leur  surface,  et  réduits  en  une  matière 
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sethblâble.  Plus  haut  y  dans  la  montagne^  on  ponrsuît  le  même 
terrain  ;  mais  dans  les  parties  les  plus  levées  y  on  retrouve  ^ 
cx)mme  nous  IWons  déjà  ranoarquë  du  cote  de  Tarerai  y  une 
grande  cpiantitë  de  Mogs  ëpars  de  trachyte  noir  ou  semi-vitreux. 
La  bttiie  a«  ^  paraîtrait ,  d'après  ces  observations  ,  que  la  butte  de  Tokaj 
fil  rl^  lie  ^^  entièrement  formée  de  trachyte  semi-vitreux  et  de  trachyte 
tracMe.  porphyrique^  plus  ou  motus  fonce  eh  couleur.  Ce  isoiït^  sans 
doute^  ces  roches  qu'on  a  décrites  dans  les  divers  oavrsiges  sfous 
le  nom  de  porphyre  à  base  de  perfite  {perlsteinporphyr)y  car 
nulle  part^  autour  de  Tokaj,  je  n'ai  aperçu  là  mcnndre  trace 
de  véritable  perlite,  de  qudque  variété  que  ce  soit  Gés  mêmes 
roches,  sans  doute  diaprés  ks  caractères  des  divers  échantillons 
quW  a  pu  reeueilBr,  ont  été  aussi  dës^nées  sous  les  noms  de 
Trappy  Trapp  primitif  {  Urtra'jpp  )  et  porphyre  argiieux^ 
(  Ttionporphyr  X  Ce  sont  aussi  les  uièmes  roches  que  M.  Town- 
son  a  désignées  sous  le  non  de  basalte;  mais  je  né  connais  géo- 
h^iqueinetit  aucun  basalte  dans  cette  localité,  et  il  est  même  à 
ivn)ar^|uer  que,  sous  les  rapports  purement  minéralc^ques, 
tx>ue  roi'he  ne  peut  recevoir  le  nom  de  basalte,.à  moins  qu'on 
ne  clioisis$e\|uelques  échantillons  bien  isoifss,  qui,  par  hasard, 
[>euvent  en  avoir  qudques  caractères.  %  cîa  prend  au  contraire 
li's  variétés  les  plus  conununes  et  les  diverses  modifications  que 
la  ix>che  épix>u ve ,  il  ne  sera  plus  possiUe  de  conserver  cette 
déuominatioi}  ,  puisqu'il  n'existe  aucun  basalte  qui  passe  au  feld- 
spath compacte  de  cocdetu'  rouge,  ni  à  des  roches  vitro -U* 
thoïdes. 

La  montagne  que  ces.trachytes  semi-vîtreux  composent,  est 
coumiei  de  pfesquc  entièrement  recouverte,  soit  de  l'espèce  de  poudingue 
de  tables.    ^  pàtc  fine  quc  nous  avons  indiquée,  soit  de  sables  qui  se  trou- 
vent particulièrement  vers  le  bas.  Son  sommet  est  à  peu  près 
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h  i2&  mètres  au-dessus  de  Tokaj ,  et  du  niveau  des  plaines  de 
la  Theiss , .  qui ,  dans  cette  partie ,  se  trouvent  à.  ^environ  i  18 
mètres  '^.  Elle  s'abaisse  beaucoup' iau  nord ,  avant  de  se  lier  géo- 
graphiquement  avec  les  collines  qtft  s^élèvent  au-dessus  de 
Maady.et  qui  sont  composées  de  conglomérai  ponceux. 

Le  bourg  de  Tokaj  ^  qui  est  connu  par  toute  l'Europe^  parce  BourgdcTokaj 
qa^U  a  donné  son  nom  au  vin  de  liqueur  justement  célèbre^  qui^ 
fidt  là  richesse  de  cette  partie  de  la  Hongrie  ^.est  un  fort  petit  en- 
droit quiypar  lui-même,  ne  mériterait  pas  d'être  cité.  H  est  ce- 
pendant assez  gai  ',  et  la  Theiss  qui  le  borde  ,■  au  facilitant  le 
c^Mâmeree  y  produit  assez  de  mouvement  dans  son  intérieur.  Il 
y  â  quelques  maisons  assez  proprement  bâties*^  et  une  auberge 
passable  ;  les  habitans  ont  un  certain  air  d'aisance  qui  tient  à  la 
fertilité  du  pays.  Ce  bourg  a  aussi  une  certaine  réputation  parmi 
les  minéralogistes  ;  mais  c'est  une  réputation  empruntée ,  car 
toutes  les  substances  auxquelles  on  donne  Tokaj  pour  localité, 
5é  trouvent  à  une  certaine  distance  de  cet  endroit^  dans  plu- 


^m^mmaémÊ^mm^im 


*  l^'  Septembre  1818. 

Toka) ,  au  bord  de  la   C  Hauteur  du  baromètre. ^SS^'^S 

Theûs,  }   Température. 188^ 

à  9  heures.  (  Beau  temps. 

Ç  Hauteur  du    baromètre.  .  .  •  •  .  ^44°^* 

Observatoire  de  Bude/  ^  Têinpéralure  du  mercure i^V* 

à  7  heures.  y  —  de  l'air ,  ^    i5£''* 

^  Beau  temps. 

Montagne  de  Tokaj ,   r  Hauteur  du  baromètre ^4^^^^»^ 

à  <  Température *.     ingr* 

2  heures.  (  Beau  temps. 

\   Ç  Hauteur  du  baromètre.  ...••,  745D1UI. 
Observatoire  de  Bude,  ^  Température  du  mercure. .  .  •  xggr. 

à  a  heures.  y  —  de  Tair, .  .  •  ^ag^. 

(^  Beau  temps. 


àtvùtdeyo- 

p<Wr6ire 

—coosidorable 

^    ^  t->«-  :i>  ,  .'uve    ctw  ^zitmnm  île  pays  se  fait 

.     1.   V.  ...«       ^    i4uuu.»jaj.  k  taille^  les  la- 

^^.  x^       ^  •  r^^  xos    \jr"^  les-  :!Qiidbies  pendant 

^   le  -i:!!»  ivec  Fatientioa 


.^-  '«•  <  vA^  «  >^K  JMMC  A  b  petite  chaîne 
..  «^t  ^>«4  %  --.M4.  >:i  .'^wtoar^tede  cette 
.  .^  « . .  .^v^ .  ^iry-n-  .%  oiiaHMMb  «  on  tnHiTe  cette 
<«  ^    s.     ^M«v^-«w»  vV  <-<v<;7  "^^^9  ce  qui  est  un 
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qU^lh  àltiatëttr  pouiràit  porter  à  la  cnhure  cled  pkm^es  les  plus 
hteè  et  les  pins  délicates  ^  aussi  les  vignes  pr^^nteatHslles  par- 
tout Ufre  ptoJjfeW,  ufte  symAHe  et  un  air  de  ligueur  qu^oa  ne 
i^'(*ontre  pas  coifimumétient  dans  les  vigbes  prdinaireB.  Les 
ëchalas  sont  droits^  bien  plantes^  les  pampres  lies  avec  soin  et 
hitdligence^  les  întetValla  entre  les  oéps  tatfuagds  à  propos  ,les 
ôhbtnins  bîteu  Irac*^,  et  de  manière  à  àe  qu'on  peut  drculer  par^ 
tout ,  vîsiteï*  tous  les  pmnts  avet  la  plus  grande  facilita.  Mais  les 
Vigubs  sbtit  an^si  gâirdëes  scrupuleusement  par  àm  hommes 
chàt-g^s  de  vdaier  a  te^^  ne  s'y  coÉWnette  aucun  dëgàt ,  sur*- 
tottt  vers  là  Iftti  dip  là  Sàkbu ,  fotsrqufe*  l«  raisins  <3GmineB€ent  à 
fnlôtir. 

là  veudatige  sfè  feh  toiijbiWs  fort  la**d ,  et  eommi»ement  à  la  vendange 
ûh  d^octobre ,  patcte  (jaVii  îrttfehd  ijne  le  ïaîsîn  soit  parvenu  à  sa 
plus  grande  teaturité ,  et  qu^unre  paWîe  se  soît  à  demi-'dessefchëe 
sût  les  ceps,  La  qualité  du  vin  ûëpend  surtout  du  temps  qu'il 
feit  pendant  fatftdnïne  ;  il  feiit  pour  que  le  fruit  puisse  mûrir 
et  "se  dessécher  CônvenaMértient ,  qu^uue  cfhaleirr  suffisante 
vienne  se  Cdftibîner  avec  la  fraîcheur  et  la  rosée  des  nuits ,  «v^ec 
leis  bt-oflîllaf ds  qti^îl  fait  k  cette  ëpoque  ;  si  Fune  de  ces  circons-^ 
tsinCe^  vidût  à  l'emporter  trop  sur  l-adtre,  si  des  gelées  précooes 
Vferinèht  k  se  faîi*e  ^sentir,  'le  raisin  lïe parvint  point  au'degrë 
(le  xhâtuH té  nécessaire^  et  les  pïixs  belles  espérances  de  récidte 
^'évaâouissértt-  v 

On  porte  aussi  dans  la  vendange  des  précautions  pariicu* 
llèrts  qu*ôh  tte  prend  *pas  dans  les  vignes  ordinairement  :>dV 
bôtd  on  recueille  kp^rrt  tous  les  raisins  snfBsanmietft'desBécfaés^ 
et  Ceux  qui  n*Otit  âttîBÎtit  quelesîmple  degré  de  maturité}  mais 
dans  'Pun  et  l'autre  cas,  on  a  soin  i^o  rejeter  toutes  les  parties 
gâtées^  de  sorte  qu'on  n'emploie  pour  faire*  le  vin  qtie  dosTruii^ 


Choix 
des  raisins. 
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parfaitement  sains ^  qui^  par  conséquent^  ne  peuvent  commu- 
niquer aucun  goût  étranger.  On  a  soin  quelquefois  aussi  de  ne 
pas  mêler  ensemble  les  raisins  des  diverses  variétés ,  dont  il  pa- 
raît qu'on  reconnaît  quatre  ou  cinq  dans  les  vignes  de  l'Hegy 
Allya. 
Vm  ordinaire.      Lcs  raisius  qui  Ont  seulement  atteint  leur  degré  de  maturité^ 
sont  fouléç  et  pressés  à  part^  et  produisent  le  vin  ordinaire^  qui^ 
dans  les  bonnes  années^  est  déjà  assez  doux^  très-spirituçui.  et 
d'un  bouquet  agréable  ;  mais  ces  vins  simples  se  consomment 
dans  le  pays^  et  n'ont  point  de  réputation  particulière.  Les  vins 
qui  sont  généralement  connus  sous  le  nom*do  vins  de  Tokaj» 
Pr^partiîondu  ^tioiquc  daus  uuc  grande  partie  de  l'Europe,  ceux  que  Pon  vend 
^'°^°*     sous  ce  nom  soient  fabriqués,  sont  faits  d'une  autre  manière. 
On  y  emploie  les  raisins  à  demi*secs ,  dont  oa  mélange  le  suc 
avec  celui  des  raisins  ordinaires,  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité, suivant  l'idée  du  propriétaire,  qui  se  fonde  en  cela  sur  les 
débouchés  qu'il  peut  avoir.  H  résulte  de  ce  mélange/  des  vîds 
très-liquoreux,  dont  on  distingue  deux  espèces-,  VAusbruch  et 
le  Maslas;  mais  je  n^ai  pu  tirer  bien  au  clair  la  diflférence  .entre 
ces  deux  espèces  :  on  m'a  fait  à  cet  égard  deux  versions  diffé- 
rentes ,  qui  m'ont  été  répétées  alternativement  par  diverses  per- 
sonnes ;  je  les  rapporterai  ici  toutes  les  deux ,  n'ayant  pu  véiîfier 
moi-même  les  faits ,  parce  que  le  temps  et  surtout  la  nature  de 
mon  voyage  n'ont  pu  me  permettre  d'assister  aux  vendanges  de 
Tokaj. 
Deuils  de  cette     Lcs  raisius  à  demi-secs  étant  mis  en  tas ,  se  froissent  par  leur 
préperation.  pj.^ggjQjj  mutuellç ,  et  il  cu  découlc  un  sirop  très-épais ,  extrê- 
mement sucré  et  très-aromatique,  qu'on  recueille  avec  beau- 
coup de  soin.  On  peut  en  augmenter  un  peu  la  quantité  en  pres- 
sant légèrement  les  raisins,  mais  de  manière  à  ne  pas  amener  la 
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sortie  des  pépins  ni  des  matières  pulpeuses^  qui^  en  se'mëlaDgeant 
avec  le  suc^  en  altërerai^it  la  pureté.  Ce  suc  précieux  prend 
quelquefois  le  nom  d^essence  ;  on  le  mêle  en  certaine  propor-' 
tion  avec  le  suc  dur  raisin  ordinaire ,  tel  qu'il  sort  de  la  cuve  ^ 
avant  d'avoir  soumis  le  marc  au  pressoir.  C'est  de  ce  mélange 
que  résulte^  après  la  fermentation ,  le  véritable  Aushruch,  ex- 
pression qui  correspond  à  celle  de  mère-goutte  que  nous  avons 
en  français.  Quant  au  Maslas,  il  se  fait  en  mélangeant  le  résidu 
des  raisins  à  demi-secs  ^  qu'on  presse  alors  plus  fortement  pour 
écraser  la  pulpe  ^  avec  le  vin  ordinaire  résultant  à  la  fois  et  du 
suc  exprimé  par  le  foulage ,  et  de  celui  qui  sort  du  pressoir. 

Telle  est  la  première  version  :  dans  la  seconde^  on  prétend 
qu'il  n'y  a  de  différence  entre  l'ausbruch  et  le  maslas  que  dans 
la  quantité  de  raisin  à  demi-sec,  plus  ou  moins  écrasé,  que  l'on 
mêle  avec  le  vin  ordinaire  :  les  proportions  n'ont  rien  de  fixe, 
et  chacun  les  fait  à  peu  près  à  sa  fantaisie. 

C'est  la  seconde  de  ces  versions  que  M.  Tovi^nson  a  rapportée 
dans  son  voyage  enHongrie,  et  c'est  celle  qui  se  trouve  dans  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  Pour  moi,  je  crois  qu'elles  sont  toutes  deux 
vraies;  mais  que  la  première  indique  la  méthode  qu'on  devrait 
suivre  et  que  peut-être  on  a  suivie  dans  le  principe ,  tandis  que 
la  seconde  a  trait  à  la  méthode  employée  le  plus  généralement 
aujourd'hui. 

Les  vins  dits  de  Tokaj  diffèrent  considérablement  les  uns  des  Vani^i^  des  wns 
autres,  et  souvent  ne  se  ressemblent  réellement  que  par  le  nom.  ^*  **^'' 
J|ai  eu  l'occasion  d'en  boire  de  toute  espèce ,  et  dans  le  nombre 
j'en  ai  trouvé  même  de  fort  mauvais  :  il  y  en  a  d'un  jaune  de 
paille,  avec  une  légère  teinte  verdàtrej  c'est  celui  qui  m'a  gé- 
néralement paru  le  meilleur  ;  d'autres  sont  d'un  jaune  brunâtre 
^elquefois  assez  foncé.  Les  uns  sont  limpides ,  les  autres  ex^ 
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trémement  troubles;  maifi;panni  ces  derniers  j'en  ai  trouva ei- 
core  de  fort  bons  :  probablement  on  les  avait  mis  en  bouteille 
avant  qu'ils  fussent  J>iei]»reposës.  En  effets  le  vin^  tel  qu'on  l'en- 
voie dans  les  petits  barils^  renferme  une  grande  quantité  de  ma- 
tière mucilagineuse ^  qui  ne  se  dépose  que  U:ès- lentement;  en 
sorte  que^  quand  il  est  arrivé  à  sa  destination^  il  faut  attendre 
encore  fort  long^temps  avant  de  le  mettre  en  bouteille.  Ordi- 
nairement on  verse  sur  le  marc  une  nouvelle  quantité  d'un  bon 
vin^  que  l'on  agite  fortement^  et  qui  prend  encorie  un  sucre  et 
un  parfum  fort  agréables  :  on  donne  encore  à  ce  nouveau  mé-* 
lange  le  nom  de  mastasj  ce  qui  semble  indiquer  que^  dans  le 
principe^  le  ma^Las  n'était  réellement  que  le  vin  préparé  avec 
les  résidus  du  raisin  .sec  et  les  maros  de  l'ausbrudi.  Les  vins  des 
meilleuces  qualités  sont  bientôt  enlevés  ^  et  les  propriétaires 
n'en  conservent  que ^our^leur  consommation  particulière;  il  en 
passe  surtout  une  trèsr-^rande  quantité  en  Pologne^  où  ^  en  gé- 
néral^ il  faut  aller  pour  boire  les  meilleures  qualités^  par  la  rai- 
son qu'on  y  laisse  ces  vins  vieillir  considà'abiement.  .Les  prix 
de  ces  vins  varient  beaucoup  suivaat  leur  âge  ;  à  Tokaj  méme> 
les  bons  vins  de  quelques  années  se  vendent  en  général  un  du- 
cat (  12  fraises  )  la  bouteille  ;  mais  en  Pologne  ^  il  y  en  a  qui  re- 
vient à  deux^  trois  et  jusqu'à  cinq  ducats^  suivant  qu'ils  s(mt 
plus  ou  moins  vieux. 

On  est  ^généralement  persuadé^  au  moins  en  France»  que  le 
véritable  Tokaj  ne  se  fait  jque  dans  les  propmëtés  impériales  ^  h 
Tokaj  méntie  >  et  qi|e  ce  n^est  que  dans  les  ^ves  de  l'Empewur 
qu'on  peut  avoir  le  vip  par  exeellenoe.  Les  Hmigrais  pnétendenc 
qu'il  n'ai  est  pa&atnsi^  et  que  beaucoup  ide  pj^optiëfiaires  possè^ 
dentiméme  des  vignes  de  meilleure ;qiiafiié«  Jje  canton^  dit--on^ 
le.plus  penonmi^  est  celui  des  envircms  de  Tarcssal  ;  les  côtes  de 
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Erdô-Bënye^  qui^  d'ailleurs ^  sont  encore  mieux  exposées  que 
celles  de  Tarczal ,  ont  aussi  une  grande  réputation.  Mais  en  Hon- 
grie ^  comme  partout ,  chacun  vante  son  canton  ;  eu  sorte  qu'au 
rapport  des  uns  et  des  autres  >  il  faudrait  mettre  toute  la  contrée 
sur  la  même  ligne.  Ce*  n'est  qu'aur  consommateurs  tout-à-fait 
étrangers  à  cette  partie  de  la  Hongiie ,  qu'on  peut  s'en  rappor- 
ter pour  prendre  une  décision  :  c'est  sur  leurs  rapports  que  j'ai 
désigné  plus  particuL'èrement  les  deux  localités  précédentes* 

U  est  de  fait  que  le  bon  vin  de  Tokaj  est  excellent^  qu'il  a  un  ï^éflexiom  tw 
bouquet  particulier  qu'on  ne  saurait  définir,  et  qu'on  ne  re- 
trouve pas  dans  les  vins  même  qui  en  appfochent  le  plus.  Mais 
la  différence  n'est  pas  assez  grande  pour  compenser  en  France 
celle  du  prix  auquel  ils  reviennent,  comparativement  aux  bons 
vins  de  Frontignan  et  de  Lunel,  qui  ont  avec  eux  de  très- 
grands  rapports  ;  je  suis  même  persuadé  que  si  on  prenait  dans 
le  Languedoc  tous  les  soins  qu'on  prend  à  Tokaj  pour  la  cul- 
ture de  la  vigne,  pour  la  maturité  et  la  dessiccation  du  raisin  sur 
place ,  que  si  on  avait  constamment  la  précaution  de  ne  pas  por- 
ter à  la  cuve  les  raisins  gâtés,  etc.,  on  pourrait  rendre  ces  vins 
de  liqueur  infiniment  supérieurs  à  ce  qu'ils  sont  habituellement, 
et  qu'on  en  obtiendrait  de  réellement  comparables  à  ceux  de 
Tokaj.  Les  vins  connus  sous  le  nom  de  vin  de  paille ,  parce 
qu'on  les  fabrique  avec  des  raisins  desséchés  artificiellement, 
ont  aussi,  lorsqu'ils  sont  bien  fabriqués,  quelque  analogie  avec 
le  Tokaj ,  et  ce  sont  eux  qu'on  vend  assez  communément  sous 
ce  nom. 

On  fait  aussi,  dans  diverses  autres  parties  de  la  Hongrie >  des  VinideMenè&. 
vins  de  liqueur ,  suivant  la  méthode  employée^^  Tokaj.  Les  uns 
sont  blancs ,  les  autres  rouges ,  mais  la  plupart  d'une  qualité  as- 
sez médiocre.  U  n'y  a  que  le  vin  àQ  Menés,  sur  les  frontières  de 
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la  Transylvanie^  qui  puisse  entrer  en  rivalité  :  c'est  un  vin  rouge 
sucré  et  très-spiritueux^  dont  le  bouquet  est  le  plus  fin  et  le 
plus  agréable  possible.  Plusieurs  personnes  le  préfèrent  au  vin 
de  Tokaj^  et^  selon  moi^  c'est  avec  raison  :  je  trouve  plus  de 
différence  entre  les  deux ,  que  je  n'en  puis  apercevoir  entre  le 
Tokaj  et  les  bonnes  qualités  de  LuneL  Cependant^  quelles  que 
soient  les  qualités  de  ce  vin ,  le  sort  ne  lui  a  pas  encore  accordé 
toute  la  réputation  qu'il  mérite  >  et  dont  le  vin  de  Tokaj  s'est 
presque  partout  emparé. 
piaîm  entre       Jc  rcprcuds  maintenant  le  cours  de  mon  voyage  minéralo- 
etToicsva.    giquc  Eu  quittant  Tokaj  >  je  retournai  à  Tolcsva  par  Kerestur 
dc^oD^omérai  ^*  Lis2St**  Êu  sortaut  de  Kerestur^  je  remarquai^  sur  le  bord 
ponceui.     jg  j^  route,  uuc  roche  celluleuse,  à  pâte  vitro-lithoïde ,  assez 
analogue  à  celle  que  nous  avons  déjà  vue  derrière  l'auberge, 
entre  Maad  et  Tarczal.  Plus  loin ,  on  entre  dans  une  plaine  bordée 
au  nord  par  une  suite  de  collines  très-surbaissées,  couvertes  de 
vignes^  qui  se  prolongent  en  demi-cercle  vers  Liszka.  Ces  buttes, 
d'après  quelques  ravins  et  quelques  petites  excavations  que  j'ai 
vus,  me  paraissent  être  composées  de  conglomérats  ponceux 
très-altérés.  Je  trouvai  aussi,  dans  la  plaine  même  que  Ton  tra- 
verse, entre  Liszka  et  Tolcsva,  des  ailleuremens  du  même  con- 
glomérat, qui  parait,  en  conséquence,  se  prolonger  depuis  les 
montagnes  de  Tolcsva  et  d'Erdô-Benye  jusqu'au  bord  du  Bo- 
drog,  et  remplir  ainsi  tout  le  fond  de  la  plaine  qui  se  trouve 
dans  cette  partie. 
Exoarsîon        '^^  ^^  rcstai  qu'uu  moment  à  Tolcsva  pour*emballer  mes  col- 
4  Uj-Hciy.   leciions  et  les  expédier  à  Pest.  Je  partis    ensuite   pour    Uj 
Hefyj  d'où  je  voylais,  en  quittant  le  groupe  des  montagnes  qui 
se  dirigent  de  Tokaj  à  Epériés,  me  porter  sur  celui  qui  forme 
les  frontières  du  Marmaros  et  de  la  Bukovine,  oii  diverses  ob- 
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servatîons ,  consignées  dans  quelques  mémoires ,  m'annonçaient 
encore  des  faits  intéressans.  En  quittant  Tolcsva ,  la  première 
partie  du  chemin  se  fait  en  plaine^  où  Ton  n'a  rien  à  observer 
que  quelques  de'bris  peu  nombreux  de  roches  des*  montagnes 
environnantes.  Les  bords  du  Bodrogy  que  Ton  côtoie  pour  al- 
ler à  Sarôs  Patak,  sont  extrêmement  agréables.  Ce  n'est  que 
près  de  Saros  Patak  que  je  quittai  la  route  pour  aller  dans  la  Porph^e 
montagne^  à  une  assez  grande  distance^  visiter  les  exploitations 
dé  pierres  à  meule  ^  qui  existent  dans  cette  partie.  Je  trouvai 
d'abord,  en  traversant  la  plaine  et  les  collines  avec  lesquelles 
elle  se  lie  en  pente  douce,  des  conglomérats  ponceux  recouverts 
de  sables  quarzeux,  avec  lesquels  ils  se  mélangent.  Il  existe, 
dans  quelques  parties,  un  grand  nombre  de  fragments  de  por- 
phyre molaire,  qui  proviennent  sans  doute  des  montagnes  si- 
tuées au  nord,  et  quelques  blocs  de  trachyte  qui  sont  tombés 
probablement  du  Sator  de  Uj  Hely.  En  arrivant  sur  les  mon- 
tagnes où  se  trouvent  les  exploitations  de  pierres  à  meule,  je  re- 
connus toutes  les  variétés  et  tous  les  accidens  du  porphyre  mo- 
laire de  Kônîgsberg  et  de  Hlinik.  A  l'ouest,  à  demi-heure  de 
dlstaiice,  oii  je  me  portai  parce  que  j'étais  persuadé,  d'après  ce 
que  j'avais  vu  en  parcourant  le  Cserhegy  Farka,  que  j'y  trou- 
verais les  montagnes  de  perlite,  fe  rencontrai  des  perlîtes  tes-  Periue  iwiarf. 
tacés,  des  perlites  lithoïdes  à  globules  grîs-de-fer,  et  du  perlite 
lithoïde  en  masse.  De  sorte  qu'il  est  clair  que,  dans  cette  partie, 
comme  à  Hlinik  et  kDeutch  Litta,  les  montagnes  de  porphyre 
molaire  se  trouvent  au  pied  et  en  avant  des  masses  de  perlite. 

Je  revins  sur  mes  pas  à  Sarôs  Patak,  où  j'avais  laissé  ma  voi- 
ture, et  je  continuai  ma  route  sur  Uj  Hely.  Les  coUmes  qu'on 
renconti^  au  pied  du  Sator  sont  encore  composées  de  conglo- 
mérat ponceux  ;  mais  après  une  auberge  qui  se  trouve  à  moitie*^ 
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«eut  la  sottise  de  se  mettre  à  leup  tête  ^  et  ils  allèrent  à  main  ai^ 
mée  pour  reprendre  possession  de  leur  bien.  B  s'engagea  alors 
une  bataille  sanglante  où  plusieurs  individus  furent  tues ,  où 
des  femmes  et  des  en&ns  furent  blesses  ^  et  où  il.  se  commit  des 
horreurs.  Les  gens  deBenye  rameoèrent  leur  troupeau  en  triom* 
phe^  mais  il  en  vësulta  pour  eux^  et  surtout  pour  le^juge  qui 
eut  la  sottise  de  les  coaduire^  une  afl&tre  extrêmement  seneuse^ 
et  qiû  sûrement  aura  très-mal  fini. 

M.  de  Szirmay  wœ  présenta  au  baron  Malonyai^  commissaire  couiiipt  ae  pcr- 
de  la  cour  suprême  dans  cette  aimire.^  et  qm  eut  1  honnêteté  <ie  Zempien. 
de  m'inviter  à  dinar.  Après  le  repas ,  nous  allâmes  nous  prome- 
ner sur  la  route  de  2^mplen,  où  je  trouvai  «ncore^  dans  quel- 
ques collines. basses^  des  peiiites  de  diverses  variétés^  les  unes 
vitreuses  ^  les  autres  pierreuses.  Les  premières  offrent^  dans  les 
variétés  les  mieux  caracteVisëes  ^  du  perlite  testacé  rougeàtre  ou 
grisâtre >  mais  qui  finit  par  devenir  compacte^  et  passer  ainsi  au 
perlite  rétinite.  De  là  Fëdat  vitreux  se  perd,  et  on  arrive  à  des 
variétés  viiro-Uthoïdes  gris-noirâtres  ou  gris-de-cendre.  Ces  va-* 
riétés  alternent  et  passent  par  toutes  les  nuances  avec  d'autres 
purement  lithoïdes^  de  couleur  rouge -de-brique,  qui,  assez 
ordinairement, <se  divisent  en  tables  plus  ou  moins  épaisses^  et 
dans  lesquelles  on  voit  briller  quelques  petites  lamelles  de  mica 
rouge-^de-cuivre  très-brillantes.  Il  parait  que  les  roches  trachy- 
tiques  se  prolongent  vers  Zemplen,  et  qu'aux  environs  de  cet 
endroit,  il  se  trouve,  soit  des  perUtes  lithoïdes,  soit  des  porphy- 
res molaires.  U  doit  y. avoir  aussi  des  dépôts  de  conglomérat 
ponceux  et  des  roohes  alunifères  ;  mais  je  n'ai  pas  visité  cette 
partie ,  et  je  trouve  ces  renseignemens  dans  mes  notes  ^  sans  sa- 
voir précisément  d'où  ils  me  viennent.  La  formation  trachyti-  Batte  de  tra- 
que se  prolonge  encore  plus  loin  dans  la  plaine,  car  il  existe ,  à *^^^*^JJ|^"* 
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Kiraly  Helmetz,  au  milieu  des  marais  ^  une  butte  isolée  ^  com- 
posée de  trachyte  porphyrique  tabulaire^  de  couleur  grisâtre^ 
qui  renferme  des  petits  points  cristallins ,  de  couleur  noire , 
qu'on  peut  soupçonner  pyroxène.  Ces  trachytes  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  ceux  que  nous  avons  vus  au  nord  de  Kremnitz^' 
sur  la  route  de  Mosocz  '^.  Il  paraît  qu'il  existe  une  autre  butte 
de  la  même  nature  k  Kôpesd,  au  sud-ouest  de  Kiraly  Helmetz^ 
et  à  Fest-nord-est  de  Saros  Patak.  Je  n^aî  pas  visite  ces  buttes , 
mais  j'en  possède  des  échantillons  qui  m'ont  été  donnés  avec 
les  renseignemens  que  je  viens  de  rapporter. 
RÀoné         Je  terminerai  ici  ce  chapitre^  parce  que  nous  allons  bientôt 
«éoiogfque.    ^jj^j^^j.  j^yjg  ^jj  groupe  de  montagnes  tout-à-fait  distinct  de  celui 

que  nous  venons  d'étudier  ^  et  qui  en  est  séparé  par  les  vastes 
plaines  où  coulent  les  rivières  de  Ondava^  de  Laborczaj  etc., 
dont  les  eaux  vont  grossir  le  Bodrog.  Il  ne  me  reste  plus  dès 
lors  qu'à  présenter,  le  plus  brièvement  possible,  l'ensemble  et 
les  relations  des  différens  faits  que  j'ai  réunis  depuis  mon  départ 
d'Epériés.  Le  résumé  de  mes  observations  me  conduit  aux  ré- 
sultats suivans  : 

Grès  hoaiiier.  ^^  "^^  d^ôts  dc  grès  houîUers  qui  constituent  les  montagnes 
situées  sur  les  frontières  de  la  Hongrie  et  de  la  Galicie ,  se  pro- 
longent  jusqu'à  Epériés,  et  vont  s'appuyer,  d'une  part,  sur 
les  montagnes  de  transition  qui  Ke  trouvent  sur  la  route  de 
Leutschau,  et  de  l'autre,  sur  les  grauwackes  qui  forment  la 
droite  du  Hemat,  pages  177  et  180. 

Sources uiécf;  ^^  C^est,  à  cc  qu'il  parait,  comme  à  Vîlliczka,  à  la  partie  su- 
périeure de  la  formation  de  grès ,  qu'il  faut  rapporter  les  dépôts 
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de  sel  qu'on  a  exploités  à  SoVar,  et  qui  fournissent  encore  des 
sources  salëes  assez  abondantes.  Le  terrain,  dans  cette  partie, 
est  recouvert  par  des  sables  qui  se  mélangent  avec  les  conglo- 
mérats trachytiques,  page  178. 

3°  C'est  au  milieu  des  dépôts  de  grès  houillers  que  s'élève  la  Trichyie. 
chaîne  de  montagnes  trachy  tiques,  qui  s'étend  d'Epériés  à  To- 
kaj,  et  qui  forme  un  groupe  considérable,  tout-à-fait  isolé  de 
toutes  les  autres  formations.  Ce  groupe  se  trouve  situé  entre 
deux  larges  vallées,  l'une  à  l'ouest,  où  coule  le  Hernat,  l'autre 
à  l'est,  où  coulent  le  Bodfog,  l'Ondava  et  la  Labôrczâ.  Elles 
conservent  presque  partout  le  même  niveau ,  et  le  fond  est  cou- 
vert de  sablés  ,  qui  fqrment  quelcjuefois  des  collines  plus  qu 
moins  étendues,  pages  179  à  245. 

4°  Les  premières  montagnes  coniques  qui  s'élèvent  à  Epéçiés, 
et  qui  forment  le  groupe  nommé  montagnes  de  Strosz^  sont 
entièrement  composées  de  trachyte,  ayant  à  leur  pied  quelques 
collines  de  conglomérat,  page  179.  Ce  sont  des  trachytes  por- 
phyriqueg  avec  cristaux  de  pyroxène.  Dans  la  continuation  de  la 
chaîne.  Je  trachyte  ne  se  représenle  plus  que  ça  et  là,  d'une 
part,  dans  les  hauts  sommets  au-dessus  de  Gservenitza,  page  190, 
puis  dans  les  montagnes  de  Dai^o,  page  195.;  il  existe,  à  ce 
qu'il  parait,  entre  Telkebânya  etOonz,  page  206  j  on  le  re- 
trouve dans  la  plus  haute  partie  de  la  chaîne,  entre  Telkebânya 
et  Tolcsva,  page  210  ;  enfin,  il  se  présente  à  l'extrémité  la 
plus  méridionale  de  cette  chaîne  terminée,  au-dessus  de  To- 
kaj ,  par  une  montagne  plus  élevée  que  tout  ce  qui  l'environne, 
et  qui  parajt  être  formée  et  de  trachyte  pprphyrique;  et  de 
trachyte  semi-vitreux ,  pages  241  à  244* 

Plusieurs  buttes  tle  traçbyte  s'ëlèveut  encore  isolement  .au 
T.  II.  33 
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milieu  des  plaines  du  Bpdrog^  à  Kiraly-Helmetz  et  Kôvesd^ 
à  Test  de  Zemplen ,  page  256.  . 
Periiie.         5<^  Au  milieu  de  celle  chaîne ,  et  surtout  dans  la  partie  la  plus 
large  ^  enjré  Tellebânya  et  Tokaj,  se  trouvent  des  montagnes 
considérables  de  perliie,  pages  201, 206, 209, 2 15, 22 1, 234, 253. 
Ces  roches  semblent  se  trouver  placées  de  part  et  d'auire,  c'est- 
à-dire,  au  nord  et  au  sud  de  la  masse  detrachyie  qu'on  observe 
au  point  de  partage  des  eaux  de  Telkebânya  et  de  celles  de 
Tolcsva ,  page  2 10.  fies  varie'iés  vitreuses  appaniennenjt  pres- 
que toutes  au  perliie  teslacé  :  les  varie'tës  porphy riques  et  sphe- 
rolitiques  y  sont  extrêmement  rares;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  ces  montagnes,  ce  sont  les  variétés  de  perlite 
vîlro-liihoïde  et  loul-à-faii  pierreux ,  avec  les  nombreux  passa- 
ges qui  les  lient  aux  variétés  purement  vitreuses,  pages  203,  205, 
209,  215,  224.  Le  perlite  liihoïde  forme,  au  milieu  du  perlite 
'  vitreux,  des  nids,  des  masses  et  des  couches,  qui  se  présentent 
à  toutes  les  hauteurs  en  nombreuses  alternatives  avec  les  parties 
vitreuses.  Quelquefois  elles  se  trouvent  lout-à-faît  à  la  partie  su- 
périeure^ oii,  en  général,  elles  sont  plus  abondantes,  pages 
205 ,  224  ,  et  constituent  alors,  à  elles  seules,  dés  masses 
considérables.  Mais  les  relations  les  plus  importantes  de  ces  va- 
riétés sont  celles  qui  se  présentent  sur  la  pente  méridionale  du 
groupe ,  dans  les  montagnes  situées  entre  Tolcsva  et  Erdô-Be- 
nye,  page  221.  On  y  voit  les  parties  vitreuses  et  pierreuses  al- 
terner entre  elles  des  milliers  de  fois,  en  couches  parallèles, 
tantôt  horizontales,  tantôt  contournées  de  toutes  les  manières. 
Ici  les  parties  vitreuses  dominent,  et  on  voit  seulement,  au  mi- 
lieu d'elles ,  des  petites  couches  pierreuses ,  qui  ont  à  peine  une 
ligne  d'épaisseur.  Ailleurs,  c'est  au  contraire  la  partie  pierreuse 
qui  domine,  et  les  couches   de  perlite  vitreux  sont  extrénie- 
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ment  minces  :  cette  différence  du  plus  au  moins  dans  l'abondance 
des  deux  variétës^  donne  lieu  à  ce  que  de  loin  on  croit  voir, 
dans  les  escarpemens^  des  bancs  alternatifs  plus  ou  moins  ëpais 
de  roches  diverses,  pages  221,  224.  Enfin,  il  arrive  aussi,  au 
milieu  de  toutes  ces  couches,  qu'il  s'en  trouve  qui  sont  comité 
composées  d'une  infinité  de-  couches  plus  petites ,  qui  ont  à 
peine  un  demi-niillimètre  d'épaisseur,  les  unes  vitreuses  et  noi- 
res, les  autres  pierreuses  et  de  couleur  rouge,  pages  216,  224. 

Une  circonstance  fort  remarquable  que  présente  les  masses 
de  perlite  dans  la  contrée  de  Tokaj,  c'est  la  présence  des 
cristaux  de  quarz  parfaitement  distints,  en  dodécaèdres  à  dou- 
ble pyramide,  qui  s'y  trouvent  disséminés,  page  225. 

6"^  En  avant  des  masses  de  perlite,  se  trouvent  des  montagnes  Porphyre  no- 
de  porphyre  molaire ,  qui  renferment  toutes  les  variétés  de  ro-  '"''*• 
ches  qu'on  rencontre  à  Hlinik,  sur  les  bords  de  là  Gran,  dans 
la  contrée  de  Schemnitz.  Ces  roches  6e  trouvent  particulière* 
ment  dans  les  montagnes  qui  sont  a  l'est  de  Telkebânya,  et  qui 
s'étendent  de  Palhaza  à  Sarôs  Patak.  Elles  y  sont  également  ex«- 
ploitées  comme  pierres  à  meule,  pages  197,  205  et  253. 

7*"  Les  conglomérats  trachy tiques  sont  .surtout  extrêmement  conglomérat  a» 
abondans  dans  ce  groupe  ^  ils  en  couvrent  les  pentes  k  l'est  et  à  ^^^^^ 
l'ouest,  sur  une  grande  épaisseur,  et  s'élèvent  à  une  hauteur 
considérable,  recouvrant  souvent  en  totalité  les  masses  de  tra- 
chy te  en  çlace,  pages  181 ,  197,. 213.  Ce  sont  des  conglomé- 
rats de  tmchyte  et  des  conglomérats  de  ponôe.  Les  premiers  se 
trouvent  principalement  dans  la  gartie  septentrionale  de  la 
chaîne  où  ils  s'étendent,  à  l'ouest ,  depuis  Sovâr  jusque  vers  Gônz, 
pages  179, 181,  ld5  et  200,  et  à  l'est,  depuis  les  hauteurs  deZa- 
muto  jusqu'à  Palhaza ,  pages  192,  197.  Ils  présentent,  sur  cette 
étendue,  un  grand  nombre  de  variétés,  depuis  le  conglproérat 
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à  gros  blocs,  qui  est  très-rapprochë  du  centre  de  la  chaîne,  jus- 
qu'à une  matière  terreuse  plus  ou  moins  solide ,  qui  prend 
quelquefois  la  structure  porphyroïde,  et  qui  compose  pîirticu- 
Uèremènt  les  collines  les  plus  avancées.  C'est  surtout  dans  les 
collines  près  de  Cservenitza,  que  ces  variétés  fines  et  porphy- 
roïdes  se  montrent  le  plus  distinctement,  page  185. 
Consiomér»  Les  conglomcVats  ponceux  se  présentent  surtout  dans  la  par- 
tie méridionale  du  groupe,  quoiqu'on  en  trouve  des  indices  à 
Sovâr  et  àZamuto,  page  i92,  C'esl  dans  la  contrée  de  Tokaj 
qu'ils  sont  particulièrement  remarquables  par  les  nombreuses 
variations  qu'ils  présentent.  Les  uns ,  comme  ceux  du  pied 
du  Sator  de  Tallya,  sont  très-solides,  composés  de  ponces 
et  de  perlstein,  qui  sont  réunis  fortement  entre  eux,  et  comme 
s'ils  s'étaient  réagglutinés  dans  un  moment  où  ils  auraient  été 
l'un  et  l'autre  à  l'état  pâteux  :  ils  se  sont,  en  quelque  sorte ,  pé- 
nétrés mutuellement,  page  252.  D'autres  se  composent  de 
ponces  broyées,  plus  ou  moins  fines,  sans  être  altérées,  qui  se 
sont  réunies  en  masses  plus  ou  moins  solides,  toujours  âpres 
au  toucher ,  mais  dans  une  grande  partie  desquelles  on  ue 
trouve  que  des  roches  en  quelque  sorte  homogènes ,  oii  il  n'est 
plus  possible  de  reconnaître  le  tissu  «ponceux  :  lels  sont  les  dé- 
pôts de  Liszka ,  de  Benye,  etc.,  pages  225  à  229.  Dans  d'autres 
cas  ienfin  ,  la  ponce  est  broyée  et  altérée  en  môme  temps  ;îl 
en  résulte  des  masses  terreuses  qu'on  a  désignées  quelquefois 
sous  les  noms  de  tripoli  et  de  craie,  et  qui  forment  dis  collines 
plus  ou. moins  élevées,  pages  192 ,  200 ,  212.  Il  y  a  des  parues 
trèi-solidès  qui  sembleraient  avoir  été  consolidées  par  un  ci- 
ment particulier,  quelquefois  siliceux;  d'autres  sont  lout-à- 
fait  friables,  pages  192,  213,  216.  Tantôt  la  masse  est  colorée 
par  une  substance  verte  ^  qui  est  distribuée  plus  ou  moins  uni- 
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fbrmëment^  tantôt  elle  est  tout-à-fait  blanche,  et  c'est  alors 
qu'elle  ressemble  d'une  .manière  plus  frappante  à  la  craie, 
pages  212,  217.  Ces  dépôts  renferment  des  nids  de  silex  qui 
participent  aussi  de  k  couleur  de  la  masse ,  et  qui  sont  tantôt 
blancs,  comme  dans  les  dépôts  qui  ressemblent  à  la  craie, 
page  217,  tantôt  d'une  couleur  verte  plus  ou  moins  foncëe. 
C'est  dans  ce  cas  qu'ils  ont    étë   désignes   sous  le  nom  de 
plasma j  page  213.  Comme  celte  matière  paraît  être  partout 
un  résultat  d'infiltration ,  il  est  arrive  quelquefois  qu'elle  a  pé- 
nétre' les  fragmens  poMceux,  qui,  sans  perdre  leur  tissu,  ont 
été  alors  convertis  en  matière  siliceuse;  Qt,  comme  ils  étaient 
agglutinés  entre  eux,  et  formaient  déjà  un  'agglomérat,  il  est 
résulté  de  l'espèce  de  pétrification  qu'ils  ont  éprouvée,  une 
brèche  siliceuse ,  ou ,  si  l'on  veut ,  brèche  d'agathe ,  comme  on 
Fa  nommée  quelquefois,  mais  qu'il  faut  bien  distinguer  des 
brèches  d'agathe  ordinaires ,  qui  sont  formées  de  fragmens  sili- 
ceux réagglutinés  après  coup,  page  215. 

Ces  conglomérats  ponceux ,  très-abondan$  dans  là  contrée  de 
Tokaj,  se  prolongent  depuis  Szantp,  et  même,  à  ce  qu'il  pa- 
raît,, depuis  Gonz,  jusqu'à  Tokaj,  de  Tokaj  à  Liszkaj  Erdô- 
Benye,  Tolcsva,  SarosPatak  etUj  Hely,  et  forment,  par. con- 
séquent, toute  la  contrée  de  l'Hegy  AJlya,  en  constituant  tout 
le  sol  des  plaines  du  Bodrog. 

8°  La  modification  la  plus  remarquable  qu'ait  subie  la  ponce  Roches  crisiau 
est  celle  oii ,  à  force  d'être  triturée ,  altérée ,  ses  elémens  ont  été  "wenMÎii^dT 
divisés  au  point  de  pouvoir  retomposeï  des  roches  en  partie  "«po^w! 
mécaniques,  en  partie  cristallines,  qu'on  ne  serait  sans  doute 
pas  tenté  de  rtipport^ér  au  conglomérat  ponceux ,  si  on  ne  les 
voyait  sur  place,  passer  par  toutes  tes  nuances  qu'on  peut  ima- 
giner ,  jusqu'au  conglomérat  le  moins  équivoque.  Ces  roches 
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comme  sur  les  pentes  orientales,  et  qui  vont  se  perdre  avec  les 
sablés  qui  constituent  le  sol  des' plaines  environnantes.  Ces  sa- 
bles paraîtraient  être  du  même  ordre  que  ceux  que  nous  avons 
déjà  observés  dans  la  contrée  de  Schemnitz  et  dans  celle  de 
Matra.  Peut^tre  se  rattachent-ils  par  conséquent  à  la  formation 
du  grès  à  lignltes,  pages  181 ,  193,  196. 

11®  Le  groupe  de  montagnes  qui  nous  occupé  est  particuliè-  ^p*^- 
rement  connu  depuis  long-temps  par  l'exploitation  des  opales, 
qui  a  lieu  dans  la  contrée  de  Cservenitza,  page  182,  Le  gisement 
de  cette  substance  a  donné  lieu  à  diverses  discussions,  pour  sa- 
voir si  elle  se  trouvait  dans  un  terrain  d'origine  ignée  ou  un  terrain 
d'origine  aqueuse.  Or ,  il  est  évident  que  cette  belle  pierre  se 
trouve  en  petites  veines  ou  en  petits  nids  au  milieu  du  conglomérat 
de  trachyte,  surtout  dans  celui  qui  a  été  le  plus  altéré,  et  dont  les 
parties  'fixes  ont  formé  une  argile  plus  ou  moins  solide ,  tantôt 
simple,  tantôt  porphyroïde,  page  185.  Cest  dans  ces  variétés, 
et  spécialement  dans  là  contrée  de  Cservenitza,  ainsi  que  sur  la 
pente  opposée  des  montagnes,  du  côté  de  Zamuto,  page  192, 
que  se  trouve  l'opale  irisée  j  partout  ailleurs,  on  en  rencontre 
beaucoup  plus  rarement ,  et  ce  sont  les  opales  opaques  et  laiteu- 
ses qui  se  présentent  le  plus  ordinairement.  Celles-ci  sont  très- 
communes  et  se  trouvent  dans  un  grand  nombre.de  lieux,  de- 
puis Sovâr  jasqu'à  Gônz,  sur  la  pente  occidentale,  et  à  peu  près 
sur  la  méme.longueur  sur  la  pente  orientale,  page  200,  229. 

L'bpale  se  présente  aussi  eu  petits  filons  dans  le  trachyte 
même,  page  190;  et  une  des  variétés  les  plus  remarquables 
sous  les  rapports  minéralogiques ,  est  l'opale  en  stalactites 
transparentes ,  qu'on  trouve  déjà  dans  les  conglomérats  même, 
page  185;  mais  dont  les  plus  beaux  échantillons  m'ont  été 
fournis  par  les  petits  filons  formés  dans  le  trachyte. 
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On  trouve  encore  Popale  dans  le  perliie  méme^  et  principale- 
ment le  perlite  lithoïde  :  c'est  dëPopale  jaune  de  cire  ou  Pf^achs^ 
opalj  et  de  l'opale  laiteuse.  On  la  rencontre  près  de  Telkebânya, 
où  elle  est  connue  depuis  long-temps  sous  le  nom  de  p|erre  de 
Telkebânya,  page  206.  Ce  gisement  est  tout-à-fait  semblable  à 
celui  que  M.  de  Humboldt  a  découvert  à  Zimapan,  au  Mexique, 
On  trouve  aussi  des  matières  siliceuses  opalines,  telles  que  des 
opales  opaques  de  diverses  couleurs,  jaspe  opale,  bois  opalises 
dans  les  dépots  de  conglomérats  ponceux,  pages  229  ,  237. 
D^.^u  A2^  Les  dépôts  aurifères  qu'on  a  exploités  à  Telkebânya ,  se 

•uri&rfi.  jpQuyç^^  évidemment  dans  le  terrain  trachytique.  On  peut  soup- 
çonner c|u'ils  sont  en  filons  dans  le  porphyre  molaire  5  mais  on 
pourrait  penser  aussi,  d'après  les  caractères  de  certaines  variétés 
de  rocheà  qui  existent  dans  cette  partie,  qu'ils  se  trouvent  dans 
des  dépots  porphyroïdes  qui  se  rattachent  au  conglomérat  pou* 
ceux,  page  199. 

Les  dispositions  relatives  de  ces  roches  ,  ou  de  ces  variété 
do  roches,  sont  représentés  dans  les  coupes,  fig.2^3j4et5, 
plV- 
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CHAPITRE  Xni. 

MONTAGNES  DE  VfflORLET.  —  ROCHE  ALUNIFÊRE  DU  COMITAT 

DE  BEREGH. 


lîiN  quittant  Uj  Hely,  je  remontai  vers  le  nord  de  la  Hongrie  j^^^,^ 
pour  aller  à  t/rfpa,  près  de  Jïbmozia,  chez  M.  de  Szirmay.  Les  ^Honona. 
hautes  montagnes  qui  se  trouvent  près  de  là ,  et  sur  lesquelles 
je  n'avais  trouvé  aucun  renseignement  dans  les  auteurs,  me  pa- 
raissaient assez  remarquables  par  leur  élévation  subite  au  milieu 
des  terrains  de  grès ,  pour  mériter  un  examen  particulier.  Lç 
nom  de  J^ihorlet,  que  l'on  donne  à  la  pointe  principale ,  ou 
qu'on  applique  même  à  la  masse  totale,  m'avait  ëtë  indique 
comme  signifiant,  en  langue  esclavonne,  ime  montagne  qui  a  été 
brûlée  et  qui  est  éteinte  *.  Le  petit  lac  qui  se  trouve  dans  ces 
montagnes,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Meçr  Auge^^ ^ 


*  Quelques  personnes  croient  que  le  véritable  nom  est  TVichor^Wrch ,  ou 
fViefèot^les^  la  Montagne  ou  la  Forêt  du  tourbillon,  parce  qu'il  fait  toujours 
beaucoup  de  vent  sur  ces  sommets  âefés. 

^  Les  noms  de  Mter^Auge^  de  Tengeraxem^  qui,  Fun  et  Pautre,  signi- 
fient Œil  de  mer  y  ont  été  donnés  à  ce  lac,  cpnime  à  plusieurs  autres^  parce 
qu'on  prétendait  qu'il  communiquait  avec  la  mer.  .C'est  assez  généralement 
l'opinion  du  peuple  sur  les  lacs  isolés;  et  il  n'en  est  peut-être  pas  un  sur  le- 
quel on  n'ait  pas  fidt  un  semblable  conte*  J'ai  eu  bien  souvent  l'occasion  d'en:* 
T.  II.  34 


. .    »-  •    '"■ 


266  RELATION  HlffTORIQUB.  CHAP.  XIII. 

m'avait  ^té  annoncé  comme  se  ttpuvant  au  sommet  d  une  monr 
tagne^  et  comme  n'ayant  aucun%sue«  Tous  ces  renseignemens^ 
quoique  un  peu  vagues ,  paraissent  cependant  mériter  une  cer- 
taine attention  :  ils  pouvaient  faire  soupçpnner  dans  cette  par- 
tie quelques  formations  volcaniques^  une  montagne  à  cratère, 
et^  avai^t  d'avoir  examine  les  lieux ,  il  n'était  guère  possible  de 
prononcer. 

La  route  que  je  suivis  en  sortant  de  Uj  Hely  est  d'abord  tout- 
à-fait  en  plaine  ;  on  laisse^  à  l'ouest,  les  hautes  montagnes  qui  se 
rattachent  au  Sator,  et  à  l'esté  des  collines  qui  sont  la  continua- 
tion de  celles  où  nous  avons  rencontré  le  perlite  >  sur  la  route 
de  Zemplen.  A  demi-heure  de  distance^  je  remarquai  que  la 
route  était  racommodée,  en  grande  partie,  avec  des  grès  sem- 
GrëshouiUer..^ blables  à  ceux  d'Iglô,  page  1 10,  et  qui,  par  leurs  caractères  mi- 
néralogiques ,  semblaient  se  rattacher  aussi  à  la  formation  du 
grès  houiller.  Un  peu  plus  loin,  en  traver$ant  des  coUines  pour 
arriver  à  Velejte ,  on  trouve  ces  roches  en  place  en  couches 
minces  à  peu  près  horizontales]  elles  ont  été  exploitées  en  dif* 
férens  points ,  et  surtout  sur  les  hauteurs.  En  les  examinant 
alors,  j'ai  trouvé  quelques  empreintes  végétales  mal  conservées, 
qui  parfûssent  appartenir  à  des  plantes  de  la  famille  des  fougè- 
res. Il  parait  que  les  mêmes  dépôts  se  prolongent  dans  les  col- 
lines qu'on  aperçoit  à  l'est  :  on  m'a  assuré  qu'on  y  exploitait  en 
plusieurs  points  des  roches  semblables  aux  précédentes. 


*— •■'—•w     I  in.— — ■— ^^J^M 
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tendre;  ^me  ^  Fïjapcç,  Je  r^cît  4(B  U>i|ite8>s  w,erveUk?  qp'iU  pr^ntc^t^  dn 
flux  et  teflttx  njpi'çft  prétend  y  oba^ry^r,  ^  de«  m>iistre3  qf^  SonX  chavirer 
les  b^^çs,  4e^  mugUa^mem  qp'm  eutçad  daos  h  profondeur  »  etc.  A  qaoL 
peujreat  t^pîr  4^  gsr^ijl^a  '4^çi^ ,  cjii,  pofluwf.twt;  tf^iijxçs,  9^  rçtroqiYeat  dans 
tou^  lS8  pays? 
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A  très-peu  de  distance  des  dernières  carrières  situées  sur  la 
hauteur^  à  environ  157  mètres  au-dessus  des  mers,  et  par  con- 
séquent à  environ  25  mètres  au-dessus  de  la  plaine  de  Uj  Hely  *, 
on  trouve  des  masses  de  roches  porphyriques  très -solides,  à 
pâte  de  feldspath  compacte ,  de  couleur  grisâtre  ou  rougeâtre , 
à  petits  cristaux  de  feldspath  lamelleux.  Ces  roches  semblent 
devoir  reposer  sur  les  grès  pr^cedens  ;  elles  forment  des  masses 
qui  paraissent  assez  considérables  ,  et  qu'on  a  exploitées*  en  di- 
vers  points  pour  les  réparations  de  la  route.  Elles  constituent 
des  collines  qui  se  rattachent  à  celles  que  nous  avons  vues  s'ë- 
lever  entre  le  village  de  Mihaly  et  Velejte,  sur  la  route  que 
nous  avons  tenue  de  Galszecs  à  Palhaza,  page  196.  Ces  roches 
appartiennent  évidemment  à  la  formation  trachy tique;  mais  il 
est  difficile  de  décider  à  quelle  division  de  cette  formation  on 
doit  les  rapporter.  Leur  position  par  rapport  au  porphyre  mo- 
laire qu'on  trouve  tout  près  de  là ,  dans  les  montagnes  au-dessus 
de  Palhaza,  pourrait  faire  soupçonner  qu'elles  appartiennent  à 
cette  espèce;  mais  les  collines  qu'elles  forment  sont  peu  élevées^ 
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et  reellemeût  séparées  de  celles  qui  coastîiuent  le  porphyre 
molaire  :  il  se  trouve  entre  elles  des  conglomérats  ponceux  plus 
CoDffiome'rai  Qu  moins  altérés.  D'un  autre  côté,  les  caractères  minéralogiques 
de  quelques-unes  des. variétés  que  présentent  ces  roches,  sem- 
bleraient conduire  à  les  rapporter  aux  porphyres  trachytiques. 
Enfin ^  il  y  a  des  variétés  terreuses^  pnesque  arénacées,  qu'on 
trouve  à  Fouest  de  Velejte ,  qui  pourraient  faire  soupçonner 
qu'elles  sont  de  la  nature  des  roches  pbrphyroïdes  qui  se  ratta- 
chent aux  conglomérats  ponceux  y  comme  celles  des  montagnes 
entre  Erdô-Benye  et  Tallyà,  page  229,  Mais  je  n'ai  rien  vu  dans 
ces  collines  qui  puisse  conduire  à  prendre  un  parti  au  milieu 
de  ces  données  ;  ce  n'est  que  par  analogie  avec  ce  que  nous 
verrons  plus  tard  à  Nagy  Mihaly  qu'on  peut  concevoir  quelques 
soupçons  plus  fondés. 

Les  pentes  des  collines  formées  par  ces  roches  sont  recou- 
vertes de  matières  terreuses  jaunâtres^  plus  ou  moins  chargées 
d'oxyde  de  fer,  et  qui,  dans  les  parties  les  plus  basses,  sont 
cachées  par  les  sables  qui  forment  le  fond  de  la  vallée.  Au-delà 
de  Velejte,  ou  l'on  se  trouve  tout-à-faît  dans  la  plaine,  on  aper- 
çoit au  loin^  vers  l'est,  deux  buttes  peu  considérables,  dont  j'i- 
gnore la  nature.  On  m'a  assuré  qu'on  y  exploitait  des  roches 
analogues  à  celles  que  nous  venons  d'examiner;  mais  sur  toute 
la  route,  on  ne  rencontre  plus  que  des4)laineis  sablonneuses  et 
des  marais  y  autour  desquels  on  est  obligé  de  tourner  souvent 
pour  arriver  d'un  Keu  dgns  l'autre. 

Je  m'arrêtai  un  moment  à  Lazony,  chez  M.  Paul  Szirmay^  oh 
l'abbé  Elslé  m'avait  donné  rendez -vous.  J'y  reçus  encore  l'ac- 
cueil le  plus  aimable,  et  ce  ne  fut  qu'à  regret  que  je  penssd,  dès 
le  lendemain  ^  à  continuer  ma  route.  L'abbé  Esté  m'accompagna 
à  Udva^  d'où  nous  devions  aller  ensuite  ensemble  jusqu'à  ,Mun- 
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kacs.  Le  chemin  se  fait  encore  en  plaine  ;  mais^  k  lahauieur  de 
Pazdics.  on  trouve  à  l'ouest,  des  collines  qui  se  prolongent  vers  ^ 
Jjesznai  et  sont  encore  composées  de  roches  porphynques  sou-      «ques 

•^  *  ^  M.       X     ^       X  ^      2Yec  grenats. 

des.  Celleis-ci  sont^  en  général^  blanchâtres  ou  d'un  blanc-rougeà- 
tre,  très-feldspathiques  ^  les  cristaux  de  feldspath  qu'elles  ren- 
ferment sont  fort  petits^  mal  terminés  ;  mais  on  y  observe  des 
cristaux  de  grenats  très- nets ^  et  des  espèces  de  fragmens  d'une 
substance  schisteuse  qui  ressemble^  en  quelques  points^  à  des 
fragmens  de  gneiss  ou  de  micaschiste  ;  ils  sont  enchâssés  trè^^- 
lidement  dans  la  roche  :  il  y  en  a  de  brups  et  de  verdâtres.  Les 
terres  sont  jonchées  de  fragmens  de  ces  espèces  de  porphyre  y 
et  la  chaussée  que  l'on  suit  jusqu'à  la  hauteur  de  Stara  en  est. 
entièrement  construite.  Un  peu  plus  loin,  on  y  trouve  du 
calcaire  noirâtre,  qui  provient  des  montagnes  de  Barkô,  qu'on  '^ 
a  devant  soi  à  l'est. 

En  moins  de  demi-heure  on  arrive  au  pied  de  ces  montagnes  ^^j^.^^ 
qui  sont  entièrement  composées  de  calcaire  de  transition  ,  qu'on  ^  *'"»"o»-' 
ne  peut  guère  rapporter  qu'à  la  division  des  calcaires  alpins. 
Ce  sont  des  calcaires  qui  passent  quelquefcÉs  au  rougeâtre,  qui 
renferment  des  nids  de  matière  siliceuse.  La  masse  qu'i]^  cons- 
tituent est  peu  considérable;  elle  se  dirige  du  nord  au  sud,  et 
ne  présente  que  peu  d'épaisseur;  car  en  moins  d'un  quart- 
d'heure  on  l'a  traversée ,  en  suivant  la  vallée  qui  conduit  à 
Homona,  et  par  laquelle  cette  petite]  chaîne  est  coupée  en 
deux  parties.  On  laisse ,  à  la  droite  du  ruisseau ,  une  montagne 
assez  élevée,  au  sommet  de  laquelle  se  trouve  le  vieux  château 
de  Bar  ko  ;  à  la  gauche  sont  aussi  des  montagnes  élevées,  où  la 
masse  calcaire  a  plus  de  largeur  de  l'ouest  à  l'est.  Lorsqu'on  a 
traversé  cette  petite  chaîne,  on  se  trouve  dans  une  espèce  de 
bassin,  au  milieu  duquel  est  le  bourg  de  Homona,  et  qui  est 
entouré  de  collines  de  grès«  Celles-ci  se  rattachent  à  la  masse  de 
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montagnes  qui  forment  les  frontières  de  la  Hongrie  et  de  la 
Galicie.  Le  village  de  Udva^  qui  est  à  peu  de  distance  de  Ho- 
mona  ^  se  trouve  au  milieu  de  ces  collines. 
Gi^  faouiiier.      Le  lendemain  de  grand  matin  y  je  quittai  U^va  pour  aller  vi- 
siter les  montagnes  de  Yihorlet  ;  je  me  dirigeai  d'abord  sur 
DluJia,  pour  prendre  M.  Alexandre  Szirmay^  qui  voulait  bien 
m'accompagncr  dans  cette  excursion.  Toutes  les  collines  que 
l'on  traverse  ne  présentent  rien  autre  chose  que  des  grès;  mais 
le  ruisseau  nomme  Gsiroka^  au  bord  duquel  on  arrive  bientôt^ 
roule ^  avec  des  grès  de  diverses  variétés^  quelques  autres  ma- 
tières qui  indiquent  des  formations  différentes.  J'y  remarquai 
.d'abord  des  trachytes^  qui  commencèrent  à  me  faire  soupçonner 
la  nature  des  montagnes  de  Yihorlet  ;  puis  des  silex  noirs  en 
^  cailloux  roules^  plus  ou  moins  gros ,  plus  ou  moins  nombreux  ^ 
qui  peuvent  conduire  à  penser  qu'il  existe  quelque  masse  des 
derniers  calcaires  du  terrain  de  transition  dans  les  montagnes 
d'où  ce  ruisseau  descend.  Il  y  a  aussi  des  cailloux  roules  j  asse2 
nombreux  ^  d'une  matière  noire  argilo-siliceuse  et  ferrugineuse , 
.qui ,  d'après  leurs  ctractères  ,  doivent  provenir  de  la  formation 
du  gr^  houiller^  et  se  trouver  dans  le  voisinage  de  quelque 
couche  de  fer  carbonate.  On  m'a  assure  qu'il  existait  en  effet 
une  matière  semblable  à  jRo^js^^  dans  le  haut  de  la  vaille  ^  au 
Fercarboniië.  miUeu  même  du  grès  ;  et  il  existe  à  Osztrosznicza  des  dcfpots  de 
fer  carbonate^  compacte,  bien  caractérise,  exploités  pom*  qudt- 
ques  usines  de  cette  contrée.  M.  Schindler  indique  aussi  des  dé- 
pôts de  fer  exploités  à  Rostoky,  sur  là  pente  opposée  à  celle  où 
se  trouve  le  village  de  Ruszka. 

En  quittant  Dluha,  nous  nous  dirigeâmes  d'abord  vers  une 
petite  forge  qui  se  trouve  au  pied  des  montagnes.  On  suit 
pendant  quelque  temps  la  vallée  de  Csiroka,  dont  la  gaucho 
est  bordée  de  œllines  quelquefois  assez  hautes,  qui  sont  w^ 
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€ore  composées  de  grès  et  de  sables.  On  prend  ensuite  une 
petite  vallëe  transversale,  qui  descend  du  sud,  et  qui  est  coiv 
pëe  dans  le  bas  au  milieu  des  collines  de  grès  précédentes.  Bien- 
tôt on  commence  à  rencontrer  des  blocs  de  trachyie  qui  de- 
viennent ensuite  de  plus  en  plus  nombreux.  Mais  on  arrive  à  la 
forge  sans  avoir  vu  aucune  pointe  de  ces  roches  en  place.  Les 
minerais  que  Ton  fond  ici  sont  de  plusieurs  sortes  :  les  plus  ri- 
ches sont  des  minerais  de  fer  carbonate,  qu'on  tire  de  Osztro- 
sznicza  ;  ils  sont  en  général  compactes,  d'un  gris  clair  un  peu 
jaunâtre,  et  renferment  des  paillettes  excessivement  fines  de 
mica  :  il  paraît  qu'ils  se  trouvent  en  couches  pçu  épaisses;  ils 
sont  accompagnés  de  matières  moins  solides,  d'un  jaUne-brun, 
qui,  d'après  les  las  de  minerais  rassemblés  à  la  forge,  paraîtraient 
se  trouver  entre  les  couches.  On  emploie  aussi  des  minerais 
terreux  qu'on  exploite  près  de  Varano,  et  qui  paraissent  être 
extrêmement  mélangés  de  parties  terreuses.  On  trouve  au  mi- 
lieu d'eux  dés  parties  concrétionnées  de  fer  hydraté.  11  y  en  a 
im  autre  qui  vient  de  Kalna  à  l'est-sud-est  de  Szinna ,  et  qui 
ressemble  beaucoup  à  celui  de  Varano ,  si  ce  n'est  qu'il  est  très- 
mélangé  de  mica.  Le  premier  de  ces  minerais  se  trouve  au  mi- 
lieu des  grès  houiUers  ;  maisil  pouiraît  bien  se  faire  que  les  au- 
tres appartinssent  à  des  dépôts  plus  modernes,  formés  peut- 
êlre  au-dessus  des  premiers  :  ils  se  trouvent  dans  des  parties 
très-basses,  et,  à  ce  qu'il  paraîtrait,  au  milieu  des  sables  qui 
appartiennent  au  grès  à  lignites  :  celui  de  Varano  se  trouve  très- 
près  des  conglomérat*^  trachytiques.  On  fait  de  ces  trois  sortes 
de  minerais  im  mélange  dans  les  proportions  suivantes  : 

Minerais  d'Osztrosznicza.  a5 

Id.  de  Varano.  5o 

Id.  de  Kalna.  s5 
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Le  mélange  rend  ordînaîrement  trente-un  pour  cent  de  fonte 
crue. 

Excorûoo  aa  Après  avoîr  jetë  un  coup  d'œil  sur  ce  petit  établissement^  et 
^Kanen/"  ûvoir  pris  quelques  notes  sur  les  minerais  qu'on  y  traite ,  nous 
Trachyie.  coutinuàmes  uotFC  Foute  pour  gagner  la  partie  ëlevee  de  la 
montagne^  et  nous  diriger  particulièrement  sur  la  pointe  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Szninszky  Kamen  (  rocher  de  Sânna  ) , 
qu'on  aperçoit  de  très-loin.  Nos  guides  prétendaient  qu'il  fallait 
quatre  heures  pour  arriver  au  sommet^  et  assuraient  que  nous 
n'y  parviendrions  pas  avant  la  nuit;  mais  l'habitude  que  j'avais 
de  parcourir  les  montagnes  m'en  fit  juger  tout  autrement^  de 
sorte  que  je  pressai  le  départ^  espérant  bien  avoir  tout  le  temps 
d'examiner  toute  cette  partie  des  montagnes^  et  d'autant  mieux 
que  nous  avions  le  projet  de  coucher  quelque  parc  au  mih'eu 
d'elles.  Mon  calcul  ne  fut  pas  faux^  car  nous  arrivâmes  au  som- 
met en  une  heure  et  demie.  Toutes  ces  montagnes  sont  cou- 
vertes de  forets  épaisses  y  au  milieu  desqueUes  on  rencontre 
rarement^  au  moins  sur  le  chemin  que  nous  suivions^  des  es* 
carpemens  où  l'on  puisse  reconnaître  la  nature  des  roches.  On 
en  trouve  cependant  suffisamment  pour  s^assurer  que  tout  est 
composé  de  trachy te,  qui  se  rapporte  aux  variétés  porphyroïdes 
noirâtres  ou  brunâtres  ;  les  blocs  détachés  sont  d'ailleurs  extrê* 
mement  nombreux ,  et  parmi  eux  on  ne  trouve  aucune  autre  e&T 
pèce  de  roche.  Après  avoir  traversé  toutes  ces  forêts,  on  arrive 
au  pied  du  rocher  de  Szinna,  qui  est  escarpé  à  pic  sur  une  grande 
hauteur  ;  mais  on  y  [monte  assez  &cilement ,  parce  que ,  dans 
quelques  parties,  il  se  présente  des  espèces  de  gradins  irrégu- 
liers. Le  sommet  est  un  plateau  assez  uni,  qui  s'allonge  du  nord- 
nord-ouest  au  sud-sud-est ,  et  qui  se  trouve  à  environ  1075 
mètres  de  hauteur  au-dessus  des  mers,  ou  860  mètres  au-dessus 
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de  Dluha^  au  bord  du  Gsiroka  '^.  Ce  rocher  est  entièremeut 
compose  de  trachyte  porphyrique,  à  pâte  d'uu  brun  grisâtre, 
dont  la  cassure  est  presque  terreuse;  elle  renferme  un  grand 
nombre  de  petits  cristaux  de  feldspath,  d'un  blanc  mat,  qui  se 
dessinent  assez  nettement  sur  la  teinte  sombre  du  fond.  On  y  MatôreTHreose 
trouve  de  très-petits  grains  d'une  substance  vitreuse,  d'un  vert  ^*^*' 
clair,  infusible  au  chalumeau,  qu'il  serait  possible  de  prendre 
pour  de  Tolivine.  C'est  le  seul  exemple  de  trachyte,  soit  de  la 
Hongrie,  soit  d'aillpufs,  ou  j'aie  pu  jamais  soupçonner  cette 
substance  ;  CTicore  est-elle  ici  fort  douteuse.  Ces  roches  se  divi-^ 
sent  korizontalement  en  tables  plus  ou  moins  épaisses ,  et  se 
trouvent  quelquefois  fendues  verticalement,  de  manière  à  prë<» 
semer  des  colonnes  à  six  pans  i&sez  irrëguliers. 

Du  sommet  de  ce  rocher  on  a  une  vue  très-ëtendue  sur  toute  vuedasommet 
la  contrée.  On  voit  d'abord  au  nord ,  et  du  côté  de  Szhma  ,  que 
toute  la  montagne  est  extrêmement  escarpée ,  et  s'élève  subite- 
ment au  milieu  des  collines  de  grès  et  de  sables  très-basses ,  qui 
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se  trouvent  autour  de  ce  bourg.  Ce  n'est  qu'au  loin  qu'on 
aperçoit  des  montagnes  élevées,  qui,  d'après  tous  les  rensei- 
gnemens,  sont  encore  composées  de  grès  j  au  nord-ouest,  ce  sont 
encore  des  collines  peu  considérables,  qui,  en  passant  par  Ho- 
mona,  se  portent  vers  les  frontières  de  la  Galicie;  elles  sont 
également  composées  de  sables,  et  paraissent  se  lier  avec  les 
dépôts  de  même  genre  que  Fichtel  indique  à  Virava,  et  avec 
ceux  que  nous  avons  vus  à  Kurima,  à  Bartfeld,  etc.  A  l'ouest, 
la  masse  trachy  tîque  paraît  assez  épaisse  ;  elle  s'élève  aussi  à  une 
grande  hauteur ,  et  même  un  peu  plus  à  la  pointe  du  Vihorlet 
qu'au  rocher  de  Szinna.  Au  sud,  on  voit  que  ces  montagnes  se 
terminent  assez  rapidement ,  car  on  plonge ,  par-dessus  les  di- 
vers sommets  beaucoup  moins  élevés  dans  cette  direction  qu'à 

l'est,  sur  les  grandes  plaines  des  rivières  de  Ungh  et  de  La- 
torcza. 
Excursion  Après  avoir  visité  ce  rocher  dans  tous  ses  points^  nous  nous 
dirigeâmes  vers  le  lac  ;  mais  il  faut  alors  beaucoup  descendre  ; 
car  au  lieu  de  se  trouver  au  sommet  d'une  montagne-,  comme 
on  me  l'avait  annoncé,  il  se  trouve  précisément  dans  un  bas- 
fond.  On  voit  d'abord',  sur  la  pente  du  Kamen,  une  iipmense 
quantité  de  blocs  éboulés ,  entassés  les  uns  sur  les  autres  ;  mais 
le  nombre  en  diminue  successivement  ensuite  à  mesure  que  l'on 
descend  :  on  rentre  alors  dans  des  forets  où  l'on  ne  trouve  plus 
que  ça  et  là  quelques  blocs  de  trachyte.  Il  nous  fallut  près  de 
deux  heures  pour  arriver  au  lac,  à  .travers  ces  forêts;  de  sorte 
que  nous  n'y  parvînmes  qu'à  la  nuit  tombante ,  et  que  nous 
n'eûmes  que  le  temps  de  chercher  un  quartier  sur  ses  bords  : 
nous  allâmes  camper  au  haut  de  la  petite  vallée  par  laquelle  il 
débouche.  Nos  gens  allumèrent  un  grand  feu  à  l'entrée  du  boîs> 
et^  après  avoir  disposé  chacun  notre  coin,  avoir  entamé  nos 
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provisions ,  nous  attendîmes  patiemment ,  en  causant ,  que  le 
sommeil  vînt  nous  prendre.  La  nuit  était  fort  belle,  et  m'ëtant 
rëveîUe  plusieurs  fois ,  j'allai  me  promener  sur  les  bords  du  lac 
et  dan»  la  petite  vallée.  On  éprouve  une  sensation  toute  parti- 
culière en  se  promenant  seul^  dans  l'ombre  des  nuits,  au  milieu 
de  qes  solitudes  ;  et-,  quelle  que  soit  la  force  de  caractère  qu'on 
puisse  avoir,  ce  silence  morne  de  toute  la  nature,  cette  obscurité 
profonde  des  forêts ,  l'effet  d'une  grande  nappe  d'eau  traur 
quille,  sur  laquelle  la  lumière  des  astres  se  réfléchit,  produisent 
toujours  dans  l'âme  une  certaine  émotion  dans  laquelle .  on 
trouve  encore  quelque  jouissance. 

Ce  petit  lac  se  trouve  à  environ  650  mètres  de  hauteur  au- 
dessus  des  mers,  et  par  conséquent  à  425  mètres  au-dessous 
du  rocher  de  Szinna  *  II  est  partout  entouré  de  montagnes  as- 
sez élevées,  dont  il  reçoit  toutes  les  eaux,  qui  paraissent  être 
quelquefois  en  assez  grande  abondance ,  car  on  voit  sur  ses 
bords  les  traces  des  diverses  élévations  du  niveau.  Il  débouche 
par  une  petite  vallée  tortueuse  très-étroite,  qui  se  dirige  au  sud^ 
et  dont  les  eaux  alimentent  une  petite  forge  placée  dans  le  bas  : 
on  a  posé  une  vanne  au  débouché  pour  en  régler  le  volume. 
Les  roches  que  l'on  trouve  en  blocs  autour  du  lac,  sont  toutes 
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des  trachy tes  porphyriques  de  couleur  foncée ,  dont  toutes  les 
montagnes  environnantes  paraissent  être  composées.  Ce  sont 
les  mêmes  trachytes  que  Ton  trouve  en  place  dans  le  haut 
de  la  vallëe>  où  la  roche  est  à  nu*;  enfin ^  ce  sont  encore  les 
'  mêmes  roches  que  j'ai  retrouvées  partout  dans  les  montagnes 
que  j'ai  travA^ëes  pour  retourner  des  bords  du  lac  à  Dluha^  en 
passant  au  pied  du  Yihorlet.  Les  pentes  des  montagnes  sont  ex- 
trêmement-rapides de  ce  côte,  et  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de 
Êitigues  qu'on  parvient  au  sommet.  La  pente  opposée  est  escar- 
pée à  pic  dans  un  grand  nombre  de  lieux ,  et  entrecoupée  par 
un  grand  nombre  de  petites  vallées,  au  milieu  desquelles  il  est 
souvent  difficile  de  reconnaître  son  chemin.  Ces  escarpemens 
présentent  des  trachytes  porphyriques  noirâtres,  ordinairement 
divisibles  en  tables  plus  ou  moins  épaisses ,  et  qui  iouB  sont  ex- 
trêmement poreux ,  à  pores  très-fins  et  très-nombreux. 
Roule  de  H»-      Après  ccttc  cxcursiou  de  reconnaissance  générale,  nous  ren- 
"*  MihaiyT"  trâmcs  à  Dluha^  et  après  dîner  je  retournai  à  Udva.  Nous  par»- 
tîmes  le  lendemain ,  l'abbé  Esté  et  moi ,  pour  Nagy  Mihaly^ 
d'où  je  voulais  Étire  une  nouvelle  excursion  sur  la  pente  méri- 
dionale des  montagnes  de  Yihorlet.  Nous  regagnâmes  bientôt 
les  montagnes  calcaires  de  Barko,  qui  s'étendent  le  long  de  la 
rivière  de  Laborcza  jusqu'à  une  certaine  distance  au-delà  de 
Stara.  Nous  avions  le  projet  d'aller  diner  à  Vinna;  mais  étant 
entrés  au  château  de  Ormezo,  un  peu  avant  Stara ,  nous  trou- 
vâmes une  nombreuse  compagnie,  et  on  nous  fit  tant  d'instances 
aimables ,  qu'il  fallut  bien  nous  arrêter.  Le  diner  fut  extrême- 
ment gai,  toute  la  société  d'un  excellent  ton,  et  j'eus  le  plaisir 
d'y  faire  connaissance  avec  plusieurs  personnes  des  Êimilles  les 
plus  recommandables  de  la  Hongrie.  Nous  quittâmes  cependant 
cette  aimable  réunion  dans  l'après-diner,  pour  continuer  notre 
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route  sur  Nagy  Mihaly.  Le  chemin  est  tout-à-fait  eh  plaine*,  et 
j^  ne  rencontrai  aucune  des  collines  que  ma  carte  de  voyage  in- 
diquait dans  cette.partie ;  on  laisse  au  loin,  à  la  gauche,  quel- 
iques  collines  de  sables  appuyées  sur  la  masse  calcaire,  et  au- 
delà  commencent  les  dépôts  de  la  formation  trachytique*  Nous 
descendîmes  à  Nagy  Mihaly  chez  le  comte  Alberr  Staray,  qui  y 
possède  un  château  arrange  nouvellement,  et  d'une  manière 
extrêmement  agréable.  L'architecte  a  profité  très -habilement 
de  deux  vieilles  tours  qui  devaient  jadis  produire  un  fort  triste 
effet,  et  qui,  réunies  aujourd'hui  par  un  portique, «dont  le  com- 
l^le  est  en  terrasse ,  ne  ressemblent  plus  en  rien  à  un  château- 
fort.  L'intérieur  est  aussi  décoré  avec  beaucoup  de  goût  et 
d'une  manière  très-élégante,  qui  contraste  singulièrement  avec 
la  simplicité  que  présentent  la  plupart  des  habitations  en  Hongrie. 

Auprès  de  Nagy  Mihaly  s'élèvei  dans  la  plaine,  une  petite  BuneUoi^#de\ 
butte  qui  porte  le  nom  de  Kadika  (  Kadika  Hegy  ) ,  et  qui  est  ^  ^^^  ^ 
entièrement  composée  de  roches  semblables  à  celles  que  nous 
avons  vues  vers  Pazdics  ;  au  pied  oriental  de  la  colline,  se  troii- 
vent  deux  carrières  où  la  roche  est  exploitée  comme  pierre  à 
bâtir  :  ce  sont  des  roches  solides  très-compactq^ ,  de  couleur 
rougeâtre  outl'un  blanc  mat,  dans  lesquelles  se  trouvent  une 
assez  grande  quantité  de  petits  cristaux  de  quarz,  des  cristaux 
de  feldspath ,  et  quelques  petites  lamelles  hexagonales  de  mica  ; 
elles  forment  des  couches  horizontales ,  quelquefois  assez  on- 
dulées, à. la  manière  des  dépots  de  sables.  La  masse  en  est,  en 
général ,  extrêmement  fendillée ,  et  présente  des-  fissures  dans 
tous  les  sens.  Dans  quelques  points,  les  fentes  sont  remplies  de 
matières  argilb-siliceuses ,  plus  ou  moins  ferrugineuses,  et  qui 
présentent  une  espèce  de  jaspe  opale.  Dans  la  partie  supérieure, 
on  voh  ces  roches  devenir  plus  ou  moins  celluleuses ,  la  pâte 
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devient  moins  fine  que  dans  les  varîe'tes  prece'dentes ,  et  la  cas- 
sure terreuse.  J'y  ai  rencontre  distinctement  des  fragmens  vi- 
treux^ des  grains  de  quarz  extrêmement  fendillés ,  et,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  important,  des  petits  fragmens  de  ponce  assez  dis-* 
tincts ,  qui ,  en  s'altérant ,  produisent ,  comme  nous  l'avons 
observe'  à  Erdô-Benye ,  des  cavités  irrëgulîères  dans  la  pâte  qui 
les  réunit.  Ces  varie'tës  forment  particulièrement  le  sommet  de 
la  colline  ;  mais  elles  se  lient  tellement  avec  le  reste  de  la  masse, 
qu'il  est  impossible  de  les  regarder  comme  appartenantes  à  un 
dépôt  différent.  Cette  circonstance ,  jointe  à  la  disposition  des 
collines  au  milieu  de  la  plaine,  assez  loin  des  hautes  montagnes, 
me  porte  k  croire  que  ces  collines,  comme  celles  de  Leszna, 
de  Pazdicz  et  de  Velejte,  appartiennent  à  la  formation  des  con- 
glomérats ponceux,  et  que  les  roches  quiMes  composent  sont, 
par  conséquent ,  analogues  a  celles  que  nous  avons  observées 
dans  les  montagnes  de  Tokaj ,  entre  Erdô-Beuye  et  Tallya.  Cette 
opinion  me  parait  plus  probable  que  celle  qui  les  rapporterait  au 
porphyre  trachytique  ou  au  porphyre  molaire. 
^  ^^         De  Nagy  Mihaly  j'allai  faire  une  excursion  à  Vinna,  ôh  j'eus 
^  Vinna.     l'honneur  d'eue  reçu  chez  la  comtesse  Wallenstein.  Tout  le 
Conglomérat  chcmiu  cst  cu  plaiuc,  et  on  n'y  rencontre  que  des  sables  ou  des 
irachyiique.   jj^^^^j^jg .  ^^^^  \q  yîUage  est  au  pied  de  la  montagne  où  je  ne  tar- 
dai pas  à  me  diriger.  Je  retrouvai  encore  la  formation  twchytî- 
que,  et  en  montant  au  vieux  château,  qui  se  trouve  sur  une 
pointe  isolée,  je  trouvai  du  trachyte  gris  ou  plutôt  blanc  gri- 
sâtre ,  extrêmement  feldspathique  ;  sa  masse  est  un  assemblage 
de  cristaux  de  feldspath  vitreux,  entassés  confusément  les  uns 
sur  les  autres,  comme  dans  le  trachyte  de  Prandorf,  tome  i**, 
page  390,  et  entre  lesquels  se  trouvent  çà  et  là  quelques  cristaux 
d'amphibole  noir,  souvent  très- petits,  et  rarement  <le  plus 
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de  six  lignes  de  longueur  sur  une  de  largeur.  Cette  roohe  est  al* 
térëe  au  pied  de  la  iqontagne^  et  réduite,  en  quelque  sorte,  en 
matière  terreuse  ;  de  sorte  qu'il  est  d'abord  difficile  de  la  re- 
connaître; mais  en  suivant  les  restes  du  chemîti,  aujourd'hui 
encombré^de  ronces,  ou  en  parcourant  les  rockers  saillans  qui 
forment  la  pente  niendionale  de  la  montagne,  on  la  trouve  dans 
toute  sa  fraîcheur  et  parfaitement  caractérisée.  Cette  montagne 
est  isolée  ,  et  en  avant  du  reste  du  groupe  auquel  elle  se  joint  à 
son  pied  par  des  collines  de  conglomérats  trachy  tiques ,  qui  pa- 
raissent s'étendre  fort  loin.  On  exploite  ces  conglomérats  comme 
pierres  à  bâtir  à  Tama ,  au  nord -ouest  de  Vînna.  Ce  sont  des 
matières  scoriacées  de  couleur  noire ,  réunies  par  un  ciment 
terreux  de  la  même  couleur,  qui  parait  provenir  de  leur  frois- 
sement mutuel  et  de  leur  décomposition.  Les  conglomérats 
trachy  tiques  paraissent  se  prolonger  à  l'est,  à  une  assez  grande 
distance ,  au  pied  des  montagnes  de  trachy  te  en  place. 

Je  quittai  encore  Vinna,  car  c'est  le  sort  du  voyageur,  et  du  Borne 
voyageur  naturaliste  surtout,  de  ne  faire  des  connaissances  que 
pour  avoir  le  regret  de  perdre  presque  aussitôt  celles  qu'U  au- 
rait eu  le  plus  de  plaisir  à  cultiver.  Je  repassai  par  Nagy  Mihaly, 
pour  aller  prendre  la  route  de  Unghvar  :  tout  est  plaine  ;  mais 
les  marais  qui  se  trouvent  dans  cette  partie ,  obligent  souvent 
à  faire  des  détours  considérables,  de  sorte  qu'il  faut  employer 
des  journées  entières  pour  des  courses  qu'on  pourrait  autre- 
ment faire  en  quelques  heures.  C'est  ainsi  qu^étaut  parti  de 
bonne  heure  de  Vimia ,  nous  n'arrivâmes  que  le  soir  à  Palocz^ 
oii  nous  arrêtâmes  chez  le.  comte  Barkoczi.  Nous  en  repartîmes 
de  bomie  heure  le  lendemain  pour  Unghvar;  mais  le  beau 
temps  avait  fiiit  place  à  la  pluie,  et  depuis xe  moment  le  voyage 
(iévint  extrêmement  pénible.  Je  fus  obligé  d^abandonner  plu- 
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sîéiirs  excursions  que  j'avais  projetées,  et  de  me  contenter  des 
renseîgnemens  que  je  pus  recueillir  de  côte'  et  d'autre.  Nous  ar- 
rivâmes à  Unghvar,  où  je  ne  pus  faire  aucune  course;  je  re- 
marquai seulement  au  pied  des  montagnes  une  grande  quantité 

ic  iMchyic.  ^^  Wocs  de  trachyte,  et  dans  la  ville  quelques  rocîiers  en  place 
de  la  même  nature  :  c'est  un  trachyte  noir  porphyrique,  passant 
au  trachyte  semi-vitreux,  qui,  dans  quelques  parties,  présente 
une  structure  scoriacëe.  Il  paraît  que  cette  roche  constitue  les 
premières  collines  qui  s'élèvent  derrière  la  ville;  maison  trouve  à 

^poSl^w'*'  leur  pied,  sur  le  bord  de  la  plaine,  des  ddpôts  de  conglomérats 
Minerais  de  fer.  pouccux,  qui  paràisscut  s'ëtcudre  assez  loin,  et  au  milieu  desquels 
il  existe  des  jaspes  opales  et  des  bois  opalisés.  Il  paraîtrait  que 
c'est  dans  des  conglomérats  trachytiques  (fie  se  trouvent  les 
minerais  de  fer,  ou  plutôt  les  matières  silico-ferrugineuses  qu'on 
exploite  à  Z^omo/zya,  et  qu'on  n'emploie,  en  quelque  sorte,  que 
pour  aider  la  fusion  des  autres  espèces  de  minerais  qu'on  tire  en 
Gris  houoicr.  piiisJ^iii-s  points  dcs  terrains  de  grès  houiller.  Les  hautes  monta- 
gnes qui  s'élèvent  à  l'est  et  au  nord-est  sont ,  d'après  tous  les 
rapports,  composées  de  grès  semblables  à  ceux  que  nous  avons 
de'jà  observés  dans  tant  d'autres  lieux  différens,  sur  les  limites 
de  la  Hongrie  :  c'est  ce  que  Fichtel  a  déjà  indiqué  autour  même 
de  Unghvar ,  et  dans  les  parties  les  plus  élevées  de  la  chaîne,  à 
Stawna  et  Uszok;  c'est  aussi  ce  que  l'oii  devait  être  naturelle- 
ment porté  à  concevoir  d'après  la  liaison  de  ces  montagnes  avec 
celles  de  Ruszka^  etc.  Les  roches  schisteuses  (  Schiefhrfhls  ), 
que  Fichtel  a  reconnues  au-dessus  du  grès,  ne  me  paraissent  en 
être  que  des  variétés ,  et  sont  probablement  celles  qu'on  emploie 
pour  la  bâtisse  dans  la  ville,  et  qu'on  tire  en  effet  des  hautes 
montagnes,  et  particulièrement  des  environs  de  O  Szemere. 
Mais  il  existe  aussi  d'autres  roches  dans  cette ,  contrée  :  on  m'a 
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cite'  des  calcaires  de  couleur  grise  ^  qui  renferment  cpelquefois,  c*aîre. 
des  pëtrificatioQS,  et  qui  constituent  une  petite  masse  de  mon- 
tagnes entre  Perecseny,  XJj  Kemencze  et  /^ara//jd.  Ce  sont  ces 
D)émes  calcaires  que  Fichtel  a  cites,  et  qu'il  paraît  ayoir  regar- 
des comme  UQ  prolongement  de  ceujc:  de  Homona  ^  car,  selon 
toute  apparence,  il  il'a  pas  eu  connaissance  de  la  j^assç  tr^chyn 
tique  qui  se  trouve  entre  ces  deux  points.  La  relation  de  ces, 
calcaires  avec  la  formation  de  trachyte  serait  très- importante  à 
déterminer  positivement  \  mais  c'est  une'  chose  extrêmement 
difficile,  parce  que  les  deux  espèces  de  ix>ches  constituent  des 
masses  isolées  l'une  de  l'autre ,  dont  chacune  est  recouverte  de 
débris  qui  masquent  partout  leur  jonctiop.  On  est  à  cet  égard 
réduit  à  de  purs  soupçons ,  qui  conduisent  à  penser  que  les  dé^, 
pots  calcaires  sont  les  plus  anciens.  Ils  paraissent  appartenir  aux 
dernières  formations  de  transition,  et  par  conséquent  k  la  divi- 
sion qu'on  a  nommée  cai!^af/i&  o^w; 

;    Ne  pouvant  Êiire  aucune  course  à  Unghvar ,  et  n^espérant  pas;   coninet  de 
de  sitôt  le  retour  dubeau  temps^  je  continuai  ma  route  vçra  Szer-  ïi^n\^ix^\ 
rednye.  Ou  ne  rencontre  alors  que  des  collines  de  sables  et  des|    v^^^^» 
caillou^  roulés' de  grès  houillerj  près. de  LçLszon  trouve,  au- 
dessous  des  sables ,  des  conglomérais  poncëux  plus  ou  moins 
solides,  qu'on  exploite  en  quelques  parties  comme  pierres  jà  b^â^: 
tir.  On  rencontra  ensuite  beaucoup  de  cailloux  rpulçs  de  jt^ar 
chyte ,  et  en  arrivant  à  Szerednye ,  on  reconnaît  que  cette  rocl^e 
constitue  les  montagnes  çnvironnantes.  Ce  sont  des  trachytes    Tnchyie. 
noirâtres,  qui  se  divisent  naturellen^ent  en  tablesplus  ou  moin^ 
épaisses ,  et  qu'on  emploie  dans  toutes  les  constructions.  De  là 
jusqu'à  Munkacs,  on  ne  rencontre  plus  que  quelques  collines 
de  sables ,  et  la  plus  grande  partie  du  chemin  se  fait  en  plaine. 
Nous  eûmes  toutefois  beaucoup  de  peine  à  nous  en  tirer,  pçirçf 
•     T.  II.        *  36  • 
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<|tie  les  pluies  avaient  dfe'trèinpë  iouiës  les  tèi-res,  et  qilé  là  voi- 
tiite  entrait  à  bhàque  inâtânt  d^iis  la  Boue  jusqu'à  l'ëssiën. 
ie^iîrakMs.  •  Nous  descendîmes  à  Mùnkitcs  chûez  M.  Dercèéfay,  connu 
datns  les  ^ciënciès  ^ir  àëp  tfaVàiii  dis  diVét^es  espèces^  et  suiftoùt 
^^t-  la  dëCdd^'ékè,  ëiifib^é^iè,  (îès  rochfeS  àWifétëé ,  tôilt-à- 
iâii  âëniBiâbfé^  à  cèlî^  dé  Tdlfa,  daiiâ  l'és*^tatâ  Hbiàliiii^,  qiii 
6nt  dôiili^  liëii  ;  àiûk  të  cômitàt  dé  B^tegH ,  t  uHè  iiduVëllë 
Btànchë  dMridîisiHe  ftJft  iiHj^drïatitè;  Ltl  pliiië  coduiliiâltlBti'Corfei 
et  tout  ce  '^nh  je  "pit^  Mk  fut  de  ^KÎtér  là  iàbH^îdë  d'àlÙli ,  éUi- 
blib  à  PdHhérifyg  ^i  ik  fôKéPe^é  de  MtitiHcs;  m^  X'evi^là^m, 
dû  resté',  Utîlbbiéïit  W6ÏÏ  tëm^é  da'i^  lés  colléctidâs  rkâéÂibl6ës 
]iàt  M.  ïïér'csfefâyi  <iîi  jVJ  ti'oàVal  kîès  t^nàéî^émrafe  ^t^ièÂk  sut 
celte  partie  de  là  H'on^He. 

La  contrée  de  MtiiikacèiËsstv  ëft  (VtrôMiié  sôrvé  ;  tébèrcèati  des 
Ma^'ars;  c'est  là  qû'îIé  Vïàreï^t  'aboutir  à  là  fin  dâ' nëâvième 
siècle,  sous  la  conduite  de  iJerûfr  ctiëf  AldVâ ,  àprë^ ttvbilr  iràtéDt^ié 
Bi  Gàlici)s  et  k  Bdk'oviné',  c'est  dé  là  quHb  se  l^à&ffîi^ift  dan» 
vSiâ.  lé  rôjràùme  actuel,  tpaPAs  àincçtAféai  iHàë^yièiHéttX.^^ 


côUtrëes  de  Ik  fîââ^ié.  Ijeliotiîl  dé  Môt^cis  é^  ^ès^gi^d; 

^âtb  ^Vf râÀiiU.<Jrti'-Mi^i>  «  ^rÀA  ^Ik^ti^  '^rjf^  ^  il 


iôriùïsnUës  "âditi 


\ii\k  cdifuWe  dankl^oï^è  '^^r  )èk  fdctlèi^  dè'ïékéff  a  dé  R^- 
kbciS ,  a  âë  ïiàdé  %  iïfeÔ  ^V'^é.  âàe  'âe  îftùh'kâiis ,  thëdèoM 
Keriaïovicfe, 'ét'AgAt^^e  laS^flftfy/àiriVérSëS  ^ 


}fpiiTAfi3i^  p^  vmgfj^.  .2Ç3 

WW?.'  /Ms  ^êtr,es  ;5on.t  ^jsp^^  4e  jnanière  à, ce  qu^g  est 
'^P9î^|J?Jp  de  J9,vir  Jïj,^e  delà  v.ue  sur  la  contrée  :  les,murail|és 
^réfofii^fxxi  ^e^ipSQS,  sont^  ^  qet  effpt,  jpçjrcées  obliquemenji , 
.<^  ^anièr^,  à  ,çe  cpie  le  jou r  ne  peut  venir , que  d^en  l?aut,  comme 
Pftr,up  ^.o^piraiL  L'oMyprture  ^  j^ijimi^t   assez  ^ran^e  jjoyîr 

♦««?>  P^t^e  «hatt^r^  ..s^  tro^ive  parfaitement  éclairée  j  ce 
i9Mi,4pWEie.,au  ,«^91^^  aux  malheure^^ 

lia  ç,^o|ir^  çlp  .^a  Içcture  ou  d^in^y^yail  g^uelcon^ue.  Qn  con- 
^exYe^,d,«^.ui^e,4f^,^Uçs.du,chfttf|au,  djps.portru^  de  la  famille- 
jB^pczi.^ej^e  sais  ^Mls  çont  re^emblans  ;,  mais  ils  ne  nrësentent 
aue  de  Jprt  ^;t.y.yai$e$  pIiysioi|ç;imes  :  celle  du  dernier  chef  de  ■ 
^eji>çiie5,p.^u^lpqe  j^iiose  de .milipjrf  ,,mais  ^  même  t^î^s  ife 
^inisKe,  jÇt.>Mi^i»e^ -sent  porté  en  ?i^u^e^man|ère,àj(ui  accor- 
j^^r  jin  ,r^et.  Le, manteau  de  celui-ci  e^  CDnsérvcf  daps  l^glise    - 
parmi  les  omemens  sacerdotaux. 


Tiacbyte. 


-^^W^e|ïjfi9t .^P;<?^¥S <^  la\E¥??». ^environ  80. mè^res.Èlle est 

^_  J>.-     . 1 ._  —i- J l'i .    •   '"        «ï^ 


çt  ttp  gi;a|,d,nç>mbî;e  |l>uu:es  ^         ti;^^t^r^^^^Iancs. , 
.     .^r  >,cfe^n  ,^e l^ofeiw^  ^nVmîonlfe  d^,  ^rachjfies 
,PP«ÎPfe^W1?s  de  couleur  foi^ée^  qm  ï^^ra^entitre  recouverte 


droite, et ifgaucM  de  la  vaUee  jùisque  ^ers  Paszika,  etpa- 

îhytiaue  de  Sze- 
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sont  dé  la  plus  grande  beauté >  et  ne  le  cèdent  en  rien  à  Fàlun 
de  Tolfa^  connu  en  France  sous  le  nom  d'alun  de  Rome.  11  se 
forme  ^  à  la  fin  de  la  cristallbation  ^  des  cristaux  cubiques  >  qui 
se  déposent  sur  les  premiers.  Ilparait  qu'il  reste  dans  les  eaux 
mères  une  grande  quantité  de  sidÊite  d'alumine^  qui^  ne  trou^ 
vaut  pas  de  sulfate  de  potasse  ^  ne  peut  former  de  Falun.  Ce  sul- 
fate simple  produit  des  espèèes  de  concrétions  en  forme  de 
chouxrflètrrs,  sur  ies*  bords  des  tonneaux  et  des  réservoirs.  Je 
serais  aussi  porté  à  croire  que  c'est*  ce  même  sulfate  qui  forme, 
dans  les  derniers  momens  de  la  ôristallisation ,  des  magmas  de 
matière  nacrée,  d'un  blanc  jaunâtre,  onctueuse  au  toucher,  qui 
quelquefois  crtstallîse  en  cube;  elle  est  presque  toujours  mêlée 
d'alun ,  qu'on  peut  pn  retirer  par  une  nouvelle  solution  :  l'alun 
cristsillise  alors  à  part;  la  matière  nacrée  reste  seule,  et  ne  pré-  • 
$ente  plus*que  du  sulfate  d'alumine;  mais  on  ne  peut  parvenir 
alors  à  le  faire  cristalliser.  L'évaporation  des  eaux  mères  donne 
'  lieu  aussi  à  la  cristallisation  d'une  substance  particulière  jaunâ- 
%re,  tirant  un  peu  au  verdàtre,  qui  présente  souvent  ties  cris- 
taux de  forme  très-bizarre.  Tantôt  ce  sont  de  grands  prismes 
rhomboïdaux,  tantôt  des  cristaux  à  &ces  curvilignes,  en  formib 
de  cœur,  de  poire,  etc.  Il  parait,  d'après  quelques  essais,  tfae 
cette  substance  est  un  sulfate  double  de  potasse  et  de  chaux.  • 

Quoique  le  temps  fut  toujours  mauvais ,  il  fallut  bien  se  dé-  Route 
cider  à  quitter  Munkacs.  L'abbé  Esté  reprit  le  chemin  deUngh-  *"***"'* 
var ,  et  je  continuai^  ma  route  vers  Bereghszasz ,  ou  j'espérais 
qu'enfin  un  rayon  de  soleil  viendrait  favoriser  mon  excursicm 
pour  visiter  la  formation  des  roches  alunifèreé.  Le  ciel  s'édaircît 
en  effet  un  peu  dans  la  journée ,  et  je  conçus  l'espoir  du  beau 
temps;  mais  ce  fut  en  vain,  car  dès  le  lendemain  la  pluie  re- 
commença ,  et  il  fallut  me  décider  à  la  recevoir  pour  faire  quel- 


\ 
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tpes  counses  tnin^lûi^ques.  £o  sortant  4Jk  MuobH^^'  011  e^tf^ 
bieni<k  dans  des  forêts  4!\m  se  troi^vem  au  wiUew^^la  ip}>iaf  ^ 
et  qii€  i'cm  potirsiuc  presque  jusqu'à  BereigbsKape.  Xjfii  çhwfkw 
éuÎ6Bt  esëcraUes^  maigre  la  chawsae  «qui  FègQ9  p«r(0itt  i9Pt^ 
-les  deux  bourgs.  Dans  la  preasiière  paj-tîe^i]iu  vnouvia  g(Mp  fihaws- 
sëe  Gonsinûte  presque  enuèremeiH  eo  tdradiyie;  iiciajp  ^  m99W^ 
qu'on  avauoe^  on  voitaugmenier  ieAombrerdesiragsiewdUlf^ 
i^oche  ^blanchâtre  ou  jaunâtre^  ceiluteuse  ^ni  a  J>ewfliwy  jjLV 
nalpgîe  avec  les  rocbesrpoi^kyiiques  (le  la  formaÛQH^^POP^ 
^lomerats  iponceuj^.  Yers  Beregbszftss^^  ce  soQt  les  seules  .rocbps 
qui  se iprésenteiai ài'observaiion.  JWrWai àrçet  euditpit ^  .qjviest 
le  4[Jief4iea  du  comitat ,  tdans  l's^cèfr-'inidi  yet  .cominefllcpe  jfilfiV- 
vait  point  alors  ^  je  me  hataf,  après.avoir  piëseatë^QS  leUrqs  w 
vicercomte^le^baron Pereny^de âortirpour  examiner Jiss.mon- 
tagnes  dont  on  avait  tire'  toutes  iBSiroches*  que  je  «yijtfBS'^.çit^. 
CimoDxrotii^     Je^cemnieaçai^par  visiter  ilœfbords  du  ;rws$eaUj.<^j^ 

unegrandie  quftntkëfde^oailleuft  xoulésdeitcacbyiej^  I»  plupart 
delà  variétésemi-vitreusernoire^^on  m'a;asiisuréqu!il u^^^fia aurait 
pas  de  semblables  en^place  dans  les.cpllinôS'0aviconpantQS^€t 

q[ue  tous  étaient  amènes^  par  la  rivière,  dtes  environs  ^erj^Uve^ 
«ur  les  frontières  du  GCMuitat  de  Martnaros^Jerne  diiige«i  ^pr 
suite  sur  une. montagne  ^tuéeiauiiord-e&t,^tet  qui  QStrIis.CQni- 
refiiieMpiacc.meneenstent  de  la!peiiteobaia6(quisodifpgeà:Mu$aj^  jia  trouvai 
d'abord.^  au  pied  de :1a  montagu^.> 'dK.pevU(Cs«qv4>.,çà'jttvi^^ 
font  saillie:  sur.lechenûix^;etquiTm'ontfparu^ en  masse  tdrop.vo* 
lumineuse 'pour  se  trouver? en  blofis<dans  un  ç/ap^Qmé\»t  :^e 
soupçonne  quecesont  des  roches  en  ^oe.  Au^dessus^^n^pi^ 
Conglomérat  gant  sur  les  flancs  de. la  montagne^!  je  trouvai  des  CQogloiii^i^^ 
ponoem  bien  '  distincts.^  -mais  tjui' sont  bientôt  recyM^veiits  /i^e 
ter^e  rouge  plus  ou  moins  argileuse j^  que;  Pou  poursuitrpiffi^q]^ 
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jttàqa'âtiMinimet.Tomest  cultive  en  vignes  qQÎ>  se  trouvant  daos 
une  bmine  e^posiikm^  produisent  encore  d'asses  boiis  vins«  En 
ârriyiiât  sur  là  hauteur  ^  on  retrouve  des  roches  en  masee^  ce 
sotit  ties  variâtes  quiont  beaucoup  d'adalogie  avec  les  porphyres  ^^^^^^ 
liïtÀaitès^  mais  cjtt'on  peut  comparer  aussi  aux  roches  porphy-  porphyriques, 
itiidès  du  tsottglotaïërat  ponteux  ^  surtout  surrexlrêmepmnte  de 
k  btlUe^tiii  èlleÀ  sbnt  âssesi  semblable  à  celles  que  nous  avons 
rébtôntfëes  âàr  l«s  montagnes  entre  Erdô-Beiiyeet  Tattyâ. 

SAr  la  penttt  Ètdtd  nie  la  niotitagne ,  du  <^ë  du  marais ,  on  re- 
trouve êUcot^  le  couglomërat  poncenx ,  ^t  dans  l^s  colKaes  rpii 
existât  àiMs  îâette  partie^  tm  le  voit  évidemment  recouvert 
par  des  t*och(^S  porphy roïdes ,  isetnblables  li  celle»  des  monta-^ 
ghfe  énti^  Èrd&-Bfenyfe'éfi  TaByli  ;  on  y  reconnaît  tous  les  passages 
du  conglomérat  ponceux  à  la  roche  solide.  Cependant  ces  cdl'^ 
Uttès  ëUAk  ^n^  l!fass6S  qtie  les  montagne^précedentes ,  on  pour* 
iPàit  'à^ah&tâ  supposer  qu'elfes  sont  d'une  formation  phis  mo- 
âettte>  et  adtfssëtt^  sèufettMttt  sur -aies;  unis  les  roclies  qu'on 
trouve^ée  pat<t «et  4Wt^e  lue  p^Mâssem avoir  entue  elles  trop  d'à- 
nalé§»  pe«rr  adoMtls-e  ëette  sttp^iasinon.  D^âîHeut^^  si -de  <?es 
eoUiœs  an  s^vç  mt  U  «fôtnague  qra  les  sépare  4a  <viHage  de 
Mtdo^  o&4Ke^<|iiiMe'^oitit^ks  roélies  porphyroïdes^  et  ^n  trouve 
i6«»tes4es  Viiriëtéis  quevotis  avons'vues  à{Eirdc>-Benye>  en«éme 
tftttips  qde  ^eéUes  de  k  j^emière  montagne  que  îW  a  parcou- 
4^aP&.  Bn  ^Nîdeseetfâatft^e  (ces  montegnes  vers  Ardo,  fài  *GWMr- 
tjtfé^^éu  WiKëù'dte  *t)dbes/des  tnélités  ôteHMbws  vé^ux^Mais  ^^^^ 
te* ^Êi^îiJytttft  Ite  pîted^'defe'Moitogtte/fâi 'retrouve des laffleure- 
oeiè^s  tie^^BfeïfBîYn^ODt'pafd  êirela  contintrairon  aetîeuxcpe 
j'avais  remarqués  en  allant.  On  les  voit  distinctement  au  fond 
d'un  petit  ravin. qui  se  dirige  à  l'ouest.  Il  paraît  en  général^  d'a- 
près les  renseignemens  que  M.  Dercseny  m'a  donnés  \  que  ces 
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roches  se  présentent  en  plusieurs  endroits  au  pied  de  ces  col-- 
lînes^  et  de  leurs  prolongemens  à  Test  ou  à  Pouest. 
DépAtauHftre  i'âurais  dësirë  pouvoir  vérifier  ici  un  fait  assez  iinpqf:*tant 
«ongiomérai  que  M»  Dercseny  m'avait  aussi  communiqué  ;  mais  )  Wais  né- 
^igé  de  prendre  des  renseignemens  précis  sur  la  localité^  et  à 
Bereghszasz^  je  n'ai  pu  en  rien  savoir;  je  me  contenterai  donc 
de  rapporter  le  ùlt,  qui^  du  reste >  n'a  rien  d'extraordinaire^ 
après  les  exemples  que  nous  avons  vus  jusqu'icL  Ce  fait  est  que 
les  anciens  Saxons  ont  exploité  des  mines  d'or  au  pied  de  la 
montagne  de  Bereghszasz ,  dans  une  roche  fort  analogue  à  celle 
de  Kônigsberg^  ei  oii  le  mjperai  aurifj^re  est  disséminé  en  petites 
veines  avec  du  quarz  ferrugineux^  Il  est  probable  qu^  ces  dé- 
pôts métallifères  se  trouvaient  dans  la  masse  même  des  conglo- 
mérats ponceux. 
Ef  cardon  Après  cettc  cxcursiou ,  je  rentrai  à  Bereghszasz  ;  le  baron  Pe- 
reny  avait  envoyé  chercher  le  directeur  de  la  fabrique  d'alun 
établie  à  Deda^  pour  m'accompagner  à  Musa/  Ml  arriva 
dans  la  soirée^  et  le  lendemain  dès  le  matin  nous  partîmes; 
.mais  la  pluie  avait  repris  son  cours ,  et  ^  sous  peine  de  ne  rien 
voir^  il  fallut  marcher  dans  l'espérance  qu'il  y  aurait  au  moins 
dans  la  journée  quelques  inçt^ns  moins  désagréables.  Tout  Je 
chemin^  jusqu'à  Musaj^  est  en  plaine;  on  laisse* à  la  gauche  la 
série  des  collines  qui  forment  le  prolongement  de  celles  de  Be- 
r^hszfisz  ;  mais  ce  n'est  qu'au  village  qu'on  s'en  rapproche  assez 
pour  pouvoir  en  étudier  la  nature  :  on  aperçoit  alors  sur  la  haur* 
teur  djvers  petits  escarpemens^  qui  sont  autant  d'exploitations 
de  la  roche  alunifère.  11  existe  encore  ici  une  Êibrique  d'alun  ^ 
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dont  le  directeur,  M.  Wolny,  me  reçut  très-bien,  et  me  donna 
un  jeune  homme  pour  m^accompagner  ;  je  partis  à  Finstant, 
quoiqu'il  plût  encore,  pour  visiter  au  moins  le  pied  de  la  mon- 
tagne, ce  qui  m'ëcartait  peu  de  Fhabitation;  mais  cette  pre- 
mière inspection  des  lieux  excita  ma  curiosité,  et,  en  dëpit  de 
la  pluie  et  de  la  boue ,  je  continuai  mon  excursion ,  pendant  la- 
quelle mes  compagnons  ne  voulurent  point  m'abandonner. 

Toutes  les  parties  basses  de  la  montagne  sont  composées  de  congiom^i 
conglomérats  ponceux  plus  ou  moins  solides.  Auprès  du  village,  ^^^i^^  ^ 
la  ponce  est  plus  ou  moins  altérée ,  et  il  en  résulte  une  masse    "^*"«^«' 
terreuse. blanchâtre  ou  verdàtre,  dans  laquelle  se  trouvent  dis- 
séminés des  fragmens  de  ponce  non  altérée,  des  fragmens  de 
trachyte-et  surtout  de  perlite  vitreux  ou  vitro-lithoïde.  Toutes 
les  caves  sont  creusées  au  milieu  de  ce  conglomérat ,  ce  qui 
permet  de  le  voir  sur  d'assez  grandes  coupes,  et  de  recoijnaitre 
les  fragmens  étrangers  qu^il  renferme.  On  trouve  aussi,  dans 
quelques  parties,  un  assez  grand  nombre  de  cristaux  de  quarz,    ^ .  ^ 
en  double  pyramide,  sans  prisme  intermédiaire,  ainsi  que  des  ^^  ^^^ 
petits  grenats  à  peine  adhérens  à  la  pâte.  Ces  cristaux ,  au  moins 
ceux  de  quarz,  proviennent  visiblement  de  la  trituration  et  de 
la  décomposition  des  roches  auxquelles  ces  conglomérats  doi- 
vent leur  existence.  On  trouve  en  effet  des  petits  cristaux  de 
quarz  de  même  genre  dans  les  fragmens  inémes  de  ponce  qui 
n'ont  point  subi  d'altération.  Les  conglomérats  ponceux  s'éten*^ 
dent,  à  ce  qu'il  parait,  assez  loin  dans  les  collines  basses,  où  ils 
présentent  diverses  variétés;  j'en  ai  vu  de  très -solides  chez 
M.  Wolny,  et  qui  sont  uniquement  composés  de  fragmens  de 
ponces  et  de  perlite  vitreux ,  plus  ou  moins  gros  et  fortement 
agrégés  entre  eux.  Jl  parait  qu'ils  reposent  sur  du  perlite  en 
masse.  Q  y  a  aussi  des  variétés  qui  se  trouvent  entièrement  ré^ 
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C'est  par  ces  roches  que  la  comree  de  Beregh  ^cait  anciemie*-' 
ment  cponue,  avajU;  que  ]VL  Dwcseny  y  ^t  découvert  les  ro- 
ches alunifères^  qui  y  oot  donné  une  toute  autre  importance. 

En  parcourant  ces  montagpe^^  on  voit  les  roches  pre'cédentes,  congion^Tau 
qui  en  forment  là  masse  principale^  se  lier  intimement  avec  d'au- 
tres qongLom^rate  parfiiitemeni;  caractérises,  qui  renferment  des 
Uocs  souvent  très-gros  de  roches  porphyriques,  à  pâte  bru^ 
nâtre>  doot  les  unes  sembleraient  être  des  trachytes ,  les  autres 
des  perlites  plus  ou  moins  alitérés.  La  pâte  de  ces  conglomérats, 
qui  est  semblable  à  celle  des  roches  précédentes ,  est  extrême- 
ment abondante ,  en  sorte  que  ce  n'est  que  dans  les  grandes 
masses  qu'on  peut  dastinguar  les  blocs  roulés  qu'elle  renferme* 
fieureusemeot  il  se  trouve,  prédsiânent  dans  cette  partie,  une 
carri^e  ou  Fon  a  extrait  des  pierres  à  moulin,  et  qui  présente, 
en  eonséquence,  des*  escarpemeos  assez  considérables.  On  voit 
aussi,  dans  cette  même  carrière,  qu'une  partie  de  la  pâte  est  de 
la  roche  dbnilere  même  (  AhiunfeU  ),  qui  présente  ça  et  là  des 
cidsuux  d'aduflite  (  Aîaunatein  )  très*-di$tiacts,  et  de  l'alunite 
terreux  plus  ou  mcûns  riche. 

On  a  en  efet  extrait,  dans  le  même  lieu,  de  la  roche  aluni-  Rodieaiunian. 
fère  pour  les  diverses  &briques  établies  dans  le  pays  ;  mais  l'ex* 
ploitaiioQ  a  été  laite  avec  si  peu  de  soin,  qu'il  ne  sera  bientôt 
plus  possîUe  de  rien  tirer  dans  cet  endroit,  à  moins  d'.y  faire 
d'aasez  grandes  dépenses  pour  épuiser  les  eaux  qui  se  sont  ac^ 
eimuidées  et  s'accumiuleot  tou}ou;*s  dans  une  vaste  cavité  que 
l'oA  y  a  creusée*  A  cpKelque  distante  de  cette  première  carsièire, 
f  en  visitai  une  autre  oii  je  retrouvai  encore  le  même  con^-» 
nérat  et  de  la  roche  aluoifere,  que  je  vis  alors  plus  distinct^ 
meM  ;  je  la  retrouvai  également  dans  plusieurs  autres  excava^ 
tions  que  )e  viatiai  ea  difieren^  points  de  Cfis  nunttagne&.  Partout 
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la  masse  alunifère  se  lie  d'une  manière  intime  avec  les  roches 
porphy roïdes  qui  conatituent  tout  le  terrain ,  et  au  milieu  des- 
quelles elle  forme  des  amas  plus  ou  moins  considérables.  JNulle 
part  je  n'ai  pu  la  voir  en  filons/  et  la  manière  même  dont  les 
exploitations  sont  dispersées  çà  et  là  ^  annonce  qu'elles  se  trou^ 
vent  indifféremment  partout;  toute  la  masse  même  du  terrain 
est  alunifère^  et  il  arrive  seulement^  que  dans  différens  points 
elle  est  plus  riche  que  dans  d'autres  ^  et  c^est  de  là  qu'on  extrait 
tout  ce  qui  est  employé  dans  les  fabriques. 
Variations  de  h  Eu  étudiant  CCS  a'mas  de  roches  aluniferes>  on  reconnaît  di- 
«•  Yerses  variétés  qui  se  distinguent  par  quelques  caractères  miné- 
ralogiques  ^  et  surtout  par  la  quantité  de  matières  susceptibles 
de  donner  de  l'alun  après  la  calcinaticm.  Les  unes  présentent 
une  masse  blanchâtre  très-dure,  qui  raie  fortement  le  ver^e,  et 
n'est  pas  entamée  par  une  pointe  d'acier.  Exposée  à  l'action  da 
chalumeau,  une  partie  se  fond  en  émail  blanc,  et  semble,  ea 
conséquence ,  devoir  être  rapportée  au  feldspath  compacte  ; 
une  autre  se  gonfle  en  répandant  une  vapeur  blanche  et  une 
odeur  d'acide  sulfureux,  et  semble,  par  conséquent,  apparte- 
nir à  la  substance  même  qui  donne  l'alun  après  la  calcination. 
Ces  roches  sont  qudquefoîs  simples  ;  mais  ordinairement  elles 
Cfistaix  de  renferment  des  cristaux  de  quarz  disséminés,  les  uns  d'une  ligne 
disséminés,  de  diamètre,  les  autres  beaucoup  plus  petits  et  très-nombreux» 
Elles  sont  souvent  cellulenscs ,  à  cellules  irrégulières ,  dont  les 
parois  sont  tapissées  de  petits  ctistaux  brillans,  d'un  éclat  nacré, 
Crisunx  tantôt  en  rhomboèdres  simples,  tantôt  en  rhomboèdres  basés» 
d'^iimKe.  Qu  y  voit  aussi  des  cristaux  de  quarz  en  dodécaèdre  bîpyramî- 
dal,  plus  ou  moins  gros,  dispersés  çà  et  là,  et  qui  tiennent  sou*- 
vent  à  peine  aux  parois.  Quelquefois  on  y  remarque  des  cristaux 
de  baryte  sulfatée,  qu'on  m'avait  annoncée  comme  du  gypse.. 
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Au  miUeu  de  ces  varîëtës  de  roches  aluuifères  qui  se  lient  pluâ 
particulièrement  à  la  masse  générale  du  terrain ,  •on  en  trouve 
d'autres  qui.  sont  ordinairement  de  couleur  rougeàtre,  à  cas- 
sure terreuse^  assez  tendres,  et  qui  sont  très-recherchées  pour 
les  fabriques  :  ce  sont  les  variëtës  analogues  à  celles  qui  sont  les 
plus  connues  dans  les  collections ,  et  qui  ont  éié  le  plus  souvent 
décrites.  Elles  renferment  rarement  des  cristaux  de  quarz  dis- 
séminés ;  elles  sont  beaucoup  moins  caverneuses  que  les  précé- 
dentes, et  les  cellules  qu'on  y  trouve  sont  le  plus  souvent  vides, 
ou  seulement  tapissés  de  cristaux  infiniment  petits:  on  y  trouve 
aussi  quelquefois  des  cristaux  de  baryte.  Dans  certaines  parties,  la 
roche  devient  plus  fine,  et  prend  une  cassure  conchoïde  J  tantôt 
alors  elle  conserve  ses  couleurs,  tantôt  elle  les  perd,  et  devient 
tout-à-fait  blanche. 

Enfin,  dans  les  mêmes  lieux,  on  trouve  des  masses  de  ro* 
ches  à  structure  saccaro'kle,  qui. sont  uniquement,  ou  presque 
uniquement,  composées  de  petits  cristaux  entassés  les  uns  sur 
les  autres  ;  elles  ont  toujours  une  teinte  rosàtre  plus  ma,  moins 
décidée;  quelquefois  les  cristaux  sont  fortement  agrégés  entre 
eux  ;  ailleurs  ils  sont  à  peine  adhérens  les  uns  aux  autres ,  et  à  la 
moindre  pression,  la  masse  tombe  en  petits  grains.  Ces  variétés 
sont,  chimiqujement,  les  plus  riches  en  matières  susceptibles  de 
donner  de  l'alun;  mais  il  paraît  qu'elles  se  calcinent  moins  faci- 
lement que  les  variétés  compactes:  au  moins  est-il  certain  qu'on 
en  fait  peu  de  cas,  et  que  dans  les  tas.de  matières  calcinées,  j'ai 
toujours  vu  ces  variétés  à  peine  attaquées. 

Telles  sont  les  roches  aluuifères  en  masses.  Leur  propriété  caraci^  ée 
dcf  donner  de  Talun  par  la  calcination  tient  à  une  substance  par- 
ticulière,  qui  est  plus  ou  moins  abondamment  mélangée  avec  le 
reste  de  la  masse.  Cette  substance^  qui  est  un  sous-sulfate  d'à- 
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même  j  sont  disposées  en  zigzags  remarquables  par  leurs  figures 
bizarres  et  les  variations  brusques  cpi'ils  présentent.  Ces  ma- 
tières sont  très-difficilement  fusibles  j  et^  dans  le  cas  où  elles 
prennent  la  texture  terreuse  ^  elles  deviennent  tout-à-fait  rëfrac* 
taires. 

Enfin  il  est  important  de  mentionner  ici  un  fait,  dont  Fob-  Bou  p^irifi&. 
servation  est  due  à  M.  Dercseny  :  c'est  l'existence  des  bois  pé- 
trifiés au  milieu  même  de  la  roche  alunîfère ,  et  qui  sont  passés 
en  partie  à  l'état  siliceux,  en  partie  à  l'état  d'alunite  compacte. 
M.  Dercseny  m'en  a  fait  voir  de  beaux  échantillons,  et  a  bien 
voulu  m'en  donner  aussi  d'assez  bien  caractérisés.  Cette  belle 
observation  rappelle  celles  des  débris  organiques  dans  les  ro- 
dies  porphyriques  et  les  ccmglomérats  ponceux  de  Maad ,  et 
celle  que  nous  avons  faite  dans  les  montagnes  au-dessus  de  Be- 
reghszasz.  Elle  ccmcourt  à  prouver  que  ces  rodies  ont  été  dé- 
posées par  les  eaux  :  ce  qm  s'accorde  avec  l'observation  de  leur 
gisement  et  de  leur  liaison  intime  avec  les  conglomérats  ponceux. 

Les  diverses  observations  que  nous  venons  de  recueillir  nous   coaciusioii 

•  ..  •  1  !•      sur  la  posilioa 

indiquent  d  une  inamère  positive  le  gisement  des  roches  alum-  de  la  roche 
fères  qui ,  jusqu'ici ,  était  un  problème.  Nous  y  voyons  d'une 
manière  claire  que  ces  roches  font  partie  d'une  masse  porphy- 
ricpae ,  tout-à-fait  semblable  à  celle  qui  existe  entre  Erdô-Benye 
•et  Tallya,  qui,  comme  elles,  se  trouve  au-dessus  des  conglomé- 
rats ponceux,  avec  lesquels  elle  se  lie  insensiblement,  et  qui 
•provient  évidemment  de  la  destruction  des  ponces.  Les  débris 
v^étaux  des  montagnes  de  Ard6 ,  et  les  bois  pétrifiés  qu'on 
trouve  à  Miisaj ,  au  milieu  même  de  la  roche  alunifere,  rappel- 
lent ceux  des  montagnes  de  Maad,  et  conduisent  de  même  à 
imaginer  que  les  roches  cpii  les  renferment  ont  été  déposées  sou$ 
les  eaux. 
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Exicnsîoa  de       Mainlenant  il  s'agît  de  savoir  si  les  faits  observes  à  Musai  peu- 
ces  conduifoM  ^  ^  ... 

'îwaïï*  ^^^^  ^^^^  appliqués  aux  dépôts  de  roches  alunifères  qui  existent 
«onnuM.  daus  plusieurs  autres  contrées  du  globe.  Malheureusement^  à 
cet  égard  ^  il  n'y  a  que  des  probabilités  fondées  sur  l'identité  des 
produits;  mais  tout  ce  que  nous  connaissons  jusqu'ici  en  géolo- 
gie nous  conduit  à  ce  grand  résultat ,  que ,  quand  l'identité  est  par- 
faite entre  des  roches  qu'on  peut  examiner  sur  un  assez  grand 
nombre  d'échantillons  pour  n'être  pas  trompé  par  de  fausses  ap- 
parences ,  il  est  bien  rare  qu'il  n'y  ait  pas  aussi  identité  dans  les 
relations  géologiques.  Or,  si  l'on  vient  à  comparer  les  produits 
des  montagnes  de  Musaj  avec  ceux  qui  ont  été  recueillis  à  Tolja^ 
à  Piombino  ;  dans  les  îles  de  l'Archipel  grec,  telles  que  Miloy 
Nipoligo,  etc. ,  on  trouve  une  identité  si  parfaite  dans  les  moin- 
dres détails,  qu'il  serait  de  toute  impossibilité,  si  on  venait  à 
brouiller  les  collections,  de  reconnaître  ensuite  les  échantillons 
des  diverses  localités.  Ce  sont  les  mêmes  roches  alunifères,  les 

mêmes  alunîtes,  cristallisées,  grenues,  fibreuses,  et  les  mêmes 
accidens,  comme  la  présence  de  l'oxyde  rouge  de  fer,  des  sub- 
stances compactes  plus  ou  moins  infusîbles,  panachées,  mar- 
brées, rubannées  de  diverses  teintes  de  rouge,  de  gris,  etc.  En- 
fin ,  dans  les  mêmes  lieux ,  on  remarque  encore  les  mêmes 
espèces  de  conglomérats  ponceux  avec  toutes  leurs  modifica- 
tions, et  les  mêmes  roches  porphyroïdes  que  nous  avons  remar- 
quées à  Musaj.  Il  serait  bien  singulier  qu'avec  de  semblables 
analogies  le  gisement  se  trouvât  différent  dans  les  diverses  loca- 
lités. Mais  il  existe  encore  d'autres  données ,  c'est  que  partout 
oîi  ces  roches  alunifères  se  sont  rencontrées ,  la  formation  tra- 
chy tique  se  rencontre  en  général,  sinon  sur  une  écheUe  aussi 
grande  que  dans  la  Hongrie,  au  moins  de  manière  à  ne  laisser 
aucun  doute.  Ainsi  les  collections  des  îles  de  la  Grèce  présentent 
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toutes  Icà  variâtes  de  irachyte,  de  porphyre  trachytîque^  de 
perlite^  de  conglomérats  pooceux  que  nous  avons  observées  &k 
flongrie.  Les  contrées  de  Tolfa^  de  Piombino^  sont  au  pied  de 
la  chaîne  des  monts  Cimini^  qui  sont  formés  de  trachyte  ;  et 
toutes  les  observations  faites  à  Tolfa  semblent  indiquer  aussi  les 
conglomérats  pbnceux  dans  des  relations  assez  intimes  avec  les 
roches  alunifères.  Tout  porte  donc  à  croire  que  le  gisement  que 
nous  venons  de  découvrir  dans  les  montagnes  de  Musaj  est  réel* 
lement  partout  celui  des  roches  alunifères. 

Quant  à  Palunite  méme^  c'est-à-dire  à  la  substance  qui^  par 
son  mélange^  donne  à  ces  roches  la  propriété  de  fournir  de  l'a- 
lun après  la  calcina tion^  les  échantillons  que  j'ai  pu  en  recueillir 
à  Musaj ,  font  reconnaître  clairement  qu'elle  appartient  à  une 
espèce  bien  distincte  ^  déterminée  à  la  fois  par  ses  caractères 
chimiques  et  par  ses  caractères  cristallographiques.  Mais  pour 
ne  pas  interrompre  ici  les  relations  géologiques ,  je  décrirai  cette 
substance  plus  tard  dans  les  résumés  généraux,  où  je  lui  consa- 
crerai un  chapitre  particulier. 

Les  collines  composées  des  diverses  variétés  de  roches  qtie  Ezteuioii 
nous  venons  d'examiner,  se  prolongent  dansla  contrée  de  Bere-  mLiI.  * 
ghszaszsur  une  étendue  assez  considérable.  Les  premières  s'élè- 
vent au  milieu  de  la  plaine  vers  Kaszony,  au  nord-ouest  de  Be- 
reghszasz,  et  se  prolongent  vers  Deda;  elles  s'abaissent  ensuite 
vers  Ardo,  pour  s'élever  de  nouveau,  et  alors  aune  assez  grande 
hauteur,  sur  la  droite  du  ruisseau  àeBorsova,  d'où  elles  se  pro- 
longent presque  sans  discontinuité  vers  Musaj  :  peut-être  même 
s!ét€ind«it-elles  plus  loin,  en  s'abajlssant  considérablement,  et 
vontrelles  se  joindre  avec  des  roches  porphyriques  analogues  à 
celles  de  Nagy-Mihaly^  Pazdics,  etc.,  qu'on  retrouve,  dit-ouj 
T.  II.  38 
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dans  les  environs  de  Nagy-Szôiiosj  et  par  conséquent  au  pied 
des  montagnes  trachytiques  .de  Bilke.  Il  faisait  trop  mauvais 
temps  pour  continuer  ma  course  dans  ciette  partie^  quoique  dV 
près  les  divers  renseignemens  que  je  possédais^  elle  me  parût 
extrêmement  intéressante  à  parcourir. 
Frontières        Eu  effet  ^  il  parait  quUl  existe  dans  les  hautes  montagnes  au- 
Traosyifanie.  dessus  de  Bilke>  et  de  là  sur  les  frontières  de  la  Transylvanie^ 
plusieurs  sortes  de  dépots  fort  intéressans  à  étudier^  d'après 
les  diverses  circonstances  qu'ils  présentent.  Il  parait  d'abord  que 
toutes  les  collines  plus  ou  moins  élevées  qui  se  trouvent  entre 
les  ruisseaiu  de  Nagy-Ag^  de  Talabor  et  de  l^arcics,  sont 
^'^^^ '*®"'''^*  composées  de  grès  qui  se  rapportent  à  la  formation  du  grès 
houiller.  Au  pied  de  ces  collines^  depuis  Huszt  jusqu'à  Sziget, 
i).^pAis     se  trouvent  ou  des  dépots  de  sel  considérables  •  ou  des  sources 
salées  :  c'est  en  effet  ce  que  l'on  remarque  à  Sqfàlva^  Sandor^ 
falva,  Csomanfalva,  Talaborfàlva,  etc.  Enfin,  à  l^ûget,  Su^- 
gatag  et  Rhonaszek,  il  en  existe  des  masses  plus  connues  en« 
core  par  les  grandes  exploitations  auxquelles  elles  ont  donné 
lieu.  Il  parait^  d'une  part ^  que  ces  dépôts  de  grès  se  trouvent 
sur  la  rive  gauche  de  la  Theiss  ^  de  l'autre  ,  qu'ils  se  prolongent 
fort  avant  dans  les  montagnes  vers  les  limites  du  Marmaros  et 
de  la  Galicie^  en  se  liant  avec  ceux  du  Polaneberg^  que  nous 
avons  indiqués  au-dessus  de  Munkacs.  Mais,  sur  les  frontières 
de  la  Bukovine,  il  existe,  à  ce  qu'il  parait  >  des  dépôtsr  qui  se 
rapportent  à  une  formation  plus  ancienne.  Tels  sont  ceux  qui 
GrauwackM  ^^'^stitueBt  les  montagaes*  au-dessus  de  Kobolo-^Polyatèa ,  et 
caiciirej.    qui  s'éteudeut  jusqu'à  la  rivière  de  Ruszkova.  On  y  trouve^  à 
ce  qu'il  parait ,  de  véritables  grauwackes  grossières  et  schisteu- 
ses ,  et  des  masses  formées  de  calcaire  noirâtre  et  de  gi*auvrackes 
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schisteuses.  C'est  dans  celles^! ,  au  moins  dans  les  échantilkms 
que  j'en  ai  pii  voir^  que  se  trouvent  les  cristaux  de  roches  qui  c  uuux 
ont  reçu  vulgairement  le  nom  de  diamant  de  Marmaros  ;  on  *  '^ 
les  indique  à  Bosko  et  à  Kobdio-Poly ana  ^  et  il  paraît  m^e 
qu'il  en  existe  en  plusieurs  points. du  comitat  de  Marmaros  ^. 
Us  se  trouvent  le  phis  ordinairement  dans  des  cavités  que  les 
feuillets  de  la  roche  laissent  entre  eux^  et  quelquefois  dans  des 
fissures,  t^uelques-uns  des  échantillons  que  j'ai  pu  voir  m^oiit 
singulièrement  rappelé  ceux  qui  proviennent  des  calcaires  de 
Meilan,  près  de  Grenoble^  où  ils  se  trouvent  dads  les  dépôts 
les  plus  modernes  du  terrain  de  transition^  c'est«à«dire^  dans  le 
calcaire  alpin,. ou  au  moins  très-près  de  lui. 

D  parait,  d'après  le  peu  de  renseignemens  que  l'on  possède,  «îcateUtie. 
qu'il  existe  aussi  dans  les  montagnes  àe  Kobolo^Polyana  des 
terrains  encore  plus  anciens,  car  on  y  annonce  de  véritables 
micaschistes,  au  milieu  desquels  se  trouvent  des  couches  de 
quarz.  Mais  il  est  certain  qu'en  remontant  la  rivière  de  J^iso^  on 
trouve  de  hautes  montagnes  qui  appartiennent  aux  phis  an* 
ciennes  formations,  et  au  milieu  desquelles  tous  les  auteurs  s'ac*» 
bordent  à  reconnaître  des  micaschistes.  Tous  décrivent  aussi  de 
véritables  grauwackes  sur  la  pente  opposée*  H  parait  donc  récdirr  Gnowackes. 
tement«qu'il  existe, 'dans  oette  partie,  des  terrains  anciens  suj^ 


*  Fhye*  Zipier,  Toêche^^bush ,  pag,  89$  lei  Ficklel»  Mineralogitche  JSe^ 
inertungfnt,  pag.  73. 

M.  Zipser  annonce  qu'on  a  regarde  la  matière  schiatense  dans  kcjuelle  se 
irouYcnt  quelquefois  ces  cristaux  ,  comme  appartenant  à  l'argile  schisteuse 
{Schiefsrthon)\  mais  les  édiantitlona^ne  pourraient  oondnîre  en  Mcnne 
tiière  à  cette  opinton. 
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lesquels  vient  s'appuyer  la  grande  masse  des  grès  qui  se  proloa- 
gent,  sans  interruption,  depuis  le  Tatra,  en  formant  partout  les 
limites  des  provinces  hpngraises  et  galiciennes.  Tous  ces  rensei- 
gnemens  étaient  sans  doute  bien  capables  de  me  porter  à  visiter 
ces  contrées  ;  mais  la  continuité  du  mauvais  temps  qu'il  fit  lors- 
que je  me  trouvais  dans  cette  partie  de  la  Hongrie^  n'a  pu  me 
le  permettre,  et  tout  ce  que  je  peux  faire  ici  est  de  la  signaler 
aux  minéralogistes  qui  pourront  parcourir  le. pays  dans  une 
saison  plus  favorable.  C'est  aussi  dans  l'intention  d'exciter  le 
zèle  des  voyageur ,  que  j'ai  réuni  dans  le  chapitre  suivant  l'en- 
semble des  données  que  nous  possédons  sur  la  Transylvanie  et 
sur  le  Banat. 
tàimL  .  En  réunissant  par  ordre  les  diverses  observations  que  nous 
avons  rassemblées  dans  ce  chapitre,  nous  arrivons  à  une  série 
de  faits  qui  peuvent  être  représentés  généralement  de  la  manière 
suivante  : 

1^  Le  terrain  de  grès  homller,  semblable  à  celui  des  frontières 
de  la  Galicie,  se  prolonge  jusque  dans  les  plaines  de  l'Ondava, 
où  il  forme,  coihme  à  Velqte,  des  collines  peu  considérables  : 
c'est  lui  qui  constitue  toute  la  masse  de  collines  et  de  monugnes 
autour  de  Homona ,  et  qui  se  prolonge  vers  les  frontières  de 
la  Hoi^rie^  d'où  il  s'étend  ensuite  dans  toute  la  série  des  mim.- 
tagnes  jusqu^aux  frontières  de  Transylvanie.  On  y  trouve  encore 
des  impressions  de  plantes,  partîculîèremetit  à  Y el^te,  et  il  ren- 
ferme, à  ce  qu'il  paraît,  des  Couches  de  fer  carbonate,  exploitées 
pour  alimenter  plusieurs  fourneaux,  pages  266, 270, 280, 298^ 
2"*  Au  milieu  de  ces  collines,  s^élèvent  des  montagnes  cal- 
caires qu'on  trouve  à  Barko,  et  qui  paraissent  se  rattacher  k 
auelaues  lambeaux  au'on  retrouve  à  Yarallya.  dans  le  çomiiat 
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deUngh;  on  y  trouve,  dit'K>n,  quelquefois  des  petrificaiîons. 
Il  parait  que  ces  calcaires  sont  plus  anciens  que  les  grès^  et, 
d'après  leurs  caractères ,  on  est  porte'  à  les  regarder  comme  ap- 
partenans  aux  derniers  dépôts  des  formations  de  transition;  pag; 
269,  281,  284. 

3°  Les  montagnes  de  Viliorlet,  qui  s'ëlèvent  aussi  subitement 
au  milieu  de  ces  dépôts  de  grès,  et  qui  parviennent  à  une  assez 
grande  hauteur,  sont  uniquement  composées  de  irachyte,  qui 
se  rapporte  à  la  varie'te'  porphyroïde,  page 272;  Ces  roches  sont 
recouvertes  au  sud  par  des  conglomérats  qui  renferment  imc 
assez  grande  quantité  de  matières  scoriacées ,  page  278, 

Ce  groupe  de  trachyte  se  prolonge  vers  Szobrancz,  et  parait 
se  rattacher  à  tous  les  lambeaux  de  roches  de  même  genre  qui 
se  trouvent  à  Unghvar,  à  Szerednye,  k  Munkacs,  etc.,  et  qui 
toutes  sont  placées  en  avant  des  grandes  montagnes  de  grès 
houiller  des  limites  de  la  Hongrie,  pages  280  à  283.  Elles  sont 
recouvertes  dans  ces  différens  points  par  des  conglomérats 
ponceux  qui  viennent  se  perdre  dans  la  plaine  qui  se  trouve  à 
leur  pied,  et  quelquefois  par  des  conglomérats  trachy tiques 
scoriacés,  comme  on  le  voit  à  Tarna ,  entre  Stara  etVinna,  page^' 
278,280,281.  «r 

On  trouve  aussi;  au  milieu  des  plaines,  des  buttes  isolées  qui 
appartiennent  au  terrain  trachytique  ;  mais  il  est  quelquefois 
difficile  de  déterminer  à  quelle  division  de  ce  terrain  on  doit  les 
rapporter  :  telles  sont  les  buttes  près  de  Velejte,  celles  de  Paz- 
dicz,  de  Leszna  et  de  Nagy-Mihaly.  Elles  sont  composées  de 
roches  porphyriques  blanchâtres  oh  rougeàtres,  qui  ressem- 
blent à  la  fois  et  au  porphyre  trachytique  et  aux  roches  por- 
phyriques qui  se  trouvent  au-dessus  des  conglomérats  ponceux. 
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et  renferment  quelquefois  des  cristaux  de  grenat  rouge  y  parfais 
tement  caractérises.  Cependant  les  circonstances  qu'on  observe 
dans  la  butte  de  Nagy*Mihaly^  où  l'on  reconnaît  assez  distincte* 
ment  desfragmens  de  ponce,  sanblent  déterminer  la  probabi* 
lité  en  faveur  des  porphyres  du  conglomérat,  pages  267,269, 277. 

5^  Les  porphyres  du  conglomérat  ponceux  se  Toit  d'une 
manière  évidente  dans  le  groupe  de  coltines  qui  s'étendait 
depuis  Kaszony  jusqu'à  Musaj,  dans  le  comitat  de  Beregh; 
la  superposition  immédiate  au  conglomérat  ponceux  se  vœt 
dans  les  collines  de  Musaj  et  de  Bereghszasa  d'une  manière  aussi 
claire  que  dans  les  montagnes  de  Erdo-Benye  ;  on  y  trouve  tous 
les  passages  deptus  les  brèches  ponceuses  les  mieux  caractérisée 
jusqu'aux  roches  porphyriques  les  plus  homogènes ,  par  des 
nuances  insensibles.  Ces  conglomérats  ponceux  renferment  des 
petits  cristaux  de  grenat,  précisément  comme  les  roches  por- 
phyriques de  Leszna;  on  y  trouve  aussi  une  asse^  grande  quax^ 
tité  de  petits  cristaux  de  quarz  pyramidaux,  page  28d  à  297. 

C'est  au  miUeu  des  porphyres  du  conglcmiérat  que  se  trou* 
vent  les  roches  alunifères,  semblables  à  celles  de  Tolfa,  qu'on 
exploite  dans  la  contrée  de  Beregh.  Ce  ne  sont  ni  des  âons  ni 
des  couches ,  et  on  ne  peut  pas  même  dire  rigoureusement  que 
ce  soient  des  amas  :  toute  la  masse  même  des  ooches  porphyri- 
ques est  alunifère  ;  mais  çà  et  là  il  se  trouve  des  points  oh  die 
est  plus  riche, et  où ,  d'après  la  quantité d'alunitecristallisée  ou 
tçrreuse  quelle  renferme,  elle  présente  des  caractères  particur* 
liers>  page  291. 

.  7^  Ces  roches  alunifères»  présentent  un  assez  grand  nombre 
de  variétés  qui  sont  plus  ou  moins  avantageuses  pour  l'exploi-» 
tation ,  et  que  les  ouvriers  recomiaissent  parâdtemenl;  au  simple 
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tact.  11  y  a  des  parties  porphyriques  dans  lesquelles  on  reconnaît 
des  cristaiu  de  fiddspath  vitreux  ^  et  le  plus  souvent  des  cris- 
taux de  quarz  qui  sont  ordinairement  fendillés.  Il  y  a  des  par*^ 
ties  caverneuses  dont  les  cellules  sont  remplies  de  cristaux  d'a-^ 
lunite  extrêmement  brîllans ,  qui  sont  des  rhomboèdres  bases  , 
ou  des  rhomboèdres  simples.  On  trouve  aussi  ça  et  là  des  veines 
plus  ou  moins  conddërables  d'alunite ,  qui  forme  des  coneri^ 
tions  à  structure  fibreuse.  'Cette  variété  est  accompagnée  de  fer 
oxydé  rouge  concrétionné^  qui  est  quelquefois  assez  abondant. 
On  trouve  encore  au  milieu  de  ces  roches ,  des  nids  plus  ou 
moins  considérables  d'une  substance  compacte^  à  belle  cassure 
largement  conchoïdale^  rougeâtre  oulilas^  qui  présente  souvent 
des  couleurs  disposées  en  zigzags  :  cette  substance  peut  être  re- 
gardée^ si  on  veut ^  comme  un  feldspath  compacte;  mais  elle, 
est  très-difficile  à  fondre^  et  souvent  même  tout-à-fait  infusible» 
On  trouve  aussi ^  dans  les  cavités^  des  cristaux  de  baryte  sul- 
fatée^ qui  présentent  diverses  sortes  de  modifications^  et  qui 
paraissent  varier  constamment  suivant  la  nature  de  la  masse  qui 
les  renferme^  pages  291  à  295. 

8""  Un  fait  extrêmement  remarquable^  dont  la  connaissance 
est  due  à  M.  Dercseny^  est  la  présence  des  bois  pétrifiés  au  mi- 
lieu même  de  Falunite  le  mieux  caractérisée.  Cette  circonstance^ 
jointe  aux  empreintes  que  l'on  remarque  dans  les  roches  por- 
phyriques  mêmes  ^  qui  constituent  la  masse  principale  du  ter- 
rain ,  prouve  évidemment  que  ce  sont  des  dépots  formés  sous 
les  eaux^  en  même  temps  que  leur  position  et  leurs  caractères 
démontrent  qu'ils  sont  dus  au  remaniement  des  ponces  >  P^g^ 
287,295. 

9^  Enfin  j,  il  faut  rappeler  ici  que  les  anciens  Saxons  ont  ex- 
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ploit^  des  minerais  d'or-aunlessous  des  montagnes  de  Beregh- 
fgzsksz  ,  et  par  conséquent  au  milieu  des  conglomérats  ponceux, 
circonstance  qui  s'accorde  avec  les  faits  que  nous  avons  déjà 
observés  à  Kôniggbei^ ,  dans  la  contrée  de  Schemnitz^  et  à  Tel* 
kebânya,  page  288. 

Telles  sont  les  principales  circonstances  que  j'ai  pu  ohserver 
dans  la  tournée  que  j'ai  faite  en  sortant  de  Uj-Hely  :  je  les  ai 
i*A.«fiemblées  dans  les  coupes  de  terram.  pL  Y,  fk.  1  et  7. 
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jCOUI^D'OÊIL  SUR  lA  TRANSYLVAME  ET  SIJR  LE  BANAT^ 


Quoiqu'il  soit  fort  dîflScîle^  cTaprês  les  ouvrages  que  nous 
possédons^  de  dire  quelque  chose  de  positif  sur  la  Transyl- 
vanie^ j^essaierai  de  discuter  ici  les  données  que  j'avais  ras«- 
semblëes  avant  mon  dëpart  de  Paris  pour  me  servir  de  guide 
pendant  mon  voyage.  Si  je  ne  puis  fixer  définitivement  les  opi<- 
nions  sur  plusieurs  points  importans  âé  cette  contrée^  j'étabU^ 
rai  au  moins  quelques  comparaisons  assez  probables  entre  les 
observations  qu'on  a  pu  y  faire  et  celles  que  j'ai  recueillies  daus 
la  Hbngrie  ;  je  fixerai  ^  dans  quelques  cas ,  la  nomenclature  ^  un 
peu  embrouillée  dans  les  auteurs;  et  en  définitive^  si  je  ne  suis 
pas  asse^  heureux  pour  rencontrer  toujours  juste^  mon  travail 
évitera  du  moins  aux  voyageurs  qui  voudront  parcourir  le  pays^ 
des  recherches  pénibles  dans  plusieurs  ouvrages,  dont  les  plus 
importans  sont  malheureusement  forl  difïus  "^ 

Mon  plan,  en  sortant  de  laHongrie^taît  de  remonter  laTheiss 
jusqu'à  sa  source,  et  de  visiter  {ensuite  toute  laj>artie  orientale  de 
la  Transylvanie,  en  descendant  jusqu'à I&ronst^dt;  de£iirequel* 


.    •■'^r 


*  Ces  ouvrages  sont  dëjà  cités  dans  l'introductiop  »  tom.  l,  pag.  6  ^  ejt  da^i 
le  eatalegue  des  atrteurs»  pag.  i43^ 
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ques  excursions  dans  lesmontagn  es  qui  forment  les  frontières  de 
Valachie,  et  de  revenir  au  nord,  en  traversant  la  partie  centrale  de 
la  princîpautë ,  jusqu'à  KapniL  Je  parcourais  alors  les  montagnes 
qui  forment  les  frontières  occidentales  jusque  dans  la  contrée 
de  Nagy  Ag  et  d'Offen  Bânya,  d'où  je  me  dirigeais  vers  le  Baoat. 
Ce  sont  les  renseîgnemens  que  j'avais  réunis  pour  ce  projet 
de  tournée  que  je  vais  présenter  ici;  j'y  ajouterai  seulement  les 
réflexions  que  mes  observations  en  Hongrie  m'ont  depuis  sug- 
gérées ,  relativement  à  ce  qui  paraît  le  plus  problémahque. 
FioimUBi       J'ai  déjà  fait  remarquer,  page  298,  que  les  grès  houillers  parais  « 
Grès  houiuer.  sèut  s'étcudrc  for t  loin  dans  les  montagnes  qui  bordent  la  Theiiss, 
et  que  sans  douté  ils  sont  appuyés  sur  les  roches  de  transition 
qu'on  observe  à  Kobolo  JPolyaTia ,  Ruska  Polyana  ^  ètc.  Il 
GranwaciLes.  parait  même  qu'il  existe  des  grauwackes  grossières  dans  les 
montagnes  plus  élevées  ^  sur  les  frontières  de  la  Bukovine,  qui 
Qf^sdeh    sont  ensuite  recouvertes  à  l'est  par  des  grès  plus  ou  moins  soli- 
^"tSSS.'**  des,  et  des  sables,  oîi  se  trouvent  cette  multitude  de  salines 
que  l'on  indique  dans  cette  partie.  Plus  loin ,  se  trouvent  les 
craîe.      grauds  dépôts  de  silex  des  craies,  qu'on  rencontre  particulier 
rement  le  long  de  la  rivière  de  Podhorcze^  et  qui  peut-être 
Calcaires  -se  proïougent  dans  la  Moldavie.  H  existe,  près  de  Sutsapa^  des 
Bodcroes.    calcaires  coqmfliers,  quon  rencontre  sous  la  terre  v^etale^ 
et  qui  paraissent  être  assez  modernes.  Peut-être  se  trouve-  t*il 
dans  cette  partie  des  dép*^  de^  calcaire  parisien  ,  comme  peu- 
vent le  faire  soupçonner  mVeiises  observations  de  Hacquet. 
Micaidiute,       Sur  la  froutîère,  on  doit  trouver  des  terrains  plus  anciens; 
on  y  annonce  des  schistes  argileux,  qui,  à  la  vérité ^  pourraient 
bien  être  des  grauwackes,  avec  lesquels  alternent  des  calcaires 
grenus.  Les  auteurs  s'accordent  ^  indiquer  des  micaschistes 
verdâtres,  et  des  gneiss^  au  passage  de  J7or^a^  dans  les  juoa- 


COXTP-d'<BIL  sur  £âà  TRANSYLVANIE.  507 

• 

tagnes  qui  forment  les  Emîtes  de  Hongrie^  de  Transylvanie  et 
de  Bukovine  ;  sans  doute  il.  en  existe  encore  dans  la  chaîne  qm 
s'ëtend  de  l'est  à  l'ouest^  entre  la  Tbeiss  et  le  gcand  Szamos. 
Mais  partout  ces  roches  anciennes  sont  recouverte»  par  des  ter- 
rains de  transition^  par  des  roches  schisteuses  et  des  calcaires 
compactes  grisâtres ,  qui  s'ëtendent  jusqu'à  Borsa. 

Vers  le  passage  de  Radna^  on  trouve  encore  des  micaschis*- 
tes.  Le  Petros,  qui  forme  la  limite^  doit  en  être  tout  compose. 
Probablement  cette  roche  se  continue  vers  le  passage  àeBorgo^ 
car  on  l'indique  jusqu'à  Pojana  $tampij  oxx  l'on  trouve  des 
grauwackes;  il  y  a  sans  doute  aussi  des  calcaires  de  transition^ 
car  Hacquet  les  indique  sur  la  pente  orientale  du  Petros  ;  et  il 
y  en  a  ëgalen^ent  vers  Pojansi  Stampi,  d'oii  ils  s'étendent  au  sud- 
est  ,  dans  la  Moldavie.  Ces  roches  de  transition  s'ëtendent  aussi 
sur  la  pente  occidentale^  ou  Fichtel  annonce  des  calcaires  coiq- 
pactes^  et  des  roches  schisteuses  ar^acées^  au  pied  des  monta- 
gnes qui  avoisinent  le  village  de  Kukurassa^  dans  la  valWe  de 
Borsa.  Il  parait  qu'on  les  retrouve  de  même  dans  la  vallée  de 
Boigo^  où  l'on  annonce  aussi  du  calcaire  de  transition. 

C'est  dans  les  montagnes  qui  se  trouvent  au  sud  des  préc^ 
dentés  que  commence  la  chaine  trfichy tique  du  Kelemen  Ha-- 
xfos.  De^  dans  la  vallée  de  Boi^o  ^  vers  1^  hatit  du  ruisseau  de 
.  Less,  entre  ce  dernier  et  celui  de  Tifi^^  Fichtel  citie  une  monr 
tagne  peu  élevée  (  Mogura  Kakih^  )  >  toute  composée  de  ma- 
tières terreuses  ,  d'i^n  gris-blaiichàtre^  qu'il  i^omme  cendres  voV- 
canigue^jet  qui  peut-être,  appartiennent  aw^  conglomérats  tra* 
chytiques.  Plus  au^sud,  vient  largrande  mfisse  dé  Kelemeji ,  oxx  on 
prouve  des  rodbes  porphyriquea  brunes  :  ce  sont  les  laves  de  * 
Fichtel^  qui^  probablement,  ae  rapportent  k  nos  trachytes.  J'en 
|uge  partictUièrement  d'après  la  description  de  la  montagne  de 
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Csicsa^  Toîdinc  de  la  première,  où  il  se  trouve  des  matières po* 
relises,  scoriacëes/  et  du  tripoli.  Il  est  à  remarquer,  cpie  partout 
les  parties  fiiMis  du  conglomérat  de  tracfayte,  et  mieiiz  encore  du 
conglomérat  ponceux,  ont  été  désignées  sous  le  nom  de  tripoli, 
et  nous  veiVons  au  Budos  Hegy  que  c'est  bien  précisément  ces 
sortes  de  débris  que  Fichtel  veut  aussi  Indiquer.  Mais  partout, 
âoit  en  Hongrie ,  soit  au  Siebengebirge,  en  Auvergne ,  dans  les 
monts  Euganéens,  dans  l'Archipel  grec,  etc.,  ces  prétendus 
tripolis  sont  dans  le  voisinage  du  trachyte  :  donc  il  est  à  présu^ 
mer  que  les  roches  qui  constituent  le  Kelemen  Havas  sont  réel** 
lement  des  trachytes. 

-    Le  Piatra  Domi  et  plusieurs  autres  montagnes  qui  s'y  ratta- 
chent, et  dont  lesprolongemens  s'étendent  au  sud  jusque  vers  le 
village  de  ToplitzUj  sont  encore  composées  de  diverses  roches, 
compactes ,  poreuses ,  celluleuses ,  noirâtres ,  grises ,  rougeâtres, 
que  Fichtel  nomme  laves,  *et  qui  sont  très -probablement  des 
variétés  de  trachyte.  Il  indique,  dans  presque  toutes,  du  fisld- 
spath  vitreux,  et  souvent  il  cite  du  mica  ,  noir  ou  rongeâtre,  en 
lames  hexagonales,  et  des  cristaux  de  schorl^  qui  scmt^  ou  de 
Pamphibole ,  surtout  lorsqu'ils  sont  accompagnés  de  mica  ^  ou  du 
pyroxène.  Les  laves  tuÊicée^,  les  cendres  endurcies, les  roches 
qu'il  nomme  afterp<ftph/yr ^  sont  sans  doute  des  variétés  di- 
verses des  conglomérats  trachy tiques,  et  ce  qui  tend  aie  Cadre 
croire,  et  surtout  à  reconnaître  l'existence  des  ccmglomératspon- 
ceux,  c'est  la  présence  des  matières  opalines,  et  des  boisopalisésL 
Ces  dépôts  trachytiques  forment,  à  ce  qu'il  parait,  toute  ht 
^  frontière,  et  s'étendaat  à  quelques  distances  en  Moldavie;  mab 
il  parait  aussi  qu'on  y  rencontre  bientôt^ d'autres  terrains,  car; 
vers  les  bords  de  la  Bisztritz,  et  entre  la  Bisztritz  et  la  Mot* 
chiKij  il  se  trouve  des  terrains  de  transition^  des  calcaires 
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compactes  et  des  grès  >  d'où  sortent  plusieurs  sources  salées. 

À  l'extrëmité  de  cette  chaîue^  y  ers  le  village  de  Topliçza,  c^'cûn; 
se  présentent  des  calcaires  saccaroïdes^  qui  sembleraient  au- 
noncw  des  terrains  de  transition  assez  aocieps.  PIms  à  l'est,  à 
Bàrseh,  se  trouve  ilu calcaire  de  transition,  d'oii  sortent,  les 
eaux  addules  qui  ont  donné  lieu  à  l'éjiablisseinent  d'un  bain^ 
ce  qui  annonce ,  d'après  ce  que  j'ai  observé  en  Hongrie ,  leis 
derniers  dépôts  de  transition,  c'est-à-dire,  le  calcaire  com- 
pacte, désigné  souvent  sous  le  nom  de  calcaire  alpin* 

Au  sud  du  village  deTopUtza,  la  chaîne  trachy  tique  se  relève  chaîne. 
et  se  prolonge  au  loin  entre^  les  sièges  de  Csik  et  de  Uchar  Tnchytt. 
Hely.  Les  roches^  qu'on  rencontre  dans  ce  nouveau  groupe  ^ 
présentent  un  grand  nombre  de  variétés  :  les  unes  sont  grises  , 
les  autres  brunes ,  violettes  bu  rougeâtres  :  elles  sont  en  général 
dures  et  très-tenaces  ;  plusieurs  renferment  du  mica  hexagonal 
de  l'amphibole  et  du  pyroxène.  H  y  a  des  roches  trèc^dur^s  et 
très  ^compactes  au  Margita,  qui  est  le  point  le  plus  élevé  :  il  y 
en  a  de  tabulaires,  qui  rappellent  nos  tr^chytes  pQrphy rouies 
tabulaires  de  Kjonigsber^  et  de  Kremnitz  j  d'autres  sont  poreuses 
et  celluleuses. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  reconns^tre,  dans  les  déta^l^que  crromiêâi 
donne  Fichtel ,  toutes  les  roches  et  tous  les  accidens  que  pré- 
sente le  terrain  trachy  tique.  Mais  il  n'fifttpas  si  facile  de  se  dér 
cider  à  Tégard  de$  roches  qu'il  indique  à  la  montagne  de  H0U09 
que  je  soupçonne  être  celle  de  Magos  des  cartes  de  lipszky.  U 
ne  leur  donne  plus  le  nom  de  laves,  mais  Uen  celui  de  grcm-- 
stein,  qu'il  a  appliqué  souvent  aux  grunstein  porphyriques; 
et  ce  qui  peut  encore  le  Eure  soupçonner  ici,  c'est  ^existence 
de  la  galène ,  qui  annonce ,  au  moins  avec  une  très-grande 
probabiUté,  que  ces  roches  ne  sont  point  trachyûques,  à  moins 
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tronvele^eiix  château  de  Balpcmyoa^  et  qoe  Fichtel ,  quolcpie 
sans  PaToir  visitée,  considère  comme  Tokanique,  par  suite  de 
S0Q  enteurage  et  de  sa  forme.  A  l'ouès]^,  sur  une  troisième  mou- 
tagoe,  il  existe  uoe  espèce  de  petit  lac,  marqué  sur  la  carte  de 
LipszkysoiislenomdeZaci^iSû^»ctor^/ziia^  quiest  fort  remar- 
quable par  sa  siinatiqn  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'où  puisse  adopter 
l'opinion  de  Fiditel  qui  le  regarde  encore  comme  un  cratère. 

Qaaat  à  la  laigeur  de  cette  diaine,  on  sait  qu'^^  l'ouest,  le 
terrain  trachytiqae  ae  ee  prolonge  guère  aunidià  de  Parajd^ 
où  l'on  commence  à  trouver  des  dc^pots  de  grès  et  des  sources 
sellées.  Plus  bas,  il  se  prolonge  jnsqn'à  RapB,  où  Fiditel  amionce 
encore  des  cendres  ^caniques  endurdes  >  qui  rappèlent  les 
oongiomérats  tradiytiques  :  il  cite  d'ailkars  des  bois  pétrifiés 
calcédoniens  k  la  surface  du  terrain  environnant.  A  Test ,  les 
débris  trachytiques  s'étendent  encore  à  quelque  distance  vers 
le  passage  de  Ojtoz;  mais  ils  sont  bientôt  recouverts  par  des 
sables  qui  renferment  divenses  sortes  de  débris. 

U  ne  parait  pas  que  les  dépôts  tradiy tiques  s'étendent  beau* 
OQ^p  au-delà  de  la  rivière  iSAluki  ^  car  après  Csik^  sur  la  route 
du  passage  de  Ghmes,  Fichtel  citela  montagne  de  Tatar  Hago 
(pn^bnUeinent  le  KaholaHago) ,  où  il  a  olxiervé  des  calcaires 
Uancbâtres ,  qu'cm  pein  soupçonner  de  transitioti,  et  qui  s'é- 
tendent Jusque  dans  la  Mcddavie;  la  rivière  de  Tatros,  (fax 
preqd  sa  aoupce  dans  ces  montagnes,  ne  roule  que  des  cailloux 
ealoaireSj,  parmi  lesqneb  on  trouve  de  très-beaux  marbres; 

D'un  notre  côté^  «ont  ùlt  présumer  que  les  montagnes  qui 
se  trouvent  au  passage  d'Q/fâ»,  sont  eompoeées  de  grès  à,li- 
gBrtes  et  de^grèn  bouîMers;  â  y  a  desjourcessjdéeç  qui  sont  même 
assez  abeiodantes  à  (Xsassà  en  Moldavie  >  où  if^m  connaît  djos  col- 
lines  ^gj^enaes^  miL  peuvent  faire  soupçonner  oa  les  dépôts 
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parisien.  D  existe^  à  la  surface  du  terrain^  des  alluvîons  mo-    avîoi»; 
dernes^  dans  lesquels  on  a  trouve^  des  débris  de  quadrupèdes,  ^c^^j^p^je.. 
élëphans,  rhinocéros ,  etc- ,  que  Fîclild  cite  à  Petersbergj  au 
nord  de  Kronstadt,  et  à  SL-Agothuy  dans  le  siège  de  Nagy  Sink^ 

En  quittant  les  montagnes  calcaires  que  nous  venons  d'indi-  FâonTi*iM  «*• 
quer,  on  trouve,  sur  les  frontières  de  la  Valachie,  la  chaîne  de      chaîne 
Fagarasj  dont  les  sommets  s'élèvent  à  1500  ou  1600  toises.    *Roc*hw** 
Elle  paraît  être  formée  de  micaschistes,  de  roches  amphiboli*    ^^^^^* 
ques,  et  de  calcaire  saccaroïde,  qui  alternent  à  plusieurs  re- 
prises. Le  micaschiste  est  tantôt  simple,  tantôt  rempli  de  grenat; 
quelquefois  il  renferme  de  la  staurotide,  et  aussi  du  disthène. 
Les  calcaires,  ordinairement  blancs  et  saccaroïdes,  renferment     caicaîre 
souvent  de  la  trémolite ,  que  Fichtel  y  avait  découverte  long- 
temps avant  qu'on  connût  celle  du  val  Tremola  ou  Saint- 
Gk)tard;  aussi  s'est-il  offensé  de  ce  qu'en  donnant  un  nom  à  Cette 
substance,  on  n'avait  pas  adopté  celui  de  Sebésite,  qui  eut  rap- 
pelé, au  moins  tacitement,  son  observation  et  la  vallée  de 
Sebes  (  lisez  ché  bêche  ),  la  première  localité  connue. 

Les  roches  primitives  s'étendent  assez  loin  dans  la  Yalachie  j    q^^^  ^^ 
mais  dans  l'intérieur  de  la  Hongrie,  elles  ne  dépassent  pas  la     ^^^^ 
rivière  d'Aluta.  Elles  sont  recouvertes  par  des  dépôts  de  sables  ^^*"«'"^"*- 
et  de  matières  argileuses,  dans  lesquelles  on  dte  des  bois  bitu- 
mineux ;  ce  qui  semble  annoncer  la  formation  du  grès  à  lignite, 
ou  molasse.  Ces  dépôts  nouveaux  se  prolongent  au  nord,  et    * 
s'étendent  à  Hermanstadt  et  à  Karhburg;  ce  sont  sans  doute 
les  mêmes  qu'on  retrouve  dans  la  vallée  d'Aluta,  d'oîi  il  se  pro- 
longent par  Talmacs  et  le  passage  de  la  Tour-Rouge^  jusque 
dans  la  Yalachie ,  où  ils  recouvrant  le  micaschiste. 

Les  roches  primitives  so  retrouvent  encore  à  l'ouest  du  pas-  cominuaiion  de 
sage  de  la  Tour-Rouge,  dans  les  montagnes  qui  se  dirigent  vers primîi^'l"*r«  it 
T.u.  40  *"•*• 
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le  Banat.  Le  granité  s'y  montre  dans  les  parties  les  pins  éiesées  ( 
et  le  gneiss^  le  micaschiste^  ayec  des  roches  d'amphibole  et 
de  calcaires  saccaroïdes  qui  leur  sont  subordonnées^  se  trou- 
vent en  gênerai  dans  les  parties  plus  basses.  Fichtel  indique 
aussi  des  serpentines^  qui  se  lient  avec  le  granité^  dans  le  haut 
d'une  valide  qui  débouche  dans  celle  d'Aluta  ,  tout  près  du 
passage.  Le  micaschiste ,  qui  varie  encore  beaucoup  par  la  cou- 
leur^ parle  degré  de  finesse^  par  les  substances  qu'il  renferme^ 
se  prolonge  partout  vers  Hermanstadt.  Près  de  Paplaka ,  il 
forme  des  collines  où  il  est  d'un  blanc  nacré  ^  et  en  couches 
très-ondulées.  Â  Resinar,  à  Orlatk,  etc. ,  il  renferme  des  cou* 
ches  puissantes  de  calcaire  saccaroïde. 
coninetde        Lcs  peutcs  dc  ces  montagnes  sont  encore  couvertes  de  sa* 
Boi^t  pétrifia,  bles^  qui  se  prolongent  vers  Hermanstadt^  et  au  miheu  desquels 
on  a  trouvé  àes  débrk  de  grands  animaux.  C'est  peut-être  au 
milieu  de  ces  sables  que  se  trouvent  les  bois  pétrifiés  qu'on  Inr 
dique  dans  les  environs ,  et  surtout  à  J^allye ,  dans  un  grès 
rempli  de  cailloux  de  silex  et  de  jaspe  ^  et  où  il  existe  des  lits 
de  matière  argileuse.  On  trouve  dans  plusieurs  points^  à  la  sur- 
£ice  du  terrain  ^  des  pétrifications  siliceuses  >  comme  des  turbi- 
nites^  des  entrochites^  etc.  Je  ne  sais  si  c'est  à  ces  sables  ou  ji 
d'autres  dépôts  arénacés  qu'il  Êiut  rapporter  les  sables  aurifères^ 
qui^  dans  plusieurs  points  entre  Hermanstadt  et  Ohl%  Pian,. 
donnent  lieu  à  des  lavages  d'cMr  peu  lucratifs;  il  est  remarquable 
que^  dans  la  vallée  A^^lmas,  au  Banat  ^  ces  saUes  aurifères  se 
trouvent  encore  dans  le  voisinage  des  dépôts  de  laites;  ce 
qui  fait  soupçonner  qu'ils  appartiennent  au  même  terrain. 
CiiTTii  Di  Li      Si  nous  entrons  dans  la  partie  centrale  de  la  Transylvanie  > 
nous  trouvons  peu  de  renseignemens  positib  sur  la  nature  des 
points  les  plus  devés  3  nous  savons  seulement  que  sur  un  espace 
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de  terrain  assez  considérable^  qui  s'etcnd^  depuis  les  plaines  de 
Szathmar  Risque  dans  le  district  de  Kronstadt,  en  s'appuyant 
au  nord  sur  les  montagnes  de  Kapnik  ,  à  l'est  sur  la  chaîne 
trachytique  de  Relemen  Havas  et  de  Margita  y  au  sud  sur  les 
montagnes  de  Fagaras  et  sur  leur  prolongement  vers  le  Banat  ^ 
enfin,  à  l'ouest,  sur  le  groupe  de  montagnes  qui  s'élève  au- 
dessus  de  Karlsburg,  il  existe  une  quantité  considérable  d« 
mines  de  sel  et  de  sources  salëes.  Dans  plusieurs  licmx  i  ce  sont 
des  dépôts  salifères  considérables ,  exploites  par  de  grandes  gale* 
ries  :  tels  sont  ceux  de  Thorda,  de  Déea^  deKollos  et  de  Szekp 
dans  la  partie  occidentale  de  l'espace  que  nous  avons  indiqué; 
ceux  de  Parajd,  dans  la  partie  orientale,  et  de  F^iz  Akna^  au 
sud,  non  loin  d'Hermanstadt. 

Les  amas  de  sel,  qui  font  l'objet  de  ces  exploitations,  se  trou-  Natort  iies 
vent,  comme  partout  ailleurs,  au  nulieu  des  masses  argileuses; 
leur  étendue  est  souvent  considérable  ainsi  que  leur  épaisseur  ; 
souvent  ils  sont  divisés  en  couches  horizontales  plus  ou  moins 
contournées  et  différemment  colorées  :  le  gypse  y  est  en  général 
peu  abondant.  On  y  trouve  comme  à  YiUiczka,  du  bois  bitu*»  Bois 
mmeux  dans  la  masse  même  de  sel;  ou  y  cite  aussi  du  bitume. 

Ces  dépôts  sont  recouverts  par  des  sables  et  de  la  terre  vér  ordre  (éoiogi* 
gétale.  Les  collines  et  montagnes  qui  les  enviromient,  sontTrk^oo^^ 
composées  de  sables  et  de  grès,  cpii  sont  indiqua  partout  où 
se  trouvent,  des  affleuremens  de  sels,  ou  des  sources  salées* 
n  en  résulte  qu'on  peut  soupçonner  que  tout  le  centre  de  la 
Transylvanie  est  composé  de  xes  grès.  Quant  à  leur  ordre  de 
formation,  il  est  à  remarquer  que  les  grès  houillers  des  monta- 
gnes de  Marmaros  se  prolongent  sur  la  pente  gauche  de  la  vallée 
de  Theiss,  et  qu'ainsi  les  mines  de  sel  deKbonasek  se  trouvent 
soit  dans  cette  formation  même,  soit  au-dessus.  Or,  il  eâ  ài 
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voisinage  des  dépôts  trachytiques  ;  d'où  Fichtel  avait  condu 
qu'il  exisuit  une  certaine  liaison  entre  les  productions  yolcani-^ 
ques  et  les  dépôts  salifères;  cette  condusîon  est  évidemment 
une  erreur^  puisque  les  dépôts  de  sel  des  environs  de  Thorda, 
de  Klausenburg^  de  Dées^  ceux  qui  se  trouvent  sur  les  fron** 
tières  de  Pologne^  et  ceux  que  nous  ccp&aissons  dans  plusieurs 
endroits^  sont  tout-à*fait  éloignés  de  toute  espèce  de  dépôts  ignés. 

Les  grès  des  environs  de  KJausenburg  présentent  un  fait  inté-  Orb  en  inmiUi. 
ressaut  que  tous  les  auteurs  ont  cité.  C'est  une  aggrégation  des 
matières  arénacées  en  boules,  dont  la  grosseur  est  plus  ou 
moins  considérable,  et  qu'mi  employé  souvent  dans  les  rues 
pour  former  les  bornes  des  maisons  et  pour  plusieurs  autres  ob- 
jets. Cette  circonstance  rappelle  celle  qu'on  observe  dans  le 
Riesen  Gebirge^  et  également  dans  les  dépôts  arénacés  qui  sont 
d^une  formation  beaucoup  plus  moderne. 

Dé  Dées  à  Kapnik ,  les  dépôts  de  sables  et  de  grès  sont  en-  Eitcuioo  <i«» 
core  très-abondans  ;  le  district  de  Kbvar  en  est  en  partie  com-^  LpnVt! 
posé  ;  ils  s'étendent  encore,  à  ce  qu'il  paraît ,  dans  le  comitat  du 
Szolnok  Moyen,  et  de  là  dans  la  Hongrie,  sur  les  bords  du 
Szamos.  C'est  à  quoi  conduisent  les  indications  directes  de 
dépôtsarénacés  que  Fichtel  nous  a  données  »  et  les  sources  salées 
que  l'on  retrouve  à  Nagy  Eskûlo,  Szoltekcj  Nagy  Losria, 
Tohat  et  Hadad.  Il  existe  aussi  çà  et  là,  des  montagnes  de 
micaschistes  et  de  calcaire,  mais  dont  on  ne  peut  trop  fixer  I4 
position.  Près  de  Siho,  au  bord  du  Szamos,  à  l'endroit  où  il 
tourne  subitemait  au  nord,  on  trouve  du  gypse  en  grandes 
masses,  tantôt  bknc,  tantôt  plus  ou  mcttns  coloré,  et  dont  oa 
fabrique  divers  objets  d'ornement  ;  mais  on  ne  peut  savoir  s'it 
appartient  à  la  formation  du  grès  houiller  et  du  zechtein,. 
ou  à  la  partie  inférieure  du  Jura.  Les  gryphites,  les  huîtres,; 
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Schemnitz»  On  croit  pouvcHr  distinguer  des  filons  de  deU  àg^ 
dif&rens:  les  plus  anciens  sont  traverses  par  des  filons  nouveaux» 

Il  parait  que  les  grânstein  porphy tiques  forment^  à  Kapnik^  Eit^éMâa 
une  masse  de  montagnes  assez  élév^s^  étendues  entre  la  Theisj  porphyriquti 
la  Lapoa  et  le  iV^gy  Szamos,  et  qui  se  prolongent  depuis  les 
hauteurs  de  Borsa,  jusqu'à  Jloba  par  Feho  BanjUj  Nagy 
Banja,  Misjs  Banya  et  Lapas  Banya.  En  effet  ^  je  possède, 
d'une  part,  des  échantillons  des  hauteurs  de  Borsa  y  de  l'autre, 
la  basake  que  M.  Jonas  indique  sur  la  route  de  Felsô  Banya,  ne 
parait  être  que  du  grûnstein  porphy rique  compacte,  et  d'autant 
mieux  qu'il  renferme  des  petits  cristaux  de  fer  sulfiiré  j  le  siénîte 
porphyre,  qu'Ësmarck  cite  à  Nagy  Banya,  «a  paraît  être  éga- 
lement, et  il  n'est  pas  probable  que  le  saxujti  rnetalliferuni , 
que  Debom  indique  à  Mîsz  Banya,  Lapos  Banya,  etc.,  soit  une 
roche  différente. 

Quant  à  l'étendue  en  largeur  que  ce  terrain  occupe ,  il  i^n^aenr  ^  la 
est  difficile  de  l'apprécier  avec  précision  \  on  •  sait  *  qu'au 
nord  ,  du  côté  du  Marmaros ,  on  rencontre  assez  promptement 
les  dépôts  de  grès  au  pied  desquels  se  trouvent'  les  salines  de 
Rhonaszek.  Au  sud ,  il  parak  que  la  niasse  de  grûnstein  s'ér 
tend  jusqu'à  la  rivière  de  Lapos ,  oii  elle  est  ensuite  recouverte 
par  les  grès  qui  forment  le  centre  de  la  Transylvanie.  On  peut 
soupçonner  que  les  belles  calcédoines  bleues  cristallines  qu'on 
"^oti  britter  dans  toutes  les  cdKecticms,  et  qu'on  trouve  à 
Tresztya  au  sud  de  Kapnik ,  provi^snont  aussi  du  terrain  de 
grânsiein  porphyrique.  Peut-être  s'y  trouvent-elles  en  filons  ; 
mais  on  n'a  rien  de  positif  à  cet  égard,  la  plupart  des  échan-» 
tillons  ayant  été  ramassés  dans  les  ruisseaux,  ou  trouvés  dans 
les  sables. 

B  parait  qu'en  quittant  &»pmk,  (Mi  coBftmenoe  à  renconu*er    ^^ 
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des  sables  qui  couvrent  la  surface  du  terrain^  et  se  prolongent 
dans  les  plaines  de  Szathniar.  Mais  on  ne  sait  trop  ce  que 
Ton  doit  penser  du  porphyre  brèche  (  Trûmmer  porphyr) , 
que  M.  Jonas  cite  près  de  Bajfalu;  est-ce  un  conglomérat  de 
griinsteîn  porphyrique  comme  à  Schemnitz^  toro.L''%  pag.  363, 
ou  bien  un  conglomérat  trachy tique?  On  ne  sait  pas  davantage 
quelle  est  la  nature  de  la  roche  porphyrique,  gris-bleuàtre  ^ 
9vec  quarz,  mica  hexagonal  et  amphibole,  qu'il  cite  dans  les 
collines  basses^  et  qui  se  divise  en  boules.  £^t-ce  un  grûnsteia 
porphyrique  ou  une  roche  trachy  tique  ?  Enfin  il  est  impossible 
de  reconnaître  la  nature  du  schiste  alumineux  qu'onindique  près 
d'Uoba  ;  trop  de  choses  différentes  ont  été  désignées  sous  ce 
nom  dans  toutes  les  formations. 
FaoNTiàiis       gyj.  1^3  frontières  occidentales  de  la  Transylvanie .  en  par- 
tant  de  Szathmar,  il  paraît  que  les  premières  collines,  au  mi- 
lieu desquelles  se  trouve  le  bourg  de  Tasnad,  ne  sont  compo- 
Calcaire;    sécs  quc  dc  sablcs.  Mais  au-delà,  vers  Margtia^  on  commence 
à  rencontrer  des  calcaires,  qui  s'étendent  au  loin  dans  les  mon*- 
tagnes  qui  longent  le  comitat  de  Bihdr,  et  se  montrent,  en 
plusieurs  points,  sur  la  route  de  Rlausenburg.  La  montagne  de 
Meszesj  qui  se  trouve  sur  la  limite  des  comîtats  de  Krasz/Mj 
cle  Klausenhurg  et  de  Dohoka,  en  est,  à  ce  qu'il  parait ,  formée. 
Fichtel  indique  dans  les  vallées  plusieui^  sortes  de  coquilles  fos- 
siles roulées,  et  entre  autres  l'espèce  de  gryphite  que  nous  avons 
déjà  citée  dans  les  montagnes  autour  de  Sibo;  de  sorte  qu'on 
peut  soupçonner  que  celles  de  Meszes  en  sont  géologiquement 
le  prolongement;  les  gryphites  semblent  indiquer  les  parties 
les  plus  inférieures  de  la  formation  du  Jura ,  ou  bien  le  zechr 
stein  de  la  Thurînge. 
uS^^iL      Sur  le  prolongement  de  ces  montagnes,  près  de  Feketéto^ 


COUP  D^iBIL  SUR  lA  TRANSYLVANIE.  321 

>n  exploite  les  calcaires  rouges  mëlanges^  connus  sous  le  nom 
^e  marbre  de  Grosswardeinj  etqm  ont  la  plus  grande  analogie 
avec  ceux  que  nous  verrons  plus  tard  à  Dotîs  j  chap,  xvn .  Il 
paraît  qu'ils  se  prolongent  à  l'est  sur  la  route  de  Klauscnburg^ 
en  formant  les  hauteurs  au-dessus  de  Banfi  Hunyad  ; 
plusieurs  pe'trîfications  que  Fichiel  indique  dans  les  valle'es,. 
pourraient  bien  leur  appartenir  :  ils  sont  recouverts,  sur  leur 
pente ,  par  les  dépôts  de  sables  coquilliers  que  nous  avons  in- 
diqtiës  à  Valko ,  Ris  Rapus ,  Bac§ ,  etc. 

Il  parait  que  les  montagnes  calcaires  se  prolongent  encore  Extension 
plus  loin  au  sud,  entre  les  sources  du  Koros  rapide  et  du  Ko-  "  "icairw. 
ros  blanc.  Il  est  certain  qu'il  existe  des  exploitations  de  marbre 
colore'  autour  de  Belenjes  et  autour  de  V^asko,  et  on  sait  qu'à 
Funacza  il  se  trouve  une  caverne  considérable  dans  ces  cal- 
caires, oii  l'on  a  indique'  des  ossemens  de  quadrupèdes.  D'un  autre 
côte ,  les  montagnes  calcaires  se  prolongent  en  Transylvanie, 
entre  le  Szamos  et  l'Aranyos,  et  s'e'iendent,  quoique  morcele'es 
en  plusieurs  points,  jusque  vers  Thorda.  Mais  ici  ces  roches 
paraissent  être  de  transition  :  les  unes  se  trouvent  avec  des 
grauwackes  schisteuses ,  les  autres ,  qui  ne  pre'sentent  pas  de 
grauwackes,  semblent  appartenir  aux  calcaires  compactes  gris, 
de  la  partie  supérieure  des  dépôts  intermédiaires* 

Les  montagnes  de  Bihar  et  de  Gaina j  qui  sont  fort  élevées  Masse  de  rociiet 
et  qui  se  trouvent  sur  l'extrême  limite  de  Transylvanie,  sont  p""^'*^"* 
formées  de  roches  beaucoup  plus  anciennes  ;  elles  s'étendent  à 
l'est  dans  les  montagnes  qtii  forment  la  rive  droite  de  l'Aranyos, 
jusque  dans  Ie$  contrées  de  Thorda  et  de  Rarlsburg.  Elles  se 
prolongent  aussi  vers  l'ouest  dans  le  comitat  àiArad,  entre  le 
Rôrôs  blanc  et  la  Maros.  La  partie  centrale  est  formée  de  gra- 
nités, dans  lesquels  on  trouve  de  l'épidote,  qui  a  peut-être 
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donne  lien  à  la  formation  dn  sabk  vert,  connu  dana  le  paysson^ 
te  nom  de  SAorza,  et  qu'on  trouve  sur  ks  bords  de  l'Àranyos^ 
à  peu  de  diatance  deLupcsa.  Plus  k)tn>vîe»ient  deamîcaachistea 
et  des  schfetes  argileux,  qui  paraissent  recouvrir  et  les  peitfea 
occidentales  et  les  pentes  orientales.  En  eiet,  diaprés  les  ren- 
seignemens  que  je  dois  à  M.  Sehuster,  il  se  trouve  autour  de 
Mènes  des  schistes  argileux,  onctueux,  d'un  griisr-jawaiàtre,  à 
feuillets  très-onduWs,  Au-delà,  les  montagnes  autour  d' Arad  sont 
formées  de  roches  cristallines  ,  à  fond  verdâtre,  qui  m'ont  para 
composées  de  feldspath  et  de  didlage;  on  sait  aussi  que  le  mi- 
caschiste est  très-abondant  à  Fest^  dans  la  vallée  d'Aranyos,  et 
dans  les  montagnes  qui  en^  forment  la  droite  :  softvent  ils  ren- 
ferment une  grande  quanlîtë  de  grenats.  Ces  roches  se  prolon- 
gent à  la  gauche  de  la  vallëe  jusqu'à  Kisbdnya,  et  de  €^en 
Bartya^  où  on  les  trouve  encore,  ettes  se  prolongent  dans  la 
motangne  jusqu'à  Voros  Patak. 
Gontffe  de  Les  rochcs  que  nous  venons  de  décrire  sont  recouvertes  par 
^S  ^  des  calcaires  qui  s'étendent  dans  toutes  les  montagnes  au  nord 
toaSuoD*  ^^  ^^  s^'  HdîvA  les  parues  supérieures  ,  ce  sont  des  cakaires 
seuls ,  que  tous  les  auteurs  s'accordent  à  regarder  ecHnme  de 
transition  ;  nwds  à  Fextréomé  orientale  du  groupe,,  on  indique 
des  grauwackes  gros^res  et  schisteuses,  qm  alternent  arec  do 
calcaire,  ou  en  sont  recouvertes^  telles  sont  les  rodies  qu'on  in- 
dique à  Torocsho  >  dans  la  va9ée  d^Aranyo^ ,  vers  Tkorda  ;. 
celles  qu'on  trouve  à  Ompùitza,  sur  la  roule  de  Karlsburg  à? 
Zalathna ,  et  dans  les  HKmtagnes  entre  Zalathoa  et  Abmàl 
Bânya  t  Les  montagnes  de  Fazehay ,  dan»  le  haut  de  k  val- 
lëe de  Zalathna,  à  ^est  de  Dupapiatra  ,  en  sont  eneone  compo- 
sées ,  d'après  Ësmarck  ;  cm  eu  indique  paiement  en  plu^urfr 
points,  dans  ka  montagnes  eutre  Zakithoa  eiJNagy  Ag^Prèsde: 
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Ssdatbna,  on  cite  des  montagnes  de  grès  solides^  rouges^  qtu% 
À  cause  du  TobÎBage  de  la  grauwacke ,  pouiraîeQt  bien  être  no6 
grès  à  ciment  quarzeux  du  terrain  de  transition.  Il  se  trouve 
taussî  d'autres  grès  à  la  montagne  de  Dombrcwa  ,  entre  Zala- 
tbna  et  Abrud  Bànya^  dans  lesquds  on  rencontre  du  cinabre^ 
ce  tpii  semblerait  imËquer  un  membre  de  ia  grande  formation 
houillère.  Maigre  ces  indications  il  est  difficile  de  fiser  la  portion 
de  ces  roches  sur  une  carte  géologique ,  parce  que^  selon  les  ap^ 
parences,  les  masses  qu'dies  ferment  sont  diasëminées  çà  et  Ikj 
«ntrem^ées  avec  des  formations  d'un  autre  genre ,  «et  que  les 
voya^urs^  en  ks indiquant ,  n'ont  pas  donne  de  cardesdëtailléès 
de  la  contrée ,  ce  qui  élaki  Hidisp^isabie  pour  se  reconnarître. 

La  contrée  qui  nous  occupe  nous  offre  encore  des  dépots  ^oi^î^^- 
d'un  autre  genre  ^  dont  les  indications  sont  fort  emfarouiUées  ^ 
^ei  qui  présentent  sans  doute  plusieurs  espèces  très-diffà^ntes 
de  roches  que  les  auteurs  ont  confondues «ntre  elles^ou  desif- 
gnées  par  des  noms  imprc^res.  Il  me  semble  y  reccmnaître  à  la 
fois  et  le  terrain  de  grmiMein  potphyrique  et  ccfliui  de  trachyte; 
peut-^tre  y  existe*t-y  aussi  du  basalte,  ije  grânstein  porpbyrique 
se  trouve  à  OSen  Bânya^  et  igmeUrhre  àYôros  Patak.  S  parak 
<9on8tiicier^  d'après  Ësmarck^  au-deasusde  ce  dwnier  endroit, 
la  montagne  que  Fichtel  désigne  sons  le  tnom  de  BoUindo,  et 
4px^  indique  ^omme  «me  nasse  volcanique;  c'est  sans  doute  h 
même  roche  ^'on  trouve  ensuite  danis  ks  montagnes  entre,  le 
«wssean  de  Zalad;ina  et  la  Maros ,  an  il  an  e&iste  de  diverses  va^ 
qriëiës  de  couleiir  et  de  compadiié.  £smarck  prétend  l'avoir  vue 
-alterner  avec  des  grès.  Tout  pone  à  croire  que  Ses  Sienvtpor^ 
phyrê  qu'on  obscrçe  à  Bviùsa,^  Cssries  et  à  Nagy  Ag^  sont 
encore  des^granstem  porpihyriques;  mais  je  ne  sais  pas  quelk  peut 
4tre  la  uatune  de  la  roche  que  M.  Ësmarck  i^i<}ue  pxès  d^ 
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Teglîse  de  Nagy  Ag^,  et  qu'il  décrit  comme  un  Sienitporphyr^ 
avec  des  fragmens  de  thonschiefer  :  serait-ce  un  couglomërat  de 
grûnst(4p>  comme  celui  de  Schemnitz  ? 

Ou  peut  aussi  soupçonner  le  trachyte  dans  cette  contrée; 
d^une  part^  j'ai  eu  plusieurs  occasions  de  voir  de  véritables  tra- 
chytes  des  environs  de  Nagy  Ag  ;  d'une  autre ,  Fichtel  n'aurait 
.  certainement  pas  indiqué  des  laves  poreuses^  s'il  n'avait  eu  à  dé- 
crire que  les  roches  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  griin- 
stein  porphyriques*  Enfin  ^  Ësmarck  même  en  indiquant  dans 
les  montagnes  entre  Abrud  Bânya  et  OfTen  Bânya  des  roches 
qu'il  compare  au  graustein  du  Vésuve^  nous  conduit  encore  à 
admettre  du  trachyte  dans  cette  partie  :  les  blocs  de  pechstein 
porphyr^  qu'ila  observésdans  les  vallées  adjacentes^ en  sont  une 
nouvelle  preuve.  D'im  autre  côté^  les  brèches  qui  renferment 
du  jaspe  et  de  la  cornaline^  que  Fichtel  indique  à  ^c^z^jsa^  et 
plus  bas  entre  Korod  et  Maros  Nemety,  et  enfin  à  Tatare&d, 
semblent  indiquer  des  conglomérats  trachy  tiques  :  le  tripoli  et 
l'argile  à  porcelaine  qu'il  indique  à  Depa  semblent  confirmer 
cette  opinion ,  et  annoncer  plus  particulièrement  le  conglomérat 
ponceux.  Peut*étre  la  lave  gris-de-cendre^  qu'il  indique  comme 
formaut  la  montagne  conique  ou  se  trouve  le  château  de  Deva^ 
est-elle  aussi  une  variété  de  trachyte. 
•»«"••  J'ai  annoncé  qu'il  était  possible  que  la  formaticm  basaltique 

se  présentât  aussi  dans  quelques  points  ;  en  effets  M.  Ësmarck 
indique  des  basaltes  et  des  maudelstein  entre  Tekero  et  Boitza^ 
il  les  a  retrouvés  dans  une  excursion  qu'il  a  Êiite  jusque  dans  le 
haut  de  la  vallée  de  Kôrôs ,  entre  Dupa  Piatra  et  Bucsecz.  Fich- 
tfel  indique  les  mêmes  roches  kP^atzaj  et  dans  plusieurs  points 
des  montagnes  qui  se  dirigent  vers  Tataresd.  On  cite  du  py* 
jTQxène  (  Âugit  )  dans  ces  basaltes  ^  avec  des  noyaux  de  calcaire 
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spa  thique  et  de  zéolite.  Esmarck  indique  encore  de  Volivine  dans 
'  ceux  qu'il  a  observés  vers  Dupa  Piatra. 

•     Tel  est  l'ensemble  géologique  auquel  conduisent  lej;  rensei- 
gnemens  sur  celte  contrée.  Les  mines,  qui  en  font  la  richesse^ 
se  trouvent,  à  ce  qu'il  paraît,  principalement  dans  legrùnstein 
porphyrique;  mais  il  en  existe  aussi  dans  le  micaschiste,  dans 
la  grauwacke  et  même  dans  le  calcaire.  On  sait  que  le  tellure, 
qu'on  a  aussi  rencontré  depuis  quelque  temps  en  Norwége,  se 
trouve  à  Nagy  Ag,  et,  à  ce  qu'on  a  prétendu,  dans  un  ancien 
cratère;  mais  il  existe  aussi,  à  Zalathna  et  à  Offen  Bânya,  et  les 
roches  de  ces  localités  semblent  exclure  les  idées  volcaniques* 
"     Les  données  que  nous  ont  laissées  les  auteurs  sur  les  terrains 
qui  se  trouvent  vers  les  frontières  de  la  Valachie,  nous  font 
voir  que  les  roches  arénacées  du  centre  de  la  Transylvanie,  se  pro- 
longent dans  la  contrée  de  Ha  tszeg;  elles  sont  recouvertes  à  Kis 
Mencsel,  Pestes  eiRunk,  par  des  dépôts  coquillierstrès-abon- 
<}ans,  qui  se  rapprochent  sans  doute  de  la  formation  du  calcaire 
grossier  parisien.  Dans  quelques  points  on  trouve  du  calcaire  de 
transition,  comme  à  Vajda  Hunyad  et  à  Gyalar.  Le  micaschiste 
sur  lequel  ces  dépôts  sont  appuyés,  se  présente  dans  quelques 
points  sur  les  bords  de  la  Maros ,  et  il  constitue ,  avec  plusieurs 
autres  roches  subordonnées,  les  hautes  montagnes  qui  séparent 
la  Transylvanie  de  la  Valachie  et  du  Banat.  Les  points  les  plus 
élevés  sont ,  dit-on ,  formés  de  granité. 

Venons  maintenant  au  Banat.  La  route  qu'on  peut  suivre,  en  Bam». 
sortant  delà  contrée  de  Hatszeg,  est  celle  qui  passe  par  Marga, 
où,  suivant  M-  Esmarck,  on  trouve  les  dépôts  de  grès  jusqu'à 
VEiserne  ThQ  :r  on  entre  ensuite  sur  les  micaschistes  que  l'on 
poursuit  jusqu'à  Karansebes.  En  se  dirigeant  de  là  vers  Me^ 
hadia  ^  on  laisse  à  l'ouest  des  collines  de  sables  ou  d'al- 
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hmcfns,  t]al  s'^iendent  josqu^à  Domanyj  oti  l'en  trowe 
des  dépôts  de  lîgnites.  A  Pest ,  od  DÔtoie  des  mOBti^es  de 
nûcaschmes  ;  entre  Theregonua  et  Komya,  il  esisie  de  Famr 
^plii3)oHte  schistoSde  et  dtt  calcaire  grenu.  Plus  loio ,  m  tenooii- 
tre  des  grès  scfaisteux ,  de  TargiLe  schisteuse  et  des  grès  groflh 
siers  de  cotileiir  reuge ,  que  l'on  peut  soupçonner  «tre  fat 
continuation  des  dëpéts  arënacës  qu'on  trouve  dans  Vjibncis^ 
où*  Ton  indique  enoore  des  dépôts  de  Ug&ite.  Baos  la  vattée  de 
Méhadia ,  Ësmarok  iodique  du  Zeichensehi^ri;  pins  Xom  ,  on 
indique  du  micaschiste,  sinr  ia  pente  ouest  de  la  vaUëe,  tpsi  se 
prolonge  jusque  ven  OrsoiHL  GW  lanéoM  roche  qu'on  trouve 
entre  Mehadia  et  la  vnUëe  de  Chanta;  mais  id  s'élèvent  de  hau- 
tes montagnes  calcaires  qui'  s'étendent ,  à  ce  qu'il  parait,  jus*- 
qu'au  bord  du  Danube.  C'est  le  même  calcaiFe  qui  se  pm^onge 
k  l'ouest  jusqu'à  Moldai^a,  et  au  milieu  duquel  se  trouvent  les 
cavernes  de  Veterwii,  de  Plapiszùpicze ,  de  Koltêmhacs^ 
etc.,  etc*  C'est  sans  di^ute  encore  la  même  formation  tqoiooDS^ 
titue  les  montagnes  de  la  Servie.  Le  Danube  s'est  frayé  «un  pas- 
sage très--ëtr(Ht  entre  oes  montagnes,  etèon  ik  est  encombré 
de  ro  ches ,  qiâ  en  rendent  la  nav^ation  très-difficile. 

Â  Moldava ,  on  trouve  encore  du  micasdiififce  «qui  s'éèend 
jusque  sur  le  bord  du  Danube  ;  mais  il  est  i?econven  promptie«¥ 
ïnent  par  le  calcaire  de  tranaidon ,  qui  is'étend  vers  S/uuma  ;  il 
renferme  souvent  des  nids  de  silex,  ce  qui  semble  indiquer  les 
calcaires  intermédiâires  les  plus  niauveauK  (calcaire  idfâa)  :  on 
peut  soupçonner  que  ces  caicaiMss'diendemle  longde  biivièra 
de  Nera,  et  forment  la  gauche  de  'la  grande  vallée  d'Almas,  où 
il  y  a  plusieurs  lavages  d'or.  Le  micaschiste  se.  prolonge  sans 
doute  à  Touest  de  Mkddava  ;  on  le  retrouve  en  plusieurs  pointa 
sur  la  toutede  Dognasaka,  par  Sa&zka  et  OrupMzçu  H^se 
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ùom  ans»  du  gransteia  ^rphyricjue  dans  toute  cette  eomr«e 
:  y^^f  '^°~*^-  ^  MoWaiFa,  ^e  la  mine  impériale  uoiu-* 
mée  ^maàa^  se  troure  dans  u.  calcaire  grenu,  qui  repose  su. 
le  «nitporphjfr  :  dans  le  FhHmu^  Gebirg^,  à  laVwnede 
Martana,  il  en  est  encore  de  œiâme.  Entre  fl^olda^  «t  Sssaska 
il  pamit  <]»•  le  même  terrain  se  présente  Ik  l'ouest:  on  v  re* 
trouve  du  nûcasdiiete,  du  cdlcaîre  grenu  et  du  siemtper«hvr-  à 

le  cakaire  grenu  ;  mai*  on  prétend  que  cette  .oche  repose  sut 
»B  calcaire  gw«,oirétre,  qu'onpeut  regarder  comme  de  tnœsi- 
^n  :  oelu«i  est , écornât  par  fesienitporphyr,q«iper  con. 
^uent  serait  hn-méete  de  transition.  PI«s  foin,  au  Schwe^ 
^Aomo^  Gr«&r,  le  sienit  porpby»,  qui  »jiM«u'à  200  toises  di» 


r!rirf  ""  '•^  ^'''^'  ^«^*^^  «  «^«^«««^  «  c'est 

au  milieu  deU«  q«e  se  trouvent  coosta«ment  les  diverses  «i- 
i^s  exploitée  dans  ces  difièrens  points.  M«is  partout  on  renco.^ 
tre  le  mic^chiste  a  la  base  de  ces  montagnes,  et  il  se  montre  au 
^  sur  des  étendues  plus  ou  moiw  considérables.  Autour  de 
Jdognask»,,  on  trouve  un  fait  assez  remarquable  à  la  mine  (FE^ 


reposer 


.       ,.  .  — ~  e'«"u  lopuser  surie 

m.ca«:hwe,  pu»  une  couche  de  sieuitporpbyr  sur  le  c*ri,», 

ei  e.fiç  ««^«Be  couche  de  «««li,,,  <p,i         ^7^ 
m  Mhete  ugileux.  i    r       »-     •• 

U  p.«at  ^  1.  «alc»M  de  trawrio.  m  m,»,»»  eoco«,  *„„ 

teu,.^  reoferaoeut  encore  des  ligmws,  connue  i  Dcmany 
peut^ue  ce  même  terrda  de  grès,  ,pi,  trts-yiasembbbh; 
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ment  ^  appartient  h  notre  grès  à  lignite  j  ou  molasse ,  s'ëtend-il 
partout  depuis  la  vallée  de  Nera  jusqu'à.  Domany,  et  de .  là  .en 
passant  par  Karansebes  jusque  dans  la  contrée  de  Lngas. 

Les  mines  du  Banat  sont  extrêmement  riches,  et  particulier 
rement ,  comme  on  le  sait ,  en  minerais  de  cuivre,  quelquefois 
argentifères  et  aurifères.  Tout  le  monde  connaît  les  snperbes 
échantillons  de  cuivre  carbonate  bleu  des  mines  de  Moldava , 
Oravicza,  Dognaszka,  etc.,  qui  ne  le  cèdent  qu'à  ceux  qu'on  a 
trouves  depuis  quelques  années  à  Saint- Bel ,  près  de  Lyon. 
C'est  dans  ces  mines  quese  trouvent  ces  beaux  grenats  verts,  dont 
plusieurs  minéralogistes  ont  cru  pouvoir  faire  une  espèce  parti- 
culière, ainsi  que  le  tafeldspaih,  dont  la  nature  u'est  pas  encore 
bien  connue,  et  qu'on  a  quelquefois  confondu  avec  la  trémolite 
qui  l'accompagne  :  ces  substances  se  trouvent  dans  une  chaux 
carbonatée  bleue ,  lamelleuse ,  qui  est  peut*^tre  une  matière  de 
filon,  mais  que  plusieurs  personnes  en  Allemagne  regardent 
comme  formant  des  roches. 

Ces  dépots  métallifères  sont  en  couches  et  en  filons;  on  en 
cite  particulièrement  en  couches  entre  le  micascliiste  et  le  cal- 
caire ,  quelquefois  entre  le  calcaire  et  le  sienitporphyr  :  on 
connaît  des  filons  bien  pronoucés  dans  le  sienitporphyr  et 
dans  le  micaschiste. 

Tels  sont  les  rënseignemensles  plus  généraux  que  je  puis  trou- 
ver dans  les  différens  ouvrages  :  puissent  tous  les  doutes  qu'ils 
peuvent  feiire  naître  engager  les  naturalistes  à  visiter,  en  détail, 
ces  contrées,  dans  lesquelles  on  doit  uécessairemeut  recudQir 
une  foule  de  faits  intéressans! 
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CHAPITRE  XV. 


DEBRETZIN.  —  LACS  DE  NATRON.  —  PLAINES  DE  HONGRIE. 


l^EPUis  huit  jours  ^  le  mauvais  temps  y  presque  continuel  ^  et  Ronte  de  Ard6 
surtout  les  mauvais  chemins  oii  j'entrais  à  chaque  pas  dans  la 
boue^  commençaient  à  abattre  mon  courage.  Plusieurs  fois  mes 
papiers  avaient  été  trempés  sur  moi,  et  il  nVtait  plus  possible  de 
rien  conserver  de  ce  que  jerëcoltais,  ni  de  faire  aucune  observa- 
tion suivie.  Je  né  pus  me  rcfsoudre  alors  à  traverser,  les  monta- 
gnes du  Marmaros  y  comme  j'en  avais  eu  le  projet,  et  à  me  livrer 
ainsi  au  milieu  d'un  pays  oii  je  ne  pouvais  avoir  d'autre  res- 
source que  de  coucher  en  plein  air,  ce  qui ,  en  ce  moment ,  de- 
venait absolument. impraticable*  U  fallut  me  déterminer  à  coiir 
tinuer  ma  route  sur  Debretzin^  qui  me  mettait  à  la  fois  à  même 
de  me  jeter  en  Transylvanie,  ou  de  retourner  à  Pest,  suivant 
que  la  saison  le  comporterait. 

Je  quittai  donc  Ardo,  et  je  me  mis  en  route  pour  traverser  Mauvais  ^ut 
les  plaines  de  Szaholcs.  On  m'avait  averti  que  je  les  trouverais  "*"  ^'"^ 
déjà  extrêmement  marécageuses,  et  que  les  chemins  seraient 
sans  doute  difficiles;  mais  )e  ne  pouvais  encore  me  les  figurer 
comme  je  les  ai  rencontrés  :  les  chevaux  entraient  dans  la  boue 
jusqu'au  ventre,  et  je  voyais  à  chaque  inst^mtla  voiture  prél;e 
à  être  renversée,  ou,  ce  qui  était  pis  encore,  embourbée.  Pour 
T.n.      '  '  42 


Le  ehemîo  était  lii^lleur  ^oe^  eelpi  que  j'avais  însqa'icî  pai^ 
conrist^  parce  qu'oit  commence  k  entreir  éxos  nue  partki  sèehe 
de  h  f^aei 

ie*  Be  m'aprétai  qu'im  instant  k  TegW  oà  j'avab  ime  lettre 
pcmr  M.  De  Bek^  qui^  powr  le  moment^  était  aident.  Madame 
D&Bek  me  reçut  fort  biai^  et  m'engagea:  à  rester  au  moins  à 
duier^  m'assurant qae  jt'anrais  tontle  temf^&d'arriver àDebret*- 
zin.  Je,  trouvai  près  d'elle  deux  pe<9ito  Françaises  j^  oui  pl^tàk 
deux  petites  Be%es^  ses  parentes^  que  feus  grand  plaisir  à  voir^ 
tant  est  fort  l'amour  de  la  pajtrîe^  qu'ont  se  rattacha  en  quelque 
sorte  à  tout  ce  qui  peut  s'eni  rapprocher-  On  me  fit  voir  ava^t 
le  diner  les  )ardh(is  que  1VL  Ds  Bek  &it  arranger  y  je  n'y  trouvai 
qu'un  grand  défaut,  celui  d'être  dans  une  plaine  parfaitement 
uQJfi  :  moQ:  premier  soia^t  dans  un  pareil  terrain  ,  eut  été  d'y 
ùke  une  montagne >  d'où  la  vue  put  au  moins  s'ëtendre  k  ({uelr 
que  disiaiice  ;,  c'est  k  peu  près  la  seule  chose  qui  manque  k  ces 
jardijas^  qui^  du  reste,  sont  &)rt  agréables ,  fart  bien,  disposa ^ 
et  qui  renferment  beaucoup  d'arbres  fruitiers >  chose  ^jéuéraie-* 
meut  très^rare  dans  les  plaines  de  la  Hongrie.  Après  le  dîner, 
je  pris  coogé  de  mes  aimables  hôtesisies,  et,  malgré  leurs  ins* 
tances,  je  partis  pour  Debretzin  „oii  j'arrivai  k  la  «uit  tpmbaate*. 
Tout  le  chemin  se  faSi  dans  une  plaine;  sa»fi  culture.,  qui  coj»^ 
mence  k  devenir  très^aride^  • 

Quoique  je  ûisse  entré  de  nuit  dans  Dtebret&ûu,.  j'avais  déjk 
aperçu  que  la  ville  ne  devait  avoir  rieade  bien  attrayant;  mais 
le  retour  du  jour  ne  nx'en^  fit.  }HgpJi}  encore  qjtie  plus  di^Êneora-* 
blement.  La  plupart  des  maisons  n'ont  que  le  re^dercha^ée^, 
et  ce  n'est  que  çk  et  Ik  qu'on*  ea  veut  quelques-unes  de  un  ou. 
deux,  étages^  qui  partout  aiUeujrs  seraient,  a  peine  reg^dées^Les; 
rues  ne  sont  point  pavées  •  et  il  parait  qtia  dftos  l!hiviei(  elleSinré^ 


Ville 
de  Debretzin.' 
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sentent  un  amas  de  boue  épouvantable  :  car  d^à^  quoique  la 
sabon  ne  fut  pas  très-avancée^  et  que  les  pluies  n'eussent  encore 
dure  que  quelques  jours,  il  était  souvent  impossible  d'arriver, 
du  milieu  de  la  rue  vers  les  maisons,  sans  faire  un  détour  con- 
sidérable pour  chercher  quelques  lambeaux  de  chaussée.  La  dis- 
position même  des  rues  annonce  combien  la  ville  doit  être  ma- 
récageuse ;  car  dans  les  parties  les  plus  fréquentées ,  on  a  été 
obligé  de  construire  au  milieu  des  espèces  de  chaussées ,  com- 
posées de  poutres  de  bois  placées  transversalement ,  et  qui  se 
trouvent  élevées  de  deux  ou  trois  pieds  au-dessus  du  sol  :.  on  a 
de  même  exhaussé  le  terrain  auprès  des  maisons,  et  il  en  ré- 
sulte une  espèce  de  trottoir,  tantôt  en  pierres,  tantôt  en  bois, 
et  assez  souvent  en  terre  battue. 

On  conçoit  facilement  que  des  maisons  qui  n'ont  que  le  rez- 
de-chaussée,  placées  de  chaque  côté  d'une  large  rue,  dont  tout 
le  milieu  est  boueux,  ne  peuvent  donner  un  grand  agrément  à 
la  ville,  qui,  dès  lors,  ressemble  tout-à-fait  à  un  village,  et  ne 
s'eA  distingue  réellement  que  par  l'emplacement  considérable 
qu'elle  occupe.  Les  habltans  sont  luthériens,  et  par  conséquent 
les  églises  n'offrent  aucun  luxe  de  décoration  ni  intérieure  ni  ex- 
térieure; on  en  bâtissait  cependant  une  à  mon  passage  à  l'extré- 
mité nord  de  la  grande  rue,  à  laquelle  on  a  voulu  donner  une 
certaicie  élégance;  mais  elle  sera  encore  trop  écrasée  pour  être 
réellement  agréable  :  au  reste,  il  fallait  bien  qu'elle  fut  à  l'unis- 
son de  tout  ce  qui  l'entoure,  et  une  église  élevée  de  la  même 
construction  aurait  été  assez  ridicule  au  milieu  des  batimens 
voisin^  Il  n'y  a  aucune  promenade  ni  extérieure,  ni  intérieure, 
et  les  environs  de  la  ville  ne  présentent  qu'une  plaine  aride  et 
nïarécageuse,  oii  l'on  est  grillé  pendant  l'été,  et  enseveli  sous 
les  eaux  pendant  l'hiver. 
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'   Cependant  Debretzin  est  mise  au  rang  des  principales  villes 
de  la  Hongrie>  et  elle  renferme  jusqu^à  24000  âmes.  Il  s'y  trouve 
un  tribunal  particulier^  une  cour  districtuelle ,  dont  il  n'y  a 
que  quatre  dahs  tout  le  royaume^  et  oii  sont  portées  lés  affaires 
de  la  noblesse.  Son  collège  des  reformés  est  aussi  en  grande  ré- 
putation >  et  y  attire  un  grand  nombre  d'élèves.  Il  s!*y  tient  an- 
nuellement quatre  foires  aussi  très-renommées  y  qui  y  amènent 
un  assez  grand  concours  d'étrangers  :  ces  foires  consistent  prin- 
dpalement  en  bestiaux^  qui  sont  extrêmement  nombreux  au 
milieu  de  ces  vastes  plaines^  et  qui  font  la  richesse  de  la  con- 
trée. Il  y  existe  aussi  quelques  manufactures^  comme  des  tan- 
neries^  dont  les  produits  sont  assez  renommés^  des  savonneriesj^ 
qui  ont  été  établies  surtout  a  cause  de  la  proximité  des  lacs  de 
natron  (  sous  ^  carbonate  de  soude  )•  Tout  le  savon  qu'on  y  fa- 
brique est  fait  avec  du  suif ^  comme  dans  la  plus  grande  partie 
des  états  de  l'Europe;  mais  quoique  ces  manufactures  donnent 
en  général  d'assez  bons  produits^  la  fabrication^  abandonnée  à 
la  routine  de  quelques  ouvriers  j  aurait  besoin  de  perfectionne-^ 
mens  de  plusieurs  genres.  On  âibrique  aussi  à  Debretzin  des' 
étoffes  grossières  pour  les  paysans^  et  qu'on  nomme  gùha  :  ces 
tissus  imitent  grossièrement  une  toison^  par  de  nombreuses  mè- 
ches de  laine  qui  pendent  de  toutes  parts  sur  une  des  faces  ^  qui 
se  recouvrent  les  unes  les  autres  ^  et  forment  ainsi  une  sorte  de 
fourrure  sur  laquelle  l'eau  glisse  sans  la  pénétrer.  Le  guba  est 
ordinairement  teint  en  noir^  ou  fabriqué  immédiatement  avec 
des  laines  de  moutons  noirs;  il  ne  sert  qu'aux  dernières  classes 
du  peuple^  qui  en  font  des  manteaux^  et  particulièrement  aux 
Yakques  ^  qui  ^  sous  cet  accoutrement  ^  ressemblent  parfaite- 
ment à  dé^  ours. 
Le  oatron^  qu'on  nomme  en  Hongrie  S^ek  sa  (  sel  de  latrine),   de  Mai^ 
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parce  ^'cn»  1'^  d'abord  confondu  aurec  U  9difé^%^m  trente  en 
aj^oadance  aiax  eovi]roii&  de  Debratziift>.QÙ  il  esis  en  soluiic»  sa 
«)>Heu  de$  matais  et  de&  lacs  cpû  s'ëte^dent  de  tons  Goeë&  daas 
la  plam».  Oa  assuve  qu'on  efk  iretxoitve  partouii  >  ea  j^ns  on 
moins,  grande  cfnantité  ^  depuis  les  plaines  àeSaïaêhmar  ^^ne 
danst  celles  des  comiiats  de  Bacs  et  de  Péfst^  ainsi  qàe  dms 
celles,  de  Stuhlu^eissenburg  et  d' Œdenburg;  mm  c'est  pMtir 
cuUèrement  entre.  Debi^eiTin  et  N9gy-1^w^  qu'on  Veiq^WHa 
depuis  long-temps  >  dans  plusieurs,  lacs  qui  se  dessèc^nfc  peit* 
dant  IMt^^  et  où  c»  sdi  efflieuirit  alors  mi  prande^  abond^ceà  la 
surface  de  la  terre.  Ces  ^9ore$cences  salines^  qui,  au  mi&u  de 
Vexé,  ressemblent  à  des  amas  de  neige,  ont  fait  donner  à  tous 
ces  lacs  le  ruMOt  de  lacs  blancs  (  Fejer  tô,  bong.).  ËUes  se  ne- 
nouvellent  an  bout  de  trois  01»  quatre  jonrs,.  apwe  ayoic  été 
enlev^fes  ;  de  sorte  que.,  pendant  toute  la  beUe  saismi,  on  en  «r 
niasse  des  quantit^Si  considërables^  qo'oa  transpoirte  ensuite  à 
Debretzin,  twt  pour  la  fabrication,  du  sa!fOft  que  pour 
tation*  U  palpait  que  l'exploitaiio^  annuelle  est  de  pk»  de  1^ 
qwntaux,.  et  tout  aimoace  qu'on  pouirak  ea  tirer  une  i|uan]kë 
mfinimeni  plus  grande,  parce  qu'il  y  a  des  lacs  tcèsHsches  qui 
sont  néglige  à<  cause  de  leur  ^oignemeat. 
Lacs  semblables     L'cxisteQce  dtt  naUToa  au  miJîeu  des  pleines,  dsms  leSi  eaux  des 
"^^^ce  '  Ucs  et  des  marais  qui  les  recouvrent,  est  un  des  Êuts  les  plus 
^"  ^  ^    iilteressaos  et  encore  des  moins,  connus  de  la  géologie^  Ce  n'est 
pas  seulement  en  Hongrie  que  ce  phénomène  se  présente;,  on. 
le  reconnaît  partout  au  milieu  des  vastes  déserts  que  la  surface 
diq  notre  globe  offre  en  tapt  de  Mw»  différées.  Tout  ce  que  nous» 
savons  de  cette  production  minérale  en  Egypte  ^  ^Ol  uirabi^, 
en  Perse,  aux  Indes,  au  Thibet,  à  la  Chine,  dans  la  SUfén^ 
dans  les  pkiqies  de  la  mer  Ca^ienn^  et  de,  U  mur  Noir^j  d^i^ 
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VAde  mineure,  au  Mexique.,  nous  lait  voir  que  partout  d)e 
se  trouve  dans  le$  mêmes  rapports  et  avec  les  mêmes  xkvcoa^ 
tances  :  partout  eUe  se  rencontre  an  milieti  des  saUes  mélanges 
de  marne  ^t  d'argfle  ^  et  eBe  est  acoompagoiée  de  plusieurs  au«- 
très  se]s>  dont  le  sd  edmmun  esc  le  plus  coDSftam.  Ces  lacs  de 
Hatron  de  la  Hongrie >  qui  sont  les  pins  rappnodbés  de  nous,  et 
ceux  cpi'on  peut  visiter  avec  le  ^ns  de  feoilité ,  étaient  bien  âiits 
^ur  exciter  ina  <»riositë;  mais  il  est  bien  (tifficik  de  recueilUr 
au  milieu  de  ces  plaines^  qui  ne  présentent  pas  un  «eui  ravin ^ 
«flfnelqiaes  données  suffisantes  pour  conduire  à  résoudre  toutes 
les  questions  qu'ion  pourrait  se  proposer.  Je  suis  rentré  à  Dé^ 
bretam  tout  aussi  peu  avancéà  cet  égard  qne  je  l'étais  en  par« 
tant^  d'après  les  indications  que  pri^aitent  diflS^reils  ouvrages 
publiés  sur  cette  matière  :  enoore  les  pluies  continuelles  qui 
Avaient  eu  lieu  précédemment  avaient^dUies  teHemeut  détrempé 
le  terrain^  que  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  j'ai  pu 
parvenir  à  vérifia  les  principales  circoast^mces  qui  avaient  été 
iiécrites*. 

Cest  entre  Dehretzîn  et  Nagy-Yarad^  et  surtout  dans  les  landes  EmpUcemat  ei 

*  *  .  description 

de  cet  lacs* 


*  Voyez  J.  J.  Torkos,  Diasertatio  de  eaJe  mineraU  ahàlico  natiifo  Panr- 
Honico»  —  Posoniif  i753, 

S.  Hathuani,  Disâertaito  de  naturd  salium  nominatim  tfero  de  salifmè 
"quee  circa  Dehretzinuni  coUiguntUr*  — -  Vîennœ^  ^7J7* 

Pasmiincl  y  Idea  natri  Htmgarîci  ^^eterum  nitro  arialcgici*  «-^  flnà^^ 
%oniaty  1770» 

Rakert,  Descripti<m  'des  kcs  de  soude  db  covmtat  de  Bihar.  (Âtmales  de 
«himie  de CreeH,  n.**'  3 ,  3  et  6}  1792. 

f^lfM  flnfl8ii»€itrâîtdwji  le  Journal  des  Mbe»  de  Paris  9  u^  9>  pag»  \xt^ 


55 6  RELATIOÏT  HlfiTTORIQUE.  CHAP.  XV. 

aux  en  virons  de  Kis-Maria,  qu'il  Êiut  aller  voir  les  lacs  oîi  l'on 
exploite  'particulièrement  le  natron.  Tout  le  terrain  qui  les  en- 
toure est  couvert  de  Salicornia,  de  Salsoda  et  de  plusieurs  au- 
tres plantes  des  côtes  maritimes^  qu'on  recueille  aussi  pour  en 
tirer  le  même  sel  par  indnëration.'  Le  sol  sur  lequel  croissent 
ces  plantes  présente  im  sable  quarzeux  micacé^  blanchâtre  pu 
grisâtre,  imprégné  de  matières  salines.  Au  bord  des  lacs,  on 
trouve  une  matière  argileuse  grise ,  et  noire  lorsqu'elle  est 
mouillée  >  qui  est  toujours  plus  où  moins  m^angée  de  sable.  Il 
parait  que  c'est  cette  matière  qui  forme  le  sol  des  endroits  où 
les  eaux  se  rassemblent  plus  particulièrement.  Elle  Êdt  efferves- 
cence avec  les  acides ,  même  lorsq[u'on  a  enlevé  le  carbonise  de 
soude  par  leiiviation,  ce  qui  est  dû  à  un  peu  de  carbonate  de 
chaux,  dont  la  quantité  s'élève  à  6  pour  100  dans  les  échantil^ 
Ions  que  j'ai  recueillis.  Ces  lacs  ou  marais,  qui,  en  général  ,'ont 
très-peu  de  profondeur,  se  dessèchent  presque  entièrement 
pendant  l'été;  mais  à  xùxm  passage  tous  étaicsit  remplis  d'eau  ^ 
par  suite  des  pluies  qili  avaient  eu  lieu  tous  les  jours  précédens. 
Ces  eaux  étaient  troubles,  grisâtres,  et  présentaient  une  l^re 
teinte  rouge  lorsque ,  par  le  repos ,  elles  avaient  déposé  leur  li^ 
mon. 

Ce  sont-là  les  seules  observations  que  j'aie  pu  faire ,  quoique 
j'aie  parcouru  lés  bords  de  ces  lacs  et  de  ces  marais  pendant 
toute  une  journée  ;  mais  partout  le  terrain  est  uni ,  et  on  ne 
trouve  aucun  ravin  où  l'on  puisse  étudier  avec  plus  de  détails 
sa  .composition.  Il  serait  néceawire,  pour  bien  connaître  le  phé- 
nomène que  ces  terrains  présentent,  de  faire  quelques  fouilla 
particulières ,  ou  de  profiter  de  celles  qui  ont  quelquefois  lieu 
pour  les  puits  dans  les  environs.  Ruckert,  qui  a  exploittf  lé  na- 
tron pendant  long-temps ,  et  qui  a  pu  étudier  plus  particulière- 
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ment  le  terrain^  assure  que  les  sables  renferment  quelquefois 
de  la  mine  de  fer  en  grain ,  qu^ils  n'ont  pas  plus  de  quatre  ou 
cinq  pieds  d'epaîsseur,  et  qu'ils  reposent  sur  une  couche  d'ar- 
gile bleue.  Il  nous  apprend  aussi  que  la  plupart  des  lacs  se  des- 
séchent au  milieu  de  l'été,  et  qu'alors  on  ramasse  le  natron  qui 
effleurit  à  la  surface.  L'efflorescence  se  renouvelle  au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours ,  et  l'on  peut  alors  l'enlever  de  nouveau  ; 
de  sorte  que  l'on  en  recueille  une  très-grande  quantité  pendant 
tout  l'été.  Mais  il  y  a  des  parties  plus  profondes  oîi  l'eau  se  con- 
serve constamment ,  et  finit  par  renfermer  une  grande  quantité 
de  carbonate  de  soude  (  50  à  60  pour  100,  dit  Ruckert  ),  qui 
cristallise  pendant  les  nuits  froides  de  l'automne.  Ces  eaux  sa- 
turées sont  conduites  dans  les  fabriques,  et  mises  en  réserve 
pour  le  travail  de  l'hiver. 

Ne  pouvant  voir  les  elilorescences  salines  sur  le  terrain ,  oîi ,  Examen  da 
tout  était  redissous  ;  j'ai  examiné  le  natron  qui  avait  été  recueilli 
auparavant  ;  il  était  mêlé  d'une  assez  grande  quantité  de  ma- 
tière argileuse  grise ,  et  renfermait  beaucoup  de  muriate  de 
soude,  ainsi  qu'une  certaine  quantité  de  sul&te.  J'ai  eu  ensuite 
l'occasion  d'en  voir  chez  les  paysans  dans  la  Grande  Cumanie^ 
qui  avait  été  recueilli  d^ns  les  marais  qui  bordent  la  Theiss,  et 
il  renfermait  aussi  les  mêmes  sels,  quoique  en  moins  grande 
quantité.  J'ai  refait  la  même  observation  sur  le  natron  recueilli 
dans  les  plaines  du  lac  de  Neusiedel.  Il  parait  donc  évident  que 
le  carbonate  de  soude  n'est  jamais  pur,  et  qu'il  est,  en  Hongrie 
comme  dans  tous  les  autres  lieux  oii  on  en  trouve,  toujours  mé* 
langé  de  muriate  de  soude ,  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 

Tels  sont  les  faits  que  j'ai  pu  recueillir  ou  vérifier  au  milieu   o^;^  ^ 
de  ces  plaines  désertes  ^  où  le  géolc^ue,  ne  pouvant  examiner     '"^^' 
que  la  derniàre  pellicule  du  globe,  se  trouve  tout  à  coup  arrêté 
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dans  lé»  recherchas  qui  lui  offraient  le  plus  d'intérêt  Le  pre^ 
mier  c^jet  qui  se  présentait  ici^  ëtaii  de  déteradner  Vorigine  de 
celte  imioeQse  quantité  de  natron  qui  s'eiSeurit  journellement 
à  la  sur&ce  du  terrain^,  et  qu'on  retrouve  partout  dans  les  eaux 
qui  recouvrent  les  plaines  de  Hongrie.  Mais  les  données  que 
nous  possëd(Mis  as  peuvent  nous  permettre  de  rien  prcmoncer 
avec  certitude  à  cet  égard,  et  nous  ea  sommesi  réduits  à  des  con;- 
îectbif  es  plus  ou  nyorns  probables^  qui  cependant  m/ériteat  une 
certaine  atrentioa^  paice  qu'elles  sont  di^duites  des  faits  ^  et  ne 
reposeï]^  sur  aucune  hypothèse. 

Ruckert  pensait  que  le  sous-carbonate  de  soude*  se.  trouvait 
tout  ionaé  dans  les  sables  ou  les  ar^les,  à  une  certaine  profea- 
deur^  avec,  les  diffét^ens  sels  dont  il  est  mëlangié,  et  que  les  eaux , 
en  filtrant  à  travers  la  masse  du  terrain  pour  reprendre  leur 
niveau ,  s'emparaient  de  ces  substanees  qu'elles  apportaient  à 
h  surÊice  du  soL  Cette  opinion  a  du  être  en  effet  cdfe  qui  s^est 
présentée  tout  Baturellement  aux  premiers  ohservstrairs ,  parée 
qu'elle  élait  hu  plns^  simple  ;.  mais  on  ne  peut  Vappu30e£  sur  au- 
cwfee  (Nervation  positive  y  puisqu'on  u'a  fait,  aucune  finiiHe  qui 
puisse  la  constater  dans  ks  diffiiSrens  Heux  où;  le  natron.  se  pré** 
sente  à  la  suiÊice  du  soL  Mais  il  y  a  plbs^  elle  n'a  même  pour 
elle  aucune  analogie  ;  car  nulle  part^  dans  les  d^iàts  de  sel 
gemme ^  soit  des  plus  anciens^  soit  des  phis*  modernes,  oo  n'a 
trouve  de  carbonai'e  de^  soude;  et  enâi  les  eau»  ée  nos^  osers 
qui  déposent  leur  $ei  suc  les  rvmges,,  n'en  renfiMrmeM  également 
aucune,  trace.  Or,  on^voic  aependaot,  ddns>  ce»  denMW  cas,  se 
fomier  aussi  danatroo,  à*  la-  vérité  en  petite  quantité ,  qui  é^ 
fleuriti  àk  suiface  du  sol,  et  àx>M  rori^e'D»'pettlldàti'k>]P9  être 
attribuée  qu!àr  lâ^^  décomposmoa  du*  muriate  die  sewiei  Nt>us-  sa-* 
vonsen  e^tt  q^  cette' d^M^^esities  peu»  aareifr  Ue»  par  pfa^ 
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sieurs  moyens  qui  ne  dirent  eatne  eux  ^e  par  la  ffraraptitiid* 
ou  la  facilite  avec  laqiidle  ils  opèrent.  On  en  a  profité  pour  ia 
fabrication  an  sons-carbonate  de  sonde  artificiette^  à  laquelle 
on  a  employé  successiv*ement  plndieurs  procédés  plus  ou  moins 
avantageux. 

CTest  donc  aussi  dans  la  décompo^tion  natnrdle  do  nrariate 
de  sottde^  qu'on  est  conduit  k  dierdier  l'origine  <lanatron  tpCaa 
trouve  «n  ^  grande  abondance  dans  ies  vastes  plaines  de  nos 
condnens.  C'est  ainsi  que  M.  Bertholet  a  expliqué  donner  manîèro 
extrêmement  probable  la  formation  journalière  de  ce  sel  dans 
la  vallée  des  lacs  de  natron  ^  en  Egypte.  Ce  savant  chimiste  fait 
voir  qu'elle  est  due  à  l'action  réciproque  du  muriate  de  soudo 
et  du  carbonate  de  chaux  ^  aidée  de  l'efflorescence  qui  déter- 
mine ia  séparation  successive  du  carbonate  de  soude^  et  qm 
permet^  par  ce  moyen ^  à  la  décomposition  de  se  continuer  m^^ 
définimcnt.  L'inspection  des  Beux  donne  toute  probabUité  k 
cette  explication  ^  car  les  iacs  renferment  une  grande  quantité 
de  muriate  et  de  sonde  ^  et  ik  se  trouvent  au  milieu  d'un  terrain 
calcaire^  dcMit  la  roche  perce  çà  et  là  les  sables  qui  la  recou- 
vrent :  on  rencontre  également  des  bancs  de  gypse ^  qui  pro- 
babiement  accompagnent  les  d^ôts  de  sel  gemme  que  les  eaux 
traversent  avant  d'arriver  dans  les  kcs.  CSette  explication  me 
parait  aussi  convenir  par£stitement  aux  lacs  de  natron  de  k  Bon-» 
grie  :  car  il  est  à  ronarquer  que  les  plus  ridies  se  trouvent  dans 
la  partie  orientale  de  k  giande  plaine  ^  à  peu  de  diMance  du 
pied  des  montagnes  calcaires  qoi  forment  les  .avant -^poètes  des 
kauies  montagnes  de  Transylvanie  ^  et  au  milieu  desquelles ,  ou 
derrière  lesquelles  se  trouvent  des  masses  de  sel  considérables. 
Plus  à  l'cMiest^  k  plaine  est  remplie  par  des  dépôts  d^ 
l^rassiers^  analogies  à  ceux  des  environs  de  Paris^  c 
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trouve  en  plusieurs  points  aux  euvlrons  de  Pest^  et  qui 'pro- 
bablement s'o^endent  très-loin  sous  les  sables  qui  les  dérobent 
aux  naturalistes.  Le  carbonate  de  chaux  parait  être  d'ailleurs 
très*abondant  par  toute  la  plaine ,  puisqu'il  se  dépose  joumel* 
lement ,  comme  nous  le  verrons  bientôt ,  au  fond  des  marais , 
oii  il  formé  d^  couches  plus  ou  moins  solides.  Enfin ,  dans  les 
plaines  de  SthulweissenbuiQg  et  d'(Bdenburg^  oii  l'on  retrouve 
également  le  natron ,  il  existe  encore  des  montagnes  considéra^ 
blés  de  calcaires  compactes^  ou  des  dépots  de  calcaires  grossiers 
coquiUers. 

Ainsi  ^  il  suffit  d'admettre^  comme  tout  l'indique ,  qu'il  existe 
beaucoup  dé  muriate  de  soude  dans  toutes  les  plaines  de  la 
Hongrie^  pour  pouvoir  expliquer  la  formation  journalière  du 
natron.  Mais  il  est  peut-être  possible  d'aller  plus  Imn^  et  de  ra- 
mener ces  dépôts  salifères  à  ceux  qui  existent  en  si  grande  afoon*- 
dance  dans  la  Transylvanie  et  sur  les  frontières  du  Marmaros. 
Il  est  évident  d'abord  que  les  dépôts  de  sel  de  Sziget  et  de 
Rhonazek  se  prolongent  dans  la  vallée  de  la  Theiss  ;  que  ce 
sont  eux  qu'on  retrouve  à  Talahorfalva,  à  Sandorfidva,  et 
qui  produisent  les  sources  salées  de  Husztj  de  F^isk,  etc.  Ce» 
mêmes  dépôts  se  trouvent  dans  la  vallée  de  Ssumios,  tant  dans 
les  uàontagnes  qui  en  forment  la  droite  que  dans  celles  qui  sa 
trouvMit  à  gauche^  et  qui  se  prolongent  jusqu'aux  plaines  de  la 
Hongrie.  D'après  cela  il  devient  presque  impossible  de  se  refuser 
à  l'idée  que  les  marais  du  comitat  de  Szaihmar,  qui  se  trou- 
vent sur  la  même  ligne  et  à  peu  de  distance  des  dernières  ex- 
ploitations y  ne  doivent  aussi  là  propriété  de  fournir  et  du  mu* 
riate  et  du  carbonate  de  soude  aux  mêmes  dépôts  salifères  y  qui 
M>niieraient  en  cet  endroit  le  sol  delà  plaine^  où  ils  seraient  seu^ 
lement  recouverts  par  des  dépôts  sableux.  Il  en  serait  nécessai^ 
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rement  de  n^me  à  l'égard  des  comiuts  de  Szabohz  et  dé.j^^- 
^r,  qui  sont  contigus  au  premier;  et  il  serait  possible  que  les 
.matières  argileuses  qu'on  trouve  au  bord  des  lacs  qui  Sont  au- 
près de  Debretzin^  ne  fiisseni  autre  chose  que  l'argile  salifère* 
Je  ferai  remarquer  à  cet  e'gard  que  la  plupart  des  argiles  sali'' 
fères,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  voir,  renferment,  comme  les 
/nasses  «argileuses  des  borda  des  lacs  de  natron ,  une  certaine 
tjuantitë  de  carbonate  de  chau^,  et  qu'elles  sont  toutes  plus  ou 
moins  sableuses.  Ceç  mélanges  préparent  ni^^urellement  la  dé- 
composition du:muriate  de  soude,  l'un,  en  fournissant  directe- 
ment  la  substance  qui  peut  l'opérer,  et  l'autre,  en  rendant 
la  masse  plus  poreuse  et  j^ciliunt  ainsi^  l'efilorescence  du 
natron.  Si  }a  déctimpositioa  ne  s'opère  pas  dans  les  ipines^ 
c'est  sans'  doute  parce  que  la  chaleur  n'est  pas  assez-  consi^é** 
rable,  ni  l'humidité. assez  grande,  et  surtout  parce  que  l'air 
ne  peut  être  assez  renouvelé.  U  est  probable  qu'en  portant- au 
)Our  les  déblais  des  mines  de  sel,  il  s'y  formerait  aussi  du  car- 
bonate de  soude.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  n'est  pas  moins  extrême^ 
ment  remarquable  qu'en  suivant  ces  plaines,  où  le  muriate  de 
soude  se  trouve  constamment  dans  les  eaux^  on  arrive,  sans 
discontinuité,  jusqu'à  des  masses  de  sel  qui  font  l'objet  d'exploi- 
tations considérables.  . 

En  admettant  ainsi  la  prolongation  des  dépôts  çalifères  dans  SuUafe  d* 
la  plaine,  on  expliquerait  encore  assez  facilement  la  formation  du 
sulfate  de  eoude  :  car  on  sait  que  lés  argiles  salifères  renferment 
toujours  des  nids  pliis  ou  moins  consiciérables  de  gypse  ou  sulfate 
de  chaux.  Or,  le  muriate  de  soude  parait  pouvoir  être  encore 
décomposé  par  le  sulfate  de  chaux,  de  la  même  manière  que 
par  le  carbonate  :  il  doit  en  résulter  du  sulfate  de  soude  qui 
s'efileurit  aussi  à  la  surface  du  terrain.  On  sait,  d'après  les  ex'-» 
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besoins  de  la  Hongrie  et  de  FÂutriche.  On  en  a  tire  près  de  700^ 
quintaux  pour  le  compte  du  gouvernement^  en  1802,  quoique 
lesateliersnesoientpas  montés  pour  recueillir  tout  ce  qui  peut 
ea  exister. 

Buckert  pensarU  encore  que  cû  sel  devan  ^e  une  production 
minérale,  et  il  était  porté  à>  croire  qui  en  existait  un  baoc  de 
plus  de  60  Ueues-  de  longueur  sur  25  à  30  de  largeur  ;  il  se  fon- 
dait priacipalement  s«r  ee  que  tous  les  puhs  que  Fou  crense 
dans  la  partie  orientale  de  la  gi^ande  plaiise,  ne  présentent  que 
des  eaux  nttreuses,.  et  sur  ce  que  le  saipétre  qui  éSïevttit  à  ht 
surface  du  terrain  se  trouvait  dans  des*  lieux  où  il  ne  paraissait 
pas  que  des  suibstafiices'  animales  aient  pu  coirtribuier  à  sa  £D^ma*- 
tion.  Je  ne  puis  être  encore  Aê  son  »nê  à  cet  éga^rd  :  car  j^ob-* 
serve  au  contraire  qu'il  y  a  dans'  cette  contriée  des  troupeaux 
immenses  de^bœof»^  de  buffles  et  de  ehevanoxi^  qiû  doivent  cour^ 
tribuer  pour  beaucoup^  à  la  prodiictk>tt  de  ce  sel;  Il  me  semble 
voir  encore^  et.  méoM  d?après  ce  que  dit  Ruckert^  que  liés  eàiïlé 
des  sources  souterraines'  ne  veiiierment  qui'une  très^pet^te  qua^-^ 
tité  de  ce  selj,  et  il  ne  serait  pas  étonnant  qu'elle  y  f&t  le  résultat 
de  l'infiltration  des  eautXt  de  la  sarÊ^ee.  Au  reste^  l'existence  dt»- 
salpêtre  au  milieu-  des  bndes>  et  dans  une  foule  d'autres  cir- 
constances^ est  encore  un  phénomène  qui  a  besoin  de  beaucoup 
de  recherches.  Nous  savons  positivement  que  ce  sel  se  forme 
en  abondance  dans  tous  les  lieux  où  se  trouvent  réunies  des 
flialières  animales^  et  vitales  en  décomposkiom  '^  ;  mois  î(  n'est- 


*  L«t  nmlières'aiiîflMlerfoumiflseiit  Ftfote  qui  doùavlieu  k  luètàiritttiiotïi^ 
Ettt»àe.  nitrique  :  les  àéhris  yégiimma  ibaraissent  larpolaa^  Oi^  pMt  d^aitieUrs, 
iriativeaBentïà/rexulitncc-dt^ccfloxjde,  îmagÎAer  qu^peiii^tire' il  se^ttbnTe'uûe* 
certaine;  qjMUtité  i»  uàJàMiSt  dft  pOlSMC^*  éàim'  Wargile^  siiUfik^â'  àéf  i^latiMs  dW 
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pas  certain  que  celui  qui  se  forme  dans  la  nature  soit  toujours 
dans  le  même  cas.  D  est  surtout  bien  difficile  d'adapter  cette  ex* 
plication  à  la  formation  du  nitrate  de  potasse  dans  certaines  ca* 
vernes  des  montagnes  calcaires^  comme ^  par  exemple^  dans  la 
nitrière  de  la  MolpsUa  dans  la  Fouille^  et  dans  celles  qu'on 
connaît  en  nombre  d'endroits  de  la  même  contrée  ^ 
de  Debreuin  ^  ^^  ^^  P^  ^^^  pciuc  qùc  jc  rcuonçai  définitivement  à  mon 
excursion  en  Transylvanie,  et  que  je  commençai  à  retourner 
en  arrière;  mais  k  saison  s'avançait,  le  temps  était  mauvais, 
et  on  me  fit  craindre  qu'il  n'en  fut  de  même  une  partie  de  Fau*- 
tomne.  Je  calculai  qu'il  me  fallait  en  outre  un  mois  et  demi  pour 
la  tournée  que  j'avais  projetée ,  et  je  vis  clairement  que  dans 
ces  montagnes  élevées  je  me  trouverais  au  milieu  des  neiges 
avant  d'avoir  pu  prendre  une  idée  suffisante  dé  tous  les  objets 
qui  réclamaient  mon  attention.  J'éprouvai  enfin  qu'il  devenait 
trop  fort  d'avoir  à  lutter  à  la  fois  et  contre  les  difficultés  ordi- 
naires des  pays  peu  fréquentés ,  et  contre  les  rigueurs  de  la  sai- 
son. Je  me  déterminai  donc  à  retourner  à  Pest,  oii  je  pouvsds 
plus  agréablement  attendre  un  temps  plus  favorable  pour  di- 
verses courses  cnie  j'avais  projeté  de  faire  dans  la  partie  occi- 
deôtale  de  la  Hongrie.  Je  pris  à  Debretzin  Ane  nouv€lle  assigna** 
tion  de  Korspan  auprès  du  commissaire  préposé  à  cet  effist. 


^^■^ 


Hongrie,  éomme  il  8'en  tronye  dans  les  mines  du  Salzburg,  d'après  les  expé- 
riences de  M.  Yogel. 

*  Voyez  M.  Zimmermann,  Voyage  à  la  nitrière  de  MoIfeUa.  Paris,  1789. 
£t  l'extrait  dans  le  Journal  de  Physique.  Paris,  1790^  tonu  36 ,  pag.  109. 

Je  ferai  remarquer,  d'après  des  observations  qui  m'ont  été  communiquées 
par  M.  Lucas,  que  ces  cavernes  servent  souvent  de  retraite  aux  bestiaux,  et 
que  dès  lors  il  n'est  pas  difficile  de  concevoir  d'où  vient  l'addé  nitrique. 
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Celui-ci  extasie  à  la  vue  de  tous  les  cachets  de  mes  passeports^ 
de  toutes  les  signatures  importantes  qui  les  couvraient ,  déploya 
toute  sa  réthorique  pour  me  servir  :  il  construisit  son  assigna* 
tion  pour  aUer  Jusqu'à  Paris ^  et  je  ne  doutai  plus  qu'en  France 
méme^  les  paysans  ne  fussent  strictement  obligés  de  me  fournir 
également  des  chevaux  au  prix  fixe  de  30  krçutzer  (  environ  10 
sous)  par  chevaL  Toutefois^  malgré  la  reconnaissance^  il  me 
fallut  tout  le  sang-froid  dont  j'ët^s  capable  pour  ne  pas  éclater 
de  rire  au  milieu  de  tous  les  pourparlers  qu'entraîna  celte  rc^- 
daction^  ainsi  que  tous  ses  préparatifs. 

De  Debretzin  à  Pest^  il  &ut  quatre  jours^  à  ne  pas  perdre  de  Trarm^  ac  u 
temps^  pour  traverser  Finmiense  plaine  qui  forme  ,  en  quelque 
forte ^  le  centre  du  pays^  et  dont  la  superficie^  depuis  le  Da* 
ndbe  jusqu'aux  pafties  montagneuses^  n'esupas  moins  de  4000 
lieues  carrées.  Dans  toute  cette  étendi:^,  le  voyageur^  surtout 
dans  l'arrière-saison.^  se  croii  au  milieu  d'un  désert  où  il  ne  ren- 
contre aucun  chemin  fixe ,  et  où  les  habitations ,-  disséminées 
sur  les  directions  des  villes  principales^  se  trouvent  à  de  très- 
grandes  distances  les  unes  des  autres.  Qu'est  -  ce  encore  que  ces 
habitations  !  de  misérables  cabanes  bâties  en  terre  mêlée  de 
paille^  ou  en  espèces  de  briques  grossières  desséchées  au  soleil. 
Pas  un  arbre ^  pas  une  colline^  ne  peut^  en  général^  arrêter  la 
vue;  et  ce  sol  uni^  qui^  par  l'effet  de  la  réfraction^  semble  par- 
tout s'élever  en  pente  douce^  forme  un  horizon  visuel  au  bord 
duquel  on  peut ,  en  quelque  sorte,  prendre  la  hauteur  des  as- 
tres comme  à  l'horizon  de  la  mer.  Le  cœur  se  resserre  au  miUeu 
de  cette  immensité,  dont  l'œil  cherdbe  en  vain  les  bornes,  et 
oii  règne  partout,  pendant  le  jour,  un  silence  profond;  aussi  * 
est-ce  avec  plaisir  que  le  voyageur,  fatigué  d'un  tableau  si  mo- 
notone, voit  arriver  la  nuit  qui  doit  lui  dérober  l'étendue  de 
T.  11.  44 
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l'e^ace  au  centre  daqudi  il  est  place.  Tout  semble  d'aiUeurs  se 
ranimer  alors  :  le  silence  est  au  moins  interrompu  par  le  cri  des 
oiseaux  d'eau,  et  hientut  des  feux  nombreux ,  allumes  par  les 
pâtres  y  par  les  paysws  et  par  les  yoituriers  qui  couchent  danf 
la  plaine,  viennent  cfgayer  la  contrée,  et  assurer  au  moins  qu'où 
n'est  pas  seul  au  milieu  du  désert.  Mais  c'est  souvent  à  de  très- 
grandes  distance»  de  fdiservateur  que  ces^ieux  se  trouvent  pla- 
cés ,  quoique  ses  yeux ,  peu  jubitués  à  )uger  les  objets  sur  un 
sol  si  vaste  et  si  imi ,  les  lui  représentent  ordinairemeM  comme 
très-rapprochés.  Il  m'est  arrivé  de  courir  pendant  deu^  heures , 
avec  un  attelage  de  quatre  chevaux,  avant  de  parvenir  à  un  de 
ces  feux  qui  se  trouvait  sur  ma  direction,  et  dont  )e  n'avais  pas 
crû  d'abord  être  éloigné  de  plus  de  dix  minutes.  Cette  observa- 
tion m'a  fait  remariper  les  distances  angulaires  de  ce&fe«x,  que 
je  croyais  disposés  encercle  autour  de  moi,  et  qui  me  panss- 
saient  si  rapprochés  les  ujbis  des  autres,  que  je  croyais  que  les 
individus  pouvaient  se  communiquer  avec  fiicilité.  J'ai  aperçu 
alors  qu'ils  devaient  au  contraire  se  trouver  simvent  à  de  granr 
des  distances ,  et  écarttfe  entre  eux  de  deux  ou  trois  lieues. 
_   .  ,  Cette  vaste  plaine,  qui  est  le  réceptacle  de.  toutes  les  eaux  de 

iHarais  de  cette  ^  *  * 

plaine,  ['est  et  du  nord,  est  en  général  extrêmement  humide;  jeit  comme 
elle  conserve  presque  partout  le  même  niveau,  les  rivières  qui 
la  traversent  envahissent  sur  leurs  bords  des  espaces  tmmettses, 
et  formait  partout  des  marais  impraticables  ou  des  terrains  fiin- 
^ux.  La  partie  orientale  surtout,  c'est-à^-diie,  toute  la  pbiae 
située  à  la  gauche  de  la  Theiss,  ne  présente,  pour  aiu^  £jre, 
qq'un  maraia  daos  toute  sou  étieudue ,  à  cause  des  nombreux 
ruisseaux  <pii  descendent  des  montagnes  de  Transyhame,  et 
qui  serpentent  de  raille  manières  en  laissant  partout  des  eaux 
sta^antes  siur  leuxs  bords.  Mais,  soit  à  cause  de  cette  humidité 
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)<Mnte  k  une  haute  température,  soit  |>arce  que  les  lert'aîns,  au- 
jourd'hui cultives,  ont  été  successivement  gagnes  sur  lesmarais, 
dont  le  fond  était  compose  de  débris  végétaux  et  animaux ,  cette 
partie  dç  la  plaine  est  d'une  fertilité  prodigieuse,  et  forme,  en 
quelque  sorte,  un  grenier  d'abondance  pour  le  reste  du  pays. 
La  terre  y  est  noire  et  extrêmement  forte,  et  les  plantes  céréales 
y  produisent  jusqu'à  20  et  30  pour  1.  Il  n'en  est  pas  de  même 
à  la  droite  de  la  Theiss ,  dans  la  partie  de  ta  plaine  comprise 
entre  cette  rivière  et  le  Danube.  Une  grande  partie  des  terres 
qui  ne  sont  pas  inondées,  sont  d'une  aridité  extrême,  et  n'offrent 
que  des  bruyères  pour  toute  végétation.  Les  plaines  de  Kecske- 
met  sont  surtout  d'une  aridité  absolue,  et  ne  présentent  que 
des  sables  blancs  et  mouvans ,  que  les  vents  soulèvent  et  trans- 
portent, ccmime  des  nuages,  à  de  grande  distances.  Mais  on 
pourrait  augmenter  considérablement  dans  cette  partie  l'éten- 
due des  prairies  et  des  terres  labourables  en  desséchant  les  ma- 
rais, dont  le  fond,  couvert  de  limon  fin,  et  rempli  de  dâ>ris 
oreanicnies  •  ne  pourrait  manouer  de  devenir  extrêmement  fel*- 


FerliHU 

de  quelques 

piitier. 


Aridité 
des  aolro. 


Outre  les  terres  labourables ,  qui  s'élèvent  à  plus  d'un  mil-  Pâturage*. 
Mon  d'hectares  (3  milSons  d'arpens  de  Paris),  et  qui  produisent 
une  2^b(mdance  excessive  de  froment ,  de  maïs ,  de  millet ,  etc. , 
outre  les  terrains  marécageux  utilisés  pour  la  culture  du  riz,  il 
existe  dans  rCes  {daines  de  vastes  pâturages ,  dont  Pétendue  est 
de  plus  de  300  mille  hectares  (  880  mille  arpens  ),  et  où  l'on 
rencontre  d'innombrables  troupeaux  de  bêtes  à  cornes  et  de 
chevaux.  Ces  animaux  restent  jour  et  nuit,  hiver  comme  été, 
au  milieu  des  champs.  Ils  y  sont  à  peu  près  abandonna  au  ha-^ 
sard,  et  surveilles  seulement  par  quelques  pâtres,  dont  chacun 
peut  en  avoir  sous  sa  garde  1200  et  1500.  Dans  Pété,  le  bétail 
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se  trouve  expose  aux  chaleurs  violentes  qui  dessècheût  tômt 
dans  la  plaine^  et  à  l'approche  de  Phîver,  il  n'a  aucun  abri  con- 
tre l'hunûdditë^  le  froid  et  les  tempêtes  :  aussi  arrîve-l-îl  quelque- 
fois des  accidens  qui  en  font  périr  un  grand  nombre.  On  a  de 
fâcheux  exemples  oii^  dans  une  seule  nuit^  les  pertes  se  sont 
Yieei  accoDtre  élevëes  à  30^  60  et  80  mille  pièces  de  bétail.  Lé  pâtre  assimilé 
ment  •'?**««•  ^^^x  auimaux  qu'il  surveille  n'est  guère  plus  heureux  :  n'ayant 
d'autre  abri  que  son  hunda  ou  manteau  de  peau  de  mouton^  il 
doit  aussi ,  jour  et  nuit ^^ hiver  comme  été,  rester  exposé  à  toutes 
les  intempéries,  n'ayant  pas  même  la  ressource  des  bergers  des 
montagnes,  de  se  creuser  un  trou  sur  la  pente  d'une  colline 
pour  se  mettre  à  couvert  dans  les  temps  de  pluie.  Mais  ces  gar- 
diens, aussi  rudes,  aussi  sauvages  que  les  animaux  avec  lesqueb 
ils  habitent ,  ne  paraissent  faire  aucune  attention  à  leur  pénible 
situation.  Leur  figure  basanée,  leurs  moustaches  et  leur  barbe 
mal  peignées ,  leurs  cheveux  pendans ,,  leur  accoutrement  ru&t»- 
que,  la  hache  qu'ils  portent  constamment  à  la  main,  en  font  des 
êtres  très-peu  agréables  à  voir ,  et  dont  on  ne  petit  se  défendre 
d'avoir  une  certaine  crainte.  Il  faut  encore  joindre  à  tout  cda 
une  horrible  saleté,  et  souvent  une  odeur  de  crasse  fort  d^où- 
tante,  qui  tient  surtout  à  l'habitude  de  se  graisser  le  corps,  d'en- 
duire leurs  chemises  de  graisse  rance,  pour  se  préserver^  dit- 
on,  de  la  vermine  qu'ils,  ne  pourraient  manquer  d'engendrer, 
ne  changeant  quelquefois  de  linge  que  lorsqu'il  tombe  en  lam- 
beaux. ^ 

Troupeau  de  C'cst  saus  doutc  l'extréme  humidité  de  différentes  parles  des 
plaines  de  la  Hongrie ,  qui  a  engagé  les  habitans  à  élever  une 
grande  quantité  de  buffles,  dont  on  rencontre  quelquefois  des 
troupeaux  considérables.  Cet  animal,  qui  semble  être  né  pour 
les  pays  marécageux ,.  est  ici  d'une  grande  utilité  aux  paysan». 
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qui  s^en  servent  habituellement  pour  les  labours  et  les  charrois. 
U  est  d'une  tdle  force^  que  deux  buffles  attelés  à  un  fardeau  font 
.plus  d'effet  que. quatre  forts  chevaux  :  ei\méme  temps  il  est 
très-Êicile  à  nourrir,  et  se  contente  des  fourrages  les  phis  maur 
vais.  Il  prospère  d'ailleurs;  admirablement  dans  toutes  les  parties 
.humides  où  le  bœuf  et  le  cheval  ne  sauraient  résister  long-temp». 
Le  bijffle  est  plus  petit  que  le  bœuf,  et  surtout  beaucoup  plus 
bas  ;  son  poil  est  de  couleur  noire,  très-rare.  Ses  cornes,  striées 
transversalement,  courbées  en  demi-cercle  et  aplaties,  sont  ré- 
pétées en  arrière,  de  sorte  que  l'animal  ne  peut  guère  s'en  servir 
pour  se  défendre  ou  attaquer.  Sa  physionomie  et  toute  son  al- 
lure ont  quelque  chçse  de  dur  et  de  grossier.  Il  est  toujours  ex- 
trêmement sale,  parce  qu'il  aime  à  se  vautrer  dans  les  eaux  des 
parais,  et  dans  les  parties  les  plus  boueuses,  et  qu'en  général 
on  ne  se  donne  pas  la  peine  de  le  nétoyer.  U  ne  m'a  pas  paru 
tétre  en  Hongrie  d'un  caractère  méchant,  et  il  me  semble  qu'on 
-parvient  à  le  done^ter  avec  facilité  ;  mais  il  s'eiBQirouQhe  aisément 
et  se  jette  alors  de  côté  et  d'autre  s'il  est  attelé,  ou  s'enfuit  dans 
les  mands  lorsqu'il  est  libre.  Le  lait  de  la  femelle  est  peu  abouh 
dant;  mais  il  est  extrêmement  crémeux,  et  beaucoup  meilleur 
au  goût  que  le  kit  de  vache.  Le  beurre  qu'on  en  tire  est  fort  bo», 
jnats  toujours  blanc,  assez  semblable  à  la  graisse,  et  peu  agréai 
ble  à  l'œiL  Je  ne  me  suis  pas  aperçu  qu'il  fut  plus  difficile  de 
traire  ces  animaux  que  les  vaches  ,  et  je  les  ai  souvent  vu  subir 
cette  opération  fort  tranquillement,  sans  qu'il  fut  nécessaire  de 
présenter  le  petit  buffle  à  la  mère ,  comme  on  dit  qu'il  faut  le 
pratiquer  duks  beaucoup  de  lieux.  C'est  une  chose  assez  curieuse 
que  de  voir  ces  animaux. rentrer  dans  les  métairies,  ou  arriver 
.en  quelque  endroit  oii  ils  ont  l'habitude  de  boire  ou  de  mangerr 
témoignent  alors  une  joie  particulière  dans  tous  leurs  mouK 
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qu'il  r^e  alors  dans  rintérieurnne  odeur  très-désagr^ble, 
ipii  est  en  partie  due  k  cette  espèce  de  cfaauffiige.  On  pourrait 
Êicilement  pbrer  pour  Favenir  à  ce  manque  de  combustible^  en 
plantant ,  comme  plusieurs  personnes  l'ont  conseille^  des  forêts 
artificidlles  de  peupliers  et  d'acacias ,  qui ,  d'après  beaucoup 
tl'expériences ,  rëu^ssent  parÊiitement  dans  ces  plaines.  Mais  il 
est  bien  diflficile  de  faire  adopter  aux  paysans  les  avis  même  qui 
leur  seraient  les  plus  utiles  ;  habitues  depuis  l'^fance  ^  et  de  gé- 
nération^en  gcfnërations;  au  genre  de  yie  qu'ils  mènent^  ils  ont 
la  plus  parfaite  insouciance  pour  toutes  les  améliorations  quel- 
conques qu'on  peut  leur  proposer. 

La  traversée  de  ces  plaines  ne  peut  pr^enter  un  grand  inté- 
rêt au  voyageur  géologue^  qui^  dans  un  espace  de  100  lieues  de 
chemin^  ne  trouve  pas  seulement  un  caillou  roulé  de  la  gros- 
seur d'un  pois,  et  oit  le  terrain^  parfaitement  uni^  n'offre  que 
des  sables  siliceux^  plus  ou  moins  micac(^>' mélangés  de  ma- 
tières argileuses  et  de  végétaux.  On  n'a  pas  même  la  ressource 
des  ravins  pour  examiner  au  moins  la  nature  et  k  succession  de 
ces  alluvions  modernes  qui  ont  égalisé  le  sol^  puisque  toutes  les 
rivières  ont  leurs  bords  extrêmement  plats ,  et  sont  presque  par- 
tout entourées  de  marais  impraticables.  Cependant^  dès  le  ma-  Buiiesartifi- 
tin  du  second  jour  de  ma  traversée^  j'aperçus  distinctement^  Turcs.. 
vers  le  sud-ouest^  pinceurs  buttes  isolées^  dont  la  forme  coni- 
que -excita  ma  curiosité ,  en  éveillant  en  moi  l'idée  de  buttes 
trachytiques  ou  basaltiques.  Je  me  fis  conduire  vers  la  plus  rap- 
prochée^ où  je  ne  parvins  qu'en  deux  heures  de  temps  ^  après 
avoir  manqué  de  m'embburber  dans  les  marais  de  la  rivière  de 
Berettyô.  Mais  je  trouvai  cette  butta  entièrement  composée  de 
fiables^  et  de  son  sommet  qui  s^élevait  à  8  ou  10  mètres  au-dessus 
du  sol  de  la  plaine ^  j'aperçus  distinctement^  avec  ma  lunette^ 
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plusieurs  autres  buttes  absolument  composées  de  la  même  ma-* 
nière.  Déjà  ces  collines  isolées,  quoique  peu  importantes  par 
leur  nature,  me  paraissaient  un  fait  très -remarquable,  et  |e  ne 
pouvais  en  concevoir  l'existence  qu'en  les  considérant  comme 
les  témoins  d'un  déblaiement  de  la  pUine  par  les  eaux  ,  et 
comme  indiquant  un  ancien  niveau  du  sol  à  une  époque  très* 
reculée.  Mai$  je  m'aperçus  que  mon  conducteur  Hongrais,  qui 
m'avait  répété  plusieurs  fois  Torok  Halom,  Tôrok  Hely,  et 
plusieurs  autres  Tôrok  que  je  ne  comprenais  pas,  appliquait  les 
mêmes  noms  à  xoûtes  les  collines  que  je  lui  montrais.  Je  com- 
mençai alors  à  comprendre  un  peu,  par  les  mots  entrecoupés 
que  je  pus  saisir  dans  ses  explications,  que  toutes  ces  buttes 
étaient'artificielles  ;  et  j'en  fus  tout-à-fait  cpnvaincu  à  la  station 
où  j'arrivai  le  soir,  et  où  je  pus  avoir  quelques  détails  auprès,  du 
notaire  ^,  qui  parlait  latin.  Ces  buttes  sont  en  effet  toutes  arti- 
ficielles ;  elles  ont  été  élevées  par  les  Turcs  dans  ces  temps  de 
désastres  où  les  armées  de  Soliman  avaient  envahi  une  grande 
partie  de  la  Hongrie.  Elles  étaient  destinées  à  placer  des  sentir 


*  H  ne  &ut  pas  prendre  ici  le  mot  notaire  dans  Tacception  où  nous  le  pre* 
nons  en  France  :  ces  notaires ,  dans  les  villages  hongrais^  sont  en  quelque 
sorte  des  maires  qui  sont  chargés  de  l'ei^écution  des  ordres  transmis  par  les 
seigneurs  j  ou  directement  parle  Comitat.  Tous  doivent  savoir  le  latm ,  qui  est 
la  langue  des  affaires  par  toute  la  Hongrie.  Ils  sont  à  la  nomination  du  seigneur 
auquel  le  village  appartient;  mais  les  habitans  du  lieu  peuvent  le  déposer  et  en 
demander  un  autre ,  s'ils  en  sont  mëcontens. 

Je  rappelerai  aussi  ce  que  j'ai  dit  dans  un  autre  lieu^  qu'il  y  a  dans  diaqae 
village  une  espèce  d'agent  de  surveillance ,  qu'on  nomme  Juge  j  qui  est  nommé 
par  l'assemblée  des  babitans ,  sur  la  présentation  de  trois  candidats  cboisis  par 
le  seigneur.  Le  juge  est  au-dessous  du  notaire ,  dont  il  doit  prendre  l'avis  dans 
une  foule  de  circonstances. 
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nelles  qui  ptdssent  dëcouvrir  à  une  distance  suffisante  ce  qui  se 
passait  dans  la  plaine.  Il  en  existe  un  très  *  grand  nombre  y  prin- 
cipalement sur  les  bords  de  la  Theiss^  et  chacune  a  un  nom 
particulier  qui  rappelle  son  origine.  On  en  connaît  d'ailleurs  les 
dates  ;  comme  on  me  l'a  ensuite  assuré  à  Pest  pendant  mon  sé- 
jour. ^ 

Mais  si  ces  buttes  artificielles  n'ont  pu  dès  lors  me  présenter  ctictîredVa» 
aucun  intérêt  géologique^  le  détour  qu'elles  m'ont  obligé  de^^'SSiitrau!"* 
Êdre  au  milieu  des  marais^  m'a  fait  observer  une  circonstance 
assez  remarquable^  que  probablement  je  n'aurais  pas  eu  l'occa-r 
siôn  de  connaître  si  j'avais  suivi  la  route  ordinaire  de  Debretzin 
à  Pest.  Je  trouvai  en  effets  en  traversant  quelques  hameaux,  des 
dépôts  calcaires  plus  ou  moins  solides  >  et  quelquefois  très*coiVL- 
pactes  >  qui  renfermaient  des  coquilles  fluviatiles  en  assez  grand 
nombre.  M'étant  informé  du  lieu*d'oii  ils  venaient,  j'appris 
qu'on  les  tirait  pendant  l'été  des  marais  environnans,  au  fond 
desquel  il  se  formait  journellement  une  espèce    de  vase  , 
qui  se  desséchait  à  l'air,  mais  dont  quelques  parties  étaient 
naturiEtllement  solides  sous  les  eaux.  Je  retrouvai  les  mêmes  dé- 
pots  à  Czegtfid  en  tas  assez  considérables  ,  dans  la  cour  de  l'au- 
berge, et  l'aubergiste  m'indiqua  encore  les  marais  des  environs: 
U  me  fit  conduire  au  lieu  d'où  l'on  avait  extrait  les  pierres,  qu'il 
avait  fait  transporter  chez  lui.  On  les  avait  explcHtées  aulnilieu 
de  l'été  de  l'année  précédente  y  mais  les  eaux  à  mon  passage 
étant  assez  hautes,  couvraient,  en  grande  partie,  l'espace  où 
l'on  peut  rencontrer  les  pierres  solides  ;  je  ne  pus  voir  sur  les 
bords  qus  des  dépots  terreux,  mais  qui,  bien  évid^fnment, 
étaient  de  même  nature.  Ces  dépôts  paraissent  être  assez  abon- 
dans  aux  environs  de  Gzegled,  car  la  plupart  des  maisons  en 
sont  bâties,  et  les  petits  ponts  jetés  sur  les  ruisseaux  en  sont 
T.  ij:.  45 


354  REIiATION  HiarORIQUE.   CHAF.   XV. 

paiement  construits.  Les  pierres  que  Faubergiste  avait  rëunîes 
dans  sa  courëtaientla  plupart  très-compactes,  jaunâtres  ou  grisa*- 
très,  en  plaques  de  4, 5, 6  et  8  pouces  dVpaisseur:  elles  étaient  cri- 
blées de  tubes  irrëguliers ,  disposes  perpendiculairCTcient  aux 
surfaces  des  plaques,  et  qui  me    parurent  évidemment  dus 
au  dégagement  des  gaz  produits  par   la  décomposition   des 
matières  animales.  Ces  dépôts  sont  extrêmement  fétides;  ils 
renferment  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  coquilles  Au- 
viatiles,  comme  pianorbes^  Hymmées  eitphyses.  Je  n'y  ai  point 
YU  de  coquilles  Uvalves,  ce  qui  prouve  au  mmns  qp'eUes  sont 
rares,  et  qui  présente  tm  fait  toujours  assez  remarquable,  com- 
parativement à  nos  calcaires  fluviatiles  de  la  France^  qui  sont 
plus  anciens,  et  dans  lesquels  on  a  peu  d'exemples  de  coquilles 
bivalves. 

Ces  dépôts  calcaires  des  plaines  de  Hongrie  ont  la  plus  grande 
analogie,  par  leur  tubulure,  par  leur  compacité,  leur  couleur^ 
leur  fétidité  particulière,  avec  les  parties  inférieures  de  la  masse 
de  calcaire  à  lymnées  de  Ghâteau-Landon,  près  de  Nemours^' 
qui  se  trouve ,  non  pas  au  milieu  des  marais ,  mais  sur  im  pbr 
teau  oiiils  reposent  sur  une  espèce  de  vase  extrémenent  fétide^ 
qui  rappelle  les  d^ôts  formés  sous  les  eaux  stagnantes..  Ce  qui 
rend  encore  ces  dépôts  modernes  plus  remarquables^  c'est  qu'ilii 
se  trot^^^lt  géologiquement  dans  la  posiuon  de  nos  cakaires  à 
lymnées  des  environs  de  Paris  ;  ils  sont  superposés  aux  sables 
qui  forment  le  sol  de  la  plaine ,  et  ces  sables  se  trouvent  efox- 
mêmes  placés ,  comme  nous  le  verrons  autour  de  Pest ,  au--* 
dessus  d'un  calcaire  grossier,  rempli  de  coquilles  marines^  iden» 
tique  avec  notre  calcaire  grossier  parisien.  Il  en  résulte  que,  s'il 
arrivait,  par  une  cause  quelconque,  que  les  vastes  plaines  de  la 
Hongrie  fussent  excavées ,  Pilonnées  par  des  vidlées  assez  pin-* 
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fondes^  on  trouverait  du  calcaire  grossier  parisien  dans  le  foad^ 
et  même  des  buttes  de  cette  nature,  surtout  vers  Pest  et  au 
pied  des  montagnes  de  Gserhat,  page  2;  par-dessus,  se  pré- 
senteraient des  masses  plus  ou  moins  épaisses  de  sables  ;  et  en^ 
fin ,  sur  les  plateaux ,  on  trouverait  des  calcaires  fluviatiles ,  pré- 
cisément comme  nous,  le  voyons  dans  un  grand  nombre  de  lieux 
de  la  France.  Tous  ces  dépôts  calcaires ,  plus  ou  moins  éloignés 
les  ims  des  autres,  se  trouveraient  ainsi  au  mém^  niveau,  et 
sembleraient  être  alors  les  restes  d'une  couche  générale ,  mor- 
celée par  les  eaux,  quoique  dans  la  réalité  ils  ne  seraient  que  le 
résultat  d'autant  de  formations  partieUes. 

Ces  plaines  marécageuses  pourraient  aussi  offrir  un  très-  ProduciioM 
grand  mtérét  aux  naturalistes  qui  s'occuperaient  de  zoologie.  Il 
s'y  trouve  une  immense  quantité  d'oiseaux  aquatiques  et  d'oi- 
seaux de  rivages  parmi  lesquels  il  existe  des  espèces  qu'on  a  ra- 
rement l'avantage  d'observer  dans  les  plaines  de  l'Europe,  et 
surtout  en  France.  Tels  sont ,  par  exemple ,  le  glaréola  aus-- 
triaca  ou  perdrix  de  mer  ordinaire  ,  le  cfiaradrius  asiaticus 
ou  pluvier  solitaire,  qu'on  retrouve  aux  bords  des  lacs  salés  de 
laTartarie  méridionale  ;  le  tringagregaria  ou  vanneau  social, 
qui  existe  dans  les  plaines  du  Volga ,  et  une  foule  d'autres  es- 
pèces plus  ou  moins  dignes  d'attention ,  qm  se  trouvent  ici  avec 
une  multitude  d'oiseaux  plus' communs.  On  rencontre  égale- 
ment une  quantité  immense  d^oîseaux  de  proie  de  toute  espèce, 
et  des  troupeaux  d'outardes,  parmi  lesquelles  il  n'est  pas  rare 
d'en  trouver  de  20  à  25  livres.  Plusieurs  petits  mammifères  qui 
se  trouvait  en  abondance  dans  les  champs,  et  qui  souvent  y 
font  beaucoup  de  dégât,  peuvent  aussi  être  Fobjet  d'une  étude 
très^intéressante.  Enfin,  ces  vastes  marais,  où  j'ai  trouvé  toutes 
nos  espèces  de  mollusques  teâtacés  aquatiques,  présentent  aussi 
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des  genres,  des  espèces  et  des  varidtës  particulières,  à  Yétade 
desquelles  je  me  serais  livré  avec  plaisir ,  si  le  temps  me  l'aTait 
permis.  J'avais  récolté  plusieurs  variétés  de  muîettes^  d'o/io- 
dontes  et  de  cycladesj  plusieurs  espèces  de  coquilles  opercu-- 
lées ,  les  unes  globulaires,  les  autres  turriculées,  qui  m'ont  paru 
appartenir  aux  genres  ampullaire  oupaludine,  et  aux  mêla- 
nopsides.  Mais  toutes  ces  coquilles,  dont  j'avais  remis  l'examen 
plus  partictilîer  à  mon  retour  à  Paris,  se  s<mt  trouvé  perdues  > 
et  je  ne  puis  ici  que  les  indiquer  aux  recherches  des  natu- 
ralistes. 

Elévation  d*  la      L'élévatîon  moyenne  des  plaines  de  la  Hongrie  au-dessus  àvk 
niveau  des  mers,  est  d'environ  110  mètres;  ce  qui  doit  paraître 
infiniment  peu  de  chose  lorsque  l'on  considère  qu'il  existe  ea- 
core  150  Heues  de  distance,  en  ligne  directe,,  entre  ces  vastes 
plaines  et  la  mer  Noire,  dans  laquelle  le  Danube  va  se  rendre. 
On  ne  peut  ^  en  Europe  „  comparer  sous  ce  rapport  les  plaines 
de  la  Hongrie  qu'à  celles  de  la  Pologne  et  de  la  Russie  ^  car  il 
n'en  est  aucune  autre  qui^^  à  cette  distance,  présente  une  dé- 
pression aussi  considéralile.  Il  parait  que  le  sol  de  cette  plaine 
s'abaisse  sensiblement  en  aUant  du  nord  au  sud ,  puisque  les 
eaux  coulent  dans  cette  direction ,.  et  que  partout  les  bords  des 
rivières  sont  extrêmement  aplatis.  Mais  il  est  impossible  d'aper^ 
cevoir  cette  difiérence  par  des  mesures  barométriques ,  oii  vien- 
nent se  mêler  trop  de  causes  d'erreurs  qu'on  ne  peut  négliger 
d|ins  des  nivellemens  aussi  d^Ucats.  J'observerai  seulement  que 
entre  Debretzin,  Szarvds,  Kecskemet  et  Pestj,  je  n'ai  pas  re- 
marqué de  diffôrence  sensible  dans  la  hauteur  du  mercure  ;. 
c'est  d'après  les  mesures  prises  dans  ces  différens  lieux  que  j'ai 
conclu  la  hauteur  moyenne  de  110  mètres^  que  j'ai  indiquée 
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cî^dessus  *.  Cependant  on  peut  prendre  aussi  quelques  idées  de 
la  pente  de  ces  plaines  du  nord  au  sud^  diaprés  quelques  obser- 
vations* particulières.  On  sait^  d'après  les  nîveUemens  qu'a  exi- 
ges la  construction  dti  Oanaîr François ,  qu'il  eiiste  une  diffé- 
rence de  8"^  53^  entre  la  prise  d'eau  dans  le  Danube^  à  Monos^ 
torszeh,  non  loin  de  Zombor,  et  Fembouchure  du  canal  dans 
la  Theiss^  à  Fôîdvdrj  à  une  lieue  au-dessus  de  Beske.  Le  Da- 
nube^ à  Pest,  se  trouve,  d'après  une  moyenne  barométrique 
de  plusieurs  annëes  d'observations  à  110  mètres  au-dessus  de 
la  mer,  et  sa  pente  depuis  Vienne,  est  de  0",  416  par  lieue.  Or, 
il  n'est  pas  prësumable  que  la  pente  soit  de  beaucoup  diffôrente 
entre  Pest  et  la  prise  d^eau  du  canal;  et  comme -celle -ci  se 
trouve  à  environ  60  lieues,  en  suivant  le  dëvdoppement  du 
fleuve,  il  en  résulterait  qu'en  ce  point  le  Danube  aurait  environ 
86  mètres  de  hauteur  au-dessus  des  mers.  La  Theiss ,  par  con- 
séquent, se  trouverait,  à  Fôldvàr,  à  environ  77  mètres,  et  ce 
serait  aussi  à  peu  près  le  niveau  des  plaines  environnantes.  Main- 
tenant les  observations  que  j'ai  &ites  dans  les  plaines  de  Beregh 
et  de  Szathmar,  et  surtout  k  Tokaj,  dans  lia  temps  très-favo- 
rable, donnent,  à  la  partie  la  plus  septentrionale  de  la  plaine. 
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Hbla,  sont  les  sommets  les  plus  elevës^  formaient  alors  autant 
d'ëcueîls  ou  d'iles  au  milieu  de  cet  immense  ocëan^  dont  Pexis- 
tence  remonte  peut-être  au-delà  de  l'apparition  de  l'homme 
sur  la  terre.  Ces  de'bris  cependant ,  par  leur  nature  comme  par 
leur  position^  ne  peuvent  remonter  à  la  plus  ancienne  des  gran- 
des catastrophes  dont  notre  globe  a  été  nëcessairanent  le  théâ- 
tre ^  :  on  ne  peut  les  rapporter  tout  au  plus ,  comme  nous  l'a- 


^  Les  diverses  catastrophes,  générales  dont  le  globe  a  été  le  théâtre,  sont  an- 
noncées par  des  dép6ts  immenses  de  matières  reniées,  qu'on  peut  distinguer  au 
moins*en  trois  époques^  qui  diffèrent  les  unes  des  autres  par  des  caractères  très? 
importans,  et  à  chacune  desquelles  il  parait  y  avoir  eu  des  momens  de  repos , 
pendant  lesqueb  il  s'est  formé  des  dépôts  moins  tumultueux*  et  souvent  cris- 
tallins. 

Deux  de  ces  époques  sont  antérieures  à  la  catastrophe  générale  qui  a  creusé 
nos  vallées  actuelles  ,  et  donné  la  dernière  formé  à  nos  continens  ;  la  preuve 
irrécusable,  c'est  que  les  dépôts  qui  s'y  rapportent  ont  été  eux-mêmes  mor- 
celés, découpés  de  toutes  les  manières^  par  suite  de  cette  dernière  catastrophe* 
Les  débris  dont  ils  sont  composés  étaient  déjà  réag^ulinés  entre  eux ,  et  dis-^ 
posés  en  couches  qui  présentent  aujourd'hui  leurs  tranches  de  chaque  côté  de^ 
vallérâ  coupées  au  milieu  d'eux. 

Le  premier  de  ces  deux  dépôts,  ou  le  terrain  de  transition,  repose  sur  les 
montagnes  primitives;  et  les  fragmens  ou  les  cailloux  roulés  qu'ils  présentent, 
en  sont  les  débris.  Ik  ne  renferment ,  et  surtout  dans  la  partie  inférieure , 
qu'un  très-petit  nombre  de  débris  de  corps  organisés,  qui  coi!isistent  principa- 
lement en  v^étaux  ;  mais  dans  des  couches  plus  élevées ,  on  trouve  quelques 
vestes  de  poissons ,  de  reptiles ,  et  des  coquillages ,  dont  les  espèces ,  et  souvent 
même  les  genres ,  sont  très-dîfférens  de  ceux  que  nous  rencontrons  dans  les  dé- 
pôts des  deux  époques  suivantes ,  et  de  ceux  qui  vivent  actuellepient  sur 
votre  globe. 

Les  seconds  dépôts,  ou  la  formation  de  grès  rouge  et  de  grès  houiller,  avec 
toutes  leurs  roches  subordonnées,  et  plusieurs  roches  cristallines  postérieures , 
icposent  évidemment  sur  les  premiers,  et  enveloppent  même  souvent  de  toutes 
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VOUS  £ut  voir  pages  109  à  175,  qu'à  cette  grande  formation  arëoa- 
cëe^qui  compreadle  grès  rouge  {Rothliegendé)  et  le  grès  houîQër, 
et  qui  est  évid^nmeat  le  r^ultat  d'un  bouleversement  général 
à  la  surface  de  notre  planète.  Mais  depuis  cette  époque ,  les 
eaux,  resserrées  en  Hongrie  dans  un  bassin  particuli»,  oDt 


parts  les  montagnes  plus  ancienn^  en  s'appujant  sur  les  escarpemens  qu'elles 
•présentaient.  Ils  renferment  des  cailloux  roulés  de  ces  montagnes,  plus  encore 
que  des  roches  priwtiTes  qui  se  trouvaient  apparemment  garanties  par  Tespëce 
de  manteau  que  formaient  autour  d'elles  les  premiers  déblais.  On  y  ttouTe  une 
grande  quantité  de  débris  organiques  y  de  plantes,  de  poissons,  de  mollusques, 
qui  ofiGrent  aussi  des  caractères  particuliers. 

Enfin  on  arrive  à  une  troisième  époque  de  bouleversement,  à  celle  qui  a 
creusé  nos  vallées  actuelles  au  milieu  des  roches  primitives  et  des  d^ts  pré- 
cédens;  elle  a  accumulé  de  nouveaux  débris  arénacÀ,  qui  constituent  le  na* 
gelflue  et  lamollasse,  par  dessus  lesquek  se  sohtdéposées  cestsouches  immenses  de 
calcaires  saUeux  et  coquillers,dont  les  environs  de  Paris  nous  présentent  im 
exemple  frappant,  et  que  l'on  trouve  dans  un  grand  nombre  de  lieux  différent 
La  quantité  de  débris  organiques  ,  que  cette  époque  nous  furésente ,  est  im? 
mense ,  et  ce  sont  ceux  qui  se  rapprochent  les  plus  des  êtres  qui  vivent  ou  vé« 
gètent  actuellement  sur  notre  terre.  Une  circonstance  bien  remarquable^  c'est 
que  c'est  uniquement  dans  les  débris  amoncelés  par  cette  dernière  catastrophe 
que  se  trouvent  les  ossemens  de  quadrupèdes  et  d'oiseaux;  il  n'en  existe  aucun 
dans  les  débris  accumulés  dans  les  deux  époques  précédentes ,  où  l'on  ne 
trouve  que  des  animaux  aquatiques  ou  des  vitaux.  Il  semble  donc  que  quand 
les  premières  révolutions  ont  eu  lieu,  la  surCaice  de  la  terre  n'était  pas  encore 
habitée^  et  qu'au  contraire,  avant  la  dernière  catastrophe,  l'organisation  ani- 
male ayant  reçu  tout  son  développement ,  la  terre  nourrissait  des  quadrupèdes, 
des  oiseaux  de  toute  espèce ,  dont  une  immense  qpiantité  s'est  trouvée  détruite 
et  ensevelie  sous  les  débris  des  montagnes.  Mais  ce  qui  est  plus  remarquable 
encore,  et  qui  ne  peut  manquer  de  conduire  à  de  profondes  méditations ,  c'est 
que  l'apparition  des  quadrupèdes  et  des  oiseaux,  suivant  l'ordre  de  la  création 
que  nous  retrace  la  Genèse ,  n'a  eu  lieu  qu'après  celle  des  végétaux  et  des  ani* 
Xi^aùx  aquatiques,  des  poissons  et  des  reptiles,  c'est-à-dire  précisément  dan9« 
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amoncelë  des  sables  au  milieu  desquels  se  trouvent  des  lignites^ 
des  amas  coquillers^  dans  lesquels  on  reconnaît  des  lymnées  et  des 
plaoorbes;  plus  tard^  des  débris  nombreux.de  mollusques  et 
de  pol3rpes  ont  forme ^  par  leur  accumulation  y  des  masses  con- 
sidérables qui  reposent  sur  les  grès  prëcëdens,  et  qui^  à  leur 
tour  ^  ont  éyj&  recouverts  par  les  dépôts  de  saUes  qui  forment 
aujourd'hui  le  sol  de  la  plaine.  Peut-être  aussi  est-ce  vei^  l'ëpo- 
que  de  la  formation  de  ces  digues  de  sables  et  de  ndébris,  qui  ont 
détermine  le  bassin  de  la  Hongrie^  qu'ont  été  soulevées  du  sein 
des  eaux  ces  montagnes  particulières  dont  l'origine  est  trèfr^ 
probablement  ignée^  et  qui  ^  en  conservant  une  figure  propre 
oii  se  trouve  encore  empreint  le  cachet  de  leur  forme  pri-? 
mitive^  sont  aujourd'hui  même  comme  des  ilôts  au  bord  de  la 
plaine  et  en  avant  des  montagnes  anciennes*  Tels  sont  les  grour 
pes  de  Matra  ,  de  Tokaj  et  de  Vihorlet,  placés  en  avant 
des  sables  accumulés  en  talus  sur  les  frontières  de  la  Galicie^  et 
qui  sont  probablement  le  résullat  d'éruptions  volcaniques  sous- 
marines.  C'est  ainsi  que  l'étude  de  la  géologie  semble  quelque- 


l'ordre  où  leurs  dépouilles  se  présentent  au  milieu  des  terrains  :  concordance 
extraordinaire  qui  ne  peut  être  Teffet  du  hasard^  et  qui,  en  nous  conduisant  à 
admettre  des  faits  que  les  livres  saints  ont  voulu  nous  cacher,  nous  entraîne 
aussi  à  reconnaître  dans  les  détails  qu'ils  nous  ont  laissés^  une  profondeur  de 
connaissances  qui  contraste  d'une  manière  frappante  avec  l'ignorance  des  temps 
où  ils  ont  été  dictés.  La  néologie  nous  indique  des  bouleversemens  avant  la 
création  des  mammifères;  mais  elle  nous  en  montre  aussi  un  qui  a  eu  lieu  évi- 
demment depuis  leur  existence;  rien  ne  s'oppose,  et  tout,  au  contraire,  con- 
duit à  ce  qu'on  admette  que  cette  dernière  catastrophe  est  celle  dont  la  Genèse 
nous  a  donné  à  la  fois  la  cause  et  les  détails,  et  dont  on  retrouve,  sOus  diverses 
formes ,  la  tradition  chez  tous  les  peuples.  Tout  conduit  aussi  à  nous  faire  voir 
que,  depuis  cette  époque,  il  y  a  eu  plusieurs  formations  partielles ^  qui  ren» 
trent  dans  Tordre  oommun  des  choses. 

T.  II.  46 
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fois  nous  laisser  entrevoir  quelques -uns  des  grands  traits  du 
monde  ancien  ^  en  nous  transportant  au-delà  de  l'ëpoque  où  les 

mers  ont  pris  leur  niveau  actuel^  et  où  toutes  les  parties  basses' 
de  nos  continens  ont  été  mises  à  sec.  C'est  sans  doute  par  suite 
de  cette  dernière  catastrophe  que  s'est  trouve  crëusë  ce  passage 
étroit  par  lequel  le  Danube  s'échappe  encore  à  travers  les  mon- 
tagnes de  la  Yalachie^  et  où  la  masse  solide  du  terrain  est  cou- 
pée à  pic  sur  une  hauteur  de  plus  de  100  mètres  au-dessus  du 
niveau  des  eaux ,  indépendamment  des  pentes  rapides  que  les 
montagnes  présentent  encore  au-dessus  de  cesescarpemens.Des 
pointes  de  roches  sans  nombre^  qui  sonjt  conune  les  témoins 
du  déblayement, encombrent  encore  pendant  plusieurs  lieues 
le  lit  du  fleuve,  et  en  rendent,  dans  cette  partie,  la  navigabon 
extrêmement  difficile. 
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CHAPITRE  XV. 

DE  LA  CONTRÉE  DE  PEST  ET  BUDE.  —  CALCAIRE  COQUILLER 
PARISIEN.  —  LIGNITES,  CALCAIRE  MAGNÉSIFÈRE. 


X  EST  et  Bude  ne  forment,  en  quelque  sorte,  qu^une  seule  et 
même  ville,  dont  les  deux  parties  seraient  seulement  séparées 
par  le  Danube.  Pest  se  trouve  h  la  gauche  du  fleuve,  au  bord  de 
la  grande  plaine,  et  Bude  à  la  droite,  au  sommet  et  sur  la  pente 
de  quelques  collines,  dont  la  hauteur  en  ce  point  est  peu  consi* 
dërable.  Un  pont  de  bateaux  établit  une  libre  communication 
entre  les  deux  villes  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année; 
et  ce  n'est  que  dans  les  grandes  crues  d'eau  que  la  rapidité  du 
fleuve  oblige  à  l'interrompre.  Bude  ancien,  qui  forme  un  bourg 
particulier,  n'est  pas  même  séparé  de  Bude  nouveau,  et  on  pas^ 
serait  de  l'un  à  l'autre  sans  apercevoir  de  différence,  s'il  n'exis- 
tait une  espèce  de  barrière  comme  entre  une  ville  et  ses  fau-« 
bourgs.  Il  résulte  de  cette  réunion  une  très-longue  rue  au  bord 
du  Danube,  entre  ce  fleuve  et  les  collines  quî^  le  bordent,  et  il 
Ëiut  une  heure  et  demie  pour  aller,  à  pied,  "d'une  extrémité  à 
l'autre. 

n  parait  que  ces  villes  remontent  à  une  très-haute  antiquité;  Amiqoitéi^e 
peut-^tre  même  existaient-elles  lors  de  la  conquête  des  Romains  ; 
mais  au  moins  est -il  certain  que  ces  peuples  ont  eu  des  légions 
en  station  sur  les  bords  du  fleuve ,  vers  cette  partie.  On  a  trouvé 
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k  Yieux-Bude^  sous  le  règne  de  Mathîas  Corvin^  en  creusant  les 
fondations  d'une  église,  une  inscription  portant  :  IjegLO  Sicamr 
brorum  Jiic  prœsidio  collocata  civitatem  œdificaverunt , 
quam  ex  suo  nomine  Sicamhnam  vocaverunt.  De  sorte  qu'il 
parait  que  Vieux-Bude  formait  alors  une  ville  particulière,  sous 
le  nom  de  Swamhria.  Bude  nouveau  a  sans  doute  été  habité  à 
la  même  époque,  comme  semble  Pindiquer  le  grand  nombre 
d'antiquités  romaines  qu'on  y  a  successivement  rencontrées. 
Quelques  auteurs  ont  pensé  que  cette  ville  était  l'ancien  Acinr 
cum  des  Romains,  et  que  Pest  était  alors  leur  Transacincun\^ 
ainsi  nommé  à  cause  de  sa  position  sar  l'autre  rive  du  Danube 
Mais  plus  tard ,  on  a  cru  qu'Acincum  devoît  se  trouver  plutôt 
dans  File  de  Csepel,  située  à  peu  de  distance  au-dessous  des 
deux  villes  actodles;  de  sorte  que  les  temples,  les  bains,  les 
aqueducs  dont  on  a  trouvé  les  vestiges  sur  les  cdUines  de  Bude, 
auraient  appartenu  à  Sicambria. 

U  parait  que  ces  villes  ont  beaucoup  souffert  pendant  les  inr 
Tasions  des  peupks  barbares  qui  se  sont  successivemait  préd^ 
pités  dans  les  plaines  de  la  Hongrie^  fxk  sorte  qu'dles  anroât  été 
rebâties  à  plusieurs  reprises  sar  les  anciens  débris.  Bude  nou- 
veau ne  parait  pas  rœeionter  au-deBi  de  Hmiption  des  Mbgols 
(  1240  ),  époque  à  laqudUe  cm  fit  bâtir  un  fort  au  somnatet  de  la 
eolliiie,  et  où  Faocimi  Bude  fut  abaudooné*  C'est  depiûs  cetw 
é^[>oq;ae  que  la  vilk  s'est  sticcestiv^aaent  acerue>  qu'eUa  est  e»* 
fin  devenue  llîabitalion  des  rois  de  Hongrie^  et  une  des  plaoân 
les  plus  importantes  du  royaume.  Elle  fut  cependant  prise  plu-^ 
flieun  Ibis  par  lœ  Turcs,  qui,  en  dernier  Iku^  après  la  eâèbre 
bataille  de  Mobais  { 152€  ),  la  conservèrent  pendant  un  grand 
nombre  d'aaoées  avec  une  grande  partie  du  rojaume» 
^*^f^^      QuantanxitcmsrSouslcsquekceivaUessoataàjourdltti^ 
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si^ëes>  il  est  assez  difficile  de  remonter  à  leur  origiae  ou  \ 
leur  ëiyoïologie.  Quelques  auteurs  font  dériver  le  oom  de  Bude 
de  cdui  du  peuple  nommé  Budinij  dont  Hérodote  a  parlé 
comme  d'une  peuplade  de  Scythes^  sans  nous  indiquer  précisé^ 
ment  leur  habitation.  I/autres  le  font  dériver  du  ûom  de  Budoy 
frère  d'Attila.  Quelques-uns  observant  que  ce  lieu  renferme  de$ 
eaux  minérales  ^  qxd  paraissent  avoir  été  très-anciennement  con-^ 
nues^  supposent  qu'il  aura  reçu^  dans  la  langue  slave,  le  nom 
de  Voda  (  eau  ),  d'où,  par  la  diversité  des  dialectes,  on  aura 
fait  F^udj  Pudin^  et  enfin  Budin,  qui  est  le  nom  adopté  par 
les  EsclavoDS.  D'après  le  même  motif,  on  a  également  supposé 
que  cet  endroit  a  pu  recevoir  des  Allemands  la  dénomination 
de  Bads  et  celle  de  Bod  et  Budy  dans  les  différens  patois  ger-^ 
maniqaes  ,  d'où  les  Esclavons  auraient  pu  faire  Budin ,  et  que 
les  Hongrais,  à  leur  arrivée,  auraient  transformé  en  Bada 
Boda  et  Budou  Mais  on  voit  t^  toutes  ces  étymologies  ftont 
fort  incertames ,  et  qu'il  est  itnpossU^le  de  se  déterminer  pour 
aucune  d'eHea  Quant  au  nom  de  Ofen^  par  lequel  Bude  est 
désirée  depuis  des  âécles  par  les  Allemands,  on  s'accorde  à  le 
£iire  dériver  de  la  quantité  de  fours  a  chaux  (  Kalk  ojèn  )  qm 
se  trouvcQt  dans  les  environs.  On  n'est  pas  plus  avancé  à  l'égard 
du  nom  de  Pest  ou  Pesth  :  on  a  prétendu  qu'il  avait  été  donné 
par  fes  armées  d'Attila ,  qui  passèrent  le  Danube  dan»  cet  en*^ 
droit  pour  se  diriger  sur  Sicambria.  Ce  nom  se  retrouvé  en  ef^ 
fst  dans  l'histoire  depuis  l'inva^n  des  hordes  huniques  \  mais 
rien  ne  prouve  qu'il  n'ttt  pas  existé  ^mparavant. 
QMêlle  que  soit  l'ongide  de  ces  viMes  et  de  leur  déuomina^  ifflporitnceae 

^  ^11^        »  ^  ^»        •  .  1*1      fl  leur  »tt«alloii. 

tion,  eues  n'em  sont  pas  w/bvM  importantes  aujourd'hui,  et,  . 
i|Uoiqtie  sous  deux  noms  diflTéreus ,  on  peut  les  considérer 
cemm* k  câphalè  dé  la  Hongrie.  Elles  sont  situées  à  16^  42"  IS'^ 
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de  longitude  à  Test  de  Paris,  et  47*  29'  44"  de  latitude  boréale. 
Pest  est  éloigne  de  tonte  la  largeur  du  fleuve  du  point  ou  ces 
mesures  ont  été  déterminées.  La  hauteur  au-dessus  des  mefs, 
prise  au  niveau  des  moyennes  eaux  du  Danube,  est  d'environ 
110  mètres,  d'après  la  moyenne  de  10  années  d'observations 
barome'triques,  à  l'ancien  observatoire  de  Bude,  oti  le  baro- 
mètre se  trouvait  à  85  mètres  au-dessus  du  fleuve.  Pest  ne 
se  trouve  qu'à  6  ou  8  mètres  au-dessus  de  ce  niveau,  et  Bude, 
par  sa  situation  sur  les  collines  qui  bordent  le  Danube  dans 
cette  partie,  se  trouve  d'environ  45  mètres  plus  élevé.  La  po- 
pulation de  ces  villes,  en  y  comprenant  le  bourg  de  Vieux- 
Bude,  doit  s'élever  à  50  ou  55  mille  âmes,  dont  près  des  deux 
tiers  se  trouvent  à  Pest  :  elle  s'est  accrue  considérablement  de- 
puis 50  ans ,  et  tout  annonce  qu'elle  doit  parvenir  un  jour  à  un 
nombre  beaucoup  plus  grand  encore. 
vîBedtPeit.'  La  ville  de  Pest  est  aujourd'hui  la  plus  considérable  et  la 
plus  belle  de  la  Hongrie  ;  sa  situation,  assez  rapprochée  du 
centre  du  royaume,  et  surtout  au  bord  du  Danube,  qui  ouvre 
une- communication  facile  avec  l'Autriche  et  avec  la  Turquie^ 
en  a  fait  la  principale  place  de  commerce,  et  par  cela  même  a 
attiré  un  grand  nombre  d'Allemands  de  tous  les  états,  qui  s^y 
sont  successivement  établis.  Tous  les  jours  on  voit  encore  se 
former  quelques  branches  nouvelles  d'industrie,  et  bientôt, 
sans  doute,  sous'  ce  rapport  comme  sous  beaucoup  d'autres^ 
Pest  rivalisera  avec  les  grandes  villes  de  l'Europe.  U  offre  au- 
jourd'hui le  tableau  d'uije  ville  croissante,  où  tout  s'élève  et 
s'agrandit  successivement  :  partout  on  ne  rencontre  que  des 
travaux  commencés^  des  bâtisses  nouvelles,  qui  toutes  présen- 
tent autant  d'élégance  que  de  régularité.  On  a  pris  le  ntoyen  de 
n'avoir  en  effet  que  des  constructions  agréables  et  symétriqpes^ 
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en  forçant  le  proprieftaire  a  présenter  le  plan  de  ce  qu'il  veut 
foàtir  à  une  commission  chargée  d'en  faire  Fexamen^  et  qu'on 
nomme  Commission  cP embellissement.  Les  résultats  qu'on 
a  déjà  obtenus  donnent  les  plus  belles  espérances  :  la  vilte  pré- 
sente déjà  un  grand  nombre  de  belles  maisons  y  bien  alignées  ^ 
d'une  construction  simple  et  de  bon  goût.  L'entrée  de  la  ville 
sur  le  bord  du  Danube  a  déjà  quelque  chose  d'imposant^  et 
qui  annonce  une  grande  cité.  Malheureusement  il  y  a  peu  de 
grands  édifices  :  le  seul  qu'on  puisse  citer  est  le  magnifique  hô- 
pital que  Charles  VI  avait  fait  bàlîr  pour  les  invalides,  et  qui 
sert  aujourd'hui  de  caserne.  Les  églises  sont  pauvres,  très-an- 
tiennes, et  se  ressentent  du  mauvais  goût  du  temps.  Il  y  a  une 
salie  de  spectacle,  qui  est  très- grande  et  fort  belle  :  on  a  com- 
mencé à  en  bâtir  une  seconde,  qui  doit  être  un  théâtre  national, 
et  oii  l'on  ne  doit  représenter,  en  conséquence  que  des  pièces 
hongraises;  mais  comme  il  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  d'ha- 
bîtans  qui  ait  souscrit  pour  celte  entreprise,  parce  qu'il  y  a  peu 
de  Hongrais  dans  la  ville ,  il  n'est  pas  encore  sûr  qu'elle  arrive  à 
sa  fin.Pest  ne  possède  pas  encore  de  promenades  publiques  :  car 
on  ne  peut  regarder  comme  telles  quelques  arbres  qui  se  trou- 
vent sur  le  bord  du  Danube,  et  où  le  soir  se  rassemblent  quel- 
ques personnes.  On  a  plante  aussi,  sur  une  des  roules  qui  pas- 
sent hors  de  la  ville,  quelques  arbres  qui  en  feront  un  jour  une 
•espèce  de  boulevard,  maïs  qui  aurg  encore  besoin  d'embellisse- 
mens  pour  pouvoir  présenter  quelque  agrément.  C'est  à  demi- 
lieue  de  la  ville  qu'il  faut  aujourd'hui  aller  chercher  un  peu 
d'ombrage,  dans  une  espèce  de  promenade,  le  Stadwaldj  qui 
a  une  certaine  réputation,  mais  qui,  dans  la  réalité,  est  fort  peu 
de  chose. 

Gouune  établissemens  littéraires,  on  doit  citer  l'université  du  EiabiiMfmens 

littërairci. 
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royaume^  transférée  de  Tyrnau  à  Vest,  et  oit  se  trouvant  aa-»- 
joardl)ui  rëunies  les  quatre  facultés  de  philosophie^  de  tbéo- 
logiej  de  droit  et  de  médecine^  dont  chacune  présente  plusieurs 
chaires  qui  sont  remplies  par  des  hommes  d'un  mérite  trè9<'di&- 
tingué.  Il  n^y  aurait  plus  que  quelques  pas  à  Êiire  pour  mettre 
qet  établissement  au  niveau  des  grandes  universités  de  l'Europe; 
et  il  est  à  d^rer  que  le  Roi^  dont  l'instruction  publique  dér 
peud  entièrement^  daigne  y  introduire  un  jour  quelques  modi* 
fications  que  semble  réclamer  l'état  actuel  du  peuple  HcHigrais. 
La  bibliothèque  de  l'université  est  très-nombreuse  j  et  renferme 
beaucoup  d'ouvrages  modernes  dans  tous  les  genres.  Lie  cabinet 
d'histoire  naturelle  est  assez  considérable,  et  renferme  une  foule 
d'ot^ets  intéressans  dans  l'un  et  l'autre  des  trc^  règnes  de  la  nar 
ture,  et  qui  n'auraient  besoin  que  d'un  peu  plus  d'ordre  pour 
Jardin     f^nuer  uu  établissement  aussi  important  qu'instructif  Le  jar<- 

<ie  botanique.  ^^  ^^  botauique^  qui  sans  doute  n'est  pas  au  niveau  de  ceia 
des  contrées  de  l'Europe  où  cette  science  est  cultivée  depuis  des 
siècles j»^résenle  cepradant  un  certain  intérêt  t  et  peut  au  moins 
mettre  les  jeunes  gens  à  méma  de  se  livrer  à  l'étude  de  cette 
belle  partie  de  l'histoire  naturelle.  Outre  les  collectionS^  systéma- 
tiques >  qui  sont  assez  étendues ,  on  y  trouve^  en  pleine  terre, 
une  grande  quantité  de  plantes  de  diverses  espèces,  et  les  serres 
en  renferment  un  grand  nombre  d'autres  de  tous  les  climats, 

Diiionaî.  lie  musée  national  d'histj^ire  naturelle,  établi  depuis  1804, 
mérite  encore  de  fixer  l'attention ,  coname  un  établissement 
qui  doit  devenir  très^importaat,  et  pour  la  Hongrie  et  pour  la 
science.  Il  a  pour  ob^et  de  rassembler  toutes  les  productions 
naturelles  du  pays  :  il  renferme  d^à  des  collections  très^întére»- 
santés  des  quadrupèdes  ,  des  oiseaux ,  des  poissons ,  des  înseo- 
tes  qui  ^*vent  mr  le  sol  hoi^rais;  des  herbi^^,  qui  ofl&'efit  une 
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foule  de  plantes  naturelles  ou  acclîmatëes.  La  collection  des  pro- 
duits du  règne  minerai  est  très-nombreuse ,  et  rangée  par  comi- 
lats,  comme  la  collection  géographique  de  l'école  des  mines  de 
Pa/îs  est  rangée  par  départemens.  C'est  sans  contredit  l'ordre  le 
plus  convenable  qu'on  puisse  adopter  pour  ces  sortes  de  collec- 
tions ,  où  doivent  arriver  successivement  des  échantillons  de  tou- 
tes les  parties  du  pays,  et  le  seul  qu'on  ppisse  suivre  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  recueilli  assez  de  données  pour  établir  un  ordre  géo- 
graphique naturel,  qiii  présentera  \es  faits  sous  un  pcwnt  de  vue 
encore  plus  important.  Malheureusement  la  collection  ancienne, 
qui  a  fait  la  base  de  cet  établissement,  ne  renfermait  que  des 
ëchantillops  purement  minéralogiques  des  minerais  et  des  sub- 
stances dejilons,  dont  la  plupart  sont  sans  intérêt  réel.  Ces 
objets  remplissait  inutilement  les  armoires,  dans  lesquelles  on 
ne  voit  encore  que  peu  des, produits  de  diverse  nature,  qui 
pourraient  avoir  quelque  importance  pour  les  arts ,  ou  donn» 
des  idées  précises  de  la  constitution  géologique  du  pays.  Cepen- 
dant il  existe  déjà  des  suites  de  corps  organisés  fossiles,. comme 
coquilles,  échinites,  madrépores,  etc.,  qui.  sont  intéressan- 
tes, et  peuvent  au  moins  exciter  les  recherches  dans  les  dif- 
férens  lieux  dont  ils  proviennent,  et  où  l'on  connaît  encore  as- 
sez mal  leurs  relations  géologiques.  On  trouve  aussi  dans  les 
salles  une  grande  quantité  d'ossemens  de  grands  quadrupèdes , 
comme  éléphans  d'Asie  et  d'Afrique ,  hyppopotames ,  mam- 
nnouths,  bœu&,  cerfs ,  élans,  etc.,  qui  ont  été  trouvés  en  diffé-- 
r«ns  lieux ,  les  uns  dans  les  dépôts  sableux  des  plaines,  et  les 
autres  dans  les  alluvions  les  plus  modçmes.  Toutefois,  en  don*^ 
nant  ici  une  idée  de  l'état  dans  lequel  se  trouve  le  musée  na- 
tional ,  je  ne  dois  pas  perdre  de  vue  que  c'est  encore  un  établis*- 
sèment  naissant,  qui,  par  conséquent,  a  beaucoup  à  acquérir, 

T,  IL  47 
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ittais  qtli  ne  (>eat  manquer  de  tievenir  tt^ès4mport9tit  soùs  mie 
feule  de  r^^orte^  s'il  est  suffisainmeiit  j^rôttige.  Les  propri^ 
taires  d'usânes.^  tous  \ei  ouvitôrs  qui  emploietit  deà  «Mtîères  u^ 
r^es  du  règne  minéral^  les  sj^éccdMeurs^  f  Urouyetoni  utre  fovàje 
de  reûsetgtfeineiiB  précieux  >  lot'squVm  aura  rasablâblë  dea  col>» 
lectbins  couk^ètes  des  totres^des  pierres^  desi&ÎMraisetde  tou6 
les  produits  ttuiràrâuk  ^û(iû>  <|ue  la  Hongrie  pbut  fournir ^  ec 
qui  peuvent  être  de  quelque  ntSké  daus  les  %rt&  La  sdsnee 
elle-méAie  ne  peut  uiâu^aiet  d'y  trouver  autai  des  documeus 
importans  >  lorNfàVm  aura  réuni  des  tâolibctioiistfuivieB^  acoora» 
pagnées  de  renseignemeus  eamM,  tk  suffisantes  pour  reprë^ 
senter  la  constitution  niiitëralè  dé  ces  riches  tmitrëes^  l|[«ii  êook 
eacoi^  si  penï  connues^  quoique  si  dignes  de  l'etré.  » 
VHiedeBodfl.      Ëu  ^rtafi^t  de  Pest  pour  alletr  à  Budé>  ^aeuir  le  pont  ils 
des  plus  Idéaux  points  de  we  que  l'on  piasse  imaginer.  Le  coiu-a 
majestueux  du  Dauhibe^  qui^  éaaas  cette  partie^  a  environ  5?0 
mètres  ^  x:'e8t*àKËre,>  près  de  quatre  ibis  ta  kcgeuT  de  k  Seine 
au  jardin  éès  pki^s  ;  les  iles  couvertes^  verdure^  et  les  mon** 
tognes  ^qui  iso  présentent  dans  le  lomiain^  foranent  un  ensèBabie 
qU^on  ne  peut  ^  ksser  d'admireiv.  Bûde  présente  ua  ampfai** 
théâtre  de  tnaiswos  BXtrèmem^t  a^rëable^  «t  le  pakis  4u  vîoê» 
roi^  |i4acé  ati  soomttdt  die  k  «oUin^e^  produk  le  phn  bel  effet» 
Mais  lorsquVi^  vioin  de  ^iner  P^t  >  ^  corn  se  resscM  <ln 
mouvement  c^  de  l'activité  d'une  vilk  comYiieroanie  >^  eat  dîfi^ 
cilë  de  ne  pas  trouver  Bude  «rès -solitaire^  Cette  vflle  >  iw  il 
n'existe  d'aoftre  commuée  ^ujb  cdm  qu'entraHe  4a  consotnma-* 
iion  joumalièi*e>  ^est  en  ^fkn  fort  triste  pendtmt  tOuie  k  belle 
«aison^  temps  auquel  totite  4a  noblesse  esit  tians  ^  ^ttures^  Mois 
la  iséène  obange  au  ttilieu  de  l'biver  c  un^rand  «toiadbre  de  &* 
milles  les  |>his  xlisiBiguéeB  m  ^nëuaîssevt  à  ^Bude;^  qm  devmi 


du  vice-roi  « 
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alors  le  centre  de  toute  la  bonne  société  j  et  où  tws  les  jours  on 
trouve  des  réunions  aussi  nombreuses  qu'agréables.  Cette  viUe 
n^a  pas  pris  une  extension  comme  Pest^  parce  que  sa  âtuaûon 
sur  une  colline  y  apporte  un  obstacle  insurmontable  ;  elle  se 
trouve  anloard'hui  dflifô  le  même  état  où  elle  était  il  y  a  5tO  ans; 
mais  cotnme  elle  a  été  longtemps  la  demeure  des  rois  de  Hon- 
grie, qu'elle  est  encore  la  résidence  du  vice-roi  ou  palatin^  et 
par  conséquent  le  rendez-vQus  d'une  partie  de  la  noblesse  :  elle 
est  aussi  très-bien  bàtie^  et  même  dans  un  genre  plus  distingué 
que  Pest;  on  y  trouve  un  grand  nombre  de  beaux  hôtels^  et 
toutes  les  maisons  y  présentent  en  général  un  certain  air  de 
grandeur >  plus  facile  à  concevoir  qu'à  exprimer^  et  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  une  simple  ville  marchande*  he  palais^  restauré^  p^uu 
«t  même  en  quelque  sorte  rebâti  par  Marie-Tbérèse^  est  très- 

vwteji  d'une  construction  noble*  ^t  trèsragréablement  situé.  On 
•>  dea  appwtemw^  une  vue  délicieuse  sur  le  Danube^  aur  Pestj^ 
•i  sur  toute  Ia  campais  «ovifoqnantçt  Jj»  églises  de  Qude 
«©et  fort  bfill«8;i  quoique  peu  remarquable?  p^r  leur  çonstruç^ 
tion  ou  par  leur  décoration  e^témtUre  :  ^e?  ont  ausâj»  çomiue 
par  toute  la  Hongrie^  quelque  chose  qui  se  ressent  du  goût 
oriental^  et  qui  ne  m'a  jamais  paru  produire  un  efiet  agréable. 
Ce  sont  dçs  clocherai  élancés^  qui  présentent  )e  plus  souvent  une 
tour  carrée  j^  très^étroitç,  qui  s'élève  assez  haut  çn  §e  rétrécis- 
sant qu^ue^is  sucçessivewwt  k  différ^us  ^^çç^  çt  qui  est  re- 
eauverte  par  un  toit  conique^  ^veo  un  9U  pljusieurs  étrafi^hh 
mens  en  forme  de  pcHre ,  dont  h  noinie  est  tournée  vers  te  bauu 
Ces  toits  sont  souvent  recouverts  de  fbr«-blanc ,  qui  les  Mt  ^s- 
linguer  au  lompar  la  lumière  qu^  réfl^cliit  :  il  ne  manque  phis 
qu'\W <y««|îWtausc«»TOetd'tUicloch^  de  cm^  forwç;,  pouf  lui 
donner  la  dernière  ressemblanees^v^  lemiBaretd'uiW  mo^W^ 
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Aspeci  gëoérai     LfOFsque j'entrai  pour  la  première  fois  à  Pest,  le  genre  adopta 
dans  les  constructions  nouvelles,  la  disposition  générale  des 
maisons,  leur  élévation,  le  théâtre,  une  galerie  vitrée,  bâtie 
par  le  baron  de  Brudem  ,  à  l'instar  de  celle  des  Panoramas  j 
l'activité  que  je  remarquai  dans  la  ville,  la  vivacité  des  habitans, 
me  rappelaient  machinalement  Paris,  et  j'étais  pres(Jue  tente'  de 
nommer  le  quartier  dans  lequel  je  me  trouvais  ;  mais  une  cir- 
constance différente  vint  me  présenter  une  autre  analogie  entre 
Calcaire  coquîi,  1^  Capitale  de  la  Hongrie  et  celle  de  la  France.  Je  ne  tardai  pas 
1er  parisien.  ^  m'apcrccvoir  quc  Pest  et  Bude  étaient  en  grande  partie  cons- 
truites en  pierres  tout-à-fait  semblables  à  celles  que  nous  em- 
ployons à  Paris,  ou,  pour  parler  géolc^quement ,  en  calcaire 
grossier  parisien  ;  et  bientôt  les  carrières  que  je  visitai  me  firent 
presque  croire  un  moment  que  j'étais  revenu  tout  à  coup  dans 
les  plaines  de  Mont-Rouge  ou  de  Vaugirard.  On  aime  quelque- 
fois, à  400  lieues  de  son  pays^  à  se  laisser  aller  à  ces  illusions;  et 
quoi  de  plus  capable  de  les  produire  que  l'identité  dans  la  na- 
ture du  sol,  surtout  lorsqu'il  appartient  à  quelques-^unes  de  ces 
formations  qui  sont,  en  quelque  sorte,  locales  * 


*  Ces  calcaires  coquillers  ont  déjà  été  cités  par  de  Bom;  mais  il  en  indique 
tellement  la  localité  que,  sans  connaître  les  lieux,  on  pourrait  croire  que  ce 
sont  eux  qui  composent  les  montagnes  de  Bude.  C'est  peut-être  ce  qui  a  in«- 
duxt  en  erreur  M.  Zipser,  qui,  en  rapportant  l'indication  de  Deboro,  désigne 
ces  calcaires  sous  le  nom  de  calcaires  de  transition.  M.  Jonas  a  un  peu  coinîgé 
cette  erreur,  dans  une  note  placée  à  la  suite  de  Partide  de  M.  Zipser,  où  iV 
annonce  que  ces  dépôts  appartiennent  à  une  formation  plus  moderne,  à  la  pé- 
riode des  roches  en  couches  horizontales  (flotz période) ;  mais  il  n'a  encore 
rien  dit  de  positif,  ni  sur  leur  âge,  ni  sur  leur  nature.  Fpyez  Bom's  JBriefiy 
pag.  5;  et  Zips«r's  TaachçnbMch^  pag,  a8& 
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*  Les  carrières  d'où  l'on  extrait  les  calcaires  dont  nous  venons    Visuedes 
de  parler^  se  trouvent  sur  l'une  et  l'autre  rive  du  Danube;  elles  Désignation 

t    •     f       %      *    \  /l'i^tt  coquilles. 

sont  partout  exploitées  a  ciel  ouvert,  et  on  peut  en  étudier  les 
couches  avec  autant  de  facilite  que  dans  les  carrières  des  envi- 
rons de  Paris.  Les  carrières  situées  sur  la  rive  gauche  se  trou- 
vent à  une  heure  de  distance  de  Pest,  au  village  dé  KerestUr^ 
sur  le  bord  des  plaines  qui  dépendent  de  Ketskemet;  elles  sont 
ouvertes  au  milieu  de  quelques  petites  collines ,  dont  la  surface 
est  plantée  en  vigties.  Là,  pnc^servè,  à  la  partie  inférieure,  un    Pnimi^e 
calcaire  blanchâtre  très-friable ,  formé  de  petits  grains  ronds, 
qui  a,  en  conséquence,  la  structure  oolitiforme;  il  renferme  de 
trèsr-petites  paillettes  de  mica  noir  très-brillant,  des  grains  exces- 
sivement fins  d'une  substance  qui- semblerait  être  du  feldspaili 
vitreux;  et  en  examinant  les  échantillons  avec  une  très -forte 
loupe,  on  croit  y  recôiïnaitre  quelques  fragmens  de  ponce.  Il 
renferme  une  graiide  quantité  de  matière  sableuse ,  iiisoluble 
dans  les  acides  :  je  n'y  ai  vu  audune  coquille.  Au-dessus  de  cette 
première  couche,  on  im  trouve  une  autre  qui  pr^ente  encore 
la  structure  oolitique  y  mais  les  grains  sont  plus  distincts  J  ilS'    d    ^l 
sont  compactes  à  l'intérieur,  irréguliers  et  rugueux  à  l'extérieur;     ^**"'^'^**' 
ils  sont  entassés  confusément  les  uns  sur  les  autres ,  et  laissent 
entre  eux  un  grand  nombre  de  petits  vides  qui  rendent  là  pierre 
grossière  et  peu  solide.  Cette  couche  renferme  beaucoup  de 
petits  cailloux  roulas  de  quarz ,  et  un  grand  nombre  de  co- 
quilles bivalves,  surtout  dans  la  partie  supérieure  :  ces  coquilles, 
qui  n'ont  laissé  cpie  leur  moule  intérieur  et  leur  empreinte  ex- 
térieure ,  con^stent  presque  uniquement  en  z/énusy  en  crassa^ 
telles,  à  en  juger,  au  moins  pour  celles-ci,  d'après  la  forme  gé- 
nérale et  les  impressions  musculaires ,  qui  sont  très-fortes  :  il  y" 
en  a  peu  dans  la  partie  inférieure,  et  les  coquilles  uni  valves  y 
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termiiver  à  quelle  «spèce  elles  apparuentient  :  i|uelqiiéfoi8  on 
croît  y  reconnaître  des  miUioUtes,  quelquefois  des  rùtaiites, 
ou  >  plub  exactement ,  des  coquilles  microscopiques  chambrées. 
H  arrive  cpielquefois  >  %k  siirlouC  k  la  partie  supérieure  >  que  la 
mas^  de  la  roêhe  est  j^étrëe  par  ua  cimetit  ca}aiire>è  easBure 
sidisacoatoïde^  qui  lui  dobne  plus  de  solidité^  et  dans  lequel  uu 
drifooutre  encolle  avec  la  loupe  les  mêmes  petits  ctikrpB  ronds, 
qui  cepeudant  ^traisteôt  moins  nombreux.  U  serait  possible 
que  cette  vciriété  de  calcaire  grossier  ibroiÂt  utie  couche  pardK 
filière  ait'dfssMB  des  fsrties moins sdiidss;  mais  je  n'ai  pu  la 
distinguer  :  dUe  resfenme  abBohMnetit  fes  mêmes  coquilles. 
Enfin  y  on  arrive  à  une  quatrième  C^Mdbe  qui  u^  pas  plttt  de 

deiii:  'OU  ttoit  pieds  d^paâfiSMUr^  et  ^ni  m  distiàgue  d«s  pt^é- 
deMi^  par  l^ikumense  quantité  dé  d^t^eâ  qu'eHe  t-ettfe¥«W9;  ^ 
n'y  ik  «rou«é  aucune  de»  côi|uilks  iiivikei  de^  autt^  otMidiM; 
mais  )'y  ai  reoôMiti  des  bw^ttîés  à9vk^  jûsqfue  là>  je  n'avMs  pas 
r^ioôntré  de  tttieds.  Tomes  les  «édte»  «ont  ^ttte  leur  t6«t  ;  il  m 
rette  tque  leur  miMile  ifttévieur  et  ieut«  eavpf^fMes  extériâit^  ^ 
âu  moyeu  desquelles  xm  croit  i^e&MKaitre  (a  oititô  des  piètre. 
Le^dnaent  qui  lie  ^s  débris  est  uu  ealcaîirèt^mpâcfte  ou  sub^ 
ssoettoide^  dâb6  lequel  ou  «perçtyk  beaucoup  de  àéb&&  très-- 
meuttft  de  coquiHes^  beàucofip  de  pétkes  coquilles  mîcW)$copt- 
<}ues>  des  petits  fragmeus  de  wiiàdtépore^ ,  et  enfifi  quelques^ 
uns  dès  mémeè  petits  cot^s  rouds  des  couches  pnécédeates. 

Cette  todie  recnplie  de  cérîtês  ternAie  la  mas^  des  câScaites 
proprement  âS^  dans  pt^seurs  carrières  qtie  f  ai  visitées  ;  maïs 
au^esBiJtt^  se  w«iy«e  ntie  eoudie  tisser  consi^ièle  de  Tnat*ne 
sableuse^  Meuâtre  iM  gr&sâtM>  tresse,  dans  laquelle  'On  i^ 
briller  une  grande  iqu&iftité  ée  puffîettei  uifitHttiein;  petites  de 
arioa«  Qene  uunuie  &it  a&e  «We 'efiervesoeuee  wvec  les  acides^ 


oottcbe. 


Marne 
iableose. 


«abieuses* 


Cstensîon 

de  ces 
/calcaÎTcs* 


576  RELATION  HIffiORIQUX,   CHAP.  XVI. 

mais  elle  y  laisse  un  dëpôt  considérable^  qui  consiste  en 
argile  et  en  sable  extrêmement  fin.  La  présence  de  ces  sables 
donne  à  la  masse  une  certaine  àprete%  à  peu  près  dans  le  genre 
du  tripoli  ou  de  la  terre  pourrie  d' An^eterre  ;  on  exploite  ces 
marnes  pour  faire  des  briques  ;  mais  elles  ne  sont  pas  d'une 
très-bonne  quaUtë  pour  cet  objets  ne  faisant  pas  assez  bien  pâte 
avec  l'eau.  Elles  sont  recouvertes  par  une  couche  qui  n'en  dif- 
fère que  par  une  plus  grande  quantité  de  sable  mélangé  avec 
les  mêmes  matières  argileuses;  et  par- dessus^  vient  enfin  une 
couché  de  sables  quarzeux ,  assez  grossiers^  qui  renferme  des 
cailloux  roulés  de  quarz  et  de  diverses  roches^  et  qui  est  recou- 
verte piar  la  terre  végétale. 

Tel  est  l'enselnble  des  observations  que  j'ai  pu  faire  dans  les 
carrières  de  Reresztur^donton  voitla  coupe  pi.  VI,  fig.3;  tout  y 
rappelle  les  caractères  des  calcaires  grossiers  des  envûrons  deParis, 
et  les  collections  qu'on  peut  y  recueillir  sont  telles  >  qu'il  serait 
impossible  de  ne  pas  croire,  en  les  voyant,  qu'elles  ont  été&ites 
dans  quelques-unes  des  carrières  de  nos  environs,  et  principale- 
ment dans  celles  qui  sont  ouvertes  dans  le$  parties  moyennes  ou 
supérieures  de  nos  dépôts^  Quant  aux  marnes,  on  peut  les  com- 
parer géologiquement  à  celles  de  la  formation  gypseuse,  qui  se 
trouvent  assez  souvent  à  nu  sur  nos  calcaires,  et  qui  se  présen- 
tent untôt  seules,  tantôt  accompagnées  de  gypse.  Mais  îi  paraît 
-que  le  gypse  manque  entièrement  en  Hongrie;  il  n'y  en  a  pas,  à 
ma  connaissance,  dans  les  anciens  terrains  secondaires,  si  ce 
n'est  dans  les  dépôts  salifères  oii  il  s'en  trouve  des  rognons  plus 
ou  moins  considérables  ;  et  je  n'en  ai  vu  nulle  part  dans  les  t»- 
rains  plus  modernes  :,  tous  les  minéralogistes  du  pays  m'ont 
même  assuré  qu'il  n'en  existait  pas  de  traces.} 

Il  paraît  que  ces  dépôts  de  calcaires  grossiers  coquîUiers, 
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analogues  à  ceux  de  Paris ,  se  trouvent  sur  une  étendue  assez 
€onside'rable  dans  les  plaines  de  la  Hongrie  ;  on  en  rencontre 
des  afileuremens  sur  la  route  de  Kecskemet,  et  ce  sont  sans  doute 
les  sables  que  de  Born  a  cités  dans  cette  direction^  et  qu^il  a  an- 
noncés comme  renfermant  une  grande  quantité  de  coquilles.  On 
retrouve  aussi  les  mêmes  dépôts  à  Mogyorod,  au  pied  des 
montagnes  de  Gserhat^  où  ils  forment >  à  ce  qu'il  parait^  des 
masses  assez  considérables  :  les  échantillons  de  calcaires  y  que  je 
dois  à  la  complaisance  du  baron  Ch.  Podmanitzky^  se  rappor- 
tent particulièrement  à  la  seconde  couche  des  carrières^e  K&-  " 
restur^  et  ne  renferment  que  des  coqmlles  bivalves  qui  appar* 
tiennet  aux  genres  venus  et  crassateLle.  Ce  sont  aussi  les 
mêmes  dépôts  qu'on  trouve  sur  la  droite  du  Danube^  au-des-^ 
.sous  de  Bude^  comme  au  Promontoriûm  ^ ,  et  en  beaucoup 
d'autres  lieux ,  comme  dans  la  plaine  qui  sépare  les  montagnes 
de  Bude  de  celles  de  Dotis ,  dans  les  plaines  xle  Baàb  j  etc.  ^ 
^ùaasi  <}ue  nous  le  verrons  plus  tard. 

' .'  Les  calcaires  que  nous  venons  de  décrire:sont  les  seuls  objets  ^^^  droite  da 
jquî  puissent  intéresser  le  géologue  autour  de  Pest,  c'est-à-dire^  ^"'"**** 
sur  la  rive  gauche  du  Danube^  oii  presque  partout  le  terrain 
ne  présente  que  de  vastes  plaines  sablonneuses.  Mais  sur  la  rive 
opposée,  depuis  Bude  jusqu'à  Saint-André,  d'une  part,  et  de- 
puis le  Danube  jusqu'aux  plaines  de  Dotis >  de  l'autre,  s'élèvent 
des  cdilines  et  des  montagnes  qui  méritent  encore  un  exameo 
particulier  par  la  variété  des  objets  qu'elles  présentent.  Toute- 
fois il  existe  plusieurs  points  sur  lesquels  il  est  difficile  de  pro-» 
Boncer  avec  certitude ,  et  de  ce  nombre  est  surtout  le  Bloks-^ 

■  ■  ■       ■  ■  !■■.■■■■  w^mm^^^  Il         ■    nw  I       ■         I      ■■■■         I  I 

*  Pronwntoriujn  JSugenu ,  ainsi  nommé  parce  que  le  prince  Eugène  de 
jSavoie  y  avait  fait  bâtir  un  cbâieau  de  plaisance ,  où  il  a  sourent  ha(>itë. 

T.   XI.  48 
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herg,  oit  tout  semble  se  trouyer  mélange  ^  et  qui  prëseme  bien 
p]ii3  de  difficultés  que  ne  l'ont  pensd  les  auteurs  qui  en  ont  dqà 
parlé  ^  en  se  contentant  de  le  citer  comme  une  montagne  corn-- 
posée  d'uiie  brèche  de  silex  réunis  par  un  ciment  calcaire  ^ 
Je  crains  bien  de  ne  &ire  .enoore  qu'ébaucher  la  <{uestion  ;  mais 
je.  rassemblerai  au  moins  quelques  observations  particulières  ^ 
qui  peut-être  pourront^  dans  la  suite ^  guider  les  naturalistes 
qui  se  trouveront  dans  des  circonstances  favorables  pour  Eure 
des  recherches  plus  étendues. 

^Bioksto  .^^  Le  Çloksberg  ou  Blokhausberg  ^  qui  tire  son  nom  d'un  an- 
cien fort  en  bois  (  Bh>k  Haus  ),  est  une  montagne  assez  élevée^ 
qui  se  trouve  à  l'extrémité  sud  de3ude^  sur  le  bord  du  Danube; 
elle  est  tout-à-&it  isolée^  et  séparée  des  montagnes  qui  s'élèvent 
à  l'ouest^  par  une  vallée  assez  lai^e.  Ses  flancs  escarpés  à  pic  an 
bord  du  Danube  >  menacent  journellement  d'ensevelir  les  mat:^ 
sons  bâties  à  leur  pied.  Plusieurs  éboulemens  ont  eu  déjà  lieu  \ 
diverses  époques^  et  c'est  parmi  leurs  déblais  qu'on  a  sans  douta 

roodiocnei.  étudié  k  nature  de  la  montagae.  On  y  trouve  en  eflfet  de  véri- 
tables brèdbes  ou  poudingues^  composés  de  fragmens  de  silex 
'  réunis  par  un  ciment  calcaire  ;  mais  on  peut  alors  confondre >  et 
on  a  confondu  en  effet  ces  brèches  avec  d'autres  roches  qm'  me 
paraissent  n'en  avoir  que  l'apparence^  et  qui  au  moms  en  diffè^ 
rent  beaucoup  par  la  nature  de  la  pâte  qui  n'est  nullement  cal* 
caire. 

Pour  pouvoir  étudier  plus  exactement  cette  montagne^  il 
Êiut  aller  tout-À-fiiitii  l'extrémité  de  la  viUe^  et  passer  derrière 


*  Townson,  Voyage  miniralbgi^ue ,  traduction  françabey  tome  i^  P^S-  i5i» 
Bsmavck  »  KurzeiBesohrwibmng^  fÊ§,  55^ 


CONTRÉE  DE  PEST  ET  BXJBfE.  379 

les  maisons  qui  bordent  le  Danube.  On  traverse  alors  quelques 
coIBnes  de  sables  et  de  dëbris ,  qui  sont  Ta  plupart  couvertes  de 
vignes,  et  on  arrive  ensuite  sur  la  roche  solide  que  l'on  peut 
suivre  sans  (fisoontînuitë  jusqu'au  sommet  de  la  montagne.  îl  se 
trouve,  au  mifieu  des  premiers  escarpeméns  quePon  rencontre, 
«ne  caverne  qui  est  habitëe  par  de  pauvres  gens  ;  mais  j'ignore 
ft  elle  est  naturelle  ou  creusée  de  nraîn  d'homme.  J'ai  reconnu  ^^ 
alors  que  l'espèce  de  brèche  que  les  auteurs  avaient  citée  n'était  "^bIIS*^* 
pas  à  beaucoup  près  la  roche  dominante.  Celle-ci  est  une  ma« 
tîère  argilo-sîliceuse,  le  plus  souvent  jaune  dérouille,  pins  oti 
moins  foncée,  mais  quelquefois  tout-à-fait  blanche,  comme  on  le 
voit  surtout  dans  les  derniers  escarpeméns  qu'il  feut  gravir  pour 
arriver  au  sommet  de  la  montagne.  La  cassure  dé  cette  roche 
est  terreuse  ;  sa  dureté  est  quelquefois  assez  faible,  surtout  dans 
les  parties  blanches ,  pour  qu'on  puisse  l'entamer  avec  l'ongle. 
iLes  parties  colorées  sont  en  général  plus  dures,  ce  qui  paraît 
6n  k  l'oxyde  de  fer  dont  elles  sont  pénétrées,  maïs  jamais  assez 
pour  n'être  pas  rayées  par  une  pointe  d'acier.  Quelquefois  la 
masse  devient  plus  compacte;  la  cassure  devient  unie  ou  large- 
ment conchoïdale ,  et  souvent  alors  la  dureté  devient  plus 
grande.  Dans  ce  cas ,  Ta  matière  passe  insensiblement  jusqu'au 
jaspe,  ou  plutôt  jusqu'au  silex  terne,  sur  une  étendue  plus  ou 
moins  considérable ,  et  qui  forme  tantôt  des  masses  pleines , 
tantôt  des  masses  plus  ou  moins  cariées. 

C'est  alors  qu'on  arrive  aux  roches  qu'on  a  désignées  sous  le  Prétend» 
nom  de  brèche,  et  qu'on  a  confondues  avec  de  vrais  poudin- 
^es  dont  nous  parlerons  plus  tard.  Ces  prétendues  brèches  ne 
paraissent  former  m  des  couches  particulières  ni  même  des  amas 
qu'on  puisse  nettement  distinguer  du  reste  de  la  masse  ;  eBes 
font  réelkment  cominuité  avec  tontes  les  variétés  homogènes 
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qui  semblent  seulement  prendre  petit  à  petit,  et  plus  de  daret^> 
et  plus  de  compadtë;  On  les  retrouve  et  on  les  perd  à  chaipie 
instant,  et  on  les  rencontre  à  toutes  les  hauteurs  et  à  tous  les 
points  de  la  montagne,  sans  pouvoir  y  observer  aucune  posi-^ 
tion  déterminée.  Ces  variété  de  roches,  qui  présentent  l'appa- 
rence de  brèches,  offrent  une  masse  de  couleur  jaunâtre,  ^- 
ceuse,  à  cassure  terreuse,  unie,  ou  largement  conchoïdaIe> 
tantôt  massive  et  tantôt  celluletise.  On  y  remarque  en  outre  des 
taches  noires  plus  ou  moins  grandes  et  plus  ou  moins  nom- 
breuses, presque  toujours  angulaires,  tantôt  sous  la  forme  d'un 
trîcingle  irrégulier,  tantôt  sous  celle  d'un  carré  ou  d'un  parallé- 
logramme  plus  ou  moins  allongé.  Ces  taches  sont  autant  de 
parties  qui  se  trouvent  à  l'état  de  silex  noir,. et  il  est  bien  diffi- 
cile ,  au  premier  moment ,  de  ne  pas  les  prendre  pour  autant  de 
iragmens  empâtt^  dans  le  reste  de  ta  masse  l  c'est  en  efiet  ainsi 
t{ue  les  auteurs  les  ont  considérées.  Cependant  «n  étudiant  ces 
roches  avec  soin,  il  me  semble  qu^on  peut,  à  cet  égard,  élevejr 
quelques  doutes  assez  fondés. 

l""  La  pâte  qui  renferme  ces  fragmens  apparens,  et  qui  iest  eUe- 
Oiéme  siliceuse^  passe  insensiblement  de  la  texture  lâche,  à  cas- 
sure terreuse,  jusqu'au  silex  terne,  à  cassure  unie,  et  de  là,  au 
silex  noir  translucide,  à  cassure  conchoïdale,  sans  qu'il  soit  pos* 
sible  de  dire  où  l'un  commence  et  l'autre  finit.  H  en  résulte  qu'il 
existe  évidenmient  dans  ces  roches  de  véritables  silex  noirs  qui 
ne  peuvent  être  des  fragmens ,.  quoiqu'ils  soient  tout-à-fait  sem- 
blables à  ceux  qui  se  présentent  sous  des  formes  angulaires. 

2^  n  arrive  aussi  que  dans  les  parties  où  la  masse  est  à  l'état 
de  silex  terne,  jaunâtre  ou  blanc-jaunâtre,  bien  homogène,  on 
voit  des  silex  noirs  qui  présentent  des  formes  angulaires,  précir 
sément  comme  ceux  qu'on  observe  dans  les  parties  de  la  roche 
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qui  se  troavent  à  l'ëtat  terreux.  Mais  on  reconnaît  alors  qu'il  en 
existe  de  plus  ou  moins  prononces  :  on  y  voit  commencer  ces 
prétendus  fragmens  par  des  petites  taches  irrégulières  ^  angu-^ 
laires^  qui  sont  seulement  plus  foncées  ou  plus  translucides  que 
le  reste  de  la  masse  dans  laquelle  ils  se  fondent  insensiblement. 
Dans  d'autres  points  j»  ces  tâches  sont  plils  distinctement  termi- 
nées^ et  elles  sepr^entent  absolument  de  la  même  manière  que 
les  parues  qu'on  a .  regardées  comme  des  fragmens  réels.  :  or ^ 
comme  il  esjt  impossible  y  dans  ce  cas  ^  de  considérer  ces  taches 
coiïime  des  fragmens ,  on  est  conduit  à  imaginer  qu'il  en  est  de 
même  dans  tout  le  reste  de  la  masse.  Je  ferai  remarquer  qu'on 
voit  souvent  de  semblables  taches^  soit  dans  nos  meulières  j»  soit 
dans  les  silex  du  calcaire  d'eau  douce  inférieur  ^  soit  même  dans 
les  silex  des  craies  ^  et  qu'on  n'a  jamais  été  tenté  de  considérer 
ces  taches  comme  des  fragmens. 

•  3^  Enfin ,  ce  qui  parait  devdir  fixer  définitivement  ropinion 
sur  ces  prétendus  fragmens  de  silex^  c'est  que  dans  les  plus  gros, 
il  existe  quelquefois  au  centre,  ou  dans  une  partie  quelconque, 
des  nids  de  matière  siliceuse,  terne,  poreuse,  ou  à  cassure  ter* 
reuse ,  absolument  identique  avec  la  matière  qui  fo^pae  la  masse 
générale  de  la  roche  ,  ce  qui  ne  pourrait  être ,  dans  le  cas 
où  celle-ci  serait  une  pâte  qui  aurait  enveloppé  des  fragmens 
préexistans. 

Je  sui»  donc  porté  à  croire  que  la  plupart  de  ces  prétendues 
brèches ,  citées  par  les  auteurs  comme  constituant  la  masse  du 
Bloksberg,  ne  sont  que  des  variétés  bréchifbrmes  de  la  roche 
homogène  qui  le  compose  réellement,  et  que  nous  avons  com- 
mencé par  étudier.  • 

>    La  nature  argilô-siUceuse  de  la  roche  qui  compose  le  Bloàs-'     Débrb 
berg>  les  variétés  qu'elle  présente,  ses  passages  au  silex  terne;^ 
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roches  est  sillonDëe  dans  les  escarpemens  qu'elle  prësente  y  prë- 
cisëment  comme  certains  amas  de  tuf  calcaire,  que  les  eaux  for^- 
ment  encore  aujourd'hui  de  toutes  parts-  Ces  dépôts  ont  très- 
peu  de  solidité,  et  ce  sont  eux  particulièrement  qui  forment  les 
éboulemens  doiM;  nous  avons  parlé;  ils  semblent  avoir  été  for- 
m^  sur  le  flanc  de  la  montagne ,  sur  une  espèce  de  repos  ou 
gradin  qu'elle  présentait  à  cet  endroit  :  les  escarpemens  qu'on 
retrouve  plus  haut,  offrent  encore  les  roches  que  nous  avons 
décrites. 

Arrivé  au  sommet  du  Bloksberg,  si  on  redescend  du  côté  de  Bioct  de  roche 
Bude,  on  trouve,  à  la  sur£aice  du  terrain,. quelques  blocs  d'une*  ^^^^^^ 
roche  violâtre,  tout*à-fait  siliceuse,  et  qui  paraît  évidemment 
arénacée.  Elle  est  formée  de  petits  fragmens  roulés  de  silex ,  ou 
plutôt  de  calcédoine  de  couleur  grisâtre ,  à  cassure  escpilleuse  , 
et  d'un  éclat  céroïde  ;  mais  toute  la  pente  de  la  montagne  est 
couverte  de  terre ,  dont  une  partie  est  cultivée  en  vignes ,  et  il 
est  impossible  de  rien  voir  en  place.  Si  on  descend  du  Bloksbei^;  j^  ^^^ 
par  la  pente  occidentale,  on  rencontre  d'abord,  derrière  tme 
petite  chapelle,  une  carrière  où  l'on  a  exploité  un^alciure  qui  a 
tous  les  caractères  du  tuf  :  il  est  blanc ,  à  cassure  en  partie 
saccaroïde  et  en  partie  compacte ,  d'un  éclat  un  peu  gras , 
analogue  k  celui  du  gypse  compacte  ;  la  masse  est  souvent  rem- 
plie de  cavités  dont  les  parois  sont  généralçment  stalactitiques  , 
irré^ulières,  et  çà  et  là,  on  trouve  des  cavités  cylindriques  tor- 
tueuses, très  allongées,  et  dont  les  parois  sont  garnies  de  petits 
cristaux  qui  forment  uoe  croûte  solide,  tisse ii  la  sur&ce.  Ce  tuf 
ressemble  beaucoup  au  trcwertino  des  «avirons  de  Rome.  En 
eontimuaut  k  descendre^  on  trouve,  plus  bas,  d'autres  carrières, 
ou,  en  même  temps  que  la  variété  de  tuf  précédente,  on  ea 
leacomve  qui«st  compacte,  deooiileurjawiâtre^etpemplide  ca<^ 
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vîtes  cylindriques,  plus  ou  moins  tortueuses,  toutes  paraUèles 
les  unes  aux  autres ,  et  dont  les  parois  sont  souvent  garnies  de 
petits  cristaux  calcaires.  Dans  une  de  ces  carrières,  la  dernière 
de  celles  de  cette  espèce  qu'on  rencontre  en  descendant,  on  voit 
au-dessous  de  la  variété  compacte  jaimâtre  de  calcaire  que  nous 
venons  d'étudier,  entre  elle  et  la  masse  blanche,  un  calcaire 
paiement  jaunâtre,  à  cassure  terreuse,  qui  ne  présente  plus  de 
tubes  cj'lindroïdes ,  mais  seulement  quelques  cavités  irrégu- 

impression  de  Uèrcs,  à  parois  stalactiques  Ce  calcaire  offre  des  impressions 
très-nettes  de  planorbes  très-plats ,  en  forme  de  disque,  et 
assez  analogues  au  planorbis  vortex;  il  y  a  passage  entre  k 
couche  qui  renferme  ces  débris  organiques  et  celles  qui  présen- 
tent les  caractères  du  tuf,  surtout  avec  la  variété  jaunâtre  et 
compacte. 

nîiiJ^te.  "  Au-dessous  de  ces  carrières,  il  n'est  plus  possible  de  rien 
voir  j  on  entre  dans  des  vignes  qui  se  prolongent  jusqu'au  pied 
de  la  montagne,  oîi  l'on  arrive  sur  un  chemin  qui  conduit  à 
"Bude.  En  suivant  ce  chemin,  on  retrouve  bientôt,  à  la  drœte, 
des  escarpemens  assez  élevés,  qui  présentent  un  calcaire  com* 
pacte  ou  subsaccaroide,  tout-à-fait  semblable  à  celui  que  nous 
trouverons  dans  les  montagnes  situées  à  l'ouest  :  il  fait  une  lente 
effervescence  avec  les  acides ,  et  renferme  de  la  magnésie  ;  la 
partie  extérieure  est  toute  fendillée,  et  il  est  presque  impos^le 
d'en  casser  un  morceau  sans  qu'il  tombe  en  mille  éclats.  Dans 
•quelques  parties ,  oîi  l'on  voit  des  éboulemens  considérables ,  il 
est  tout-à-fait  réduit  en  sable  très-fin,  jaunâtre,  qu'on  pourrait 
prendre,  au  premier  moment,  pour  un  sable  siliceux,  msûis  qui 
se  dissout  entièrement  dans  les  acides,  avec  une  légère  effer- 
vescence, et  n'est  composé  que  de  carbonate  de  chaux  et  de 
carbonate  de  magnésie  :  il  reste  seulement  un  très-l^er  dépôt 
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Siliceux  ^.  Il  existe  plusieurs  excavations  dans  ]a  masse  de  ces 
sables;  mais  je  n'ai  pu  savoir  si  elles  sont  naturelles^  ou  creusées 
par  la  main  des  hommes  :  je  penche  cependant  pour  la  pre-: 
mière  opinion^  d'après  le  mode  d'excavation,  et  ne  voyant  pas 
trop  ce  qu'on  pourrait  faire  d'une  telle  substance. 

Dans  la  partie  supérieure  de  cette  masse  sableuse,  qui  forme  ^j.^^îJJ|ç"" 
des  collines  au  pied  nord-ouest  du  Bloksberg,  on  trouve,  au 
milieu  du  sable,  unamas  assez  considérable  d'une  roche  siliceuse, 
dont  la  plus  grande  partie  est  une  masse  de  couleur  jaime  sale, 
extrêmement  celluleuse,  hachée  dans  tous  les  sens,  et  par  consé- 
quent très-légère ,  qui  a  une  grande  analogie  avec  certaine  va- 
riété de  pierre  meulière  (  Quarz  agathe  molaire,  Haùyj  Silex 
meulière ,  Brong.  ) ,  mais  qui  est  en  général  beaucoup  moins 
sohde.  Il  y  a  des  parties  qui  sont  moins  celluleuses,  et  d'autres  qui 
sont  même  tout-à-fait  compactes,  mais  toujours  sur  une  très- 
petite  étendue.  Ces  parties  présentent  plutôt  un  quai*z  com- 
pacte, ou  très -finement  grenu,  qu'un  silex  :  la  couleur  est  gri- 
sâtre ou  blanchâtre,  la  cassure  irrégulière,  tendant  à  la  cassure 
conclioïdale ,  et  présentant  de  petites  esquilles  mal  terminées  ; 
elle  offre  en  général  un  éclat  gras,  mais  elle  est  quelquefois  tout*- 
à-feit  terne.  C'est  cette  variété  de  quarz  qui  devient  successive- 
ment celluleuse ,  et  qui  finit  par  arriver  à  la  roche  que  nous 
avons  décrite  :  il  paraît  que  la  couleur  jaunâtre  qu'elle  présente 
alors  est  accidentelle  ;  et  en  effet ,  on  reconnaît  qu'elle  ne  se 
trouve  qu'à  la  surface,  car  les  intervalles  des  cellules  présentent 
une  couleur  grise  dans  leur  cassure. 

^  Ce  sable  a  déjà  ëtë  observe  par  M.  Townson ,  qui  en  avait  reconnu  la  na* 
ture  calcaire,  et  avait  aussi  jugë  qu'il  provenait  de  la  Recomposition  des  cal- 
caires solides,  Voyex  son  Voyage  en  Hongrie,  tom.  i ,  p ag.  i58« 
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Résamé  sur  le      TcUes  soiit  Ics  obseryatîoDS  que  j'ai  faites  sur  le  Bloksberg  ^ 
^^    et  les  seules^  je  crois ^  qu'il  fut  possible  de  faire  à  mon  passage; 
car  j'ai  parcouru  la  butte  dans  tous  les  sens.  U  résulte  de  ces 
observations  : 

1^  Que  la  masse  de  cette  montagne  est  composée  d*une  ro- 
che argilo-siliceuse^  le  plus  souvent  assez  tendre  ,  qui  passe  au 
silex  terne  et  quelquefois  translucide ,  noir ,  qui  se  trouve  tel- 
lement disposé,  que  la  roche  prend  l'aspect  d'une  brèche. 

2*^  Que  vers  le  haut  des  escarpemens  qui  bordent  le  Danube, 
et  sur  une  espèce  de  gradin  que  présente  ta  montagne  en  ce 
point,  il  existe  un  véritable  conglomérat  composé  de  cailloux 
roulés  des  roches  précédentes,  liés  entre  eux  par  un  ciment  cal- 
caire ,  qui  a  l'apparence  d'un  tuf. 

3^  Que  sur  la  pente  opposée  à  celle  qui  borde  îe  Danube,  il 
existe  des  dépôts  calcaires  tuÊicés,  les  uns  blancs,  les  autres 
jaunâtres ,  plus  ou  moins  compactes ,  entre  lesquels  se  trouve 
une  couche  de  calcaire  qui  passe  lui-même  aux  deux  variétés 
'précédentes,  et  qui  présente  des  impressions  de  planorbes» 

4*^  Au  pied  nord-ouest  de  la  montagne ,  se  trouvent  des  côlr 
liûes  assez  élevées  ^  composées  de  calcaire  maguésien  ,.  qui  se 
désagr^e  facilement  et  se  réduit  en  sables  blancs.  Ces  sables 
forment  aussi  des  collines,  dans  la  masse  desquelles  on  rencon- 
tre des  amas  de  matière  siliceuse^  très-celluleuse  et  extrêmement 
légère. 
BéflaîoDs  Ce  sont  ces  observations  que  nous  avons  réunies  dans  une 
partie   de  la  coupe  pL  \/I^  fig-  !• 

Mais  à  quel  ordre  de  foraiation  appartient  la  masse  du  Blok- 
sberg ?  C'est  sur  quoi  il  est  impossible  de  prononcer  actueUe- 
mentv  Sans  la  présence  des  débris  marins  que  nous  avons  fail 
remarquer,  on  aurait  peut-être  été  porté  à  regarder  ces  roches 


cotoBie  reprAsentam  la  fQrin9Uoi»  des  meulières  (  sU<»  meu-r 
Hère  );  mm  le^  «çhimtea^  les  pointes  d'oursm^  les  flustres>  sem* 
hient  indiquer  iwe  autre  f^poqueda9slacopsaU()i)i|.ipQ  d?  ces  der* 
pots.  Pieutr.étre  pourrAitron  soupçonQer  qu'ils  ûeaneut  aii$si  la 

place  de  1»  ew»  j  mm  c'4*t  epeQ?9  ime  çwpp^wtioiï  qu'on  ue 

p«ui  appuyer  sur  aucun  fm  positi£  Nulle  part  on  me  peut  voir 
sur  quefie  roche  ils  reposent^  et  seylemeut  ou  peut  soupçooner 
qu'ils  sont  appliquas  sur  le  calcaire  icoœpacte  magaesilère  qu'on 
trouve  à  leur  piçd.  Ils  ue  sofit  riepouv^ts  >  à  ce  qu'on  peut  soup 
çoiiner  aussi^  que  par  des  dépôts  qui  appartiennent  aux  Coraïa- 
tioQS  les  plus  modenues;  sttvoîr  :  des  calcaires  à  planoii>6s  et  % 
des  poudiogues  kcmieDft  icakaire^  d'une  apparence  tu&cee.  Ces 
deux  der»iers<lëpôtsontBntraieuxassezd'anal(^e  par  leur  natQ*^ 
re  MA  leur  posbiou^  pour  faire  soupÇQ»uer  ^qu'ils  a^pparûennent  à 
la  même  époe[ùe.  Nous  v<errons  ptos  )tard  quie  les  /calcaires  ma-^' 
fp!È^£èarjes ,  sont  prohafalenent;  assez  modernes^  et  ipie  s'il  est 
9sai  <pK  la  masse  du  BlG^^erg  aoit  appuyëe  sur  eiix ,  eUe  se 
trcmverak  ^assez  Inen  dans  la  même  podùtlon  jque  la  caraie^  ou 
même  que  le  calcaiiie  <lu  Jura  >  aw{u4  les  petriikatioDS  qu'elle 
firesente  pfowraût  «osai  la  faire  rapporter. 

On  nenoontré  lencore  une  irôc^e  arjgilo  -  siliceuse ,  assQZ  aem- 
liibble  il  celle  du  BldbJbexg ,  qw>ique  plutôt  grm  que  Jaunâtre, 
^w  la  route  'de  Bude  à  Kf)imfid.  J'y  al  observé  «uasi  4|u€ilque9 
indices 'de  cc^s  organîsési,  qui  me -paraissent  4u^  des  .empr^iur 
lea  ipb^rieuros  de  cidari^tes.  Ces  masses  argilorsUiçeuses  se  trou- 
i^ent  >  Qomme  odl^s  du  JSloksbei^,  en  j^ûou  avec  les  calç^re^ 
magnësifères.  Elles  paraissent  former  les  sommets  qui  s'élèvent 
derrière  les  dépôts  de  tuf  calcaire  que  nous  dbserverons  à  Vieux*- 
iltode. 
..  Ou  a  d«  sQBUBet  du  Bloksliiesg  une  vue  magnifique  siu*  toute  ^'Brok^^i^' 
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montes  que  j'aie  eu  l'occasion  de  voir  :  il  possède  d'excellens 
instrumens  construits  par  M.  Reichenbach^  de  Munich,  et  tout 
m'a  paru  dispose  de  la  manière  la  plus  avantageuse  pour  obte- 
nir de  l'exactitude  dans  les  observations.  Il  n'a  que  l'inconvë^ 
nient  de  se  trouver  isole  et  fort  loin  de  la  ville. 
■    C'est  à  cet  observatoire  qu'ont  été  rapportées  la  plupart  des 
observations  barométriques  que  j'ai  pu  faire  pendant  mon 
voyage.  Le  baromètre  y  était  observé  trois  fois  par  jour,  à  sept 
heures  du  matin,  à  deux  heures,  et  à  neuf  heures  du  soir.  J'ai  dû 
d'autant  plus  me  rapporter  à  ce  point  fixe ,  que  c'était  le  seul 
endroit  où  je  pouvais  compter  sur  des  observations  suivies,  et 
que,  dans  tout  le  courant  de  l'été,  la  colonne  barométrique  n'a 
subi  que  de  très -* petites  variations,  même  pendant  les  temps 
d'orage.  La  plus  grande  hauteur  du  baromètre  a  eu  lieu  le  9 
juin,  à  9  heures  du  soir,  où  le  mercure  se  trouvait  h  747"*°',4, 
la  température  intérieure  étant  de  l5g,6,  et  la  température  ex- 
térieure de  10k,25.  Lç  plus  grand  abaissement  s'est  manifesté  le 
21  août  à  7  heures  du  matin,  oùle  mercure  se  trouvait  à  735""*,  6, 
la  température  intérieure  étant  de  15^,9,  et  la  température  ex- 
térieure de  13*,4.  Toutes  les  autres  différences  sont  infiniment 
plus  petites,  et  les  hauteurs  observées  successivement  se  rap- 
prochent beaucoup  de  la  moyenne  conclue  de  toutes  les  ob- 
servations de  l'été.  Celle-ci  a  été  de  741"",05,  à  la  température 
moyenne  intérieure  de  175,42,  et  à  la  température  moyenne 
extérieure  de  16«...C'est  ce  qui  résulte  du  tableau  d'observations 
météorologiques  qui  m'a  été  remis  par  M.  Pasquiçh.  J'ai  égale- 
ment observé  très -peu  de  variations  dans  la  hauteur  du  mer- 
cure, dans  les  différens  lieux  de  la  Hongrie  où  j'ai  fait  quelque 
séjour  ;  dans  les  temps  même  les  plus  opposes ,  je  n'ai  jamais 
remarqué  plus  de  3  ou  4  millimètres  de  différence^  en  Êûsa&t 
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dix  annëes  d^observations^  à  l'ancien  observatoire  de  Bade^  avec 
la  hauteur  trigonométrique  du  nouvel  observatoire  au-dessus 
du  premier.  La  moyenne  barométrique ,  à  l'ancien  observa- 
toire, est  de  745**">2,  d'après  la  note  que  m'a  communiquée 
M.  Pasquich ,  ce  qui  donne  195  mètres  pour  la  hauteur  de  ce 
point  au-dessus  des  mers.  Or,  l'observatoire  actuel,  d'après  les 
mesures  trigonométriques,  qu'on  a  dû  faire  avec  soin,  se  trouve 
à  50",89  au<-dessus  du  premier,  ce  qi|ifi>rn>e  une  élévation  to- 
tale de  i95«  4.  50",  89  =246*^;89.  C'est  la  hauteur  que  j'adop- 
terai comme  étant  nécessairement  plus  exacte  que  celle  que  )'ai 
rapportée  ci-dessus,  qui  n'en  diffère  cependant  que  de  8  mètres. 
On  sait  aussi,  d'après  des  mesures  exactes^  qu'à  Pancien  obser- 
vatoire, le  baromètre  se  trouvait  à  85  mètres  au-dessus  des 
moyennes  eaiu  du  Danube  ,  ce  qui  place  par  conséquent  le 
sommet  du  Bloksberg,  ou,  plus  exactement,  le  baromètre  ac^ 
tuel,  à  136'',89  au-ckssus  du  fleuve,  et  Je  jQeuve  ioi^^iéme  à 
110  mètres  au-dessus  des  mers  ^* 
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*  Ces  meaiirog'Mmt  un  peu  différentes  ik  celles  qu'à  âomiées  M.  Wahleui^ 
berg  (  Flom  Oupathonmt ,  pag*  99  )  ^  qui  piaffe  l'anciem  ot)serTaloti«  à 
i54d,  96  (477  pieds)  au-dessus  de  la  mer^  et,  par  CQméqmxà,  le  Danube  à 
70  mètres.  Mais  le  savant  botaniste,  ^n  partant  d'un  trop  pptii  ootabre  d'ob- 
servations (du  3o  mai  au  ip  juln)^  et  dans  une  annét^  surtout  extrêmement 
mMKvmne^  est  arriva  à  une  moyeoue  harocaétique  àp  748"^  5,  qui  est  trop  fo#  te. 
De  pius»  il  s'est  servi,  pour  le  calcul,  des  jtabl^  de  H,^  Hor^er,  qyà  ^^  coi*- 
pertent  fes  le  degné  de  précision  de  cdles  de  M-  OlMnaMS,  que  j'ai  eousiUi»- 
mentempbyi^  C^U  piçwèce  ^^rcewr  en  a  eoinOiuf  une  seconde  :  Af*  Wabf 
ImbeEg  a  cru  pouvoir  .^wàwe  que  l'pbwrvMoire  d^  Vienne  ^taM  plps  baujt  je 
^  métros  (65  pieds)  91e  Ti^H^ieia  pbaçrv^tpire  die  Vu^f  ^jt  au  contraire,  d'a^ 
«près la  mo^fBDMe  de  17  eua  dlobsenKAtiom  4wa  le  ptwÀV  poiot^  tom.  i,  pag« 
x&»,el(deAUawdaiuleMQQlid»  m  teouiv  cpif  robs^ttoù^  de  Vienne  est 
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En  comparant  la  haatear  da  Danabe^  à  Pest^  avec  celle  à  la- 
quelle il  se  rroove  a  Yienne  ,  tome  F%  page  182,  on  reconnaît 
auH  e\i:^te  one  diArence  de  23  mètres  entre  les  deiu  points. 
Cecie  hauteor*  repartie  onitormément  sur  environ  60  lieues  que 
premce  ie  Jeveioppemiait  du  fleuve  entre  les  deux  villes,  donne 
une  pente  moveiuie  de  (l^,A  16  par  lieue;  ce  qui  dlffsre  considé- 
rabiemenc  de  ia  pente  moyenne  qu^on  déiluit  des  observations 
Je  M.  WJiJeabei^,  et  qui  sVleverait  a  plus  de  un  mètre  par 
lieue.  II  est  à  remarquer  que  le  cours  du  Danube,  depuis  Pest 
i  iiiqu  ^  son  embouchure  dans  la  mer  Xoire,  est  encore  au  moins 
de  500  lieues  :  en  sorte  que  la  pente  moyenne  du  fleuve,  dans 
cecte  partie,  diaprés  sa  hauteur  au  pont  de  Pestj,  serait  d'envi- 
ron 0'"^5<^*t>  par  Kene.  H  est  probable  qu^elle est  encore  beauconp 
motos  torte  dans  Li  dernière  partie  de  son  cours,  au  milieu  des 
voites  plaines  de  b  Valachie. 
Vr^L  •      Après  le  Bloksbers:»  les  monta^ines  qui  s^elèvent  au  bord  du 
IXmube  sont  très -peu  conâdêrables  :  ce  ne  sont  plus  que  des 
collines  dont  les  plus  hautes  n*attâgnent  pas  SOmètres au-dessus 
il  il  tleuve.  La  colliae  sur  laquelle  Bude  est  bâtie  est  même  en- 
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«- e  sa  mètres  plus  bas  que  rancîm  okscrratoîrt  de  Bade  •  fmia^oa  a 

Hauteur  de  Fancien  obâcrratoire  de  Bade i^3" 

Hauteur  de  robserratoire  de  Viemie 167 

Dîfierence.  .  • ag 

C  est  (pic  dans  Taniiée  où  M.  Wahlenberg  était  en  Hongrie,  et  miî»  comme 
il  le  dit  lui-même,  a  été  extrêmement  mauvaise  j  le  baromètre  s'est  tenu  cons- 
tamment à  une  très-grande  hauteur.  En  effet,  toutes  les  ohaciiatîons  <(u'ila 
citées  comme  ayant  éié  faites  à  Bude  pour  correspondre  ans  siennes,  donnent 
au  mercure  une  hauteur  de  8  à  10  millimèlres  plus  grande  que  la  moyemie 
de  10  ans  que  nous  avons  rapportée.  Il  y  a^  dans  ce  résultat ,  quelque  chose  d  assez 
remarquable,  car  il  semblerait  d'après  les  données  que  nous  avons  sor  les  varia» 
tions  du  baromètre  ^  que  la  hauteur  aurait  dû  être  constamment  pins  petite 
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core  beaucoup  plus  basse.  Elle  est  composëe^  aussi  bleu  qu'une 
autre  coUine  située  uu  peu  plus  au  nord^  d'une  roche  calcaire 
jaunâtre  ou  grisâtre^  très-argileuse^  remplie  de  particules  fines 
de  mica^  plus  pu  moins  mélangée  de  sable  quarzeux^et  si  bien  que 
quelquefois  elle  prend  les  caractères  d'un  grès»  Ces  calcaires  se 
divisent  en  bancs  horizontaux  plus  ou  moins  épais  ^  et  paraissent 
être  d'une  formation  peu  ancienne  y  mais  je  ne  saurais  dire  à 
laquelle  ils  appartiennent  y  ne  les  ayant  vus^  ni  recouverts  par 
aucune  roche  ^  ni  superposés  à  aucune  autre  ^  et  les  caract^es 
minéralogiques  qu'ils  présentent  n'étant  pas  assez  tranchés  pour 
pouvoir  en  tirer  aucune  condusion  *•  Il  parait  qu'il  existe  peu  de 
fossiles  :  je  n'y  ai  observé  que  quelques  débris  de  coquilles  bi- 
valve^^  que  je  ne  sais  à  quel  genre  rapporter^  et  une  espèce  de 
turbinolite  comprimée^  terminée  brusquement  en  une  pointe 
assez  aiguë.  Les  couch.es  de  celte  roche ,  qu'on  voit  très-Êicile- 
ment  vis4i-vis  du  Kmser  Baden  (  bain  impérial  ) ,  dans  la  cour 
d'une  «péoe  de  cbaj,.,  sont  .p^^  d^ng*.  de  W  po- 
sition  horizontale  et  inclinées  de  part  et  d'autre  d'un  point  com- 
mun^, comme  si  le  terrain  s'était  enfoncé.  C'est  de  dessous  ces  Ean  chauvi; 
roches  que  sortent  les  eaux  chaudes  qui  alimentent  les  bains. 
Ces  eaux  sont  à  la  fois  acidulés  et  sulfureuses  :  le  soufre  se  dé- 
pose quelquefois  dans  les  aqueducs  et  dans  les  bassins  ;  leur 
température  paraît  être  d'environ  56  d^és  centigrades  :  c'est 
la  température  que  M.  Toymson  a  citée  ^  ainsi  que  plusieurs  au- 


*  Ce  que  l'on  peut  supposer  de  plus  fort,  c'est  que  ces  couches  appartiennent 
à  la  formation  du  jura;  mais  je  suis  porté  à* la  regarder  comme  plus  moderne 
encolle  :  )e  soupçonnerais  qu'elles  appartiennent  aux  terrains  tertiaires  ;  elles 
ant  quelques  analogies  avec  certaiaes^  variété»  des  dépôts  qui  ibiment-les  col* 
lines  subapennîaes. 
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tenrs,  et  cVst  anssî  celle  que  j'ai  observée ,  la  température  ex- 
térieure étant  de  17^.  Ces  bains  ont^  k  ce  qu'il  parait^  beaucoup 
perdu  de  la  réputation  qu'ils  ont  eue  ^  et  il  me  semble  qu'ik 
sont  aujourd'hui  peu  fréquentés.  La  raison  peut-'êtreest  qu'il 
n'est  pas  inutile  pour  les  habitans  de  Bude  et  de  Pest  d'aller  en 
chercher  de  plus  éloignées ,  pour  sortir  de  leurs  habitations  or- 
dinaires^ et  faire  de  l'exercice  qui  influe  autant  sur  la  santé  que 
les  bains  eux-mêmes. 

Au-delà  de  ces  collines^  vers  Iç  nord,  au-dessus  des  der- 
nières maisons  des  faubourgs  de  la  ville  de  Bude,  on  ren- 
contre une  colline  assez  étendue ,  au  sommet  de  laquelle  se 
^"ïlîcâire  *"^  trouve  un  ancien  couvent  assez  bien  bâti,  qui  produit  encore 
un  bel  effet  dans  le  paysage.  Celle-ci  parait  étrei  eubèrement 
composée  de  tuf  calcaire,  qui  a  été  exploité  en  plusieurs  points 
comme  pierre  à  bâtir.  La  partie  inférieure  de  la  masse  est  un 
tuf  grossier  blanc  jaunâtre,  rempli  d'infiltrations  caicàb*es,  qui 
forment  des  stalactites  sur  les  parois  des  cavités  dont  la  rocîie 
est  criblée.  Mais  la  masse  devient  plus  compacte  li  mesure  qn^on 
s'élève  vers  la  partie  supérieure,  oîi  elle  finit  par  prësonter  une 
f  oche  extrêmement  solide ,  très  -  dure ,  et  offirant  un  grand 
nombre  de  cavités,  de  tubulures  irrégulières,  tantôt  vides,  tan- 
tôt remplies  de  calcaire  spathique.  On  rencontre,  dâiis  quelques 
par  des ,  plusieurs  coquilles  qui  présentent  tous  les  caractères  de 
la  paludine  impure  {  Hélix  tentaculata  ,  linn.  ),  des  hé- 
lices et  des  impressions  v^étales.  Cette  masse  de  tuf  parait  être 
très-étendue  :  elle  constitue  tous  les  rochers  assez  abruptes  qui 
s'élèvent  comme  une  muraille,  en  demî-cercle,  sur  le  côté  oc- 
cidental de  la  petite  plaine  de  Yieux-Bude.  Tout  le  plateau  qui 
se  trouva  au-dessus  de  ces  rochers,  et  sur  iequd  est  bâti  le 
couvent,  en  est  entièrement  composé,  et  il  psôtiit  ^'eOe  s'^ 
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tend^  d'une  part ^  jusqu'au  {âed  des  hautes  montagnes  qui  se 
trouvent  plus  à  Fouest^  de  l'autre^  Jusque  sous  les  collines  de 
Saint-Andr^. 

Après  avoir  d^a^s^  ces  dépôts  de  tuf  calcaire,  ou  ne  trouve  ^^  ^^^Jf  ^^ 
plus  au  bord  du  Danube j  jusqu'au-delà  de  Saint-André,  que  JJJJ^JJ'JJ^^, 
des  eoUines  couvertes  de  terre  et  de  débris,  et  toutes  pUntées 
en  vignes,  qui  produisent  un  vin  très-renonuné,  connu  sous  le 
nom  devin  de  Bude  ou  d'Q^/»  ;  ces  collines  se  lient.avec  celles 
de  conglomérats  tracby^ques  quijlbnt  partie  des  montagnes  de 
Vissegrade,'que  nous  avons  décrites  tomeT^,  page  524.  Les 
hautes  montagnes  sui; lesquelles  ces  collines  sont  adossées,  de- 
puis Bude  jusqu'à  Saint-André,  sont*  cc^aposées  d'un  calcaire 
plus  ancien,  touirà«^t  semblable  au  calcâia*e  magnésifère  que 
nous  avMis  déjà  remarqué  au  pied  du  Bloksberg.  La  petite  val- 
lée qui  s'étend  de  l'est  à  Touest,  de  Saint-André  à  ScdrUrK&^ 
Têst,  parmt  Êatire  la  séparation  des  masses  calcaires  et  des  masses 
tarachytiques.  Le  mauvais  temps  m'a  empêché  de  la  visiter  lors- 
que le  me  Ifouvais  un  jour  dans  cette  partie  de  la  contrée  de 
Bud9  y  et  depuis ,  je  n'eu  ai  plus  retrouvé  l'occasion  datas  la  série 
de^mes  courses.  11  paraît  que  cette  vallée  présente  quelque  JA- 
Xécèi  :  IML  Esmarpk  y  indique  des  dépots  charbom^ux  ^  qui  ^^|^^|^^. 
probablemen];  sont  des  Ugmtes ,  qui  se  trouvent  dans  un  grès 
appuya  sur  la  cak^ire  des  baut.^  montages.  On  y  trouve  des 
barèclies  tpachy tiques  et  ponceuses,  analogues  à  celles  qui  fox^ 
mejot  les  collines  au  bord  du  Danijbe ,  sur  les  pentes  de  la  mon^ 
tagne  de  Yissegrade.!!  en  est  qui  sont  remplies  de  fer  oxydulé, 
brillant^  d'autres,  plus  sablonneuses, renfennentdesgrenats.Liep 
fragmens  trachy tiques  qui  composent  ces  brèches,  renferment 
aussi  ces  loémçs  substances^  et  je  possèdeun  échantillon  de  per^  tw  crittasx  àt 
Ute  où  se  trouve  des  cristAux  de  ^grenat  bien  di^bncts*  Ailleq^ps ,     ^^ 
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bord  du  Danube.  Maïs  c'est  une  erreur  complète  qui  doit  en- 
gager le  géologue  à  ne  pas  toujours  se  fier^  sans  examen^  aux 
premières  idées  qu^il  peut  prendre^  d'après  l'ensemble  des  don- 
nées que  nous  possédons  sur  I9  forme  des  montagnes^  dans  les 
divers  genres  de  formation  :  il  y  a  quelque»  exceptions  à  ces 
règles  générales^  et  celle  que  nous  trouvons  ici  est  une  des  plus 
fortes.  Ces'  montagnes  sont  eu  effet  toutes  composées  de  cal- 
caire; leur  forme  et  leur  disposition ,  qui  ont  été  très-bien  des- 
sinées dans  la  carte  du  comitat  de  Gran^  une  des  meilleures  de 
l'atlas  de  M.*Gorog^  tient  ^  à  ce  qu'il  parait  ^  à  la  facilité  avec  la- 
quelle la  roche  se  décompose  à  l'air  :  elle  se  brise  avec  la  plus 
grande  facilité  ,  et  se  réduit  en  sables  fins ,  qui  se  répandent  de 
côté  et  d'autre^  et  forment  ainsi  ^autour  des  montagnes  dont 
ik  proviennent ,  dos  talus  qui  leur  donnent  la  figure  conique. 

Les  calcaires  qui  constituent  ces  montagnes  sont  magnésifèresj|    Caicaîra 
et  font^  en  conséquence^  une  très -lente  effervescence  avec  les 
acides ,  dans  lesquels  ils  se  dissolvent  tout  doucement  :  la  quan- 
tité de  magnésie  qu'ils  renferment  y  varie  dé  3  à  15  pour  100 , 
d'après  les  diverses  analyses  qu'on  m'a  dit  en  avoir  été  faites. 
C'est  d'après  cette  composition ,  et  ausisi  d'après  qiiblques-uns 
des  caractères  qu'ils  présentent^  qu'on  leur  a  quelque^is  dontié 
le  nom  de  Dolomie,  qui  me  parait  être  trèsrimpropre^  au  moins 
géologiquement^  parce  qu'on  est  habitué  à  s'en  servir  pour  dé- 
signer des  roches  qui  diffèrent  beaucoup  de  celles-ci  par  îeur 
position.  U  y  a  parmi  ces  calcaires  des  variétés  compactes  et  des 
variétés  saccaroïdes.  Les  calcaires  magnésiferes  compactes^  qui 
sont  les  plus  communs  autour  du  Bude^  sont  en  général  blancs, 
rarement  rougeâtres  ;  ils  présentent  une  cassure  esquilleuse,  le 
plus  souvent  d'un  éclat  g;ras>  mais  quelquefois  tout-à-fait  mat* 
Ils  sont  très -fragiles,  et  se  brisent  souvent  en  mille  éclats  au 
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souyesit  à  la  noindrepresaioii^  et  oat  ime  grande  teodawe  h  s^ 
rëdiiirê  ml  poussière;  aussi  se  désa^èga&t-ik  avec  uue  fraudç 
fedlitë  dans  les  pointes  des  roehers  qui  sont  ezposëes  aux  iutem-? 
pérîes  de  l'air^  et  il  parak  que  ce  sont  eux  cpii  ont  fourni  la  plus 
grande  partie  des  sables  calcaires  qu'on  rencontre  souvent  a« 
pied  dee  moniagnes» 

T^  sept  les  caractères  des  roehes  calcaires  qui  constituent 
les  montagnes  de  Bude^.ou  plutôt  toutes  les  montagnes  isolées 
les  unes  des  autres^ qu'on  trouve  sUr  l'espace  angulaire  compris 
entra  les  dâiox  directions  du  Danube.  Ces  calcaires  se  prolongent , 
d'une  part^  depuis  Bude  jusqu'auprès  àeGran,  de  l'autre,  jus^ 
qu'aux  montagnes  de  Dotis,  et  ik  s'étendent  ensuite  du  nord-es| 
an  sud-oiïest,  dans  les  comitats  de  Stublu^senhurg^  de  Vesss^ 
prim;  3s  atieignen^quielqnelbis  jusqu'à  des  bauteuro  assez  coi^ 
sidërables  :  1^  Pilisharg,  qui  «en. est  entièrement  compose,  s'<^- 
lève  à  600  om  IQO  mètres  au**detsiis  de  lu  mer.  Les  ^lli^bes  qui 
séparent  tontes  ces  buttes  les  -unas  de»  aiitres,  soiit  formées  de 
tables  qui  reposent  sur  les  calcaires ,  et  qui  préseatiMU  divers 
caractères. 

Après  avdlr  fait  eonnaitre  la  nature  de  ces  roches  p  il  est  né-*>  ord»  de  for- 
cessaire  de  rassettibier  ans»  'les  données  d'après  lesquelles  ou^  "^^^^x^^ 
peut  concevoir  quelques  idées  sur  l'ordre  de  formation  auquiel     ^ieo^• 
eUes  appartiennent*  La  première  reasarque  à  faire,  c'est  que  ^  '"^  *"'** 
ces  calcaires  reposent  sur  des  roches  arénacées.  Ce  sont  des  gr«s 
formés  le  plus  souvient  <le  gros  grains  de  quar^  hyalin^  réunis 
par  un  ciment  quatseux  /  et  qui  ressmablent  complé.teinejat  ^ 
ceux  que  nous,  avons  observés  au  pied  de. la  nuMMague  die  ^^is^ 
tel,  tome  !•%  page  547.  Ik  ont  aussi ^  isommê  ces  der^er^^ 
quelque  analogie  avec  les  grès  <pii  m  trâQve&t  aous  le  f^lpa^'ie' 
Compacte  à  Nensdbl,  tome  ?%  page  430^  «u^tefi  bli«»^>  #tc^ 
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ne  serait  autre  chose  que  le  calcaire  magnësîfère  des  Anglais 
{Magnesian  Limestone)^  qui^  comme  on  sait^  représente^ 
en  Angleterre  y  le  Zechstein  des  montagnes  du  Mansfeld. 

3**  Enfin ,  on  peut  regarder  encore  ces  dépôts  comme  plus 
moàevnes ,  elles vdi^^oviev dMBunter  Sandstein  des  Allemands 
{New  red  Sandstone  des  Anglais)  ^  qui  se  trouve  au-dessus  du 
Zechsteiriy  représenté  en  Angleterre  par  le  Magnesian  Limes-^ 
tone.  Dans  ce  cas^  le  calcaire  magnésifère  de  Hongrie  appartien- 
drait à  la  formation  du  Jura^  et  serait  recouvert^  comme  les  cal- 
caires compactes  et  oolitiques  de  la  Suisse^  par  les  grands  dépôts 
de  molasse.  C'est  cette  dernière  manière  de  considérer  les  choses 
qui  me  paraît  la  plus  vraisemblable  y  et  d'autant  mieux  qu'on 
sait  actuellement^  d'une  manière  positive^  qu'il  existe  des  cal- 
caires magn^ifères  analogues^  en  Italie  et  en  Tyrol^  dans  la  re- 
lation la  plus  intime^  avec  les  calcaires  compactes  de  la  forma- 
tion du  Jura.  Ceux  dont  nous  parlons  se  retrouvent  encore  à 
peu  de  distance  de  Bude  y  sur  les  pentes  des  montagnes  de  Do- 
tisy  et  plus  loin^  à  l'extrémité  méridionale  des  montagnes  de 
Bakony  ;  ils  sont  alors  en  relation  avec  d'autres  espèces  de  ro- 
ches calcaires  coquillières ,  qu'il  est  difficile  de  rapporter  à  d'au- 
tres formations  qu'à  celle  du  Jura. 

Quoique  je  sois  ainsi  conduit  à  regarder  les  calcaires  magné- 
sifères  de  Hongrie  conune  beaucoup  plus  nouveaux  que  le  Mon 
gnesian  Limeslone  des  Anglais,  je  ne  puis  m'empécher  de  faire 
remarquer  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  autant  de  différence  qu'on 
pourrait  le  croire  au  premier  moment.  En  Angleterre,  le  Magne* 
sian  Limestonefovme  des  masses  bien  distinctes,  qui  se  trouvent 
évidemment  au-dessous  du  New  red  Sandstone;  mais  dans  la 
Thuringe ,  les  calcaires  qu'on  trouve  au  milieu  même  du  Bun-* 
ter  Sandstein  sont  magnésifères,  et  ont  la  plus  grande  analogie 
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avec  les  calcaires  magnësîens  de  FAngleterre  ;  de  sorte  qoe  dans 
des  considérations  gën^rales,  on  devrait  regarder  le  Newred 
Sandstone  et  le  magnesian  Limestone  comme  altemans  en- 
tre eux^  et  appartenans  par  conséquent  à  une  même  période  de 
formation ,  qui  serait  recouverte  par  le  Lias  et  tous  les  dépôts 
de  la  formation  du  Jura.  Ces  considérations ,  qui  trancheraient 
toutes  les  difficultés ,  s'accorderaient  parfaitement  avec  les  ob- 
servations que  j'ai  faites  en  Hongrie^  et  d'oii  il  résulte  que  les 
calcaires  magnésifères  que  nous  étudions^  se  trouvent  au-dessous 
des  autres  roches  qu'on  doit  rapporter  à  la  formation  du  Jura. 
Molasse         Les  montagucs  calcaires  que  nous  venons  de  décrire  sont;^ 
en  général^  recouvertes  de  sables^  de  brèches  ou  de  poudin- 
gues,  formés  de  leurs  débris,  ou  enfin ,  de  grès  quarzeux^  qui 
forment  des  collines  plus  ou  moins  étendues.  Les  sables  calcai- 
res >  tout-à-fait  semblables  à  ceux  que  nous  avons  trouvés  au 
pied  du  Bloksberg,  se  présentent  dans  un  grand  nombre  d'en- 
droits ,  soit  sur  la  route  de  Kovacsi^  soit  sur  la  route  de  Gran 
par  F'ôrosuar^  où  le  chemin  est  coupé  au  milieu  d'eux.  Les 
conglomérats  ou  poudingues  se  trouvent  particulièr^nent  au- 
tour de  Kovacsi  ;  les  collines  les  plus  voisines  du  village  en  sont 
composées^  et  l'on  exploite  les  parties  les  plus  solides  comme 
pierre  à  bàtiiv  H  y  en  a  de  très-grossiers,  oii  l'on  trouve  des 
cailloux  roulésj^gros  comme  la  tête;  d'autres^  qui  le  sont  un  peu 
moins  ^  présentent  des  cailloux  de  la  grosseur  d'une  noix^  et 
dans  d'autres  en/in^  les  cailloux  sont  ^  petits^si  bien  réuQis  entre 
eux  par  le  ciment  qui  les  enveloppe ,  qu'il  eu  résulte  une  roche 
très-solide^  et  que,  dans  qudques  parties^  on  croirait  tout-àr 
fait  homogène.  Les  cailloux  roulés  de  ces  eonglQmér.ats  sont  des 
calcaires  magnésifères^. les  uns  très^ompactes ,  les  autres  offîrant 
dans  la  cassui  e  quelques  petits  reflets  brill£ffis^.  qoi  anncKiceiUi 
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dë)k  une  tendance  à  la  structure  grenue  ;  un  assez  grand  nom^ 
bre  sont  de  calcaire  magnësifère  décidément  saccaroïde  et  très-* 
brillant.  Quelquefois  on  y  rencontre  quelques  petits  cailloux  de 
quarz  hyalin.  Le  ciment  qui  lie  tous  ces  débris  est  lui-même 
un  calcaire  magnësifère^  mais  grossier  et  sali  par  divers  mélanges; 
il  renferme  souvent  un  grand  nombre  de  petits  points  de  cal- 
caire spathique  brillans^  qui^  dans  les  variétés  les  plus  fines  du 
conglomérat^  donnent  à  la  masse  Faspect  de  certains  marbres  . 
qui  renferment  des  débris  d'incrinites  passés  à  l'état  de  calcaire 
spathique.  Ces  conglomérats  sont  appuyés  sur  les  montagnes  de 
calcaire  magnésifère^  qui  forment^  dans  cette  partie^  quelques 
sommets  assez  élevés  ,  isolés  les  uns  des  autres. 

Les  grès  quarzeux  se  présentent  aussi  d'une  manière  très-  EÏpreimïî'îie 
claire  autour  de  Kovacsi ,  ou  ils  constituent  les  collines  qui  font  ^^^^^^ 
suite  à  celles  des  poudingues  calcaires;  mais  il  est  difficile  de  dire 
s'ils  se  trouvent  au-dessus  ou  au-dessous  de  ces  poudingues  ^ 
dont  ils  semblent  faire  la  continuité  t  je  les  crois  cependant  au- 
dessus.  Ces  grès  sont  très-fins ,  formés  de  petits  grains  de  quarz 
hyalin  ;  ils  sont  généralement  blancs ,  mais  quelquefois  plus  ou 
moins  colorés  en  jaune  de  rouille  ^  et  plus  ou  moins  salis  par  des 
madères  terreuses.  Ils  renferment^  dans  la  partie  inférieure^  des 
fragmens  de  calcaire  magnésifèrcj  plus  ou  moins  abondans^  ou 
des  sables  calcaires^  qui  tantôt  s'y  trouvent  uniformément  mé- 
langés ,  tantôt  y  forment  des  petits  amas  ;  mais  ces  matières  dis- 
paraissent dans  les  parties  supérieures  de  la  masse  ^  qui  ne  pré- 
sentent alors  que  des  grains  de  quarz ,  agglutinés  entre  eux  sans 
ciment  apparent.  Il  en  résulte  des  grès  qui  ont  beaucoup  d'ana* 
logie  avec  ceux  des  formations  parisiennes.  Mais  ce  qui  établit  p 
en  quelque  sorte  ^  l'idendté^  c'est  qu'en  allant  de  Kovacsi  à 
Vôrôsvar,  par^kssus  les  collines  assez^hautes  qui  séparent  ces 
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deux  villages,  on  trouve,  au  milieu  de  ces  grès,  des  émpreinles^ 
de  coquilles  bivalves,  qui  leur  donnent  mine'ralogîquement  la 
plus  grande  ressemblance  avec  nos  grès  marins  supérieurs.  On 
trouve  plus  bas,  sur  la  route  de  Gran,  près  du  village  de  Csaba^ 
des  calcaires  sableux  grossiers,  qui  paraissent  faire  suite  à  ce 
grès,  et  qui  renferment  les  mêmes  empreintes  de  coquilles. 
Grè5  i  lîgnitcs.      J'iguorc  commcut  ces  grès  particuliers  se  lient  avec  ceux  qui 
renferment  les  dépôts  de  lignites  et  qui  forment  des  collines  as- 
sez considérables,  appuyées  aussi  sur  les  montagnes  de  calcaire 
magnesifère.  Ces  grès  ont  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  des 
montagnes  deCserhat,  que  nous  avons  décrits  tome  P^,  page 
532,  et  dont  ils  paraissent  être  les  prolongemens.  Ils  ne  présen- 
tent souvent  que  des  sables  fins,  remplis  de  paillettes  de  mica, 
mélangés  de  matières  terreuses,  agrégés  plus  ou  moins  entre 
eux,  sans  cependant  avoir  jamais  une  grande  solidité,  et  qui ^ 
assez  souvent,  forment  des  masses  schistoïdes.  Dans  quelques 
parties ,  ce  sont  de  véritables  poudingues ,  composés  de  cailloux 
roulés  de  quarz  et  de  calcaires  de  diverses  sortes.  Ces  dépôts  sa- 
bleux sont  généralement  accumulés  entre  les  diverses  buttes  de 
calcaire  magnesifère ,  sur  les  flancs  desqueUes  il  parait  évident 
qu'ils  reposent  ;  ils  forment  des  collines  très-i^tendues*  On  les 
retrouve  presque  partout  :  ils  existent  à  Saint-André,  oîi,.  d'a- 
près l'observation  de  M.  Esmarck ,  ils  renferment  des  dépôts 
combustibles;  on  les  retrouve  sur  les  bords  du  Ihinube,  oh, 
comme  nous  l'avons  fait  remarquer  page  532 ,  ils  se  prolongent 
depuis  les  montagnes  des  conglomérats  trachytiques  jusqu'à 
Grani  où  ils  forment  des  collines  assez  élevées,  et  dans  lesquelles 
il  existe  aussi  des  indices  de  lignites.  On  les  retrouve  encore  au 
sud ,  entre  les  montagnes  calcaires  de  Csolnoky  de  Sari  Sàp ,. 
d'où  ils  se  prolongent  dans  le  comitat  de  Stuhlweissenburg,  etc^ 
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Lés  dépôts  de  lignites  qae  renferment  ces  grès  sont  d'une 
assez  grande  importance ,  parce  qu'étant  très  -  rapproches  de 
Bude  et  de  Pest>  ils  pourront  fournir  le  combustible  pour  un 
grand  nombre  d'objets^  et  remplacer  ainsi  le  bois  qui  commence 
à  devenir  rare^  et  par  conséquent  très*cher^  à  caase  de  la  dUfi- 
culté  des  transports.  Mais  ces  combustibles  ne  sont  encore  ex^ 
ploités  que  dans  un  seul  endroit ,  quoiqu'on  en  ait  trouvé  des 
indices  dans  beaucoup  d'autres.  C'est  auprès  de  Sari  Sap^  à  4 
ou  5  heures  au  nord^ouest  de  Bude>  que  se  trouve  cette  ex- 
ploitation^ qui  présente  autant  d'intérêt  pour  le  géologue  que 
d'importance  pour  les  arts.  Plusieurs  échantillons  de  ces  mines 
que  j'avais  vus  à  Pest^  les  rapports  que  plusieurs  personnes 
m'en  avaient  faits ,  la  note  publiée  par  M.  Haberlé  sur  les  carac- 
tères du  combustible  *,  tout  m'engageait  à  visiter  les  lieux; 
et  l'excursion  que  j'y  ai  faite  à  mon  départ  de  Bude^  quoique 
m'ayant  détourné  beaucoup  de  la  route  que  je  voulais  suivre , 
to'a  trop  intéressé  pour  me  faire  regreter  le  temps  que  j'y  ai 
employé. 

Les  montagnes  qui  se  trouvent  autour  de  Sari  Sâp ,  à  droite   ^^^. 
et  à  gauche  de  la  petite  vallée  où  le  village  est  situé  ^  présentent  caicïre^*^;^ 
encore  les  mêmes  caractères  que  celles  qui  '  se  trouvent  plus     ^^ 
rapprochées  de  Bude.  Ce  sont  encore  des  montagnes  calcaires  q^^^^ 
de  forme  conique^  séparées  les  unes  des  autres  par  des  collines 
de  grès  qui  s'élèvent  entre  elles  à  une  hauteur  plus  ou  moins 
grande.  Ces  calcaires  sont  en  général  magnésifères^  comme  ceux 
des  environs  des  Bude^  et  seulement  un  peu  saccaroïdes;  mais 


*  Beêchreibung  einer  neuen  Art  dt 
In  hesjperuSf  mars  1817 ,  pag.  x5f* 
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il  paraît  qu^ils  sont  recouverts^  dans  quelques  points  j  par  des 
calcaires  compactes  non  magncfsiens ,  qui  renferment  beaucoup 
de  coquilles  bivalves  de  différens  genres.  Malheureusement  je 
jo'ai  pu  en  voir  dans  ma  course  que  des  afQeuremens  ;  de  sorte 
quMl  m'a  ëte  impossible  de  juger  positivement  de  leur  nature. 
Les  coquilles  que  j^ai  observées  dans  la  roche  aiéme  sont 
difficiles  à  de'terminer,  parce  qu'elles  ne  soal  pas  assez  bien 
Conservées  ;  mais  à  la  surface  du  terrain ,  on  trouve  une  grande 
quantité  de  grosses  huîtres  de  6^  8  et  10  pouces  de  longueur, 
éparses  çà  et  là  ,  et  qui  ne  peuvent  manquer  de  rappeler  les 
grosses  huîtres  du  Jura.  Je  suis  porté  en  effet  à  croire,  d'a- 
près ce  que  j'ai  vu  dans  d'autres  lieux  où  ces  calcaires  sont  mieux 
caractérisés,  qu'ils  appartiennent  à  la  fonnation  du  Jura.  Ce  qui 
parait  certain ,  c'est  qu'ils  sont  supérieurs  au  calcaire  magnéâ*^ 
fère ,  et  qu'ils  s^enfoncent  aussi  sous  les  grès  qui  renfermait  les 
dépots  de  lignites  dont  il  nous  reste  à  parler. 

J'arrivai  à  Sari  Sàp  dans  un  moment  fâcheux.  Un  orage  vio- 
lent avait  eu  lieu  dans  la  nuit  précédente,  et  le  tonnerre  était 
tombé  sur  les  bâtimens  d'exploitation.  Tout  était  brûlé  ;  les  ef- 
fets qu'on  avait  pu  sauver  étaient  épars  sur  la  pente  de  la  mon- 
tagne, et  les  mineurs,  sans  abri,  étaient  couchés  pèle  mêle  au 
milieu  des  tristes  débris  qu'ils  avaient  dérobés  aux  iammes.  Ce- 
pendant le  directeur  eut  encore  la  complaisance  de  m'accom- 
pagner  dans  les  travaux. 
D-p6isaciî-  C)n  reconnaît,  à  Sari  Sâp,  trois  couches  de  lignites,  dont  la 
&tl  pl^  profonde  est  très-épaisse;  on  ne  l'a  pas  encore  traversée, 
et  on  ne  sait  en  conséquence  ce  qui  se  trouve  au-dessous.  Ces 
couches  sont  séparées  par  des  lits  de  matière  argileuse  jaune  ou 
grisâtre ,  qui  fait  effervescence  avec  les  acides,  et  laisse  ensuite, 
au  fond  de  la  Uqueur,  un  dépôt  considérable.  Chacun  de  ces 
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Uts  se  trouve  divisé  en  feuillets  plus  ou  moius  minces^  les  uua 
puremeat  terreux ,  les  autres  de  matière  très-tcharbooneuse^  bru^ 
nâtre^  à  cassure  transversale  conchoïde  ^  d'uu  éclat  presque  vi^- 
treux.  On  trouve  entre  ces  feuillets  une  très-grande  quantité  de 
.coquilkfi  très  -  comprime'es  ,  et  qui  consistent  uniquement  eo 
lymnees  et  en  planwbes.  Au-<]essus  de  la  dernière  couche  com^ 
bustible  visible,  se  trouve  un  dépôt  d'argile  noirâtre^  qui  fait 
aussi  effervescence  avec  les  acides ,  et  qui  renferme  une  grande 
quantité  de  coquilles ,  dont  la  teinte  blanche  tranche  agréabler 
ment  sur  le  fond  noir  de  la  roche.  La  plus. grande  partie  de  ces 
coquilles  sont  bivalves  :  on  y  reconnaît  des  espèces  qui  se  rap^ 
portent  nécessairement  au  genre  moule  ;  elles  ont  de  6  à  8  lignes 
de  longueur^  sont  assez  bombées  et  angulaires  vers  le  sommet  : 
les  accroissemens  de  la  co({ui]ie  sont  souvent  fortement  mar* 
qués.  U  y  existe  aussi  d'autres  bivalves  très -nombreuses^  qu'il 
est  difRcile  de  rapporter  à  un  genre  ^  parce  qu'on  ne  peut  voir 
les  charnières.  Le  plus  grand  nombre  sont  des  coquilles  ovales 
oblongues  >  mais  il  y  en  a  quelques-unes  d'orbicidaires  > 
dont  le  test  est  plus  épais.  Toutes  ont  leur  surface  très-lisse  ^ 
mais  leur  test  est  extrêmement  altéré.  Il  existe  aussi ,  parmi  cea 
coquilles,  quelques  univalves  turriculées>  les  unes  lisses^  les 
autres  couvertes  de  petits  tubercules  granuleux^  disposés  en 
cardons  transverses.  11  est  encore  impossible  de  dire  positive- 
ment à  quel  genre  ces  coquilles  appartiennent,  parce  qu'on  ne 
voit  pas  leur  bouche  ;  elles  ne  peuvent  cependant  être  rappor-^ 
tées  qu'à  l'un  des  genres  cérite,  turritelle  on  méianie  ;  et  il 
semble  cpie  ce  soit  plutôt  au  premier  qu'aux  deux  autres. 

Le  lignite  même ,  surtout  celui  de  la  couche  inférieure^  est 
asses  remarquable  par  sa  solidité  et  ^on  éclat.  On  n'y  reconnait 
plus  le  tissu  du  bois  >  mais  un  tissu  grossièrement  schisteuj:.  La 
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ment  les  argiles  coquîllîères  de  Gardanes  ,  en  Provence,  et 
^Antreveme,  en  Dauphinë>  qui  semblent  aussi  conduire  à 
regarder  ces  dëpôts  comme  plus  modernes  que  les  véritables 
houilles,  et  comme  appartenans  peut-être  à  la  même  ëpoque 
que  les  lignites.  C'est  à  quoi  conduirait  au  naoins  la  comparaison 
è^^  coquilles  qu'on  trouve  de  part  et  d'autre,  et  quelques  cir- 
constances locales  qui  me  font  pyi^umer  que  c'est  au** dessus 
du  calcaire  du  Jura  que  ces  dëpôts  combustibles  se  sont  aussi 
formes. 

D'après  les  diverses  observations  que  j'ai  pu  rassembler,  on  r^^^^ 
voit  que  la  constitution  minérale  de  la  contrée  de  Bude  ne  pré- 
sente pas  moins  d'intérêt  au  géologue  que  celks  des  autres  par* 
lies  de  la  Hongrie.  L'ensemble  des  faits  que  nous  avons  suc- 
cessivement observés ,  nous  conduit  aux  résultats  généraux 
suivans  : 

1^  La  plus  ancienne  couche  du  terrain  des  environs  de  Bude 
est  un  grès  formé  ordinairement  de  petits  Cailloux  de  quarz, 
réunis  par  un  ciment  quarzeux ,  page  399. 

2^  Au-dessus  de  ces  grès,^e  trouve  utie  masse  de  calcaires 
tnagnésifères,  tantôt  compactes ,  tantôt  saccaroïdes ,  dont  les 
montagnes  ont  cela  de  particuBer,  qu'elles  pr^entent  toutes  la 
figure  conique,  et  donnent  ainsi  àHla  contrée  un  caractère  qui 
rappelle,  au  premier  moment,  les  formations  ignées,  page  396 
3®  Les  calcaires  magnésiferes  sont  recouverts ,  en  beaucoup 
d'endroits,  par  des  sables  et  des  conglomérats  formés  de  leurs 
débris.  Ces  sables  sont  entièrement  calcaires,  extrêmement  fins , 
pages  384  et  400;  ils  présentent  quelquefois  des  amas  de  matières 
^iUpeuses,  dont  la  masse,  carrîée  et  celluletise,  est  souvent  ex- 
irémenient  l^ère  et  analogue  à  certaines  variétés  de  silex  meu- 
lière, page  385.  Les  conglomérats  sont  formés  de  cailloux  ar- 
T.  II.  52 
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rendis  de  calcaire  magnésifère ,  réunis  par  un  ciment  de  mêiae 
nature  j  mais  terreux  et  grossier^  page  402. 

4^  Il  existe^  dana  le  voisinage  de  ces  «conglomérats^  des  grès 
quarzeux  très-fins ,  qui ,  dans  leur  partie  inférieure ,  renferment 
aussi  des  fragmens  de  calcaire  magnésien^  ou  bien  sont  mélan- 
ges de  sables  calcaires.  Dans  leur  partie  supérieure,  ils  sont  beau- 
coup  plus  purs,  ressembleB|L alors  au  grès  parisien,  et  préseu- 
tent  quelquefois  des  impressions  de  coquilles  bivalvQS,  qui  leur 
donnent  surtout  beaucoup  d'analogie  avec  les  grès  mm-îns  supé- 
rieurs de  la  formation  des  envirpns  de  Paris,  page  403. 

5°  C'est  également,  à  ce  qu'il  paraît,  sur  les  calcaires  magné- 
sifères ,  ou  peut-être  même  sur  les  sables  calcaires  qui  provien- 
nent de  leur  désintégration ,  que  se  trouvent  les  dépôts  argilo- 
siliceu^c  qui  constituent  le  Bloksberg,  et  dans  lesquels  on  ren- 
contre des  débris  d'échinites  et  d'autres  corps  organisés  marins, 
pages  378  a  387. . 

6"*  Un  autre  genre  de  dépots  que  l'on  ^ voit  eqcore  reposer 
sur  les  calcaires  magnésiens,  ainsi  que  sur  des  calcaires  coquilr 
liers,  qui  semblent  appartenir  à  1%  formation  du  Jura,  page  405, 
son^  les  grès  ou  les  sables  agglutinés  que  nous  avons  désignés 
sous  le  nom  de  grès  à  lignites,  parce  qu'en  effet  c'est  au  miUea 
d'eux  que  se  trouvent  ces  espèces  de  combustibles,  qui  sont 
très-abondans  en  Hongrie.  Les  couches  de  lignites  ,  que  l'on 
voit  très-distinctement  à  Sari  Sâp^  sont  séparées  les  unes  des  au- 
tres par  des  matières  ix^arneuses,  remplies  de  lymnées  et  de  pla- 
norbes ,  et  leur  masse  est  recouvertes  par  des  marnes  grises , 
remplies  de  coquilles  bivalves ,  avec  lesquelles  il  n'existe  plus  le 
moindre  débris  de  coquilles  des  deux  premiers  genres,  pages 
404  à  408. 

11  parait  de  toute  évidence  que  cliacun  des  dépôts  que  nous 
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Tenons  d*îndî(|iier  sons  les  numéros  3%  4°,  5°  et'6^ ,  repose  sur 
le  calcaire  magnesifère;  mais  il  n'est  pas  encore  possible,  d'après 
les  observations  que  nous  avons  recueillies,  de  déterminer  quel 
est  le  rapport  que  ces  difFerens  dépôts  peuvent  avoir  entre  eux  : 
peut-être  tous  ceux  qui  sont  arenacës  appartiennent-ils  à  la  même 
masse ,  qui  offrirait  seulement  quelque  différence  dans  les  diffë- 
rens  points  de  son  étendue. 

7®  La  contrée  de  Bude  présente  aussi  des  dépôts  de  calcaire 
coquillier,  en  général  sablonneux,  qui  ont  la  plus  grande  analo- 
gie avec  les  calcaires  grossiers  des  environs  de  Paris,  pages 
372  à  577,  Ces  dépôts  se  trouvent  au  pied  des  hautes  mon- 
tagnes composées  de  calcaire  magnésien,  de  grès  à  lignites,  etc., 
et  paraissent  former  le  sol  des  plaines  qui  s'étendent  des  deux 
côtés  du  Danube.  Il  n'est  guère  possible  de  voir,  à  Bude  ou  à 
Pest,  sur  quelle  espèce  de  roche  ces  calcaires  grossiers  repo- 
sent; mais,  d'après  l'ensemble  des  données  recueillies  dans  dif- 
fôrens  points  de  la  Hongrie ,  il  parait  qu'ils  se  trouvent  sxtv  le 
grès  à]ignite,  qui  serait,  par  conséquent,  relativement  a  eux, 
dans  la  position  des  argiles  plastiques  des  environs  de  Paris. 

8^  Il  existe  aussi  des  dépôts  plus  modernes  que  tous  les  pré- 
cédens.  Ce  sont  des  tu&  calcaires  qui  se  présentent  en  plusieurs 
points  assez  rapprochés  les  uns  des  autres,  mais  qui  offrent  as- 
sez de  différence  entre  eux  pour  qu'on  reste  encore  dans  le 
doute  de  savoir  s'ils  appartiennent  à  la  même  époque  de  fornia- 
tion.  Il  en  existe  une  masse  sur  le  haut  des  escarpemens  du 
Bloksberg,  au  bord  du  Danube,  page  383.  Ceux-ci  sont  carac- 
térisés par  la  présence  des  cailloux  roulés  de  la  roche  argilo-si- 
lîceuse,  sur  laquelle  ils  reposent.  Une  seconde  masse  se  retrouve 
sur  la  pente  opposée  de  la  même  montagne  j  elle  est  caractérisée 
surtout  par  la  présence  des  planorbes  qui  se  trouvent  dans  fine 
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prendre  une  grande  partie  des  sables  calcaires ,  dans  lesquels  il 
se  décompose  ]oumellement  ^  page  384  et  397. 

4®  Une  masse  calcaire  qui  appartiendrait  â  la  partie  infé- 
rieure dn  Jnra^  et  dans  laquelle  se  trouveraient  compris  les 
dépôts  suivans  :       * 

a  Les  calcaires  que  nous  avons  observes  à  Sari  Sàp>  entre  le 
calcaire,  magn^fère  et  le  grès  à  lignites>  page  406. 

6  La  rodie  argilo-siliceuse  du  Bloksberg^  qui,  par  les  débris 
organiques  qu'elle  reoferma,  parait  se  rapprocher  aussi  du  cal- 
caire du  Jura  ,  et  qui  parait  reposer  suir  le  calcaire  magnësifère  > 
page  587. 

ô""  Le  nagelflue  et  la  molasse,  que  j'ai  souvent  désignés  sous 
le  nom  de  grès  à  lignite ,  parce  que  ce  combustible  est  caracté- 
ristique en  Hongrie,  et  dans  lesquels  je  comprendrais  : 

a  Les  grès  micacés ,  plus  ou  moins  argileux ,  dans  lesquels  le 
lignite  forme  des  amas  plus  ou  moins  étendus,  page  406. 

b  Les  dépôts  de  sables  et  de  cailloux  roulés  quarzéux ,  qui 
font  suite  à  ces  grès^  et  qu'on  trouve  dans  les  plaines  de  Zsam* 
bek,  Biske,  etc.,  etc., chap.  xnr. 

c  Les  conglomérats  formés  de  cailloux  roulés  de  calcaire  ma- 
gnésifère^  mélangés  quelquefois  de  cailloux  de  quarz^  et  que 
nous  avons  vus  surtout  à  Kovacsi,  page  402. 

d  Les  grès  dont  la  partie  inférieure  renferme  des  fragmens  de 
calcaire  magnésifère^  où  se  trouve  mélangé  le  même  calcaire  en 
poussière  disséminée,  et  dont  la  partie  supérieure  renferme  des 
coquilles  marines  tout-à-fait  semblables  à  celles  de  la  formation 
suivante,  avec  laquelle  on  doit  peut-être  réunir  ces  derniers 
dépôts ,  page  403. 

6""  Le  calcaire  parisien  coquillier ,  que  l'on  voit  en  grand 
nombre  d'endroits  reposer  sur  les  grès  à  lignites  proprement 
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dits,  aiL  §ar  ]e^ sabie^  msâsDeiâ  dr  caflloiix  roules  qaàrzeta,  et 
iiont  I2  preaeoce  estauxuc  kiffinKedaoft  plasieurs  autre»  lieux 
par  des  ^shiet  ottqailliss,  paees  572  à  577» 

^  L^  oaarnes  «51  le&  àsÛ»  ^  ffccoofR^  calcaires  pari- 
âens  Jk  Pifrtt  j.  a  PromoacorÎBiii ,  Tamye^  etc. 

d"  Endn,  les  depocs  de  calcaiie  tMthcé  çxL  se  trouvent  eu  di- 
vas emiroÎLi,  où  îk  ibnKuft  quelqiKfois  des  masses  très-<x>ii- 
adérables^  et  qui  reniieniient,  en  qnckpes  points^  des  d^ris 
de  coqdBes  ftmatîles,  et  des  impresskns  v^étales^ 
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CHAPITRE  XVII. 


ROUTE  DE  BUDE  AU  LAC  BALATON  ,  PAR  LES  MONTAGNES 

DE  BAKONY. 


liE  temps  4'ëiait  remis  définitivement  «au  beau  pendant  mon  Dcpaiide  Pesi. 
séjour  à  Pest,  et  dans  Fintervalle  des  excursions  que  j^avais  faites 
dans  la  contrée.  Je  vis  alors  avec  plai^r  que  si  j'avais  été'  forcé' 
de  renoncer  à  la  Transylvanie^  je  pourrais  au  moins  faire  quel- 
ques-unes des  excursions  que  j^avais  projetées  dans  la  partie  oc- 
cidentale dé  la  Hongrie,  et  visiter  les  bords  du  lac  Balaton,  qui 
m'intéressaient  particulièrement  par  la  grande  formation  basal- 
tique qu'on  y  avait  annoncée.  Mais,  au -lieu  de  suivre  la  routé 
directe,  je  combinai  une  excursion  particulière,  extrêmement 
tortueuse,  pour  pouvoir  examiner  aussi,  dans  quelques  points, 
le  groupe  de  montagnes  qui  s'étend  du  sud-ouest  au  nord-est . 
entre  les  plaines  de  Raab  et  la  grande  plaine  centrale,  et  qui 
vient  aboutir^ans  l'angle  du  Danube,  en  se  liant  avec  les  mon- 
tagnes de  Bude.  Gonune  j'avais  alors  une  course  considérable  a 
faire  par  des  chemins  généralemenf  peu  fréquentés,  et  où  j'au- 
rais nécessairement  perdu  beaucoup  de  temps  avec  les  Vors- 
pan^  je  m'arrangeai  avec  un  voiturier  de  Pest,  dont  je  m'étais 
plusieurs  fois  servi  pendant  mon  séjour,  pour  me  conduire  par- 
tout oii  je  voudrais.  Il  n'était  pas  jputile  d'ailleurs  à  Tapproche 
de  Thiver ,  dans  des  jours  déjà  très-courts,  au  milieu  d'une  cou- 
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trëe  sur  laquelle  on  m'avait  fait  beaucoup  de  coûtes  de  brigands^ 
d'être  accompagne'  par  un  homme  connu«  Je  convins  du  prix  à 
raison  de  15  florins  en  papier  ( environ  15  francs)  par  jour  pour 
une  voiture  et  trois  chevaux  *,  sans  avoir  à  me  mêler  de  rien 
pour  leur  nourriture.  Je  n'ai  pas  eu  à  regretter  cet  arrangement^ 
qui,  quoique  un  peu  plus  cher  que  les  Vorspan^  m'a  e'te' infi- 
niment plus  commode.  G^est  celui  que  je  conseillerais  toujouq^ 
plutôt  que  d'avoir  une  voiture  et  des  chevaux  à  soi ,  qui ,  sans 
présenter  beaucoup  d'économie^  sont  sujets  à  mille  inconvé- 
niens. 

En  sortant  de  Bude,  je  pris  d'abord  la  route  de  Martonr 
pariiicn.  J^osar,  afin  d'examiner  quelques  -  unes  des  collines  qui  terrai- 
neqt  les  montagnes  et  vont  se  perdre  dans  les  plaines  de  StuJJr 
iveissenburg.  Qes  collines  m'ont  paru  en  effet  fort  intéressantes, 
parce  qu'elles  présentent,  dans  beaucoup  de  points,  des  dépôts 
de  calcaire  coquillier,  tout-à-fait  semblables  à  Ceux  de  Pest. 
Les  premiers  que  l'on  rencontre  sont  ceux  de  Promontorium , 
qui  sont  exploités  dans  les  petits  escarpemens  qui  bordent  le 
Danube ,  et  où  ils  rappellent ,  d'une  manière  encore  plus  frap- 
pante qu'à  Pest,  nos  carrières  des  environs  de  Paris.  Les  caves 
des  villages  que  l'on  rencontre  sont  creusées  de  plein-pied  dans 
là  masse  de  ces  dépôts. 


Galoiie 
grot&îer 


*  Je  rappellerai,  en  passant,  ce  qne  fai  déjà  dit,  qu'on  attelle  toujours,  en 
Hongrie,  les  chevaux  de  front,  ce  qui  permet  d'en  avoir  un  nonibee  impair. 
II  n'est  pas  inutile^  sans  même  compter  sur  le  surplus  de  force  motrice,  d'à* 
voir  trois  chevaux  «plutôt  que  deux^  la  raison  est  que,  d'aptes  la  manière 
d'atteler,  on  peut  faire  en  sorte  qu'il  y  ait  toujours  im  cheval  beaucoup  moins 
fatigué  que  les  autres;  et  qu'ainsi  on  les  fait  reposer  tour  à  tour.  On 
peut  même  en  tenir  toujours  un  tn  laisse,  ce  qui  nécessairement  lui  "évite 
beaucoup  de  fatigues* 
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Les  carrières  de  Promontorium  et  de  Teteny  prësentent  Carri^rf»  it 

d>   .|l  y     y  K  •  •  il  Promonlorwm. 

auieurs  a  peu  près  la  même  compositioa  que  celles  que  nous 

avons  d^rites  à  Pest.  La  partie  la  plus  inférieure  >  dont  on  ne 
voit  le  plus  souvent  qu'un  indice^  est  aussi  un  calcaire,  friable , 
sablonneux.  Au-dessus,  se  présente  une  couche  mince  de  cal- 
caire solide,  qui  renferme  des  turriielles^  des  troques  et  des 
moules  :  c'est  une  couche  que  je  n'ai  pas  rencontrée  à  Pest. 
Vient  ensuite  le  calcaire  friable ,  rempli  de  coquilles  bivalves , 
qui  paraissent  étrp  des  t^énus  et  des  crassatelles  ;  puis  le  grand 
banc  solide,  rempli  de  bucardesj^  de  turritelles,  de  troques^ 
etc.  ;  enfin,  la  petite  couche  de  cérites  et  d^huttres.  Au-dessns 
se  trouve  une  couche  assez  épaisse,  qui  n'existe  pas  non  plus  à 
Pest,  d'un  calcaire  sableux  avec  des  nids  de  calcaire  solide,  qui 
renferment  encore  des  c^ri^.  Toute  la  massede  marne  sableuse 
bleuâtre,  de  sable  argileux  et  de  sable  quarzeux,  est  remplacée 
par  des  marnes  blanches  fendillées  ,  au-dessus  desquelles  se 
trouve  une  terre  végétale  sableuse.  {Voyez  pL  VI,  fig.  4.) 

Telles  sont  les  couches  qu'on  peut  observer  entre  Promon- 
torium et  Teteny  ;  mais  je  dois  feire  remarquer  que  )e  n'ai  pas 
vu  immédiatement  la  couchesaleuse  avec  nids  de  calcaire  solide 
reposer  sur  la  petite  couche  k  cérite,  et  que  je  n'ai  conclu  la  su«- 
perposîtion  que  parce  que  ,  dans  les  points  où  elle  existe ,  et  où 
la  couche  inférieure  n'est  pas  visible,  elle  m'a  paru  à  un  niveau 
{dus  élevé.  U  pourrait  se  laire  cependant  qu'elle  ne  fut  que  la 
continuation  de  la  couche  de  calcaire  grossier  inférieur. 

Au-<lelà  de  Teteny,  sur  la  route  de  MartonrVasar ,  on  trouve  saUet  et  grit 
des  collines  assax  considérabks ,  qui  sont  formées  de  sables  mi«-    ^^^ 
.  cacés,  plus  ou  moins  agglutinés,  qui,  çà  et  là,  offrent  même 
des  poodingues  grossiers,  et  qui,  sous  tons  les  rapports,  pa«- 
faiswnt  appaittair  a«L  grès  à  lignites  dont  nous  avons  déjà  parlji 
T.  11.  53 


du  calcaire 
grossier. 
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Ils  en  ont  les  caractères  minëralogiques  ^  ( 

Superposîtîon  ™^°^  ^«  prolongement  géographique.  Ma? 
que  l'on  découvre  en  arrivant  sur  la  haut 
caîre  parisien  grossier  repose  sur  ces  grès, 
la  partie  la  plus  ëlevée  des  collines  qu'on 
j'ai  observé  distinctement  un  grès  micacé . 
poudingue  grossier,  formé  de  cailloux  r< 
gnésifère,  de  calcaire  compacte  et  de  qu;i 
un  ciment  calcaire  assez  solide  ^  mélangé  c! 
ciment  renferme  déjà  quelques  céritesj  ( 
rieure^  oii  il  devient  plus  pur,  il  en  pr 
nombre.  Au-delà  de  ces  dépôts  ,  on  mar 
un  plateau  extrêmement  sableux,  où  l'on 
Pusztas  et  des  endroits  cultivés  :  on  arr» 
ton-Vasar,  qui  se  trouve  véritablement  en 
que  des  collines  infiniment  basses. 
De  Marton-Vasar  je  suis  remcMilé  direc 

ti  anicureoient  visitcr  Ics  coUîues  qui  se  trouvent  au  pied 

de  calciire 

paruien.     tagues  de  Budc.  Toutes  ces  collines  préseï  > 
de  sables  micacés ,  plus  ou  moins *consid(' 
aussi,  depuis  Etyek  jusqu'à  Zsambek,  et 
on  rencontre  des  afBeuremens  de  calcaire 
rières  plus  ou  moins  considérables  :  tout  < 
loin  paraît  de  même  nature.  Dans  Zsambek 
se  montrent  en  un  ou  plusieurs  points ,  et  : 
vers  l'est,  les  collines  escarpées  qui  se  trou 
et  qui  sont  comme  les  avant*po&tes  de  la  n 
assez  élevées  qui  forment  la  contrée  de  Bui 
formées.  Ces  collines  se  prolongent  du  sud-* 
depuis  Pàty  jusque  vers  Tinnye,  et  derrière 


Sablec 
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Ils  en  ont  les  caractères  minëralogiques ,  et  en  sont  dbtîncte- 
Superposition  ^^^^  ^^  prolongement  géographique.  Mais  un  fait  intéressant 
«oS*    î^^  '^'^^  découvre  en  arfîvant  sur  la  hauteur,  c'est  que  le  cal- 
caire parisien  grossier  repose  sur  ces  grès.  Dans  un  point,  vers 
la  partie  la  plus  ëlevëe  des  collines  qu'on  trouve  sur  la  route, 
j'ai  observé  distinctement  un  grès  micacé,  sur  lequel  repose  un 
poudingue  grossier,  formé  de  cailloux  roulés  de  calcaire  ma- 
gnésifère,  de  calcaire  compacte  et  de  quarz,  liés  entre  eux  par 
un  ciment  calcaire  assez  solide ,  mélangé  de  sables  quarzeux.  Le 
ciment  renferme  déjà  quelques  cérites ,  et  dans  la  partie  supé- 
rieure, où  il  devient  plus  pur,  il  en  présente  un  plus  grand 
nombre.  Au-delà  de  ces  dépôts ,  on  marche  constamment  sur 
un  plateau  extrêmement  sableux,  où  l'on  ne  rencontre  que  des 
Pusztas  et  des  endroits  cultivés  :  on  arrive  ainsi  jusqu'à  Mar- 
ton-Vasar,  qui  se  trouve  véritablement  en  plaine^  et  où  il  n'existe 
que  des  collines  infiniment  basses. 
De  Marton-Vasar  je  suis  remonté  directement  au  nord  pour 
ti  arheuremens  yisîtcr  Ics  coUincs  Qui  sc  trouveut  au  pied  occidental  des  mon- 

de  calcaire  x  .  »- 

pari«ien.  tagucs  de  Budc.  Toutcs  CCS  collines  présentent  encore  des  amas 
de  sables  micacés ,  plus  ou  moins 'considérables  ;  mais  partout 
aussi,  depuis  Etyek  jusqu'à  Zsamhekj  et  dans  toute hi  plaine, 
on  rencontre  des  afileuremens  de  calcaire  parisien  et  des  car- 
rières plus  ou  moins  considérables  :  tout  ce  qu'on  aperçoit  au 
loin  paraît  de  même  nature.  Dans  Zsambek  même  >  ces  calcaires 
se  montrent  en  un  ou  plusieurs  points,  et  au-delà  de  ce  bourg, 
vers  l'est,  les  collines  escarpées  qui  se  trouvent  près  de  Jenbj 
et  qui  sont  comme  les  avant-postes  de  la  masse  de  montagnes 
assez  élevées  qui  forment  la  contrée  de  Bude,  en  sont  encore 
formées.  Ces  collines  se  prolongent  du  sud-est  au  nord-ouest^ 
depuis  Fàty  jusque  vers  Tinnye,  et  derrière  elles,  on  aperçoit 
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les  montagnes  de  calcaire  magnësifère^  qui  se  trouvent  du  cotd 
de  Kovacsi. 

Les  carrières  de  Pàly  et  de  Jenô  présentent  sensiblement  les 
mêmes  caractères  que  les  carrières  de  Pesft  et  de  Promonto- 
rium  ;  mais  au-delà  de  Pâty,  sur  la  route  de  Buda-Kesziy  il  se 
trouve  des  éscarpemens  où  les  calcaires  sont  plus  solides  ;  ils  ren- 
ferment une  grande  quantité  de  petites  coquilles  microscopiques 
cloisonnées^  qui  ont  conservé  leur  test,  et  des  noyaux  de  coquilles 
univalves  simples ,  coniques ,  qui  paraissent  être  des  noyaux  de 
turritelles^  dinûogvies  à  ceux  de  la  turritelle  mélanoïde  ,  Lam., 
et  qu'on  prendrait  facilement  pour  des  noyaux  Aepaludine,  si 
on  ne  voyait  sur  la  roche  l'impression  de  la  surface  extérieure 
de  la  coquille»  Dans  les  carrières  de  Jenô,  on  trouve  déjà  beau- 
coup de  coquilles  qui  ont  conservé  leur  test;  mais  c'est  surtout 
dans  les  carrières  deTinnye  qu'on  en  trouve  en  plus  grand  nom^ 
bre.  Ici  j.'ai  remarqué  encore  une  disposition  assez  semblable  à 
celle  que  présentent  les  carrières  de  Pest ,  quoique  le  nombre 
des  couches  soit  moins  considérable.  La  partie  in£^rieure  est 
aussi  un  calcaire  friable ,  très-sableux.  Au-dessus  se  trouve  une 
couche  assez  solide,  remplie  de  coquilles  bivalves,  qui  ont  con- 
servé leur  test  :  cette  couche  parait  remplacer  celle  qui  ren- 
ferme les  venus  et  les  crassatelles  à  Pest  ;  mais  ici  je  n'ai  vu 
presque  uniquement  que  àes  pétoncles.  Par -dessus  vient  un 
banc  très-épais  et  très-solide ,  qui  /-enferme,  comme  à  Pest  et 
ailleurs,  un  grand  nombre  du  bucardes,  dont  quelques-unes 
ont  conservé  leur  test.  La  terre  végétale  me  parait  être  immé- 
diatement appliquée  sur  ce  banc. 

Cest  après  avoir  fait  une  course  au  milieu  de  ces  collines  ^Jjj^^^jj^j^ 
que  je  suis  allé  voir  les  mines  de  lignites  de  Sari  Sâp,  que  j'ai 
décrites  dans  le  chapitre  précédent  ;  je  suis  ensuite  revenu  à 
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ÏIs  en  ont  les  caractères  mîaéralogiques ,  et  en  sont  ( 
^  ment  le  prolongement  g^graphique.  Mais  un  fait  j 
que  l'on  découvre  en  arrtvant  sur  la  hauteur,  c'est  <] 
caire  parisien  grossier  repose  sur  ces  grès.  Dans  un  poin*| 
la  partie  la  plus  élevée  des  collines  qu'on  trouve  sur  U  t 
j'ai  observé  distinctement  un  grès  micacé,  sur  lequel  repii 
poudingue  grossier,  formé  de  caillou%  roulés  de  calcaîi^ 
gnésifêre,  de  calcaire  compacte  et  de  quarz,  liés  entre  e 
un  ciment  calcaire  assez  solide ,  mélangé  de  sables  qnarzel 
ciment  renferme  d^à  quelques  cérites,  et  dans  la  partîôj 
rieure,  oîi  il  devient  plus  pur,  il  en  présente  un  ] 
nombre.  Au-delà  de  ces  dépots  ,  on  marche  constan 
un  plateau  extrêmement  sableux ,  oii  l'on  ne  rencontre  (\ 
Pusztas  et  des  endroits  cultivés  :  on  arrive  ainsi  jusqu'à 
ton-Vasar,  qui  se  trouve  véritablement  en  plaine,  et  oh  iln'«i 
que  des  collines  infiniment  basses. 
De  Marton-Vasar  je  suis  remonté  directement  au  nwd  | 
»  visiter  les  collines  qui  se  trouvent  au  pied  occideatâl  dos  n 
tagnes  de  Bude.  Toutes  ces  collines  présentent  eDCoredlBii 
de  sables  micacés,  plus  ou  motns'considérables;  ouîftpn-: 
aussi,  depuis  Etyek  jusqu'à  Zsambek,  et  dans  toataliplai 
on  rencontre  des  afîleuremens  de  calcaire  parisiaL'M^âet  c 
rières  plus  ou  moins  considérables  :  tout  ce  qu'onapef^t 
loin  parait  de  même  nature.  Dans  Zsambek  méme>^ce9  okiii 
se  montrent  en  un  ou  plusieurs  points,  et  au-delà  (ifl^AbèBi 
vers  l'est,  les  collines  escarpées  qui  se  trouvent  prèsdS'jGlliL 
et  qui  sont  comme  les  avant-postes  de  la  masse  de  mdril^Bi- 
assez  élevées  qui  forment  la  contrée  de  Bude,  en  sont  enoïK- 
formées.  Ces  collines  se  prolongent  du  sud-est  au  uOT^tmtfi 
depuis  Pàty  jusque  vers  Tinnye,  et  derrière  elles,  oa  i 
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on  arrive  sur  de  grandes  masses  de  sables  jaunâtres  ^  plus  ou 
moins  mélangés  de  matières  terreuses^  qui  cachent  entièrement 
les  sables  coquillîers  sur  lesquels  ils  reposent.  Sur  la  (^auteur^  ou 
rencontre  des  conglomérats  calcaires^  sur  lesquels  peut-être 
tous  les  dépôts  précédens  sont  appuyés.  Ces  conglomérats  sont 
formés  de  calcaire  magn^sifère  plus  ou  moins  altéré  ;  ils  repo* 
sent  sur  le  calcaire  magnésifère  même  qu'on  trouve  à  peu  de  ctWirt 
distance.  Ce  calcaîro  est  à  grains  très-fins >  presque  compacte,  »»«n**i'^«« 
de  couleur  grise  ou  d'un  gris  rougeâtre  ;  il  se  décompose  comme 
les  calcaires  des  montagnes  de  Bude,  et  il  est  en  partie  recou- 
vert, sur  la  pente  occidentale  de  la  montagne,  par  des  sables 
calcairœ,  tantôt  blancs,  tantôt  colorés,  par  places,  en  rouge 
assez  foncé.  On  monte  et  on  descend  ensuite  à  plusieuf s  fois , 
rencontrant  çà  et  là  le  calcaire  magn^ifere^.mais  on  arrive  en- 
fin sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  route,  qui  ne  se  trouve  qu'à 
310  mètres  de  hauteur  au-dessus  des  mers  ^  :  il  existe  à  droite 
et  à  gauche  des  sommets  beaucoup  plus  élevés. 

Sur  le  flanc  occidental  de  cette  montagne ,  se  trouve  un     ^^, 
calcaire  particulier  qu'on  exploite  en  plusieurs  points,  et  qui   «Miuinierda 
renferme  une  immense  quantité  de  coquilles.  Ce  calcaire  n'est 
plus  magnésifère  ;  sa  cassure  est  terreuse  et  sans  éclat  :  les  co- 
quilles qu'il  renferme  appartiennent  à  plusieurs  genres  qu'il  eM 
bien  difficile  de  caractériser,  parce  qu'il  n'en  reste  le  plus  sou- 


*  1."  Octobre  i8x8. 

Hauteur  entre  Biske    C  Hauteur  du  baromètre y35miU. 

et  Ober-Galla ,        <  Température  •  «  •  • i4B'* 

à  neuf  beares.         (  Beau  temps. 

Hauteur  du  baromètre*  •  • j^imSi, 

Moyenne  bar*  de  Bude.  {  Tempëratiire  du  mercure 17,4 
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vent  que  le  moule  intérieur  avec  quelques  empreintes  exté- 
rieures ;  cependant  il  existe  quelquefois  quelques  portions  du 
test,  qui  est  passé  à  l'eut  de  calcaire  spathique.  ïl  y  a  des  co- 
quilles univalves  et  des  coquilles  bivalves  :  parmi  les  premières 
on  distingue  des  moules  inte'rieurs ,  qui  paraissent  avoir  appar- 
tenu à  des  sabots  j  à  des  buccins,  à  des  murex;  parmi  les  co- 
quilles bivalves,  il  en  est  qui  sembleraient  appartenir  à  des  t/é- 
nusj  d'autres,  k  des  cames,  à  des  bucardes;  enfin,  il  en  est  qui 
ont  une  certaine  analogie  de  forme  avec  la  produôtus  de  So- 
werbyj  il  y  a  des  parties  où  il  se  trouve  une  assez,  grande  quan- 
tité de  nummulites  :  mais  il  est  impossible  de  rien  prononcer 
avec  certitude;  tout  ce  que  je  puis  remarquer,  c'est  que  ces 
débris  organiques  n'ont  aucune  analogie  ayec  ceux  que  nous 
avons  obsei*vés  dans  les  calcaires  parisiens  de  Pest,  Promonto- 
rium ,  etc.,  etc. ,  et  que  le  plus  grand  nombre  ont,  au  contraire, 
une  analogie  9ssez  marquée  avec  les  fossiles  de  la  formation  du 
Jura.  Tout  semble  conduire  à  démontrerque  ces  calcaires  co* 
quilliers  se  trouvent  appliqués  sur  le  calcaire  magnésifère ,  et 
tous  leqrs  caractères  conduisent  à  les  rapporter  à  la  formation 
du  Jura» 

Calcaire  La  moutaguc  qu'on  vient  de  traverser  se  dirige  à  peu  près  du 
nord  au  sud,  et  va  rejoindre,  d'une  part,  les  montagnes  de 
Dotis,  et  de  l'autre,  les  montagnes  de  Mor.  En  la  côtoyant  dans 
la  direction  nord,  pour  me  fendre  à  Banhida,  j'ai  retrouvé 
encore  le  calcaire  magnésifère  blanc,  et  tout-à-fait  saccaroïde, 
que  l'on  voit  surtout  distinctement  au-dessus  du  village  de  Ober 
Galla  ;  mais  au-dessous  de  Banhida ,  on  trouve  un  calcaire  com- 
pacte gris,  qui  ne  renferme  plus  de  magnésie,  et  qui  parait  se 
rattacher  à  la  masse  des  calcaires  de  Dotis.  Il  est  en  couches  à 
peu  près  horizontales,  et  plongeant  seulement  un  peu  au  sud^ 


magnésifère 
Mccaroïde. 
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sud-est  ^  ce  qui  semble  indiquer  qu'il  plonge  sous  les  calcaires 
maguésifères  prëçédens. 

Je  regrette  de  n'avoir  pas  ëté  jusqu'àDotis  pour  faire  une  excur*  caicaûe  rou^ 
sion  dans  les  montagnes  où  il  parait  qu'il  existe  plusieurs  succès-^ 
sions  de  roches  calcaires  différentes.  Toute  la  partie  inférieure  de 
la  montagne  présente  un  calcaire  rouge  veine  >  qu'on  exploite 
comme  marbredans  plusieurs  endroits^  copime  à  Sûto^  sur  les 
bords  du  Danube^  k  Ihrdos,  dans  la  montagne^  et  qu'on  exporte 
au  loin^ous  le  nom  de  marbre  de  Komorn.  Ce  calcaire  ne  ren- 
ferme  pas  de  pétrifications;  mais  il  parait^  suivant  l'observation 
de  M.  Townson,  que  j'avais  oubliée  en  ce  moment  *y  qu'il  se  trouve 
au-dessus  des  couchies  remplies  de  pétrifications  ;  il  serait  curieux 
de  savoir  si  ce  calcaire  coquillier  se  rapporte  à  celui  que  nous 
venons  de  décrire^  ou  à  un  autre  que  nous  verrons  dans  les  mon- 
tagnes deBakony^qui  est  rempli^  par  place,  de  débris  d'encrinitej, 
et  renferme  des  ammonite»  dans  d'autres.  Mais  nous  étions  déjà 
dans  le  mois  d'oGtobi*e^  et  fe  craignais  de  n'avoir  pas  le  temps  ^ 
avant  la  mauvaise  saison^  de  visiter,  avec  l'attention  que  je  dési- 
rais y  apporter,  les  terrains  basaltiques  des  bords  du  lac  Balaton. 
Dans  l'incertitude,  je^iéglîgeai  ce  qui  meparut  avoir  le  moins  d'in- 
térêt, et  je  quittai  la  route  de  Dotis  pour  aller  coucher  à  ELisber» 

Sur  toute  la  route,  il  n'existe  que  des  collines  très- basses,    Conmrtde 
quoique  sur  les  cartes  oh  ait  marqué  une  chaîne  de  montagnes 
assez  forte;  dans  le  point  le  plus  élevé,  la  hauteur  ne  va  pas 
au-delà  de  290  mètres  ^,  et  le  bourg  de  Eisber,  qui  est  tout-4- 

*  Voyage  en  Hongrie ,  tom.  i,  pag.  71^ 

**  5  Octobre  1818. 

Entre  Ober-GaUa  f  Hauteur  du  baromètre 757"^- 

etKisber^  -j   Tempërature 22gr. 

à  5  heures.  (  Beau  temps. 

[Voyez  ci-contre  la  soke  de  li  nolcj 
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iàit  sur  le  bord  de  la  plaiine^  se  trouve  à  enviroa  170  mètres  de 
hauteur  au-dessus  des  mers.  Toutes  ces  collines  me  paraissent 
élre  composées  entièrement  de  grès  à  lignites  :  elles  scmt  cqu- 
Yertts  de  forets  de  chênes^  où  l'on  rencontre  des  millier^  de 
Porci:     porcs  à  denu-eauvages^  qu'on  y  met  à  la  glandëe.  Ces  animaux 
sont  génilralenient >  en  Hongrie^  de  très-peiite  taille;  ils  sont 
beaucoup  plus  vife  que  ceux  que  nous  élevons  dans  Tesdavage 
en  France^  et  ils  ont  même  quelque  chose  de  féroce  dans  toutes 
leurs  manières.  Leur  poil  est  roux^  le  plus  souvent  frisé  par  tout 
le  corps^  et  hérissé  sur  les  cotés.  H  ne  fait  pas  bon  de  se  trouver 
au  milieu  de  ces  troupeaux  de  cochons  avec  des  chiens  ^  pow 
lesquels  ils  ont  une  grande  antipathie  :  ils  s'appellent  par  on 
git^ement  particulier  lorsqu'un  chien  vient  à  paraître  au  mi- 
lieu d'eux ^  se  réunissent  et  le  poursuivent^  et  s'ils  finissent 
par  l'atteindre^  le  pauvre  animal  est  mis  en  pièces  et  dévoré: 
l'homme  qui  se  trouve  au  milieu  de  œtte  mêlée  court  luiroiéme 
de  grands  risques;  et  pour  secourir >  en  pareille  droonstanee^ 
un  chien  que  j'avais  avec  moi ,  et  qui  avait  la  fiireur  d'attaquer 
les  cochons^  je  me  suis  vu  entouré  et  pressé  d'une  mam'ère 
fort  peu  agréable  par  ces  animaux*  J'avai^  heuwuaement  à  h 
main  un  gros  marteau  de  mineur  que  je  quittais  caremenr^  et 
avec  lequel  je  fis  place  autour  de  moi  ;  mon  chien  ^  un  pem  dé- 
barrassé^ sauta  par-dessus  le  groupe  qui  l'entourait^  et,  je  ne 
sais  comment,  se  sauva  au  milieu  d'un  marais,  jusqu'au  boid 
duquel  les  cochons  le  poursuivirent  sans  aller  plus  IràL 


1 2  Octobre ,  à  7  heures  du  matin. 

C  Hauteur  du  baromètre, n^muûB. 

Kisber.  "S  Température ,  ,  ,     i4gr. 

t  Brouillard. 

Moyenne  de  Bude»  Poyex  ci-dessua. 


ROUTJB  DE  BUDB  AU  LAC  BALATOM;  425 

De  EJsber  ,  oîi  je  n'eus  rien  à  observer ,  je  reloarAi  au  sud-  Rome  de 
€St,  par-dessus  les  montagnes^  à  travers  les  forêts,  pour  gagner 
le  bourg  de  Môr^  où  je  voulais  voir  1^  montagnes  qui  forment 
la  continuation  géographique  de  celles  que  j'avais  traver&deft  en- 
tre Biske  et  Banhida.  J'ai  pris  la  route  par  le  village  de  Aka^  afin 
de  traverser  toute  la  masse  de  montagnes  que  j'avais  devant  moi 
au  sud,  et  qui  s'ëlèvent  à  environ  300  mètres  au-dessus  des 
mers,  ou  150  mètres  au-dessus  des  plaines  deMôr"^;  mais  sur 
tout  ce  chemin,  je  n'ai  rencontre  rien  autre  chose  que  des 
sables  et  des  grès,  tantôt  fins,  tantôt  mélanges  de  cailloux 
assez  gros  de  quarz.  Les  paysans  m'ont  assuré  qu'il  n'existait  pas 
de  piefre  solide  dans  toute  cette  contrée,  et  que  la  pierre  à 
chaux  ne  se  trouvait  qu'à  M6r,  à  Bodc^k^  etc.  Tout  est  encore 
couvert  de  chênes ,  qui  forment  des  bois  peu  épais  et  très-agréa- 
bles :  c'est  au  moins  un  délassement  pour  le  géologue ,  qui , 
n'ayant  rien  à  observer,  ne  peut  manquer  de  trouver  toute  cette 
route  fort  ennuyeuse.  On  ne  sort  des  forêts  que  sur  la  hauteur, 
trè#près  de  Mor,  qui  forme  ici  ua  poiril  de  vue  asse^  agréable. 
On  aperçoit  distinctement ,  au  nord  de  la  ville ,  des  montagnes 
beaucoup  plus  élevées  que  celles-  qu'on  vient  4e  parcourir,  et 
qui  en  sont  nettement  séparées  par  une  yallée  qui  descend  du 
nord-ouest  au  sud*est.  Les  flancs  de  ces  montagnes  s<Hit  aussi 
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res  que  j'ai  employi^es  à  rôder  sûr  le$  lôoQtftgaes  enviraiiiiafHtes; 
5'ai  repris  ensuite  ma  route  au  sud,  pour  traverser  encore  les 
montagnes  queues  cartes  indiqu^ieut  dans  cette  partie.  Après 
âToir  traverse  la  plaine  raarëcageuse  qui  se  trouve  au  siid  de 
M6r,  j'arrivai  à  Bodajk,  où  les  coHioes  >  qui  s'cflàvent  presque  à 
pie  au  bord  de  la  plaine ,  sont  encore  eomposëes  de  calcaire  ma^ 
gnësifere;  ces  calcaires  se  prolongent  dans  les  montagnes  au**deisi*- 
sus  desqueUes  passe  la  route  d^Isztùner;  mais  ils  sont  souvent  r^ 
couverts  par  des  sables  et  de  la  terre  vëgi^tale  :  ce  n'est  qu'à  l-est 
qu'on  aperçoit  au  Ic^n,  dessovimets  plus  ëlev^,  où  la  pocfae  est 
îi  nu  sur  des  espaces  jplus  consid^aUes.  I^ur  les  hauteurs  d'Isz^ 
limer^  à  environ  196  mètres  aurdessûs  des  mers  ^,  ou  trouvé  caicake 
cle  nouveau  le  calcaire  à  nuAnuËtes,  assez  semblable  it  celui  de  ^pérkur.' 
M6r  ;  mais,  outre  les  nummuUtes  assez  grosses,  strî^es  du  centre 
à  la  cîrcoD^^^rence,  il  y  existe  une  immense  quautité  de  petites  co- 
quilles microscopiques,  qui,  peut-être,  appartiennent  au  même 
genre;  elles sont*aus^  bombées  et. presque  sphëroîques  :  ou  y 
voit  aussi  quelques  empreintes  qui  semblent  indiquer  des  co- 
quilles bivalves  ;  on  y  reconnaît  distinctement  des  encrinite^, 
et  enfin,  on  y  observe  quelques  empreintes  et  noyaux  de  co- 
~q(uîlles  lurriculdes ,  qui  paraissent  avoir  aj^rtenu  à  une  espèce 
particulière  de  cérite.  Le  mém^  calcaire  se  présente  encore  un 
peu  plus  loin  ,  sur  1?  route  de  IsKtimer  à  Palota,  au  sommet  diBs 


"*  '        Il    m      m  Mil     I    I  ji    ■       I  II*   F   fin    I   I    I  I       i.ji    II    t.jt    u 


*  idOctoim  i8i9. 

(Hauteur  d^  bmvyièti? ^f^, 

Tempâ^ture.. ,  2oS'-     ' 
Beau  tenpa* 

(Haulfor  da  baroynibnQ.  •   •  .  :  .  74i*4L 
Tempéi^ture  du  mercure,     ....     lyS'-^ 

—        *  de  Taîr.  .•.•...,  t6  i 


'V 


.*-*! 


->^-  »*iu   - 


ïiuK-  .£ 


g'    /     *' y -^  >*^vip     < 
-*/  '<-^    /yv     y^^  #  v*v#    ^   Ti^, 


'  v 


»•  » 


///      a,^^..y4      w^4^     /yf«^   *>^i.^.    y^^i^    Xk0t  V^C^VL 


me  • 


• 


ROITTE  DE  BUD£  AU  LAC  BALATOK.  .   429 

prépara^  j'allai  encore  me  promener  sur  le  grand  chemin^  ne 
pouvant  me  lasser  d'admirer  la  beautë  de  la  nuit  ;  j'aurais  vo- 
lontiers continue  ma  route ^  si  les  chevaux  avaient  pu  partager 
mon  enthousiasme. 

Le  lendemain  j^étais  éveille'  avant  le  jour  et  j'avais  réveille 
tous  les  gens  de  l'auberge>  suivant  ma  coutume;  mais  avant  que 
tout  Mt  prêt,  le  temps  se  passa  et  je  ne  pfls  partir  que  fort  tard. 
En  sortant  de  Palota,  qui  se  trouve  dans  la  plaine,  à  environ 
160  mètres  de  hauteur  au-dessus  des  mers  ^ ,  on  laisse  à  droite 
les  montagnes  de  calcaire  magnésifère,  dont  la  masse  se  dirige 
tIu  nord-est  au  sud-ouest;  mais  on  aperçoit  dans  la  plaine  une 
multitude  de  petites  buttes  très-aigués,  dont  les  flancs  sont  dé- 
chirés très-irrégulièrement,  et  qui  me  paruren  t  si  extraordinaires,  '"  °S'  ^ 
quoique  je  visse  assez  clairement  qu'elles  étaient  toutes  calcai- 
res, que  je  quittai  le  chemin  pour  aller  les  visiter.  En  route> 
je  trouvai,  à  la  surface  des  champs,  6x\  plutôt  de  la  plaine 
marécageuse  qu'il  faut  traverser,  une  grande  quantité  d« 
calcaire  à  nummulites.  Toutes  les  buttes  qui  s'y  élèvent  sont 
de  calcaire  magnésifere.  En  gravissant-sur  la  plus  hautfe,  j'àper^ 
çus  qu'il  s'en  trouvait  lie  semblables  dans  toute  Ta  plaine  jus^* 
qu'au  pied  des  hautes  montagnes  qui  l'entourent  au  nord,  à 
l'ouest  et  au  sud.  Elles  sont  comme  ces  écueils  qu'on  rencontre 
à  peu  de  distance  au  pied»  des  montagnes  battues  par  la  mer 
et  qui  forment  ces  rescifs  côtiers,  si  dangereux  pour  la  navi^ 
galion. 
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:ûlé  de  rubans  de  toutes  les  teintes  et  une  coiffure  fort  lourde^ 
formaient  un  ensemble  des  plus  bizarres.  La  coiffure  m^a  paru  se^ 
composer  de  deux  fichus  plus  ou  moins  fins^  et  qudquefois  as- 
sez grossiers,  dont  Pun,  plie  comme  une  serviette  en  long^  se 
place  d'abord  sur  le  devant  de  la  tête ,  le  bout  tombant  sur  le 
nez;  le  second >  déplié  dans  toute  son  étendue,  se  place  derrière 
et  couvre  les  épaules.  On  relève  alors  le  premier  pour  le  jeter 
«n  arrière ,  ou  pour  l'arranger  sur  la  tête  conune  une  serviette 
à  servir  des  œufe.  Les  hommes  étaient  presque  tous  en  chapeaux 
ronds  ou  en  calottes  de  feutre  :  un  grand  nombre  avaient  de 
mauvaises  capottes  de  drap  blanc  grossier,  et  un  large  pantalon 
.  de  toile  ;  quelcpes-uns,  plus  el^ans,  étaient  vêtus  d'une  culotte 
de  gros  drap  bleu ,  par-dessus  laquelle  tombait  la  chemise ,  et 
avaient  une  veste  de  drap  d'un  gris-bleuàtre.  Tous  ces  accour 
tremen^m'e  parurent  si  extraordinaires,  que  je  perdis  beaucoup 
de  temps  à  me  promener  dans  le  marché,  où  il  se  Êdsait  d'ail-- 
leurs  un  tintamarre  horrible  et  aTssez  divertissant. 

Tout  le  terrain  sur  lequd  est  bâtie  la  viUe  de  Veszprim  est  Caicaire  coi»« 
encore  du  calcaire  magnésifère  légèrement  saccaroïde,  grisâtre, 
qui  se  prcdonge  aux  environs;  mais  il  est  visiblement  recouvert 
à  l'ouest,  sur  le  bord  de  la  plaine,  par  un  calcaire  fétide,  gris 
jaunâtre ,  ou  gris  Ueuàtre ,  (|uelqu^is  assez  terreux,  qui  se  di- 
vise facilement  en  plaques  peu  épaisses,  et  qu'on  exploite,  à 
oause  de  cela ,  pour  ^  bâtisse  :  il  renferme  quelques  petits  nids 
de  bitume,  et  on -y  rea^naait  çà  et  là  des  traces  de  corp&  orga- 
nisés qui  se  trouvent  à  Pétat  de  calcaire  spathique  :  les  couchi^ 
sont  à  peu  près  horizontales.  Au-dessus  de  ce  calcaire ,  il  s'en 
trouve  un  autre  qui.est  rempli  de  cpquilles  «ntassées  les  unes 
sur  les  autres,  mois  fortement  empâiées  dans  un  calcaire  comr- 
picte  de  covkur  jauiiàtre ,  oii  bnlleiit  quelques  petits  points  de  > 
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calcaire  spathique  :  la  disposition  et  les  caractères  de  ces  deux 
sortes  de  calcaire^  rappellent  singulièrement  ce  que  l'on  observe 
dans  certaines  parties  de  la  formation  du  Jura^  tant  dans  les 
couches  inférieures  que  dans  les  couches  supérieures.  Sa  posi* 
tion  au-dessus  du  calcaire  magnésifère  donne  une  nouvelle  force 
à  cette  analogie^  et  tout  porte  à  croire  en  effet  que  ces  calcaires 
représentent^  en' Hongrie^  la  formation  du  Jura. 
Ci.'caire  rouge      Eu  sortaut  deVeszprini^  on  n'a  plus  rien  à  voir  si*  Von  ne 
^  ^"^'   quitte  pas  la  route  qui  se  trouve  d'abord  au  milieu  d'upe  plaine, 
et  ensuite  entré  des  montagnes  assez  éloignées.  Mais  du  moment 
qu'on  est  parvenu  entre  les  montagnes  qui  font  partie  du  groupe 
désigné  sous  le  nom  de  Bakony,  on  rencontre  partout^  au  fond 
et  sur  les  pentes  de  la  vallée,  une  grande  quantité  de  blocs  et 
de  fragmens  d'un  calcaire,  dont,  jusqu'ici,  nous  n'avons  fait 
qu'indiquer  l'existence.  Il  est  de  couleur  rouge,  ordinairement 
compacte  ou  subsaccaroïde,  et  présentant  çà  et  là  des  lamelles 
très-brillantes  de  calcaire  spathîque;  il  s  y  trouve  par  places  une 
quantité  considérable  de  petites  portions  d'encrinites  à  l'état  de 
calcaire  spathique,  qui  donnent  à  la  cassure  un  caractère  beau^ 
coup  plus  saccaroïde.  On  y  voit  également  un  assez  grand  nom* 
bre  de  petites  téréhratules ,  à  côtes  angulaires,  mais  qui  sont 
tellement  empâtées  dans  la  masse,  (|Vi'il  est  impossible  d'en  voir 
exactement  la  forme.  Ces  calcaires  font  une  très-vive  efferves- 
cence avec  les  acides ,  et  ne  renferment  plus  de  magnésie  :  leur 
couleur  passe  du  rouge  de  sang  au  rôuge  de  chair  et  au  jaunà-- 
tre.  Us  paraissent  constituer  toute  la  masse  des  montagnes  envi- 
ronnantes; on  les  retrouve  jusqu'aux  sommets  les  plus  élevés, 
oii  ils  ne  présentent  que  des  différences  de  teintes  ;  mais  je  ne 
puis  rien  dire  sur  leur  étendue,  n'ayant  fait  que  traverser  rapif 
dément  ces  montagnes ,  qui  sont  d'ajJleurs  trop  couvertes  da 


ROUTE  DE  BUDE  AU  LAC  BAlATON.  435 

bois  pour  qu'on  puisse  les  parcourir  à  son  aise>  ou  apercevoir 
au  loin,  des  points  les  plus  élevés,  quelque  différence  dé  struo- ' 
Turc  qui  puissent  donner  une  idée  de  leur  natui*e  :  l'œil  ne  dé- 
convive  uniquei^ent  que  des  forêts  sur  toute  l'espace  qu'il  peut 
embrasser. 

Les  sommets  où  je  suis  parvenu,  à  droite  et  à  gauche  de  la 
grande  route ,  et  qui  me  paraissent  être  à  peu  près  les  plus  éle- 
vés de  ces  montagnes,  se  trouvent  à  environ  537  mètres  de 
hauteur  au-dessus  des  mers  '^.  C'est  sans  doute  une  élévation 
peu  considérable;  mais,  comme  les  plaines  qlii  se  trouvent  au 
nord  et  au  sud  sont  très-basses,  et  ne  s'élèvent  guère  qu'à  120 
ou  130  mètres,  il  en  résulte  que  les  montagnes  qui  s'élèvent  tout 
à  coup  à  500  mètres  au-dessus  de  ces  plaines^  produisent  déjà  un 
grand  effet  sur  le  relief  du  pays  :  leur  masse  est  d'ailleurs  consid^^ 
rable  ;  elle  se  lie ,  d'une  part ,  avec  les  montagnes  qm  se  dirigent 
vers  le  lac  Balaton,  et  de  l'autre,  avec  celles  qui  se  portent  à 
Dotis  et  à  Bude,  dans  l'angle  du  Danube.  Les  forêts  de  Bakony 
sont  renommées  depuis  long-temps  par  leur  immensité,  par  les 
difficultés  qu'on  éprouvé  à  les  parcourir;  elles  ont  servi  plus 
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Nota.  Je  ne  puis  prendre  ici  que  la  moyenne  baroniétiq[ue  de  Bude;  car, 
n'ayant  eu  à  oalculer  que 'quatre  ou  cinq  observations  depuis  mon  départ  d^ 
Bude  jusqu'à  mon  retour  à  Vienne  ^  je  n'ai  pas  cru  nécessaire  de  demander  le 
jUbkau  météorologique  de  l'obserratoire, 
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d'une  fois  de  refage  aux  habitans  dans  ces  temps  de  dësaslres 
où  des  hordes  étrangères  portaient  partout  la  flamme  et  le  fer, 
et  à  ces  époques,  plus  déplorables  encore ,  où  des  Êictions,  sans 
cesse  renaissantes,  désolaient  ce  beau  royaume.  Le  roi  André  P% 
défait  par  son  frère  Bêla,  et  abandonné  de  ses  troupes,  ayant 
trompé  la  vigilance  des  gardes  qui  le  tenaient  prisonnier  ,  se 
sauva  dans  les  forets  de  Bakony,  où,  après  avoir  erré  long- 
temps, il  périt  de  misère.  On  fait  beaucoup  de  contes  dans  le 
pays  sur  ces  forets ,  qu'on  prétend  être  toujours  infestées  de 
brigands;  si  bien  qu'on  ne  les  traverse  jamais  sans  être  armé; 
et  qu'un  dcwnesdque  d'une  maison  où  j'avais  été  reçu  à  Pest, 
apprenant  que  j'allais  parcourir  cette  contrée,  jugea  à  propos  de 
placer,  à  mon  insu,  un  grand  sabre  dans  ma  voiture.  Mais  il 
aurait  fallu  des  brigands  bien  élevés  pour  me  laisser  le  taoïp^ 
de  me  mettre  en  défense,  car  le  grand  sabre  était  le  plus  sou- 
vent sous  mes  bagages ,  et  mes  pistolets  dans  ma  malle.  Heu- 
reusement je  n'ai  pas  eu  besoin  de  tous  ces  attirails,  qui  sont 
généralement  plus  embarrassans  qu'utiles;  et  comme  )'ai  £adt  eq 
Hongrie  plus  de  800  lieues  dans  les  parties  1^  plus  reculées,  les 
plus  propres  à  servir  de  retraite  aux  brigands,  et  que  je  m'y  suis 
trouvé  dans  tontes  les  saisofis  et  à  toutes  les  heures  de  joar  et 
de  nuit,  sans  qu'il  me  soit  jamais  rien  arrivé,  je  p^ise  que  ce 
pays  n'est  pas  moins  sur  que  toutes  les  autres  parties  de  l^u 
rope  civilisée.  Tous  les  contes  qu'on  fait  de  côté  et  d'autre  à  cet 
égard,  me  paraissent  tenir  au  souvenir  que  l'on*  conserve  des 
anciens  temps,  oii  il  existait  sans  cesse  des  factions^  dont  les  par- 
tisans se  retiraient  dans  les  montagnes.  Toutefois,  comme  il 
faut  sans  doute  éprouver  quelque  catastrophe  dans  les  forêts  de 
Bakony,  il  m'arriva  l'accident  que  je  pouvais  le  plus  redouier 
après  celui  de  me  rompre  le  cou.  En  moins  d'une  heure >  je 
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<^assai  successivement  mes  deux  baromètres.  Ce  malheur  ëtaît 
d'autant  plus  affligeant  pour  moî^  que  je  n'avais  plus  de  tubes 
de  rechange  ^  et  qu'il  m'était  impossible  de  m'en  procurer  avant 
d'être  Ventre  à  Vienne >  où  ils  me  devenaient  inutiles. 

En  descendant  sur  les  pentes  ouest  de  ces  montagnes,  le     Vaii^iè 

-  ,  ,  .  ,  '     dei  calcaires  dt 

trouvai  dans  une  petite  carrière ,  ou^rte  à  ce  qu'il  parait  pour     Bakony. 
le  chemin^  plusieurs  variétés  des  calcaires  qui  constituent  ces 
montagnes.  Ceux-ci  sont  tout-à-fait  compactes  ^  à  cassure  es- 
t^uilleuse^  renfermant  encore  des  encrinites,  des  térébratules, 
toutes  semblables  aux  premières^  et  en  outre  des  ammonites   Coquiiies. 
et  des  hamites,  dont  la  surface  est  couverte  d'une  matière 
tioire  tachante  ^  qui  a^  çà  et  là^  pénétré  plus  ou  moins  profon- 
dément dans  la  masse.  H  y  existe  paiement  une  très -grande 
quantité  de  corps  arrondis  >  irréguli^^  ,  dont  la  surface  est 
Couverte  de  la  même  matière  noire  ^  et  qui  me  paraîtraient  en- 
core des  restes  de  corps  organisésf  Quelquefois  le  centre  de  ces 
globules  est  de  calcaire  compacte  rouge ^  quelquefois  de  ma- 
tière terreuse  composée  de  calcaire^  d^argile  et  de  fer.  Mais  ce 
qui  m'intéressa  encore  singulièrement ,  c'est  la  quantité  de  vei- 
nes de  matière  siliceuse  dont  tontes  ces  masses  scmt  traver- 
sées.  Ces   matières  sont  opaques  dans  quelques  parties^  et 
fortement  translucides  dans  d'autres^  tantôt  de  couleur  rouge 
décidé^  tantôt  rouge  de  brique/  rouge  de  chair ^  jaunâtre  et 
brunâtre.  Les  parties  opiaques  font  encore  une  légère  efferves- 
cence avec  les  acides,  et  sont  en  conséquence  m^angés  de  car- 
bonate de  chaux  ;  la  masse  est  alors  très^ompacte,  et  la  cassure 
largement  conchoïde.  Mais  on  voit  la  matière  sHiceuse  sVpurer 
de  plus  en  plus  dans  les  différentes  parties  d^m  même  écfaan- 
dllon  >  et  on  arrive  alors  au  silex  translucide,  à  cassure  esquîl- 
lèuse,quiatoujoursunéc)at  assez  gras,  se  rapprochant  tant  soir 
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peu  de  l'ëclal  du  silex  Të^nite.  Ces  veines  siliceuses  sont  plus 
ou  iqoins  épaisses  et  très -nombreuses,  dirigées  dans  tous  les 
sens,  et  la  matière  qui  les  compose  se  mélange,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  avec  la  masse  calcaire,  si  bien  qu'il  est  tou- 
jours impossible  de  dire  où  l'un  commence  et  l'autre  finit.  11 
arrive  très-souvent  que  leur  masse  est  traversée  par  une  multi- 
tude de  petites  fissures  remplies  de  calcaire  spathique. 

Tous  les  caractères  que  nous  venons  d'observer,  joints  a 
'^quede^*"  l'abseucc  totale  des  grauwackes  grossières  ou  schisteuses,  me 
CM  uicairet.  paraissent  conduire  à  considérer  la  masse  calcaire  qui  constitue 
les  montagnes  de  Bakony  comme  se  rapportant  tout  au  plus  aux 
derniers  dépôts  des  formations  de  transition  ;  c'est-à-dire  comme 
tenant  ici  la  place  des  calcaires  sans  grauwackes ,  remplis  de 
nids  siliceux  de  diverses  couleurs,  noirs,  verts,  jaunâtres,  rou- 
geâtres,  que  nous  avons  trouvés  en  un  grand  nombre  de  lieux, 
et  que  nous  avons  souvent  désignés  sous  le  nom  de  calcaire 
alpin,  en  les  comparant  aux  masses  calcaires  qui  terminent 
les  alpes  au  bord  des  plaines  de  la  Suisse,  de  la  Bavière,  etc. 
J'observerai  encore  ici  que  ,  dans  ces  comparaisons,  je  dis- 
tingue toujours  le  calcaire  alpin  du  zechstein ,   qui  est  plus 
moderne,  et  que  je  le  rapporte  entièrement  aux  masses  calcaires 
de  transition,  que  les  anglais  ont  désignées  sous  le  nom  Moun-- 
tain  Limestone  ou  Metalliferous  hirnestone ^àoxi\^  ^  ^ 
effet  tous  les  caractères. 

On  ne  peut  cependant  s'arrêter  définitivement  à  cette  opi- 
nion relativement  aux  calcaires  de  Bakony  ;  ils  ont  d'abord  une 
certaine  analogie  avec  les  calcaires  rouges  à  encrinites,  que  nous 
avons  observés  sur  la  route  de  Sieben  Linden,page  164,  et 
qui  paraissent  reposer  sur  le  grès  houiller.  D'un  autre  coté,  les 
montagnes  qu'ils  constituent  sont  tellement  placées,  qu'on  peut 
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soupçotiDer  fortement  qu'elles  servent  de  base  au  cakaite  ma- . 
gnësifère^  et  à  celui  que  nous  avons  regardé  comme  apparte- 
tenant  plus  particulièrement  à  la  formation  du  Jura.  En  effet  ^ 
ces  deux  sortes  de  calcaire  se  trouvent  partout  autour  du  cal- 
caire rouge,  à  un  niveau  plus  bas,  et  semblent  l'entourer  comme 
un  manteau.  D'après  ces  données^  on  peut  regarder  ces  calcaires 
rouges  comme  se  trouvant  entre  le  grès  houiller  et  les  dépôts 
du  Jura ,  et  par  conséquent  comme  étant  dans  la  position  du  Ze^ 
cJistein.On  peut  remarquer  aussi  que  ces  calcaires,  parle  grand 
nombre  de  débris  d'encrinite  qu'ils  renferment,  ont  une  cer-r 
taine  analogie  avec  certains  marbres  cbquilHers  de  Flandre,  qui 
paraissent  se  trouver  au  milieu  même  de  la  formation-houillère. 

Mais  toutes  ces  données  ne  reposant  que  sur  des  analçgiês  et 
n'offrant  rien  de  positif,  on  peut  encore  faire  une  autre  hypo- 
thèse.  On  observe  en  effet  que  les  calcaires  de  Bakony  ont  beau-* 
coup  d'analogie  avec  certains  calcaires  de  couleur  rouge,  qui 
se  trouvent  dans  les  monts  £uganéens,'qui  renferment  aussi  des 
silex  rouges,  et  qu'on  a  tout  lieu  de  ranger  dans  la  formation 
du  Jura.  Il  serait  donc  possible  que  ceux  qui  nous  occupent  ap- 
partinssent à  ce  même  ordre  de  formation. 

Je  ne  me  déciderai  pas  entre  les  deux  dernières  hypothèses 
que  je  viens  de  citer ,  parce  que  les  données  que  je  possède  ne 
me  présentent  pas  assez  de  chances  de  prc^bilités  :  c'est  aux 
naturalistes  qui  parcoureront  ces  contrées  après  moi  à  faire  de 
nouvelles  recherches  pour  édaircir  tous  les  doutes  qui  restent 
encore  aujourd'hui. 

Toute  la  route  que  l'on  suit  pour  arriver  à  Vorôs  Lod  est 
ferrée  avec  les  parties  siliceuses  que  nous  venons  de  décrire,  et 
bordée,  de  distance  en  distance,  avec  les  calcaires,  au  milieu 
desquels  elles  se  trouvent  j  mais  les  montagnes  sont  alors  iéloi- 


coquiUîerff 
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gnées  du  chemin ,  et  il  était  trop  tard  pour  entreprendre  une 
nouvelle  excursion.  A  mesure  qu'on  s'avance  à  Fouest,  les  mon- 
tagnes s'abaissent  progressivement ,  et  au-delà  de  Vôrôs  Lod , 
ce  ne  sont  plus  que  des  collines  couvertes  de  terre  ^  à  la  surface 
desquelles  se  trouve  une  grande  quantité  defragmens  calcaires^ 
identiques  avec  ceux  que  nous  venons  de  décrire.  Je  soupçonne 
que  toutes  ces  collines- sont ^  en  grande  partie^  composées  de 
sablés  ;  elles  vont  se  perdre  au  nord-ouest ,  dans  les  pbnnes  de 
Baab,  et  se  lient  à  l'ouest  avec  les  montagnes  de  grès  qui  sépa- 
rent les  plaines  de  Raab  de  celles  du  lac  Balaton.  * 
Sable»          Après  avoir  passé  le  village  de  Rendek,  où  je  fus  obligé  de 
coucher^  la  route  se  trouve  tout-k-fait  dans  la  plaine  et  au  mi- 
lieu d'un  bois  peu  épais ,  entièrraient  formé  de  chênes.  Le  géo- 
logue ne  peut  d'abord  rien  observer^  si  ce  n'est  à  la  surface  du 
terrain  une  grande  quantité  de  cailloux  de  quarz^  de  calcmre 
rouge^  comme  ceux  des  montagnes  de  Bakony^  et  de  calcaire 
magnésifère ,  mélange  avec  les  sables.  Mais  à  une  heure  au-delà 
du  village ,  je  trouvai  plusieurs  trous  qui  paraissent  avoir  été 
&its  pour  tirer  du  sable^  et  dans  lesquels  j'ai  observé^  au-des- 
sous d'un  sable  grossier^  des  dépots  coquilliers  fort  analogues  à 
ceux  que  nous  avons  vus  dans  les  montagnes  au-dessus  de  Szal- 
ka,  tome  Y^ ,  page  535.  Ce  sont  de  même  des  sables  niékngéi 
de  cailloux  roulés  de  quarz^  de  gneiss^  etc.^  réunis  par  un  ch 
ment  calcaire  plus  ou  moins  abondant^  et  lui-même  tràs-ter^ 
reux^  de  sorte  que  toute  la  masse  est  encore  friable.  Pai  reconnu 
parmi  les  débris  nombreux  que  ces  dépôts  renferment  ^  Aes 
huîtres,  des  anomies  j  des  peignes  j  des  halanes  et  despoZy- 
piers  isolés,  très-petits,  qui  paraissent  devoir  être  rangés  parmi 
les  milîépores.  Tous  ces  débris  sont  épars  dans  la  masse  ter» 
feuse;  mais  les  balanes  sont  entassées  les  unes  sur  les  autres,  et 
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forment  ainsi  des  masses  plus  ou  moins  grandes  >  ou  groupée» 
vsur  les  cailloux  roulés  de  gneiss  et  de  quarz,  que  ces  sables  ren- 
ferment. Cette  circonstance  particulière  indique  bien  clairement 
que  ces  coquilles  n'ont  pas  été  transportées  dans  des  inonda- 
tions accidentelles^  mais  qu'elles  vivaient  dans  l'endroit  même 
oîi  nous  les  trouvons  aujourd'hui^  et  qui^  par  conséquent^  était 
jadis  un  fond  dé  mer.  Les  polypiers  sont  de  très-petites  masses 
^obulaires  irrégulières  y  dont  les  plus  grosses  ont  environ  un 
pouce  de  diamètre^  et  qui  sont  formées  d'une  multitude  de 
petits  tubes  groupés  en  faisceaux.  Ces  débris  organiques  m'ont 
singulièrement  rappelé  ceux  que  j'ai  observés  dans  le  Bas-Dau- 
phiné^  au  pied  des  montagnes  de  Uchaux>  comme  ^  par  exem- 
ple, à  St.-Yrieîx,  dans  la  contrée  de  St.-Paul-TroifrChàteaux  ,* 
oii  ils  reposent  sur  des  calcaires  coqnilliers  solides,  qui  ont  une 
analogie  de  formation  avec  les  calcaires  grossiers  des  environs 
de  Paris.  Ils  rappellent  Clément  les  dépôts  de  sables  calcarifl^res 
et  coquilliers  de  Villeneuve-lès-Avîgnon ,  de  Montpellier,  etc. 
Enfin,  on  peut  citer  aussi  les  dépôts  des  collines  subapenninçs, 
Dans  tous  ces  lieux  ce  sont,  à  très-peu  de  chose  près,  les  mêmes 
débris  organiques  que  dans  les  plaines  de  Raab ,  les  mcmes  ba  * 
lanes,  les  mêmes  huîtres  et  les  mêmes  polypiers. 

Pai  retrouvé  les  mêmes  sable^^oquilliers  dans  plusieurs  ex- 
cavations  semblables  à  celles  que  ie  viens  de  citer,  et  très-dîs- »»^"« >«  »• 
tantes  les  unes  des  autres  *,  de  sorte  qu  il  parait  assez  clair  qu'ils 
s'étendent  dans  toute  cette  partie  de  la  plaine  :  peut-être  se  rat- 
tachent-ils à  ceux  que  noos  verrons  pli:^  tard  à  (Bdenburg,  danS: 
la  partie  occidentale  du  même  bassin,  qui  d'ailleurs,  s'étendant 
partout  au  même  niveau  entre  les  deux  points,  parait  devoir 
être  rempli  partout  des  mêmes  débris. 

Le  but  particulier  que  je  m'étais  proposé  dgns  cette  partie  de^ 


milica 
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.  la  Hongrie  y  était  de  visiter  les  butteç  basaltiques  qtd  s'^èvent 
isolément  au  milieu  de  la  plaine^  et  que  M.  Schuster  fii'avait 
indiquées  pendant  mon  séjour  à  Pest.  Ce  sont  les  buttes  de 
Somlô  et  de  Sdg,  qui  sont  totalement  isolées  et  Soignées  de 
plusieurs  lieues  l'une  de  l'autre  :  elles  sont  d'autant  plus  inté- 
ressantes^ qu'elles  se  trouvent  au  bord  de  la  plaine^  au  pied 
septentrional  d'une  masse  de  montagnes  composées  de  grès  et 
de  calcaire,  derrière  laquelle  s'élève,  au  sud,  toute  la  forma- 
tion basaltique  du  lac  Çalaton.  Il  est  sans  doute  fort  remarqua- 
ble que  ces  productions  ignées  se  soient  développées  de  part  et 
d'autre  de  la  chaîne  qui  séparait  les  deux  golfes,  dont  les  deux 
plaines  nous  représentent  aujourd'hui  le  fond. 
Bttiicdesomiô.     L^  buttc  de  Somlô  (  prononcez  Chomelo  ),  renommée  par 
l'excellent  vin  que  produisent  les  vignes  qui  la  couvi-ent,  se 
trouve  a  demi-lieue  de  distance  au  nord  des  bourgs  de  Devecser 
et  T^àsar  Hely  (prononcez  Vachar  Hely).  Elle  est  de  forme 
conique,  et  s'élève  tout-à-coup  au  milieu  de  la  plaine  à  environ 
60  mètres  de  hauteur  au-dessus  de  sa  base  '^  :  il  n'existe  pas  la 


*  lyfes  baromètres  ayant  éié  cassés  dans  les  montagnes  de  Bakonjr,  je  me 
suis  servi  dans  tout  le  reste  de  mon  voyage ,  pour  évaluer  rélëvatîon  des  mon- 
tagnes,  des  angles  de  hauteur,  que  )  ai  appuyées  sur  des  bases  aussi  grandes 
qu'il  m'a  été  possible  de  les  prendre.  Mais  je  ne  puis  indiquer  alors  la  bauteor 
au-dessus  des  mers ,  puisque  je  ne  connais  pas  celles  des  plaines  qui  m'ont  servi 
de  base  :  je  ne  pourrai  comparer  les  diverses  montagnes  entr'ellesy  qu'en  sup- 
posant que  la  plaine  9e  trouve  à  peu  près  partout  au  même  niveau,  robsenrerai 
ici  que 9  diaprés  les  mesures  que  j'ai  prises  en  plusieurs  points^  le  long  du  cours 
du  Danube  5  on  peut  regarder  les  plaines  de  Baab  comme  se  trouvant  à  environ 
120  ou  i3o  mètres  au-dessus  des  mers,  hauteur  moyenne.  D'après  cela,  oh 
peut  regarder  le  sommet  de  la  butte  de  Somlô  comme  se  trouvante  environ  i3o 
ou  190  mètres  au-dessu3  des  n^ers.. 
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moindre  elëvalion  autour.  Au  pied  de  la  montagne,  k  l'instant 
où  Ton  entre  dans  les  vignes  qui  en  couvrent  les  flancs ,  on 
commence  à  rencontrer  des  blocs  de  basalte  ;  maïs  tout  est  cou- 
vert de  terre,  et  on  ne  peut  voir  aucune  roche  en  place  qu'en 
arrivant  vers  le  haut  de  la  montagne ,  k  l'instant  oîi  les  flancs  «n 
deviennent  très-escarpes.  Là,  on  trouve  du  basalte  solide,  dont 

,  ^  ,  1  f    s  "1  '  Baialle  solide»! 

la  cassure  parait,  en  quelque  sorte,  légèrement  saccaroide,  par 
suite  d'-une  immense  quantité  de  très -petits  cristaux  de  feld- 
spath, qui  se  distinguent,  par  leur  éclat,  sur  le  fond  noir  ou 
grisâtre  de  la  masse.  Le  feldspath  est  généralement  très -abon- 
dant, si  bien  que  dans  les  esquilles  minces  qu'on  regarde  k  la 
loupe  vis-k-vis  d'une  vive  lumière,  on  n'aperçoit  qu'un  très- 
petit  nombre  de  points  noirs  :  tout  le  reste  est  transparent. 
Aussi  ces  basaltes  donnent-ils ,  au  chalumeau ,  uq  émail  presque 
blanc*,  qui  se  trouve  seulement  •  parsemé  de  quelques  petits 
points  noirs  peu  nombreux.  Ils  renferment  très-peu  d'olivine,  et 
cette  substance  y  est  disséminée  çk  et  Ik  en  très-petits  grains, 
tantôt  verdàtres,  tantôt  rougeàtres;  on  y  reconnaît  aussi  quel- 
ques petits  points  de  matière  vitreuse  noire,  d'im  éclat  un  peu 
métallique.  Çk  et  la  la  masse  présente  quelques  cellules  bien  ar- 
rondies, tantôt  vides,  tantôt  remplies  d'arragonîte.  On  rencon- 
tre aussi  dans  la  roche  des  espèces  de  nids  qu^on  prendrait,  au 
premier  moment ,  pour  des  matières  étrangères  enveloppées 
dans  la  masse  ';  mais  en  reconnaît  bientôt  que  ce  sont  des  par- 
ties où  les  élémens  de  la  roche  se.  sont  arrangés  différemment  : 
le  feldspath  y  est  plus  apparent,  et  en  cristaux  plus  gros,  qui 
donnent  k  ces  parties  une  structure  granitoîde. 

La  masse  de  ces  basaltes  se  trouve  divisée  en  couches  horî-     BawUe 
zontales  de  un  k  deux  pieds  d'épaisseur;  mais  elle  présente  aussi 
quelques  divisions  verticales ,  qui  la  partagent  en  prismes  irré- 
T.  Il,  56 
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Basaiie  macula,  gulîers.  La  partie  supérieure  de  la  masse  présente  des  basaltes 
macules,  qui  se  brisent  avec  la  plus  grande  facilite  en  petites 
pièces  irrégulièrement  arrondies,  et  se  réduisent  en  matière  ter- 
reuse, qui,  dans  differens  points  de  la  montagne,  forme  des 
smas  assez  considérables.  Ces  Ixisaltes  macules  forment  encore 
une  masse  assez  grande;  toute  la  s}irface  du  terrain  est  parse- 
mée des  petites  boides  qui  proviennent  de  leur  désintégration, 
et  lorsquVn  ne  choisit  pas  son  chemin  pour  continuer  a  gravir 
jusqu^au  sommet  de  la  montagne,  on  a  beaucoup  de  peine  à 
avancer,  parce  qu^on  glisse  sur  toutes  ces  petites  boules  comme 
si  on  marchait  sur  des  pois. 

CAnedebasaiie  Après  avoir  franclû  ces  escarpeibens ,  on  arrive  sur  une  es- 
*^™^  pèce  de  plateau  assez  vaste,  qui >  en  général,  se  trouve  cultivé 
en  blé  ;  la  terre  y  est  noire,  remplie  de  débris  de  basalte  altéré 
et  de  matières  scoriacées.  Au  milieu  de  ce  plateau  s'élève  une 
colline  dont  les  ilancs  sont  encore  couverts  de  vignes.  Ici  ce  ne 
sont  plus  des  basaltes^  mais  un  amas  de  matières  celluleuses  et 
scoriacées,  ea  blocs  plus  ou  moins  volumineux  ^  entassés  les  uns 
sur  les  autres.  Les  premiers  blocs  <|ue  Ton  rencontre  sont  de 
couleur  rouge ,  ce  qui  tient  san$  doute  à  ce  que  la  matière  est 
colorée  par  l'oxyde  rouge  de  fer.  lUsont,  en  général^  trèsrâpres  au 
toucher,  souvent  contournés. comme  les  scories  torses  des  vol- 
cans modernes,  sillonna  a  leur  su  (face  ou  dans,  kurs  cavités> 
comme  une  matière  qui  aurait  coulé  dans  un  momenk  *oii  eue 
était  à  Tétat  pâteux»  Mais  il  y  ea  a  qui  sont  extrémemeiH  altérés^ 
et  tellement,  qu'ils  sont  passés  à  Ir  état  argileux^  et  se  laissaoït  cote 
per  au  couteau  ayec  la  plus  gi*ande  facilité  :  ils  ont  donné  lieu 
à  une  terre  rouge  au  milieu  de  laquelle  ils  se  trouvent  empalés. 
Plus  haut,  on  trouve  des  scories  noires,  qui  ne  diffèrent  des 
précédentes  que  par  U  c^Qul^ur^  elles  sout  cependant  gémitakr 
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fnent  plus  solides ,  et  je  n'en  ai  pas  trouve  d'alte'rëes  an  point  de  s6 
i'ëduîfe  en  matière  terreuse;  elles  m^ont  paru  être  gëndralement 
aussi  en  blocs  plus  gros.  Ces  scories ,  rouges  ou  noires,  renferment 
des  nids  ou  des  fragmens  de  matière  vitreuse,  extrêmement  fen- 
dilles ,  et  qui ,  par  cela  même ,  deviennent  tout-à-fait  grenus* 
Il  est  difficile  de  dire  si  ce  sont  des  matières  formëes  dans  la 
masse,  ou  si  ce  sont  des  fragmens  étrangers  qui  s'y  sont  trouves 
enveloppes;  mais  leur  nature  siliceuse,  leur  structure  grenue, 
semblent  conduire  à  penser  que  ce  sont  des  portions  de  gr^ 
qui  y  ont  éié  empâtes. 

Du  sommet  de  cette  montagne,  j^espëraîs  avoir  une  vue  trèsH- 
ëtendue  sut  toute  la  plaine  ;  mais  mon  espoir  fat  dëçu  :  quoique 
le  temps  parÙt  aâsèz  beau,  tomt  l'horizon  ëtait  enveloppe  d'un 
tiaage  de  vapeur,  à  travers  lequel  Vm\  ne  pouvait  pénétrer  :  à 
peine  je  dëcouvrîs*miéme  la  bmte  deSâg,  qui  se  trouve  à  deux 
lieues  vers  l'ouest  ;  mais  j'aperçus  au  moins  très*distînctemént 
que,  si  ce  n'est  au  nord,  à  environ  une  lieue,  il  n'existe  autour 
de  S6ml6  aucune  colline  de  quelques  pieds  de  hauteur  :  toiit 
le  sol  me  parut  parfaitement  uni  aussi  loin  que  ma  vue  pout- 
vait  'ëstendre;  de  sorte  que  c'est  ime  très -grande  erreur  qu'on 
à  faite  sur  plusieurs  cartes  que  de  prolonger  les  montagnes 
jusque  dans  cette  partie  du  pays. 

Après  avoir  bien  parcouru  les  flancs  de  la  botte  de  SomI6,  5,^,^^ 
tant  au  nord  é^'au  sud ,  eu  avoir  fait ,  à  mincôte  y  en  gmde  par-  ^«^^»i^«' 
*tie  h  t<mr>  je  refûigùis  Ma  vo^iire  po«ir  traverser  la  pkîne  et 
me  diriger  sur  Sâg;  où.  une  autre  botte  semblable  attirait  mon 
attention.  Je  rencontrai  encore  ^  ett  plti^ieurs  endroits  de  la 
plaine ,  des  excavatîotïS  qui  nae  fii^erit  reconnaître  dfe  nouveau 
les  dépôts  de  sables  et  de  calcaire  cô^^ufflièrs  que  j'avais  trouva 
le  matin  en  sortant  de  Rendekj  de  sorte  qu^  est  clair  que 
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ijete  >  quelque  temps  auparavant,  deux  juifs,  qu'on  avait  appa- 
remmeut  fait  attendre  aussi  à  la  porte,  avaient  imagine  de  même 
de  passer  par -dessus  le  mur.  On  me  proposa  du  cochon  pour 
souper,  et  comme  je  l'acceptai,  la*  bourgeoise  resta  persuadée 
que  je  n'éiais  pas  juif;  toutefois  elle  me  fit  rôtir  un  poulet,  et 
m'avoua^  ensuite  qu'elle  m'avait  proposé  le  cochon  pour  savoir 
de  quelle  religion  j'étais.  En  définitive,  malgré  ma  petite  scène, 
je  fus  très- bien  et  très-proprement  :  c'est  une  des  meilleures 
auberges  que  j'aie  rencontrées  daqs  toute  la  Hongrie. 

Le  lendemain,  avant  le  jour,  je  trouvai  du  monde  éveillé,,  ce 
qui  n'est  pas  commun,  et  déjà  du  café  tout  préparé,  de  sorte  que  je 
pus  partir  de  très-bonne  heure.  On  me  fit  un  peu  payer  l'escapade 
de  la  veille,  et  toutes  les  complaisances  qu'on  avait  eues  pour 
moi  ;  mais  en  voyage  on  regarde  moins  au  pjrix  qu'à  la  manière 
dont  on  est  traité.  Je  continuai  ma  route  vers  Sâg,  où  j'arrivai 
en  moins  d'une  heure,  et  je  me  dirigeai  tout  de  suite  sur  la  mon-*  ^°"«  ^^  Sagi 
tagne ,  seul  point  qui  put  m'intéresser.  Tout  le  bas  est  couvert 
de  vignes,  comme  à  Somlo  ;  mais  on  parvient  ensuite  à  des  mas- 
ses de  basaltes,  qui  sont  dussi  escarpées  à  pic,  comme  il  arrive 
presque  toujours.  C^  basaltes  sont  encore  plus  feldspathiques 
que  ceux,  de  Somlo;  ils  sont  de  couleur  grise,  à  cassure  très- 
miroitante,  à  cause  de  la  multitude  de  petits  cristaux  de  feld- 
spath qu'ils  renferment.  L'olil^ine  y  est  aussi  disséminée  çn  très* 
petits  grains.  Ces  roches  le  plus  souvent  compactes,,  présentent 
cependant  des  variétés  très-celluleuses,  à  cellides  imies,  toujours 
vides,  ou  seulement  tapissées  de  petits  globules  de  fer  carbona- 
te ;  la  masse  est  extrêmement  fendillée  dans  tous  les  sens.  La 
partie  supérieure  est  altérée  ;  mais  on  y  trouve  peu  de  basaltes 
maculés.  La  montagne  se  termine  ici  à  cette  masse  basaltique, 
compacte  par  un  plateau  assez  étendu  ^  qui  se  trouve,  à  peu  près 
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au  niveau  du  plateau  de  Somlo;  mais  il  n'y  a  pas  de  scories  au* 
dessus.  Ce  plateau  y  dont  les  flancs  sont  coupés  à  pic  y  est  entoure 
d'une  muraille  dont  on  voit  encore  beaucoup  de  lambeaux ,  et 
qui  parait  avoir  servi  comme  d'une  espèce  de  redoute  :  on  n'y  voit 
pas  la  moindre  trace  de  château.  On  a ^  de  ce  plateau^  une  vue 
très-étendue  sur  toute  la  contrée  ;  au  nord  >  on  n'aperçoit  rien 
autre  chose  qu'une  plaine  toute  unie;  mais  au  sud^  ou  plutôt 
entre  l'est  et  le  sud-est,  on  voit  au  loin,  par-dessus  les  monta- 
gnes de  Janos  Haza^  toutes  les  buttes  basaltiques  des  bords 
du  lac  Balaton,  qui  produisent  un  fort  joli  effet. 

Après  avoir  resté  quelques  momens  sur  le  plateau,  |e  pris 
ma  course  pour  redescendre  par  un  point  où  )e  trouvai  de  nou^ 
veau  la  grande  masse  de  basalte  escarpée  à  pic,  fendillée  dans 
tous  les  sens.  Dans  quelques  parties ,  les  fissures  donnent  lien  \ 
des  prismes  irréguliers  à  cinq  et  six  pans ,  qui  sont  couchés  ho* 
rizontalement  ;  plus  bas,  j'arrivai  sur  un  tas  de  déblais  considé* 
rable,  formé  de  fragmens  de  basalte  tombés  des  escarpemens.  Je 
rentrai  ensuite  dans  la  partie  couverte  de  vignes,  et  j'arrivai  enfin 
dans  la  plaine  ;  mais  là,  je  m'aperçus  que,  la  tête  préoccupée,  *fzr 
vais  oublié,  avant  de  descendre ,  de  consulter  ma  boussole  que  je 
tenais  encore  à  la  main ,  et  que  j'étais  descendu  précis^ent  k 
rebours  du  point  oii  j'avais  laissé  ma  voiture.  Cette  étourderie  m'o^ 
bligeaà  escalader  de  nouveau  la  nfontagne  pour,  redescendre  en^ 
suite  de  l'autre  coté;  cet  expédient,  assez  Êitigant,  me  parut  pios 
court  que  celui  détourner  autour  de  la  montagne,  ce  qui  m'au^ 
rait  fait  perdre  beaucoup  de  temps  sans  profit  pour  l'étude* 

On  trouve,  dans  le  }ournaI  de  Bredetdiy,  dans  une  notice 
sur  la  contrée  d'Ofidenburg ,  q^'il  existe  à  la  m^titagne  de  Sàg, 
une  caverne  nommée  V^as  Pelka  Pi^a,  du  nom  d'un  âdnevs 
voleur  auquel  elle  servait  de  retraite.  Cette  caverne  a  été  cmô^ 
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dérée  comme  un  cratère;  mais  j'ignore  où  elle  est  :  je  ne  l'aï  pas 
aperçue,  quoique  j'aie  fait  à  mi-cote  ime  grande  partie  du  tour 
de  la  montagne;  il  faut  qu'elle  -soit  située  dans  le  bas  ;  à  moins 
qu'on  ait  donne  le  nom  de  caverne  à  quelques  trous  de  peu 
d'importance.  On  annonce  aus»  dans  le  même  mémoire,  qu'il 
existe  des  ponces  dans  cette  partie  de  la  contrée;  mais  il  faut 
qu'on  ait  donné  ce  nom  à  des  tufs  basaltiques,  car  je  n'ai  pag 
vu  la  moindre  trace  de  ponce  dans  l'excursion  que  j'ai  faite,  et 
théoriquement  il  est  fort  douteux  qu'il  y  en  ait,  puisque  ces 
produits  appartiennent  en  général  aux  formations  trachy tiques 
ou  aux  volcans  modernes. 

Il  serait  fort  important  de  savoir  comment  les  basaltes  qui  p^^.^^  ^^j^ 
constituent  les  deux  buttes  que  nous  venons  d'étudier,  sont  si- 6'3»*  f ?  *»"'«^ 

i  '  baialti^aei» 

tuées  par  rapport  aux  divers  dépots  de  calcaire  et  de  grès  que 
mous  avons  jusqu'ici  rencontrés;  mais  à  cet  égard  il  est  impos* 
sîble  de  recueillir  aucune  donnée  positive.  Ces  buttes  s'élèvent 
subitement  au  milieu  de  la  plaine;  leur  pied  est  couvert  de  dé- 
bris, et  l'on  ne  peut,  en  aucune  manière,  reconnaître  si  leur 
ma^se  repose  sur  les  sables  qui  forment  le  sot  environnant,  ou 
si  ces  sables  se  trouvent  a  ppuy  es  sur  elles.  Je  me  ga  rderai.de  placer 
ici  l'opinion  que  j'ai  conçue ,  avec  plusieurs  autres  géolosjues  ^ 
sur  la  formation  de  ces  buttes  ;  mais  je  ferai  remarquer  qu'elles 
sont  complètement  isolées ,  qu'on  ne  peut,  en  aucune  manière,. 
les  considérer  comme  des  lambeaux  de  couches  ou'de  coulées^ 
puisqu'il  n'en  existe  aucune  trace  autour  d'elles,  même  à  de 
très-grandes  distances,  et  qu'elles  sont  séparées  de  la  formation 
basaltique  de  Balaton  par  une  masse  de  montagnes  beaucoup 
plus  élevées  qu'elles.  On  se  trouve  nécessairement  conduit  a  les 
regarder  comme  résultant  chacune  d'une  formation  locale,  qui 
est  extrémemeat  facile  à  coAcevoir^  lorsqu'on  admet ^  suivadt 
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ment  une  assez  grande  quantité  de  fer  oxydu)^  tîtanîfèrç.  On 
<:ontinue  à  moHter  jusqu'à  Hoszu-Pereszteg ,  qui  se  trouvé  à 
peu  près  dai>s  la  partie  la  plus  haute  de  ces  montagnes,  et  ne 
doit  guère  être  à  plus  de  150  mètres  au-dessus  de  la  plaine,  ou 
220  mèti^s  au-dessus  des  mers.  Je  me  dirigeai  de  là  vers  Csehi^ 
Balta^àr  et  Szalaher;  partout  je  ne  rencontrai  autre  chose 
que  des  sables  micacés,  qui,  d'après  leurs  caractères  généraux, 
paraissent  appartenir  à  la  formatkm  du  grès  à  lignîtes  :  nous 
verrons  en  effet  qu'ils  reposent  sur  le  calcaire  magn^ifère  et 

V 

sur  le  calcaire  du  Jura.  J'arrivai  à  Szalaber  à  la  nuit  tombante  ; 
mais  c'était  le  lieu  que  je  voulais  atteindre,  me  proposant  de 
commencer  là  mes  courses  dans  la  contrée  du  lac  Balaton. 

Les  diverses  observations  que  je  viens  de  réunir  dans  la  course  •  R^somé 
rapide  que  j'ai  faite  depuis  Bude  jusque  dans  les  plaines  de  ^  ^^"^  *''"^'^ 
Baab,  nous  présentent,  malgré  le  peu  de  détails  que  nous  avons 
pu  recueillir  en  chaque  point)  un  assez  grand  nombre  de  ré* 
^uttats  qui  méritent  une  attention  particulière.  Mais  avant  de 
réunir  ces  faits  épai's  dans  un  ordre  systématique ,  il  ne  sera  pas 
inutile,  vu  la  manière  dont  les  observations  sont  morcelées,  de 
les  rappeler  brièvement  ici  dans  l'ordre  oîi  nous  les  avons  re- 
cueillies. 

1^  Les  collines  de  Promontorium  et  deTeteny  présentent  des 
calcaires  coquilliers  tout--à*fait  semblables  à  ceux  de  Pest ,  et  par 
conséquent  au  calcaire  parisien  grossier.  On  retrouve  ces  cal* 
caires  dans  un*  grand  nombre  d'endroits  autour  de  Zsambek, 
au  pied  occidental  des  montagnes  de  Bude.  Us  se  prolongent 
enire  Zsambek  et  Biske,  et  de  là  jusqu'au  pied  des  montagnes 
qui  font  partie  du  groupe  de  Dotis,  où  ils  sont  représentés  par 
des  sables  coquilliers ,  appuyés  sur  des  conglomér^its  formés  de 
cailloux  roul^  de  quarz,  de  calcaire,  etc. 

T.  II.  57 
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Les  a>.nitJ^ttes  «{u'^OQ  iroQTe  en  snite  sont  formées  de  caK 
!e^diè?>f:^  «  ik|Ctt  pmkseni  se  prolonger  vers  le  nord- 
cae^  Tcor  t^e  Her  .kex  iDCQUgiies  de  même  nature  qui  se  trou- 
^^*«it  K^«ieâQSQ:^  vif  ObfT  Gilh. 

?  \  r^œ^c  ief  mcncii^^Ks^  de  calcaire  magnésifere  y  se  pré- 
s!ix£3â!ic  i»^  Àgce^  6tf  cilcaTO  rempli  de  coquilles^  qui ,  par 
eur  laatnr  cvnmw  ^oc  Ins*  |KHtkn,  paraissent  devoir  appar- 
:ifinr  x  a  inrmmiaL  iiL  Inm»  <c  aztoat  à  sa  partie  inférieure. 

V  ^Ltcttf  Obier  C^fla  «c  IL^Ëier^  ^œsi  Ixen  qu'entre  Kisber 
^.  ^*r .  onim  .a  nifease  iss  ii»?tTCMie^y  «pi  sont  en  gênerai  peu 
7tf3it  îir^  m&çoBmsic  ccrnsom  de  sables  plus  oa 
tniiK^ .  -XQL  «aurûinimt  x  k  formation  des  grès  à 


y  V  ^Hijr .  loi^iHBaexK  a«Bii:i3«>  p&^^  devëes  sont  en:^ 

t!»t  -fc^  i  rawtt  i»  jîàia  ^  »»»  ■«*»'°*  observe  entre  Kîàe  et 
vlNr  ^.^^Ak^  «  4i^«Nnar  «àu^  Bt  partie  inférienre  des  acctz- 
e>  jju.  ^iiia.tir.-  ^  ;E«ranrent  des  calcaires  a  nn—rrriri 
^  4!MwiM»>  itftqwl^"  «JF*™  P®^'  encore  rapporter  à k  ibc^ 

y  î;*  ^artfttfr  iMWPWîifere  se  retroove  à  Bod;qk ,  ec  od  Je 
^v«ii>tni.  *KsçtVWk*»!r«™'  ^  'o»»^e  «Je  Veszprim;  mais  iZ  est  re- 
^viâvti^  x^>MMM<^"*^^  collines  au-dessus  dlsztimer ,  et  sur  cdHes 
^  Cm  «si:m>  Ji  ^kUitt  entre  Isztimer  et  Palota,  par  des  calcaires 
>  tfiiM'tfftff^-  miM'iMes  à  ceux  de  Mor^  et  qui  renfennent  en 
,^ti)S^  ^  _  yil~  de  divers  genres. 

'*^  ItOA»  fSIou  et  Veszprim  ^  c'est  encore  le  calcaire  magnë- 
5di««  «i'jà  î*  présente  ;  mais  à  Veszprim,  sur  la  pente  ocdden- 
^«t  vï<s  «ecotignes,  se  trouvent  des  calcaires  d'une  autre  na- 
5«*j  «s  uns  gns*  scliisieux ,  renfermant  des  petits  nids  de 
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bituiiie  et  des  indSces  de  Soqnîlles  ;  les  autres  jaunâtres ,  oîi  les 
coquilles  sont  très*abondantes.  Ce  sont  des  calcaires  que  tout 
conduit  à  rapporter  à  la  formation  du  Jura,  et  surtout  aux  par- 
ties inférieures  de  cette  formation. 

€*  Les  montagnes  de  Bakony,  dans  la  partie  qu'on  peut  re- 
garder comme  centrale,  sont  composées  d'un  calcaire  non  ma- 
gnésifère,  qui  est  compacte  ou  subsaccaroïde,  de  couleur  rouge, 
et  dans  lequel  se  trouve  une  grande  quantité  de  débris  d'encri* 
niies,  de  tére'bratules  et  aussi  des  ammonites ,  des  hamites , 
etc.  On  y  voit  également  des  nids  ou  des  veines  plus  ou  moins 
nombreuses  de  silex ,  ordinairement  rouge. 

9^  Au-delà  des  montagnes  de  Bakony,  sur  le  bord  des  plaines 
qui  se  trouvent  à  leur  pied  occidental ,  on  rencontre  de  nou- 
veau des  dépôts  de  sables  coquilliers ,  qui  paraissent  se  prolon- 
ger assez  loin ,  et  que  tout  semble  conduire  à  regarder  comme 
appartenans  encore. à  une  formation  analogue  à  celle  du  cal-^ 
Caire  de  Pest ,  et  par  conséquent  au  calcaire  grossier  parisien. 

10^  Enfin,  a  rri vé  au  milieu  de  ces  plaines,  on  trouve  deux  buttes 
de  basalte ,  qui  sont  complètement  isolées ,  et  des  collines  for- 
mées de  tuf  basaltique,  dont  les  fragmens  sont  liés  entre  eux  par 
un  ciment  calcaire» 

Ce  résumé  géographique  d'observations  peut  nous  conduire  b&vidj 
maintenant  à  un  résumé  géolo^que,  qui  représente,  d'une  ma-  «**^®*''ï''^ 
nière  plus  succincte ,  la  composition  minérale  de  l'espèce  de 
chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  de  Dotis  aux  montagnes  de 
Bakony,  et  de  là  jusqu'au  bord  du  lac  Balatoû,  en  séparant  les 
plaines  de  Raab  de  celles  de  Pest.  Nous  en  tirerons  les  données 
générales  suivantes  : 

l""  Les  dépôts  qui  paraissent  être  les  plus  anciens  sont  les  calcai- 
res de  couleur  rouge,  compactes  ou  subsaccaroïdes,  coquilliers 
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la  formation  du  Jura ,  à  celle  que  lés  Anglais  ont  nonimëe  LiaSj 
pages421/426,  427,  431. 

4^  Viennent  les  grès  à  lignites,  ou  molasses,  qu'on  trouve  à 
TesK^tàFouest  delà  chaine>.etqmrinterro])ipeaten  plusieurs  par 
lie^/Cesontcesgi^ès'qtL'on'observetiaoslàrcèntrëed^  èA 

Sari  Sâp>  et  qdi€onsiiiu^[it  les^montagnes  qui  s'étendent  éntrô 
Kî^beifetMôr,où  ik  se  trouvent,  en  quelque  $ort^>  plàtié  éâtk^e 
deuj^^rdu^es  de  môntagneâ  formitf es  de  b^caîre  magûësifèi^:  Ik* 
se  retrouvent  àasas  les  montagnes*  qui  séparent  l0$  plaines  de* 
Raab  du  lac  Balaton ,  et  en  général  ils  s'étendent  partout  sur 
Fnne  et  l'autre  pente  des  montagnes  que  nous  étudions.  Ces  grès 
reposent  tantôt  immédiatement  sur  le  calcaire  magnésifère,  tan- 
tôt sur  les  calcaires  du  Jura ,  auxquels  ils  sont  par  conséquent 
postérieurs,  pages  417,  425  à  425. 

5*^  Au-dessus  du  grès  à  lîgnîies  viennent  les  dépôts  de  calcaire 
parisien  coquillîer.  Us  remplissent,  d'une  part,  les  plaines  de 
ZfSambek,  de  Bîske,  etc.,  s'étendent  jusqu'au  pied  occidental 
des  montagnes  de  Bude,  et,  en  se  prolongeant  jusqu'au  bord 
du  Danube,  à  Teteny  et  à  Promontorium ,  vont  se  lier  avec  les 
dépôts  semblables  des  plaines  de  Pest.  D'un  autre  côté ,  on 
trouve  les  mêmes  dépôts  au  pied  occidental  des  montagnes  de 
Bakony,  au  bord  des  plaines  de  Raab ,  oii  ils  paraissent  s'éten- 
dre assez  loin,  pages  416  à  420,  438,  445. 

6^  Enfin,  viennent  quelques  dépôts  qui  appartiennent  à  la 
formation  basaltique,  mais  dont  il  est  impossible  de  reconnaître 
exactement  les  rapports  de  position  relativement  aux  dépôts 
précédens.  Ce  sont  les  buttes  basaltiques  de  Somlô  et  de  Sag , 
ainsi  que  les  dépôts  de  tuf  basaltique  de  Miske  et  de  Y^  Somlô, 
pages  440, 445,  448. 

Les  diverses  observations  que  cette  course  nous  a  donné  lieu 
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de  £iire^  se  trouvent  rassemblées^  d'une  part^  dans  la  con^ 
idëale  de  la  contrée  de  Bnde^  entre  Zsambek  et  Ober  Galla, 
pL  YI^  fig.  1^  <et  de  l'autre  ^  dans  celles  que  nous  avons  tracées 
des  montagnes  de  Dcms^  Môr^  Yeszprim  et  Bakony^  pL  YI, 
fig.  6.  Ces  coupes  générales  se  composent  des  coupes  partielles 
q^e  j'ai  prises  successivement  ;  leurs  diverses  parties  se  trouvent 
par  conséquent  orientées  de  diverses  manières  :  c'est  ce  que  j'ai 
voulu  faire  sentir  parlés  indications  de  directions  que  j'ai  placées 
k  chaque  coude  ^  et  x>n  pourra  par  ce  mofeu  les  suivre  &d2e<- 
imeot  sur  la  carte. 
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CHAPITRE  XVIII. 


DE  LA  CONTRÉE  DU  LAC  BALATON. 


liA  contrée  de  Balaton  •  qui  fait  partie  du  comitat  de  Szaïa^  tmportam» 
était,  après  les  contrées  de  Scjicmnitz,  Matra,  Tokaj,  etc.,  cetu contrée., 
celle  que  je  désirais  le  plus  pouvoir  étudier  pendant  mon  voyage 
en  Hongrie.  Les  divers  renseignemens  qu'on  a  publiés  sur  cette 
«contrée,  et  dont  les  plus  intéressans  sont  dus  à  M.  Asboth  ^,  y 
annonçaient  une  grande  formation  basaltique,  qu'il  m'impor- 
tait d'autant  plus  de  visiter,  que  jusque  là,  le  basalte  ne  s'était 
présenté  à  moi  que  sur  de  très-petits  espaces,  et  que  son  exis- 
tence, dans  cette  partie  de  la  Hongrie^  où  rien  n'annonçait  le 
terrain  trachytique ,  tendait  à  confirmer  l'indépendance  des 


*  Heiâe  von  Keêzthely  in  êzalader  Comitat  nach  yeszprim.  Von  JoJian 
Vm  Asboth.  Dans  les  Beytrdgen  zur  topographie  des  Konigs  Reichs  {7/i- 
gem,  von  Samuel  Bredetzki^  Wien  i8o5  ;  page  4g. 

Voyez  aussi  : 

Zipser's  Taechenbuch^  1817,  pag.  ^g. 

Ungrisches  Magasin ,  1782 ,  tom.  il,  pag.  129  et  24?« 

n  a  été  aussi  publié,  depuismon  retour  en  France,  un  mémoire  sur  les  ba* 
ialtes  du  lac  Balaton,  par  M.  Richard  Bright,*  mais  il  ne  renferme  rien  qui  ne 
soit  plus  détaillé  dans  le  mémoire  de  Mr  Asboth.  Voyez  Geolcgical  traneao* 
$ionfor  1819,  pag.  4r 


m 
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qui  ne  sont  entièrement  formes  que  de  lymne'es ,  de  planorbes  ^ 
d'hélices ,  auxquels  on  n'a  fait  jusqu'ici  aucune  attention ,  quoi- 
qu'ils existent  en  masses  considérables.  Enfin  ^  cette  même  con- 
trée présente  deux  sortes  de  grès  particuliers ,  qui  difièreni  to- 
talement l'un  de  l'autre ,  tant  par  leurs  caractères  minéralogie 
ques  que  par  leur  position  géologique.  Telles  sont  les  diverses 
circonstances  que  j'ai  pu  observer  pendant  mon  séjour  dans  la 
contrée  de  Balaton^  et  dont  je  vais  présenter  les  détails^  en  dé- 
crivant les  diverses  excursions  que  j'ai  ^tes.  Les  observations 
que  j'ai  recueillies  Se  trouvent  rapportées  dans  la  carte  géolo- 
gique que  j'ai  dressée  de  cette  contrée^  ainsi  que  dans 
les  coupes  et  les  vues  que  j'ai  réunies  dans  la  pi.  VIL 

Depuis  les  plaines  de  Raab  jusqu'à  Szalaber  ^  les  montagnes   MontagnM 
que  j'ai  traversées  se  trouvent  entièrement  composées  de  sables    nigirfû. 
micacés^  tantôt  friables^  tantôt  agrégés^  et  rarement  très-soli- 
des ^  qui  présentent  tous  les  caractères  des  grès  à  lignites.  Les 
montagnes  qui  se  trouvent  entre  Szalaber  et  Nagy  Kapornak 
en  sont  également  composées.  Je  n'ai  trouvé  encore  que  ces 
mêmes  dépôts  à  Egerszeg,  et  sur.toute  la  roule  dqpuis  Kisho- 
^rnarom,  jusqu'à  Stein  am  Anger;  de  sorte  qu'il  parait  que 
toute  cette  partie  du  comitat  de  Szala  jusqu'à  la  rivière  àiàMvr, 
et  jusqu'aux  limites  du  comitat  d^Eisenhurg,  ou  l'on  trouve 
des  formations  plus  anciennes  ^  est  uniquement  composée  de 
grès  à  lignites.  Il  ei^ste  des  amas  de  ce  combu^ible.sur  les  bords 
de  la  Mur ,  vers  le  village  de*  Peklenitza  *.  Toutes  ces  monta- 
gnes sont  en  général  très^basses  et  très-arrondies.  A  l'est  et  au 
nord-est  de  Szalaber^  le  terrain  est  aussi  très-bas^  et  à  en  juger 


*  Zipaer^s  Tcuchenhuch ,  pag.  agcb 
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en  effet  la  rocbe  qui  forme  toute  la  partie  supérieure  de  la  mon- 
tagne qui  se  trouve  à  l'est  au-dessus  du  village  :  die  constitue 
un  plateau  d'une  assez  grande  ëtendiie^  couvert  de  teiTe  végë- 
taie,  et  couronne  par  un  bois  de  chênes  assez  touffu.  Le  basalte^  S'^^SL 
en  couches  horizontal»,  y  repose  sur  les  grès  et  les  saJ>les  que 
je  viens  de  décrire  ;  il  renferme  une  très  -  grande  quantité  de 
feldspath  en  très-^petits  cristau^c,  qui  donneut  k  la  roche  une 
cassure  saccaroïde,  comme  dans  les  basaltes  de  Somlo,  mais 
encore  mieux  prononcée  :  la  couleur  est  un  gris  noirâtre.  Lama*- 
tièrenoirequidétermineeette  couleur  par  sa.  dissi^iunatioEi  uni- 
fbrme,  est  très-peu  abondante;  de  sorte  que  dans  les  esquilles 
minces  qu'on  examine  à*  une  vive  lumière,  on  n-'observe  pres- 
que que  du  feldspath  blanc  transparent,  dans  lequel  se  présen- 
tent seulement  çà  et  là  qudques  petits  points  noirs.  Mais  il  existe 
dans  ces  rodbes  une  grande  quantité  d'olivine  jaunâtre  ou  ver- 
dâtre,  en  très -petits  «grains  disséminés  dans  tous  les  points*  Ça* 
et  la  on  observe  quelques  petites  cellules  qui  sont  remplies  ,  en 
tout  ou  en  partie,  par  une  substance  blanche,  tantôt  fibreuse,^ 
an  fibres  radiées  du  centre  à  là  drconfërmee,  tantôt  en  petits 
mistaux  assez'  distincts.  Gea  cristaux  présentent  un  prisme  té- 
traèdre rectangulaire,  terminé  par  une  pyramide  composée  de 
quatre  fiices  rhombes,  tournées  par  conséquent  sur  les  arrêtes 
du  prisme.  Us  ressemblent  beaucoup  k  des  cristaux  dapophiUite, 
dn  genre  de  ceux  que  M.  Hauy.  rangeait  autrefois  avec  la  stilbiie 
diddécaèdre. 

En  allant  de  Yindomya  Szollos  -à  fi^indorn^a  Lac  et  à 
Szantô,  on  côtoie  la  montagne  au  sommet  de  laquelle  ces  ba- 
si^es  se  trouvent  ;  tout  le  terraia  que  l'on,  traverse  est  composé 
de  sables  et  de  grès  ;  mais  les  pentes  sont  couvertes  de  frag- 
mens  de  basalte  tombés  des  hauteurs.  En  descendant  vers 
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Szantô^  on  voit  distinctement  que  le  plateau  basaltique,  qn'c^ 
avait  vu  jusqu'alors  se  prolonger  de  l'ouest  à  l'est,  se  porte  eih- 
suite  du  nord  au  sud,  a  la  droite  d'une  petite  vallée  qui  descend 
au  village.  Il  se  prolonge  en  effet  assez  loin  dans  cette  direction  > 
et  on  en  aperçoit  très-bien  l'extrémité  septentrionale  des  hau- 
teurs du  village  de  BazsL 
masnéiifère.       En  arrivant  à  Szantô,  je  n'eus  rien  de  plus  presse  que  de  me 
jeter  dans  les  hautes  montagnes  où  je  croyais  rencontrer  un  ter- 
rain tracliytique  \  .mais  à  peine  fus-je  arrivé  à  leur  pied  que  je 
reconnus  qu'elles  sont  entièrement  ou  presque  entièrement 
composées  de  calcaire.  C'est  un  calcaire  grisâtre  subsaccaroïde 
presque  compacte,  qui  est  encore  magnésifère,  et  fait  en  consé- 
quence une  très-lente  effervescence  avec  les  acides  ;  il  est  fétide 
dans  toute  sa  masse,  ce  que  je  n'avais  encore  observé  que  par 
place  dans  les  calcaires  magnésifères  que  j'avais  rencontrés.  J'é- 
tais bien  tenté,  après  avoir  reconnu  la  nature  de  ces  montagnes, 
de  ne  pas  gravir  jusqu'au  sommet  où  je  n'espérais  rien  trouver 
de  plus  à  observer  ;  mais  je  me  laissai  aller  à  monter  jusqu'au 
château  de  Reszi,  dans  l'espoir  de  pouvoir,  de  ce  point  élevé, 
jeter  un  coup  d'œil  général  sur  la  contrée.  Jusqu'au  sommet  de 
la  montagne,  je  ne  trouvai,  en  effet,  rien  autre  chose  que  le 
calcaire  magnésien  que  je  viens  d'indiquer  j  j'observai  seule- 
ment dans  la  partie  supérieure  une  variété  tout  à  (ait  compacte 
un  peu  rougeàtre,  également  fétide,  qui  se  divisait  en  petites 
couches  à  peu  près  horizontales,  et  depuis  deux    ou  trois 
pouces  jusqu'à  un  pied  d'épaisseur. 
Vue  du  cMicau      Du  sommci  de  la  montagne,  au  milieu  des  décombres  de  l'an- 
cien château  oii  il  ne  reste  plus  que  quelques  pans  de  murailles . 
prêls  à  tomber,  on  domine  sur  la  vallée  de  Zsid  qui  sépare 
distinctement  la  masse  calcaire  de  Reszi  des  montagnes  de  sa- 
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bles  dont  toute  la  partie  nord  de  la  contrée  se  trouve  formëe# 
On  aperçoit  directement  au  nord  U  butte  conique  de  l'atica 
avec  le  château  qui  la  couronne,  qui  forme  un  des  points  les 
plus  élevés  du  pays;  il  est  tout  à  fait  isolé  et  s'ëlcve  au-dessus 
de  tout  ce  qui  l'environne.  A  l'ouest  ou  plutôt  au  sud-ouest  de 
cette  butte,  se  présente  le  plateau  de  Vindornya  SzôUôs  dont 
nous  avons  parlé,  et  au  nord-est  un  plateau  qui  semble  être  de 
même  nature  et  qui  se  trouve  à  peu  près  à  la  même  hauteur. 
Ce  dernier  semble  se  lier  avec  d'autres  plateaux  très  -  étendus^ 
qu'on  aperçoit  au  -  dessus  du  village  de  Zsid.  C'est  là  tout  ce 
qu'on  peut  apercevoir  ;  car  au  sud  du  château  de  Reszi  les  mon-i» 
tagnes  sont  très-rapprochées  de  l'ofeservateur ,  et  on  n'est  pas 
assez  élevé  pour  plonger  sur  elles  et  rien  reconnaître  de  leur 
disposition.  Seulement  en  avançant  au  sud  sur  la  crête  dont  la 
butte  du  château  forme  Fextrémité,  on  a  quelques  échappées 
de  vue  sur  une  espèce  de  vallée  qui  se  dirige  du  nord  au  sud, 
et  qui  sépare  la  masse  de  montagnes  où  l'on  se  trouve;  d'une 
autre  masse  placée  plus  à  l'ouest ,  au  pied  occidental  de  laquelle 
se  trouve  le  village  de  Reszi« 

J'ai  vainement  cherché  du  basalte  sur  ces  montagnes ,  et  je 
ne  sais  ce  que  ce  peut  être  qu'un  basalte  bitumineux  que 
M*  Zipser  indique  près  du  château  de  Reszi.  Maïs  j'avais  trouvé 
dans  les  murailles  du  château  un  grès  particulier  très-solide,  de . 
couleur  rougeàtre,  fort  diffèrent  du  grès  à  lîgnîtes,  et  qu'en 
conséqueuce  je  désirais  beaucoup  voir  en  place.  Mon  guide  me 
dit  qu'on  en  tirait  de  semblable  à  peu  de  distance  et  m'emmena 
au  sud-est  tout  à  travers  la  montagne  jusqu^à  un  endroit  où  en 
effet  il  se  trouva,  mais  sur  une  étendue  peu  considérable,  et  si. 
peu  découvert^  qu'il  est  difficile  de  prononcer  avec  exactitude 
sur  sa  position*.  Mais  il  est  très-probable  qu'il  s'enfonce  sous  les 
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leusesj  maïs  qiiîne paraissent  pas  former  de. couches  particuliè- 
res. J'espAais  ici  pouvoir  observer  la  position  de  celte  roche 

par  «rapport  aux  dépôts  sableux,,  qui  me  présentaient  de  loin 
quelques  escarpemms  au  pied  même' de  la  hiuite,  mais  je  n'ai 

-rien  pu  voir  de  positif,  et  d'aprèsla  disposition  du  terrain,  on 

-peut  aussi ibien  penser,  ou  que  le  basalte  repose  sur  le  sable., 
ou  le  sable  sur* le  basalte;  il  n'y  a  que  la, forme  de  la  montagne, 

-sa  manière  de  ^'élancer  subitement  au-dessus  des. collines  en- 
vironnantes, Fanaic^e  avec  les  montagnes  basaltiques  qui  se 
trouvent  au  milieu  des  plaines,,  oii  l'on  ne  peut,  guères  conce- 

-  voir  qu'elles  soient  les  restes  de.  quelque  dépôt  plus,  étendu  ,  l'o- 
rigine enfin  à  laquelle  toutes  les  probabilités  conduisent,  etc., 

(quipuissait  fs^re  naître  quelques  idées  particulières  dont  nous 
parlerons  plus  tard,  pour  ne  pas. mêler  des  discussions  systéma- 
tiques avec  une  relation  de  iaits. positif. 

-La  butte  deXatica  est  totalement  séparée,  à  l'ouest,  an  pla- 
teau basaltique  de  SzôQôs  par  un  terrain  oii  l'on  ne  trouve  que 
du 'fiable.  Au  nord*est  elle  est  aussi  séparée,  mais  par  un  plus 
petit  espace,  d'un  plateau  de  basalte,  qui  se  trouve  sur  cette 
direction,  etoii,  ccAnme  à  8zollôs,  la  roche  repose  évidemment 
sur  le  sable,  ce  que  l'on  voit  distinctement  à  son  extrémité  la 
plus  septentrionale  II  Qti  résulte  que  la  masse  bas^tique  du  Ta- 
tica  semble  être  tout-à-fait  indépendante  de  celles .  qui  consti- 
tuent les  plateaux,  quoique  par  sa  position  géographique  elle 
ea  soit  très-rapprochée.  Le.  sommet  de  cette  butte  porte  un 
vieux  château,  qui  n'est  pas  encore  si  délabré  qu'on  ne  puisse 
reconnaître  qu'il  a  dû  être  considérable  et  très -fort;  mais  , 
.comme  tous  les  anciens  châteaux,  il  est  situé  de  manière  à  ce 
qu'il  serait  insignifiant  dans  W  guerres  actuelles.  C'était  une 
retraite  au  mîiieu  des  forêts  dans  ces  temps  désastreux,  où  la 
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Hongrie  était  en^proie  à  la  fureur  des  actions ^  et  où  les  sei- 
gneurs se  faisaient  entre  eux  des  guerres  continuelles. 
ctif«îre  do       En  descendant  du  Tatica  vers  Bazsi  et  Sûmegh ,  on  ne  trouve 
de  5Umf|ii.   encore  que  des  sables  j  mais  à  Sûmegh ,  se  pr&entent  à  Test,  et 
immédiatement  au-dessus  de  la  ville^  de  hautes  montagnes  cal- 
caires^ en  couches  horizontales  assez  épaisses.  Les  colfioes  au- 
tour de  la  ville  sont  composées  d'un  calcaire  blanc  compacte, 
rempli  de  débris  organiques,  qui  se  distinguent  surtout  à  la  sur- 
face de  la  roche,  dans  les  parties  oii  elle  a  été  altérée.  On  est 
étonné  d'en  apercevoir  alors  une  quantité  innombrable,  tandis 
que  dans  la  cassure  fraîche ,  on  en  reconnaît  à  peine  quelques 
traces.  Je  suis  cependant  parvenu  à  m'en  procurer  quelquesruns 
d'entiers.  Ce  sont  des  corps  de  forme  conique ,  droits  ou  un  peu 
arqués,  souyent  très -évasés  à  la  partie  supérieure  :  le  test  se 
trou^je  tantôt  a  l'état  spathique,  tantôt  à  l'état  de  calcaire  fi- 
breux ,  à  fibres  très-serrées  transverses ,  dont  la  cassure  est  alors 
analogue  à  celle  de  certaines  variétés  d'albâtre  calcaire,  ou  d'ar- 
lagonîte.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  surface  est  marquée  au  de- 
dans et  au  dehors  par  des  sillons  longitudinaux.  Ces  de1>ris  pa- 
raissent appartenir  à  quelque  espèce  de  ces  corps  organisés 
fossiles,  encore  assez  mal  connus,  qu'on  range  dans  le  genre 
hippuritej  ou  peut-être  au  genre  de  coquilles  bivalves  nommé 
radiolite  ;  mais  il  est  impossible  de  rien  dire  de  positif  à  cet 
égard  :  tout  ce  que  j  ^observerai,  c'est  que  dans  les  échantillons 
que  j'ai  rassemblés,  je  ne  vois,  d'une  part,  aucun  indice  de  cloi- 
son qui  puisse  rappeler  les  hippurites,  de  l'autre,  aucun  carac- 
tère qui  puisse  donner  l'idée  d'une  coquille  bivalve.  Ces  cal- 
caires me  paraissent  se  rapporter  à  quelques-unes  des  couches 
de  la  formation  du  Jura. 
Caicaîre         La  hautc  moutague  qui  se  trouve  derrière  Sûmegh  présente, 

maipiéfif^re. 
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suivant  ce  que  je  puis  me  rappeler^  ua  calcaire  d'une  espèce 
différente^  qui  ne  renferme  point  de  coquilles  :  je  crois  que  c^est 
du  calcaire  magnésifère  ;  mais  je  ne  sais  comment  il  est  arrivé 
que  je  n'ai  rapporté  aucun  échantillon  de  cette  montagne.^  ni 
écrit  aucune  note  détaillée  sur  mon  journal  :  j'y  trouve  seule- 
ment qu'elle  est  formée  de  calcaire  en  couches  horizontales; 
qu'elle  se  termine  abrupte  au  -  dessus  de  Sumegh  ;  qu'elle  se 
prolonge  un  peu  au  sud-est^  où  elle  s'abaisse  bientôt  considéra- 
blement^ et  oii  la  roche  est  recouverte  par  le  grès  à  lignites. 

.  En  sortant  de  Sumegh^  je  me  suis  de  nouveau  porté  aij  $ud,  ^^^^^ ,.  ^.^^ 
pour  visiter  les  plateaux  qui  se  trouvent  au-dessus  de  Zsid:  ^^l^^^ 
tout  le  terrain  que  l'on  traverse  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  sur      ^"^ 
les  hauteurs  ^  ne  présente  que  des  grès  à  lignites  :  tout  est  cou- 
vert de  bois  assez  épais.  Arrivant  vers  le  haut^  on  retrouve  en- 
core du  basalte  en  couches  horizontales  ^  assez  analogue  à  cdiui 
de  Yindornya  SzoUôs  par  la  quantité  de  feldspath  qu'il  ren- 
ferme :  ^'olivine  y  est  aussi  disséminée  en  très-petitis  grains.  Il  pa- 
rait que  cette  roche  se  prolonge  sur  toute  l'étendue  du  plateau  ^ 
oà  seulement  elle  est  un  peu  morcelée  çàet  là^  et  en  partie  re- 
couverte de  terre  végétale  :  toutes  les  pentes  occidentales  ou 
orientales  de  ces  montagnes  sont  couvertes  de  ses  blocs  détachés. 
Â  Zsid^  toutes  les  murailles  en  sont  construites^  et  tous  les  pay- 
sans à  qui  j'ai  demandé  d'oii  on  les  tirait^  m^ont  indiqué^  soit 
un« points  soit  un  autre ^  dans  les  montagnes  qui  forment  la* 
droite  de  la  vallée.  Tous  m'ont  raconté^  comme  un  Eut  qu'ils 
trouvaient  fort  remarquable ,  que  la  nage  ne  restait  pas  sur  les 
montagnes  oii  cette  pierre  existait  ;  qu^elle  se  fondait  aussitôt  que 
le  froid  devenait  un  peu  moins  rude;  en  sorte  que  çà  et  là,  sur  * 
la  hauteur,  on  voyait  de  grandes  places  déqpu  vertes,  tandis  qu« 
tout  le  reste  de  la  contrée  était  encore  enseveli  sous  la  nejige. 
T,  ij,  59 
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Celte  circonstance^  qui  n'est  pas  rare>  tient  à  la  couleur  noire* 
du  basalte  :  on  sait^  en  effets  que  les  corps  de  couleur  terne 
émettent  ou  absorbent^  suivant  les  circonstances  ^ f>lus  facile- 
nient  le  oùlorique  que  les  corps  de  couleur  claire;  qu'un  corps 
chaud  >  recouvert  d'une  enveloppe  noire  ou  terne ,  se  refroidit 
plus  vite  que  lorsqu'il  est  recouvert  d'une  enveloppe  blaucbe 
ou  brillante.  D'après  cela^  il  est  clair  que  le  calorique  de  la  terre 
doit  se  communiquer  plus  facilement  à  la  neige  d^ns  les  en- 
droits où  il  y  a  des  basaltes  que  dans  ceux  oii  il  n'y  en  a  pas.  La 
même  xhose  arrive  dans  les  terrains  de  schiste  noir.  C'est  sur 
ces  mêmes  principes  ^  mais  appliques  eu  sens  inverse ,  qu'est 
fond(j  l'usage  des  habitans  de  Chamouny  ^  au  pied  du  Mont-* 
Blanc^  de  semer  des  fragmens  de  sdûste  noir  k  la  surÊice  de  la 
neige  pour  la  laire  ibndm  plus  prompiement  '^. 
Vite  des  baltes  Dc  Zsîd  je  suis  nWé  à  TapoUza^  en  Êiisam  un  dëtout  au  sud, 
pour  reconnaître  s'il  existait  encore  du  basalte  dans  cette  partie; 
mais  partout  je  n'^  trouve  que  des  colline»  de  sables  ,  qpi  sont 
moins  élevées  que  les  plateaux  basaltiques  qu'on  laisse  à  gau« 
che  :  ces  collines  se  prolongent  jusqu'aux  montagnes  cdlcaii*es 
qui  forment  la  continuation  de  celles  de  Reszi.  Les  pentes  de 


basaUiqucn 

autour 
de  Tapoitza. 


son  calorique  arec  plus  de  fa- 
prësence  d'un  autre  plus  froid 
^v.^  «.«. ,  u  «cuA>v»&/«ï  arc;v  plus  de  forco  lorsq[tt*il  se  tiouve  en  présence  dVm 
corps  plus  cbaud  ;  aussi ,  lorsqu'on  îîtend  sur  la  neiçs  des  morceaux  d'étoffe 
noire  y  et  d'autres  d'étoffe  Idânebey  reoonnattHm  qu'il  y  a  fiastoasous  1» 
première^  qui  absorbe  les  rayons  calorifiques  de  l'air^  tandis  qu'il  n'y  en  a  pas 
sous  l'étoffe  blanchci  qui  les  r^^échit.  G'estpar  cette  raison  qu'un  habit ,  ou  un 
chapeau  blanc,  est  moins  chaud  pendant  l'été ,  lorsqu'on  est  exposé  aux 
rayons  du  soleil  j  qu'un  habit  ou  un  chapeau  noir  :  k  différence  est  extrènte; 
ment  sensiUe  dâm  les  pays  diauds» 
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cé9  collines^  surtout  dans  la  partie  septeutrionale  au-dessous 
des  plateaux^  sont  couvertes  de  fragmens  de  basalte^  quelque- 
Ibis  extrêmement  nombreux.  Des  parties  les  plus  élevées^  et 
surtout  à  l'instant  où  l'on  commence  à  descendre  vers  l'est  •  on 
a  une  vue  magnifique  sur  les  plaines  de  Tapoltza ,  et  sur  qua- 
torze buttes  basaltiques^  qui  çà  et  là  s'élèvent  isolément  au  mi- 
lieu d'elles  "^j  la  vue  s'étend  au  sud  jusqu'au  lac  Balaton^  et  tout 
cet  ensemble  produit  un  effet  ttichanteur^  que  le  géologue  ne 
peut  se  lasser  d'admirer.  Mais  pendant  que  j'avais  les  yeux  fix^s 
sur  ces  antiques  témoins  des  grandes  révolutions  dont  cette 
contrée  a  été  le  théâtre^  des  nuages  s'accumulaient  de  toutes 
parts^et  bientôt  ils  couvrirent  la  plaine  d'un  voile  impénétrable. 
Je  continuai  ma  route  au  milieu  d^un  brouillard  très-épais  :  lors- 
que j'arrivai  à  Tapoltza  y  les  nuages  s'étaient  particulièrement 
accumulés  sur  les  buttes  basaltiques  ^  et  produisaient  alors  un 
effet  fort  remarquable  :  le  temps  était  sombre^  mais  toute  la 
plaine  était  découverte^  et  on  apercevait  seulement^  en  difië* 
rens  points^  quelques  groupes  de  nudjges  qui^*k>rsqii'on  ne  les 
fixait  pas  particulièrement^  seqiblaient  former  un  horizon  loin* 
tain.  L'illusion  était  telle^  qn^ait  premier  moment  je  crus  m'étre 
trompé  de  chemin  au  milieu  du  brouillard  >  et  m^étrç  éloigné 
beaucoup  des  buttes  que  j'avais  aperçues  des  hauteurs  :  la  pre- 
mière cho6«  que  je  demandai  fut  à  quelle  distance  )'en  étais.  On 
me  rassmu  ea  me  faisant  apercevoir  que  chaque  nuage  en  ca- 
chait une.  n  me  fallut  attendre  que  le  ciel  fi^t  éckirci^  car 'au- 
trement f aurais  été  obl%é  dfaHer  à  tâtons  ^  l^en  plus  encore 


^  (kl  peut  •»  piendre  mie  id^  dana  le»  coupes  et  Vue»,  pi.  YI!,  fîg.  i  j 
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qu'an  clair  de  la  lune,  comme  il  m'ëtaît  arrive  quelquefois.  le 
trouvai  heureusement  &  Tapoltza  une  auberge  assez  bonne,  où, 
pour  passer  le  temps ,  je  me  fis  faire  à  dîner  ;  j'en  avais  d'ailleurs 
un  assez  pressant  besoin ,  car  depuis  mon  aventure  des  marais 
de  Sâg ,  je  n'avais  rien  trouve  à  manger.  Leg  nuages  se  dissîpè- 
cent  un  peu  dans  l'après-midi ,  et  je  commençai  à  faire  cpielques 
excursions  pour  m'orîenter  dans  la  contrée ,  et  pq]ur  mettre  de 
l'ordre  dans  la  visite  de^  différentes  buttes  que  j'avais  aperçues. 
^u^^rm^î!"^  Tapoltza  se  trouve  au  milieu  d'une  plaine  assez  étendue,  qui 
dfTapoiiM.  jjg  ^qJ|.  guère  être  à  plus  de  140  ou  i50  mètres  au-des- 
sus des  mers  ;  car  le  lac  Balaton  n'ayant  point  d'écoulement 
dans  les  plaines  de  Môr ,  dont  il  n'est  séparé  par  aucune  colline , 
ne  doit  pas  être  plus  élevé  qu'elles.  La  plaine  de  Tapoltza , 
s'abaisse  successivement  au  sud,  où  elle  est  recouverte  de  ma- 
rais impraticables.  Elle  se  lie  au  nord,  par  une  pente  très-douce, 
avec  les  collines  de  grès  qui  la  séparent  des  plaines  de  Sâg,  et 
entre  lesquelles  s'élèvent  çà  et  là  quelques  buttes  de  calcaire 
magnésifère.  Dans  sa  partie  inférieure,  les  terrains  qui  ne  sont 
pas  inondés  ne  présentent  qu'une  terre  végétale  de  couleur 
noire,  et  plus  ou  moins  mélangée» de  sable;  dans  jsa  partie  su- 
périeure, le  terrain,  plus  sec,  présente  des  sables  assez  arides > 
^^  des  d^ots  grossiers  d'alluvion ,  à  travers  lesquels  on  voit  per- 
cer çà  et  là  des  affleuremens  d'une  roche  calcaire  qui  semble- 
rait former  le  fond  solide  dé  la  plaine.  Ces  calcaires  sont  blancs 
ou  rougeâtres,  à  cassure  terreuse,  mais  dans  laquelle  on  aper* 
çoit  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  lamelles  de  calcaire 
spathique,  qui  donnent  quelquefois  à  la  masse  un  caractère  sac- 
.  caroïde;  dans  quelques  cas,  la  cassure  présente  quelque  chose 
d'analogue  à  qpUe  du  travertino  le  plus  pur.  Mais  ,  quels  que 
soient  leurs  caractères  minéralogiques ,  ces  calcaires  prësenceat 
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toujours  beaucoup  d'empreintes  de  petites  coquilles  bivalves 
de  cinq  a  six  ligues  de  diamètre^  qui  se  rapportent  toutes  aux 
genres  bucarde  ou  t/énéricarde,  et  qui  ressemblent  beaucoup 
à  celles  que  nous  avons  indiquées  dans  les  calcaires  de  Pest.  On 
y  de'couvre  au$si>  dans  quelques  parties;  un  grand  nombre  de 
petits  corps  sphéroïdes  ou  ellipsoïdes ,  creux  ou  pleins  à  l'in te- 
neur 5  qui  déterminent  encore  une  nouvelle  analogie  avec  les 
calcaires  de  Pest.  En  général^  ces  calcaires  sembleraient  appar- 
tenir aussi  au  calcaire  grossier  parisien  ;  mais  ils  ne  renferment 
aucune  des  coquilles  qui  semblent  être  caractéristique^  ^  comme 
les  cérites,  les  turritelles,  les  troques,  etc,  j  de  plus ,  je  ne  con- 
nais pas  assez  leur  position  géologique  pour  pouvoir  prononcer 
définitivement  à  cet  égard  :  j'ignore  si  les  sables  qui  les  recou- 
vrent sont  des  dépôts  modernes  qui  proviennent  du  rema-* 
niement  des  grès  à  lignites,  ou  s'ils  appartiennent  à  ces  grès 
mêmes. 

Tout  ce  que  je  sais  positivement,  c'est  que  ces  dépôts  calcaires 
se  trouvent  au  fond  de  la  plaine,  et  par  conséquent  au  pied  des  ^* cîkallt!  ** 
montagnes  de;  calcaire  magnësifère  et  de  grès  à  lignites  :  on  les 
retrouve  sur  les  bords  du  lac  Balaton,  dans  1^  p2v*tie  orientale 
de  la  contrée,  entre  Akali  et  XJdvari;  on  en  voit  encore  quel-* 
ques  affleuremens  près  de  Aszqfeo,  tout  près  d'un  calcaire  beau- 
coup plus  ancien  ;  il  en  existe  encore  à  Fiiredj  et  partout  ils  se 
trouvent  au  pied  des  montagnes,  soit  de  calcaire  magnésifère, 
soit  de  calcaire  coquiUier ,  qui  paraissent  appartenir  au  Xura.  U 
ne  serait  pas  étonnant  qu'ils  se  prolongeassent  de  Fûred  dans 
les  plaines  de  Stuhlweissçnburg ,  et  qu'ils  allassent  sç  lier  avec 
les  calcaires  grossiers  parisiens  des  bords  du  Danube,  soit  au 

nord,  avec  les  calcaires  de  Bude ,  soit  au  sud ,  avec  des  calcaires^ 

• 

et  des  grès  coquilliers  qu'on  indique  à  Keke^,  dans  la  contre» 
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de  Mohacs  ^  :  nous  verrons  plus  lard  qu'il  existe  rë^^Aent 
des  calcaires  parisiens  auprès  de  Fûnfkirchen,  ce  qui  sembk- 
^rait  indiquer  que  cette  espèce  de  formation  s'ëtend  dans  toute  ]« 
plaine  au  pied  des  montagnes ,  depuis  celles  de  Gserhat  jusqu'à 
celles  de  TËsclavonie.  Or  ^  comme  ii  parait  que  les  plaines  du  lac 
Balaton  se  trouvent  à  peu  près  au  même  niveau ,  il  swait  assez 
naturel  d'admettre  que  les  calcaires  coquilliers  que  j'y  ai  obser- 
ves^ et  qui  s'étendent  jusqu'à  Tapolcza^  font  partie  du  même 
dépôt ,  et  appartiennent  par  conséquent  à  une  formation  analo* 
gue  à  celle  du  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris.  Mais  je 
laisse  aux  géologues  qui  parcourront  la  contrée  après  moi  le  soiu 
de  résoudre  ce  problème  avec  certitude  :  je  me  contenterai  d'a- 
voir donné  ici  les  motifs  de  l'opinion  qui  me  parait  la  plus  pro* 
bable. 

Dniinciiondcs      ^^  rcvieus  maintenant  à  la  formation  basaltique.  Il  faut  dîstin*- 
baMitfq^es    S^^^  dcux  sortcs  dc  dépôts  de  roches  basaltiques ,  qui  difl^renl 

Ci  apûte7ui.  essentiellement  l'un  de  l'autre  par  la  forme  extérieure  et  la  po- 
sition dp  leur  m£tsse^  et  souvent  aussi  par  les  caractères  mêmes 
des  roches.  Pans  Vv^,  ces  roches  basaltiques  se  présentent  en 
buttes  coniques^  toutràrlait  isolées  les  unes  des  autres,  et  qui 
savent  subitement  au  milieu  de  la  plaine,  sans  qu'an  puisse 
^iFoir  avec  certitude  sur  quelle  espèce  de  terra^m  eUes  reposer  > 


*  Fia^ii^  Ziftter'sy  Ta^^htnbuchj  pag.  i65« 

Les  calcaires  fu'oi^  ii^iqve  dapa  c^tte  partie  aoiit  bltoes  «I  i^cfiBat  de» 
^chinites.  Us  pourraient  se  rapporter  à  certaines  parties  de  la  foimallon  du 
Jura  y  aussi  bien  qu'au  calcaire  grossier  parisien  v  mais  je  cloute  que  les  grès  co- 
quilliers puissent  se  rapporter  à  la  formation  du  Jura;  ils  me  semblent  devoir 
Aire,  ou  plus  anciens ^  ce  qui  n'est  pas  probable  dans  ce  canton,  ou  plus  mo- 
à^n^M  G9  qniy  powla  Hoogcie,  In  mettait  auranx  dit^cakaire  namien. 
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dansTautre^  les  roches  basaltiques  forment  des  plateaux  phi  s 
ou  moins  étendus ,  qui  se  trouvent  à  peu  près  tous  à  la  même     ' 
hauteur^  et  dont  plusieurs  reposent  évidemmeût  sur  les  grès  à 
lîgnites ,  comme  les  plateaux  de  Yindornya  SzôUôs  et  des  mon- 
tagnes de  Zsid^  que  nous  avons  vus  pi'ëcëdemment. 

Les  1-oches  basaltiques  de  la  première  espèce  forment  qm* 
torze  buttes  différentes  au  milieu  de  la  plaine  ou  de  la  grande 
vallée  qui  s'ëtend  de  Tapolcza  au  bord  du  lac.  Je  les  ai  toutes 
visitées  ;  mais  j'ai  examiné  avec  plus  de  soin  celles  qui  m'ont 
paru  les  plus  intéressantes^  et  ce  sont  celles  que  je  décrirai  plus 
particulièrement  ici.  •  ' 

Une  des  plus  intéressantes  de  ces  buttes  est  la  montagne  de  ^""«  b>»iiiqMc 
Saint-Georges,  à  Test  de  J?apo5/foi  :  ses  flancs  sont  escarpés  à  pic  Samt-aeorgt. 
sur  une  grande  hauteur^  en  sorte  qu'elle  ressemble  à  une  forte- 
resse qui  s'élèverait  au  milieu  dé  la  plaine.  Son  élévation  au- 
dessus  de  sa  base^  d'après  les  angles  de  hauteur  qtié  j'ai  pris, 
me  paraît  être  d'environ  90  niètres  :  c'est  une  des  buttes  les 
plus  élevées  de  la  contrée.  On  trouve  aupied>  des  collines  de  Sa- 
bles très-surbaissées ,  qui ,  surtout  au  nord  y  s'étendent  assez^ 
loin  y  et  vont  se  confondre  insensiblement  avec  la  plaine  :  ces 
colEnes  sont  partout  couvertes  de  vignes,  conmie,  en  général, 
toutes  celles  qui  se  trouvent  au  pied  des  buttes  basaltiques  dans' 
cette  contrée  ;  elles  produisent,  à  ce  qu'on  assure,  un  fort  bon 
vin,  qui,  dans  quelques  parties,  ne  le  cède  «ni  rien  à  celar  de 
Somlô.  La  surface  de  la  terre  est  jonchée  de  fragmens  de  basalte     Basaue 

priiiiutitfiie« 

qui  deviennent  de  plus  en  pliis  volumineux  à  mesure  qu'on  ap- 
proche du  pied  des  escarpemens  dont  ils  proviennent  :  c€  sont 
des  tronçons  de  colonnes  prismatiques,  à  six  patis  très-réguliers^ 
qui  ont  quelquefois  jusqu'à  un  pied  de  diamètre,  sur  3^  6  et  10 
pieds  de  longueur;  parfaitement  droits  :  cm  croirait^  par  places^  so 


I 


• 
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trouver  sur  les  ruines  d'un  édi&ce.  Ces  basaltes  ressemblent 
beaucoup  à  ceux  que  nous  avons  observes  a  Sâg  :  Us  sont  très- 
briljans  et  presque  saccaroîdes  dans  la  cassure^  à  cause  de  Fim-^ 
mensitd  de  petits  cristaux  de  fddspath  qu'ils  renferment^  et  qui 
sont  accumules  les  uns  sur  les  autres.  La  matière  noire  qui  les 
colore  uniformément  est  beaucoup  moins  abondante  ^ue ,  le 
feldspath.  L'olivine  est  aussi  disséminée  partout  en  grains  infini- 
ment petits.  Ça  et  là  on  découvre,  dans  la  inasse^  quelques  cellu- 
les rondes,  tantôt  vides,  tantôt  tapissées  d'une  croûte  plus  ou 
moins  .épaisse  d'arragonite  fibreuse  ,  quelquefois  entièrement 
remplies  de  la  même  substance. 

En  arrivant  au  pied  des  escarpemens,  je  reconnus  qu'ils 
étaient  entièrement  composés  de  prismes  verticaux  d'une  hau- 
teur considérable.  Je  conmiençai  par  désespérer  de  pouvoir  ja- 
mais parvenir  au  s(»nmet,  car  je  tournai  pendant  plus  d'une 
demi -heure  avant  de  trouver  un  endroit  accessible,  parce  que 
j'avais  attaqué  la  montagne  du  côté  opposé  à  c^ui  par  lequel 
on  peut  monter;  j'en  avais  déjà  escaladé  une  pastie,  lorsque  je 
m'aperçus  que  tout  au  plus  à  deux  cents  pas  de  moi  il  existait 
un  grand  chemin  qui,  après  plusieurs  détours  finissait  par  abou- 
tir au  point  ou  je  me  dirigeais  ;  je  continuai  toutefois  à  gravir 
par  les  escarpemens,  parce  que  la  roche  se  présentait  alors  par- 
faitement à  découvert.  Pendant  fort  long- temps  on  ne  trouve 
dans  cet  escarpement  que  des  basaltes  en  beaux  prismes,  par- 
faitement purs,  assez  foncés  en  couleur,  sans  pores  et  sans  cel- 
lules. Plus  haut ,  après  avoir  dépassé  une  espèce  de  gradin  pii  il 
y  a  beaucoup  de  fragmens  accumulés,  les  prismes  deviennent 
BuaUe  pcren  moîns  distîucts ,  et  la  roche  de  couleur  un  peu  moins  claire  j 
on  y  reconnaît  des  pores  plus  ou  moins  nombreux,  des  petites 
cellules  de  la  grosseur  d'une  télé  d'épingle  :  il  parait  que  c'est 


COîTFREE  DU  LAC  BALATON,  47  5 

dans  celte  partie  que  se  trouyent  les  variâtes  dont  les  cellules 
sont  tapissées  ou  remplies  d'arragonite  fibreuse;  an  moins  en  Arragonite. 
ai-je  remarqué  une  assez  grande  quantité  en  me  promenant  la- 
téralement à  la  même  hauteur^  tandis  que  je  n'en  avais  pas  ob- 
servé dans  toute  la  partie  inférieure  de  l'escarpement. 

Après  ayoir  dépassé  la  masse  des  baisaltes  à  structure  com-  *  c5îùu«. 
pacte  ,  qui  est  escarpée  à  pic  ^  les  flancs  de  la  montagne  s'arrondis-^ 
sent  et  présentent  un  talus  peu  incliné  ;  cependant  il  est  impossible 
d'y  monter^  parce  qu'on  n'y  trouve  pas  ces  espèces  d'escaliers 
que  les  extrémités  des  prismes  basaltiques  brisés  forment  dans 
Tescarpement.  Je  ftis  obligé  d'aller  gagner  le  chemin  en  cô- 
toyant le  haut  de  la  muraille  que  je  venais  d'escaladen  Toute 
cette  partie  de  là  montagne  est  formée  de  matières  extrême-» 
ment  eelltileuses^  scoriacées^  dont  la  masse  repose  évidemment 
jsur  les  basaltes  colonnaires,  comme  je  l'ai  vu  distinctement  en 
rejoignant  la  roiite,  La  partie  inférieure  de  cette  masse  cellu^ 
kuse  présente  beaucoup  de  basaltes  maculés  très^poreux^  maîsiusaiie  œacuié. 
qui  sont  entremêlés  avec  les  masses  tout  à  fait  scoriacées.  Celles-  mt  imrésauat 
ci  même  sont  souvent  tachetées  de  la  même  manière  que  les  erituUisatioB.: 
parties  à  structure  plus   compacte.  Toutes  ces  taches  pré- 
sentent un  caractère  particulier  qu'on  n'est  pas  toujours  à  même 
d'observer  dans  les  basaltes  maculés  ordinaires  ^  où  elles  sont 
quelquefois  le  r&ultat  d'un  certain  genre  d'altération.  Ici  elles 
tiennent  visiblement  à  ce  que^  par  places^  il  s'est  Êiit  en  quelque 
sorte  des  élections  de  parties.  Le  feldspath  y  e^  plus  pur  ^  d'un 
gris  rougeâtre  lorsqu'il  est  vu  en  masse  ^  et  tout  à  fait  blanc  ^cris^' 
tallin^  lorsqu'on  le  regarde  à  la  loupe.  Chaque  tache  présente  un 
amas  de  petits  cristaux  ^  entre  lesquels  il  n'existe  pas^  ou  pres- 
que pas  ^  de  cette  matière  noire  qui  colora  le  reste  de  la  pâte  \  mais 
on  y  observe  avec  la  loupe  une  infinité  de  très-petits  grains  d'o« 
T.  IL  60 
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livine  roageàtre  auxquels  parait  être  due  la  teinte  de  couleur 
que  présentent  en  général  ces  taches.  Telles  sont  les  circons- 
tances qu'on  observe  avec  fadliié  dans  les,  parties  de  la  roche 
où  les  taches  scmt  plus  petites  .et  où  elles  se.  fondent  insensible- 
ment dans  le  reste  de  la  pâte.  Mais  comme  toutes  les  variétés 
soDt  ensemble^  et  qu'un  mâme  blocj^.seulement.  d'un  pied  çvhe, 
les  pr&aite  toutes  à  la  fois  dans  ses  différenie». parties^  il  est 
clair  que  le  Êiit  qu'on  découvre  visiblement  dan$  un  points  doit 
être  admis  pour  tous  les  autres. 
Banite         Gcs  variétés  de  basalte  maculé  sont  plos  ou  moins  poreuses 
et  celluleuses;  mais  plus  on  s'élève  vers  le  sommet  de  I9  mon- 
tagne ,  plus  le  nombre  et  la  grandeur  deSvCeUules  augpiente.  On 
voit  d'abord  le  basalte  maculé  passjer  à  un  ^s^te  poreux  noir  > 
à  petites  cellules  très«nombreuses^  qui  se  trouvent  comme  com- 
primées les  unes  par  les  autres  ;  les.  parties  où  les  pores^ont  plus 
fins  présentent  encore  des  indices  de  taches  bien  marquées  > 
mais  qui  disparaissent  à  mesure  que  les  pores  djeviennent  plus 
grands.  Ces  parties  se  réduisent  quelquefois  en  .pow^ière  k  la 
moindre  pression^  et  lorsqu'elles  spnt  ainsi  grossièronent 
broyées^  elles'^ressra3j>lent  complètement  aux  /cendres  volcani* 
ques  mêlées  de  rapiUû  Dans  d'autres  parues  de  la  jnontagne  > 
mais  toujours  très^près  des  basaltes  maculés^  on  trouve  des  ro- 
ches  à  cellules  très^nombreoses  et  trèsrgrandes^  qni  par  cela 
même  sont  aussi  légères  que  des  épcmges.  Oslles-d  sont  bru- 
nâtres ou  gris  rougeàtres^  gris  jaunâtres;  elles  constituent  àg» 
masses  considérables  qui. paraissent  former  tante  la  partie  sn- 
périeure  de  la  montagne.  Çà  et  là^  au  milieu  de  ces  masses  cellu- 
leuses>  on  voit  des  parties  qui  présentent  tous  les  cai^ctères 
d'une  masse  pâteuse  qui  dans  sa  mollesse  se  serait  .roulée  et  re-^ 
pliée  de  {Rieurs  manières  sur  elle-même  ^  elles  présentent  ^ 


grand  te  que  l'on  voit  en  petit  dans  les  scoriè&  lorses  des  vol*- 
cans  acti6;.^lle5  semblent  même  avoir  enveloppe  desfragmensde 
la  même  roche  consofidëé  dans  leurs  replis  successifs.  Ces  fn§^ 
mens  se  détachent  lorsqu'on  brise  la  masse  qui  les  enveloppe ,  et 
ils  laissent  ^  non  pas  leur  empreinte  r<%ulière ,  mais  une  cavitë 
plus  grande  qu'ils  ne  le  comportaient  par  leur  grosseur^  et  dont 
les  parois  pr&entent  aussi  les  'caractères  d'une  scorie  torse. 
Mais  il  est  bieil  difficile  de  recueillir  des  échantillons  qui  puis* 
sent  représenter  ces  faits  dans  les  collections  :  il  Êiudrait  prendre 
des  blocs  entiers  de  deux  ou  trois  mètres  cubes:  les  échantillon^^ 
<pie  j'ai  rapportés ,  quoique  déjà  assez  r^narquables ,  sofU^en- 
Gore  très-loin  de  ce  qu'on  peut  observer  sur  place. 

On  trouve^  au  milieu  des  matières  celluleu^s  scoriacées^  des  Nîdi  de  Q 
parties  anguleuses  de  matière  blanche  qui  rappeltent  au  pre^ 
mier  moment  les  fragmens  de  gramte  qu'on  rencontre  quelque^ 
fois  dans  les  roches  de  même  genre.  Mais  elles  ne  présentent  en** 
core  îci>  comme  dans  les  basaltes  scoriacés*  de  Soml6^  que  du 
quarz  hyaliiï  extrêmement  fendillé  qui  a  pris  une  l^ère  teinte 
rosâtre  où  gris  violâtre.  Ces  petites  masses  quarzeuses  sont  plus 
Volumineuses  qu'à  Soiiilô^  et  pat  conséqùentpr^entent  un  peu 
plus  les  caractères  de  fragmens  'étrangers^  envdbppés  acciden** 
tellement  dans  la  roche.  Leur  surface  est  comme  fondue  à  la 
jonction  avec  la  pâte^  et  rédniteà  Tétat  d'une  substàiice  verdâtrs 
denli-vitreuse>  un  peu  scoriacée* 

Arrivé  tout^-^ait  au  sommet  de  la  montagne^  qui  se  trouve .  OodoiatiM 
en  grande  pailie,  couvert  de  noisetiers^  on  remarque  qu  u  ne 
se  termine  pas  par  unf  plateau  uni^  comme  on  auradtpule  soup<* 
çonner  de  la  plaine:  La  surÊice  est  ondulée^  et  présente^  au 
mi£eu^  un  enfoncement  peir  considérable^  dont  le  plan  est  in^ 
dîné  et  s'abaisse  vers  l'ouest  :  des  dein  côtés,  le  terrain  s^  ro^ 
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les  questions  qu'on  pouvait  se  proposer-  Sans  cloute  îl  n'est  pas 
impossible  qu'on  trouve  un  cratère  au  sommet  d'une  butte  ba- 
sakîque  isolée;  maïs  ce  fait,  si  toiuefoîs  il  existe,  est  au  moins 
infiniment  rare,  et,  en  définitive,  quandbien  rnème  on  trou- 
verait quelque  part  un  cratère  au  sommet  d'une  butte  basalti- 
que, il  ne  prouverait  pas  encore,  comme  on  l'a  cru  quelquefois^ 
que  la  masse  de  basalte  est  un  produit  igné.  En  effet ,  il  est 
clair  que  ce  ne  serait  pas  de  cette  cavité',  formée  dans  la  masse 
même  du  basalte,  qu'on  pourrait  supposer  que  cette  masse  est 
sortie  ;  par  conséquent  il  faudrait  recourir  à  des  discus- 
sions pour  établir  son  origine  ;  et  la  présence  du  cratère 
moderne  serait  encore  d'un  assez  faible  poids  dans  la  balance 
des  probabilités. 

Les  pentes  méridionales  de  Badatson  sont  couvertes  de  tuf 
basaltique,  tantôt  fin,  tantôt  grossier,  qui  renferme. une  assez 
grande  quantité  de  fer  oxydulé  titanifère.  Les  débris,  qui  sont 
entraînés  dans  le  lac ,  se  trouvent  triturés  et  lavés  par  le  mou** 
Vement  des  eaux,  et  il  en  résulte  un  sable  de  fer  magnétique  qui 
j*este  sur  le  rivage.  Mais  ce  n'est  pas  dans  x^tte  partie  de  la  con** 
trée  qu^  s'en  trouve  le  plus  :  nous  verrons  que  la  quandté  en 
est  beaucoup  plus  grande  à  Tihany. 

n  est  encore  impossible,  au  milieu  de  ces  plaines,  de  recon^ 
naître  sur  quelle  espèce  de  roche  le  basalte  repose.  Est-il  ap- 
puyé sur  les  sables  qui  forment  des  collines  au  pied  de  toutes 
les  buttes,  ou  bien  ces  sables  sont-ils  adossés  sur  lui?- C'est  à 
quoi  l'on  ne  pourra  répondre  que  quand  on  aura  £iit  quelques 
travaux  de  déblaiement  au  pied  de  ces  buttes.  On  pourrait  pres- 
que résoudre  la  question  à  l'égard  de  la  butte  de  Gsobancz,  où 
Jes  collines  de  sables  sont  plus  élevées ,  et  où  l'on  voit  presque 
le  basalte  reposer  sur  elles  ^  mais  les  basaltes  de  cette  butte  ne 
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Les  restes  de  ce  château^  quia  dû  être  assez  considérable^  pro- 
duisent dans  le  paysage  un  eflfet  assez  pittoresque  :  on  les  aper- 
çoit de  tous  côtés;  mais  ils  n'offirent  que  quelques  pans  de  mu- 
railles ,  la  Dooitie  d'une  tour  et  quelques  petits  caveaux  :  du 
sommet  on  a>  dit-on^  une  vue  magnifique  sur  toute  la  contrée  ; 
mais  le  del  était  brumeux  lors  de  mon  excursion,  et  j'ai  à  peine 
aperça  autocffr  àfi  moi  quelques-unes  des  buttes  basaltiques  les 
plus  rapprochées. 

J'avais  formé  le  projet,  en  sortant  de  Szigliget,  d'aller  à  Kesz-  ^^^y^^ 
thely^  chez  le  comte  Festetits.  On  m'avait  assuré  que  le  marais 
était  encore  praticable  entre  Szigliget  et  Ederitz;  mais  j'appris 
au  village  que  depuis  trois  jours  il  n'était  plus  possible  de  le 
traverser  :  aucun  paysan  ne  voulut  sep^charger  de  me  conduire, 
et  je  ftis  obligé  de  remonter  jusqu'à  Tapolcza  pour  reprendre 
la  chaussée.  On  n'a^  pendant  long-temps  sur  cette  route,  au** 
cune  observation  à  faire ,  parce  que  le  chemin  est  tout-è-fait  en 
plaine.  La  masse  des  montagnes  qui  font  suite  à  celles  de  Reszi, 
et  qui  forment  la  droite  de  la  grande  yallée^  était  encore  très- 
éloignée  du  chemin ,  et  d'ailleurs  était  en  ce  moment  enseve- 
lie en  grande  parde  dans  le  brouillard.  Ce  n'est  qu'après  long- 
temps que  le  chemin  s'en  rapprocha  assez  pour  me  permettre, 
malgré  la  pluie  qui  venait  de  commencer,  de  visiter  les  premiers 
escarpemens  que  j'aperçus.  Je  trouvai  encore  le  calcaire  magné*  J^îJZii^ 
sifère ,  comme  à  Reszi  ;  de  sorte  qu^il  parait  que  toute  la  masse 
de  la  montagne  en  est  composée.  C'est  le  même  calcaire  qu'on 
retrouve  avant  d'arriver  à  Meszés  Gyôrog,  dans  les  collines 
sorlesquelles  passe  la  route  :  il  est  brisé  en  petits  fragmens ,. 
comme  dans  les .  collines  des  environs  de  Bude.  Au-delà  de  ce 
{K>inty  on  rentre  dans  une  petite  plaine  au  bord  du  lac^  et  veis. 
kqjieUe  les  montagnes  qu*on  laisse  au  nord  s'abaissent  ^n  peitte> 
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mie  rurale.  Ik  se  livrent  alors  à  l'ëtude  d'un  peu  de  botanique^ 
et  reçoivent  des  notions  dé  physique,  de  chimie,  etc.  Les  e'tudes 
finies,  ces  jeunes  gens  retournent  chez  eux  avec  des  ceruficats 
attestant  leur  instruction,  leur  moralité;  ou  bien  ils  sont  places 
par  le  comte,  soit  dans  ses  domaines,  soit  auprès- d'autres  sei- 
gneurs qui  s'adressent  souvent  à  lui  pour  cet  objet. 

Qhant  aux  jeunes  paysans  qui  doivent  devenir  des  jardiniers, 
des  agriculteurs,  on  leur  enseigne  à  lire,  écrire  et  compter;  on 
lés  instruit  de  leurs  devoirs  religieux;  on  leur  fait  voir  toutes  les. 
améliorations  qu'on  peut  apporter  dans  la  cultute,  dans  la  ma-, 
mère  d'élever  les  bestiaux  ;  enfin  on  leur  fait  connaître  les  divers 
instrumens  ou  machines  aratoires,  qui  ont  été  imaginés,  et  dont 
il  y  a  sur  l'établissement  une  collection  complète  de  modèles  ea 
grand.  En  général,  cette  école  me  paraît  fort  bien  tenue  ;  toutes 
les  parties  dé  l'ensdgnement  sont  bien  combinées  :  chacun  y 
apprend  ce  qu'il  doit  essentiellement;  savoir,  et  rien  au-delà.  Les 
|ardins  de  l'établissement  présentent  diverses  portes  dç  cultur 
res  :  des  collections  de  plantes  potagères  et  céréales ,  d'arbres  k 
fruits  et  à  bois  ;  tout  y  est  strictement  dirigé  vers  l'utilité.  Il  y  a 
aussi  un  peât  jardin  de  botanique. 

'  La  visite  de  cet  établissement  me  retint  une  grande  partie  de  ^  Bctonr 
la  matinée,  et  l'heure  du  dîner  arriva  sans  que  je  me  fusse  aperçu 
de  la  longueur  du  temps.  J'aurais  volontiers  passé  plusieurs 
jours  à  Keszthelyï  le  comte  m'y  engagea  ;  mais  un  naturaliste  a 
toujours  ses  momens  comptés,  et  j'avais  disposé  de^  miens  de 
manière  à  ce  qu'il  £illait  que  je  retournasse  le  soir  même  cou- 
cher à  Tapolcza.  Ce  fut  avec  x^ret  que  je  me  vis  forcé,  aprèç 
le  dinei:,  de  demander  la  permission  de  partir.  Le  comte  Feste- 
tits,  que  je  voyais  pour  la  première  fois,  mais  pour  qui,  à  la 
^ntéj  j'avais  une  lettre,  me  prêta  de  l'argent >  car  je  craignais 
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de  n'en  avoir  pas  assez  pour  continuer  mon  excursion^  et  le 
temps  me  manquait  pour  en  faire  venir  de  Vienne.  Mais  lell» 
est  la  bonne  foi  hongraise ,  qu'il  ne  me  demanda  pas  m^ne  on 
reçu^  et  qu^occupé  de  mon  départ^  je  ne  pensai  pas  davantage 
à  lui  en  offiîr-un. 

En  quittant  Reszthely  ^  je  repris  la  route  par  laquelle  j'é- 
tais arrive  ;  je  jetai  un  coup  d'oeil  en  passant  sur  les  collines  qui 
forment ,  au  bord  du  lac ,  les  avant-postes  des  hautes  monta- 
gnes :  elles  sont  entièrement  composées  de  sables  et  grès  à  li- 
gnites ,  que  j'avais  déjà  aperçus  dans  les  cours  du  château.  Les 
parties  les  plus  élevées^  d'après  leur  forme >  d'après  les  Uocs 
qtd  en  sont  tombés^  doivent  être  composées  de  calcaire  ma- 
gnësifère  :  M.  Asboth  y  a  indiqué  dir  calcaire^  et  IMjk  Zipser  dq 
Stinkstein  ,  qui  n'est  probablement  qu'un  calcaire  magnësifère» 
semblable  à  celui  que  nous  avons  observé  au  château  de  Reso» 
^^hJ^      Au-delà  de  ces  collines^  je  traversai  de  nouveau  ]e$  buttes 
de  calcaire  magnësSère  de  Meszès  Gyôrog>  et  je  n'observai  eor 
suite  rien  autre  chose  que  ce  que  j'avais  vu  ht  v^Ue*  Mais  iXHnme 
j'étais  parti  fort  tard^  que  j'avais  perdu  un  peu  de  Vfmçs  sur  Wf 
collines  >  d'où  j'avais  une  superbe  vue  sur  le  lac  >  la  aiut  me  prit 
au  milieu  de  la  route  :  HentÀt  le  cocher  se  perdit^  et  s'eiififa> 
malgré  mcH,  dans  une  forêt  ^  prétendant  que  c'^ait  là  que  noua 
avions  passé.  Toutefois  ,  au  bout  d'une  heure>  il-m'averôt  q[u'U 
'^'existait  phis  de  chemin  ^  etqu'il  ne  savait  pins  o^  il  me  conduis 
«ait  :  la  nuit  était  en  eflfet  extrêmement  obscure^  etil^taitimpo»^ 
sible  de  voir  à  deux  pas  de  soi.  J'allumai  une  bo^ie^poiir  cher- 
dber  le  chemin  ;  mais  je  ne  vis  partout  que  de  l'herbe  fraîche 
ira  des  broussaiUes  ;  je  me  promenai  à  droite  et  à  gauche  ^  et  je 
finis  par  trouver^  à  peu  de  distance^  quelques  traee«  de  roues> 
sur  lesquelles >  à  tout  hasard^  je  fis  conduire  la  vûîuigre»  j^iou» 
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-ttarchiboes  encore  une  demi-heure.^  une  bougie  à  la  main  pour 

:C<Miduire  les  chevaux  >  et  ne  pas  perdre  les  traces  de  l'eapèœ 

de  chemin  <|tie  nous  suivions;  mais  bientôt  nous  arrivâmes  au 

prad  d'nue  montagne  escarpée^  dont  la  position^  comparée  à  la 

-direction  du  chemin  que  nous  venions  de  tenir,  me  fit  }uger 

positivemrait  que  imnis  M:skms  de  beaucoup  dépasse,  Tapokza. 

Nous  étions  décidément  perdcft  :  il  était  dt^  di&  heures  du  soir , 

et  nous  aurions  en  vain  marché  toute  hi  nuit  sans  jamais  rattra* 

per  le  viUage.  Je  ne  trouvai  d'autre  moyen  que  de  coucher  à  k 

belle  étoile,  et  d'attendre  le  jour  pour  m'orîenter.  Je  fis.allu- 

mer  un  grand  feu;  je  m'emparai  du  pain  du  cocher^  et,  avec 

ma  bougie,  j'aUai,  «n  soupant,  à  la  recherche  d'une  source 

d'eau,  que  je  trouvai  heureusement  k  peu  de  distance  de  ma 

nouvelle  habitation.  J'étendis  une  couverture  de  cheval  par 

terre,  et  je  me  couchai  auprès  du  feu,  où  je  dormis  profondé- 

4nent  :  je  me  trouvai  Picora  assez  bien,  quoique  nous  fussions 

^àéjJBL  au  21  d'octobre. 

Avant  le  jour  cependant  fêtais  éveillé  ;  mais  j'employai  très* 
Inen  mon  temps  à  transcrire  mes  notes  et  à  Consulter  mes  cartes 
-à  la  lueur  do  mon  feu.  Dès  que  le  jour  parut,  j'escaladai  k 
•montagne  au  .ped^e  kqueUe4'a.vais  couché;  du  sommet,  j'a- 
perçus fort  loin,%^  sud -sud-est,  k  butte  de  Csobancz;  de 
sone  qu'en  effet,  comme  je>l'avais  imaginé,  nous  avions  de 
beaucoup  dépassé  Tapoteza-^Nous  nous  trouvions  au  nordouest 
^e  k  ville,  au  pied  des  montagnes  qui  sont  sur  la  route  de  Su-  iHomzpitidB 
megh.  En  parcourant  pendant  quelques  instane  ces  montagnes,  ugnétito. 
}e  reconnus  qu'elles  étaiem  entièrement  composées  de  calcaire 
magné^re,  et  recouvertes  à  l'est  et  au.  sud  par  des  dépôts  de 
grès.  Après  cette  petite  excursion,. je  retoumaià  mon  feu  dont 
|a  hmée  me  servit  deguide  :  je  fis  atteler,  et4ious  partîmes  ea 
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nous  dirigeant  au  sud-sud-est  à  travers  les  bois;  nous  rcjoî- 
gnimes^  en  vingt  minutes^  la  route  de  Sumegh,  et  deinî-henre 
après^  nous  arrivâmes  àTapolcza^  oii  les  gens  commençaient  à  se 
"Teveîller.  Tout  le  fond  de  la  plaine^  dans  cette  partie^  est  forme 
de  sables  et  de  cailloux  roules  quarzeux;  6n  trouve,  h  la  sur- 
face du  terrain ,  beaucoup  de  fragmens  du  calcaire  coquillier 
que  nous  avons  décrit  comme  ayant  quelque  analogie  avec  le 
calcaire  parisien  de  Pest. 
^7î^'"      Je  pris  alors  la  route  de  Yészprim  pour  visiter  divers  plateaux 
4e  Veizprim.  ^^^  j*avais  apcrçus  dans  cette  partie.  On  laisse  èr  là  droite 
la  montagne  basaltique  de  Csobancz  ,  derrière  laquelle  se  troor 
vent  plusieurs  petites  buttes  de  sables.  Au-delà  du  village  de 
vutnuhu^itï-Diszely,  on  voit,  au  sommet  le  plus  élevé  de  ces  buttes,  un 
^'  petit  plateau  de  basalte,  qui,  selon  toute  apparence,  repose  sur 
le  sable.  Ces  collines  se  prolongent  par  des  ondulations  suocea^ 
sives  jusque  vers  Monostor  Apati,  et  se  terminent  par  des 
Calcaire    buitcs  OU  Tou  tFouve  eucorc  du  calcaire  rempli  de  bucardes  oh 

paruiau  , 

vénéricardes. 
GrbàiigDiie.  Après  avoir  dépassé  Monostor  Apati,  en  se  dirigeant  veis- 
Kapoltz^le  pays  se  resserre,  et  oh  marche  alors  dans  une  valr 
lée  assez  profonde,  entre  deux,  chaînes  de  montagnes  toutes 
boisées.  A  la  droite  de  la  vallée ,  on  troiiv^das  sables  et  des 
grès  qui  paraissent  aller  s'appuyer  au  nord  sur  le  calcaire  ma- 
gn^ifère  qui  constitue  les  plus  hauts  sommets  ;  à  là  gauche,  lâ 
montagne,  plus  escarpée,  ne  présente  que  des  sables  jusqu'à 
son  sommet,  où  Voa  trouve  du  basalte  qui  parait  former  un 
plateau,  étendu  du  sud*  ouest  au  nord-est;  mais  la  végétation 
est  assez  forte  dans  cette  partie,  et  on  ne  voit  que  quelques 
afileuremens  de  cette  roche.  Il  paraît,  à  cause  de  l'uniformité 
du  plateau,  que  c'est  la  même  qui  s'étend  au  sud,  où  nous  l^ 
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yenoùs  près  de  Koves  Kallya,  et  au  nord-est ,  oîi  on  la  voit 
distinctement  au-dessus  de  Kapoltz.  La  route  côtoie  la  pente 
droite  de  la  vallée,  où,  pendant  quelque  temps,  on  ne  trouve 
que  du  sable  ;  la  sur&ce  du  terrain  présente  des  fragmens  plus 
ou  moins  gros  de  calcaire  magnësîfère,  qui  sont  tombes  des 
hauteurs.  Vingt  minutes  avant  Kapoltz  ^  on  voit  au  bord  de  la 
route  un  petit  escarpement,  oh,  sur  une  masse  de  conglomérat 
assez  grossier ,  forme  de  cailloux  roulés  de  quarz  et  de  silex  ^ 
réunis  solidement  par  un  ciment  calcaire,  on  observe  une  couché  ^Z"^:^ , 
assez  épaisse  d'un  certain  calcaire  jaunâtre ,  extrêmement  com- 
pacte, à  large  cassure  conchoïdale,  qui  est  toujours  un  peu  sili- 
ceux, et  qui  renferme  des  petites  coquilles  univalves,  dont  on 
voit  seulement  l'empreinte  et  le  moule,  et  qu'on  peut  soup- 
çonner de  se  rapporter  au  genre  paludine.  Ce  calcaire  paraît  servir 
.de  pâte  au  poudingue  sur  lequel  il  repose  ;  on  peut  même  soup- 
çonner que  la  partie  dépourvue  de  cailloux  roulés  n'est  qu'un 
amas  au  milieu  de  la  masse  générale.  Cette  roche  est  recouverte 
par  des  sables  dont  la  présence  est  peut-être  due  à  la  destruc-  « 
tion  des  sables  anciens  qui  se  trouvent  plus  haut ,  et  à  leur 
transport  par  les  eaux. 

A  peu  de  distance  de  là,  dans  un  petit  ruisseau  qui  descend  puieux  ba^t^ 
du  nord,  on  trouve  sur  la  pente  du  terrain  une  grande  quan-    Xapoitz ti 
tité  de  basalte.  Le  sommet  de  la  montagne  en  présente  un  pla-       ^^ 
teau  qui  se  prolonge  à  l'est  et  au  nord  jusqu'au  bord  de  la  vallée 
où  coule  le  ruisseau  qui  descend  de  Dorogd  à  Kapoltz.  En  tra- 
versant cette  montagne  de  l'autre  coté  sur  la  pente  opposée,  on 
veut  assez  clairement  que  le  basalte  repose  sur  le  sable  que 
l'on  retrouve  encore  en  descendant  ;  la  surface  du  terrain  est 
couverte  de  blocs  de  cette  roche,  et  on  en  retrouve  jusque 
dans  la  plaine.  Au  nord  de  cette  butte  ^  à  l'ouest  de  Dorogd^  se 
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présente  an  antre  plateau  hasaltiqae^  sépare  dn  premier  par 
une  vallée  assez  profonde^  crensëe  an  milieu  des  sabler  Le  ha* 
sahe  de  ce  pbtean  est  en  condies  horizontales;  la  pâte  est  pi» 
homogène  que  dans  tons  les  basaltes  que  nous  avons  vus  fos- 
^Id  dans  la  contrée  de  Balaton,  et  on  ne  voit  pins  cette  grande 
quantité  de  petits  cristtux  de  feldspath,  dont  la  préMoœ don- 
nait à  la  roche  on  caractère  saccaroîde.  Cependant  la  pâte  est 
encore  ici  très-felc^Mithique.  L'cdivine  est  ausâ  dissëntniëe  en 
trè^peôls  grains;  3  y  a  des  parties  qui  sont  i«m^es  de  ceDnles 
irregulims,  à  parob  lisses,  et  dans  lesquelles  se  tronventqnd- 
qudbts  d»  infiStralioiis  de  matière  Manche  coralloïde. 

La  masse  <fe  saMes,  an  sommet  de  laquelle  se  trouve  ce 
dernier  pbteau,  parait  s'étendre  assez  loin  au  nord,  en  conser- 
vant ^enstldement  le  même  niveau;  mais  die  va  encore  s'ap- 
^^  payer  sur  du  calcaire  magnésiftre,  dont  la  masse  se  rattache 
augroupe  des  montagnes  de  Bakooy.Tout  est  coavert  de  feréb 
asses  épaisses  de  diâne&  Cest  au  milieu  de  ces  mont^nes  que 
doi\ent  se  trouver  des  saMes  siliceux  Mancs,  qrn'cm  n  exploita 
pour  les  verreries.  M.  Asboth  les  dte  près  de  fiapeicz,  sur  le 
chemin  de  yogy  Fasany  :on  me  les  avait  aussi imfiqnés auprès 
doDorc^;  mais,  tout  occupé  des  basaltes,  j'ai  oobfiéoes  sdÛes, 
ot  ils  ne  se  sont  pas  pr^entës  à  mm  dans  mes  excoEMms. 

liC  calcaire  magnésifère,  en  partie  caché  par  les  sdiles  dans 
toute  cette  partie  de  la  contrée,  se  rencontre  enooee  dns  deux 
petites  buttes  peu  élevées  qui  se  trompent  à  l'est  de  DbrcgdCest 
un  calcaire  l^rement  saccaroîde,  d'un  gris  rongeâtie,  qui  se 
brise  avec  la  plus  grande  £idlité  au  moindre  choc.  Les  deux 
collines  qu'il  constitue  se  prolongent  au  nord ,  et  se  terminent 
abruptes  au  sud ,  au  bord  d'une  espèce  de  plaine  qui  se  porte 
vers  Kapolcz,  et  qui,  k  ce  qu'il  parait,  d'après  les  diaumes  qui 
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repaient  au  milieu  des  champs  ^  est  habituellement  cultivée  m 
oëréales. 

Après  une  assez  longue  excursion  dans  ces  montagnes ,  je  des-  Pbfeaa 
cendis  à  Kapolcz^  ou  jj'avais  envoyé  ma  voiture  j  maïs  voyant  «ioche 
qu'il  était  trop  tard  pour  entreprendre  d*aller  plus  loin ,  je  fis 
une  course  sur  les  montagnes  qui  fortnent  la  gauche  de  la  val- 
lée de  ^polc?^^  pour  tâcher  de  découvrir  jusqu'où  se  prolon- 
geait le  plateau  basaltique  que  j'ai  déjà  indiqué  dans  cette  par«- 
lie.  On  rencontre  d'abord^  sur  les  flancs  de  la  mpntagne^  des 
d^ots  de  sables  argileux^  au  milieu  desquels  les  eaux  ont  creusé 
des  ravins  très^(Hisidéral)les^  de  30  à  40  pieds  de  profondeur. 
Plus  haut,  on  trouve  des  tufe  basialtiques  à  ciment  calcaire,  qui  tot bastiiî,»^^ 
sont  quelquefois  très-aboudaps-  Ces  tu&  sont  plus  ou  moins  soli- 
dei;  ils  sonx  divisés  eu  cpuohe^  a^ez  nombreuses,  à  peu  près 
horizoutaliK,  m^  ploQgesnt  cependant;^  d^ns  quelques  parties^ 
au  npid-^t,  sous  un  très-pi;^t  ^ngle,  et  dans  d'autres,  au  sud-* 
est.  Ih  reniermeut  nue  grapde  quant;îté  de  petits  fragn^ens  de 
Ratières  poreuses  çcoriAçéiçs  ^  tantôt'  noirs  et  parÊdtement  in- 
tacis,  tentât  réduits  en  substance  f;erreuse^  d'un  gris  verdàtre. 
Qn  y  voit  qu^ques  fragmenis  d'an^phibole  noir,  très-lamelleux^ 
fit  qn^quefoijS  du  £er  oxydulé  titanifère,  en  asse?  grande  quan- 
tité, et  en  grains  assez  volumineux,  à  cassure  çonchoîdale  très- 
brillante,  4'un  éclat  métallique  et  d'un  beau  noir.  Çà  et  là  on 
rencontre  aU99i^  au  mi^eu  du  tuf,  des  cailloux  roulés,  un  peu 
9ilguleu^,.4^  calcaire  lawiguésifère. 

I^  çhemiu  que  j'^TWS  suiyi  în?  conduisît  sur  une  pargle  du    ^^^ 
plateau  (lîi  jie  u^  trouyai  autre  chose  que  ces  tu&  ;  mais  en  ayan- 
f^x  un  p^u  3U  sud,  j'arrivai  sur  du  basalte  très-celluleu;^ ,  dont 
Us  cç}h4i9$  sont,  en  partie,  r^uipUes  d'arragpnite  et  quelque- 
fins  à'mfi  m»}^r^  csMre  Maoch^  tu^^ç^?  .st£(laçtitiforme.  l'o* 
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lîvîne^  dans  ces  basaltes^  est  d'un  beau  yert  clair;  îl  y  en  ann 
grand  nombre  de  petits  grains  dissémines  ;  mais  il  en  existe 
aussi  des  nids  assez  gros ,  où  cette  matière  parait  composée  de 
grains,  comme  il  arrive  assez  souvent  dans  tous  les  basaltes. 
n^iie     En  se  portant  à  rextrëmité  nord-est  du  plateau,  on  arrive  sur 
f  rimaiiqae.  ^^  escarpemcus  où  le  basalte  se  présente  en  grandes  masses  di- 
visées grossièrement  en  colonnes  à  six  pans ,  très-volumineuses  , 
et  qui  ont  jusqu'à  six  pieds  de  diamètre.  Le  basalte  y  est  gë- 
*  néralement  altéré  et  la  masse  très-peu  solide  ;  îl  y  a  eu  des  ébou- 
lemens  considérables ,  et  il  en  résulte  dans  le  rocher  des  ibr- 
mes  assez  grotesques  :  quantité  de  colonnes  sont  culbutées  les 
unes  sur  les  autres;  d'autres  sont  restées  suspendues  en  Vaîr, 
ne  tenant  que  par  quelques  points ,  et  menaçant  le  naturaliste 
téméraire  qui  ose  en  approcher.  Il  ne  serait  pas  prudent^  dans 
un  grand  nombre  de  points,  dé  donner  le  moindre  coup^de 
marteau  sur  la  roche,  et  encore  moins  de  s'élever  sur  les  es"* 
pèces  de  degrés  que  les  parties  éboulées  ont  formés  :  tout  se 
trouve,  en  quelque  sorte,  dans  un  équilibre  instantané,  que  k 
moindre  force  peut  rompre.  Ces  basaltes  en  colonnes  sont  beau- 
coup moins  celluleux  que  ceux  qui  se  trouvent  à  la  parlie  su- 
périeure du  plateau  ;  mais  le  peu  de  cellules  qu'on  y  observe 
sont  encore  remplies  d'arragonite.  ' 

Je  n'ai  pas  pu  voir  positivement  si  le  tuf  basaltique  se  trouve 
au-dessus  ou  au-dessous  du  basalte  :  dans  un  des  points,  la  dir* 
rection  nord-est  des  couches  semblerait  indiquer  qu'il  va  passar 
sous  la  masse  basaltique  qui  se  trouve  dans  la  même  direction  ; 
mais  il  est  à  remarquer  que,  d'après  la  hauteur  de  Pescarpe- 
ment,  le  basalte  doit  former  une  couche  très-puîssante,,et  dès 
lors  il  se  trouve  trop  rapproché  du  tuf  pour  que  celui-ci ,  d'a- 
près le  peu  d'inclinaison  que  présentent  ses  couches  ,  puisse  al« 
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1er  passer  au-dessous.  Je  crois  donc  que  les  tu&  reposent  sur  le 
basalte  ;  il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  la  partie  de  montague 
oh  ils  se  trouvent  est  {4us  ëlevëe  que  tout  le  reste  du  plateau. 
D'un  autre  cotéj  sur  le  flanc  oriental  de  la  montagne,  on  voit  le 
basalte  reposer  sur  le  sable ,  et  on  n'observe  alors  aucune  partie 
de  tuf  basaltique,  quoiqu'il  existe  à  peu  de  distance  au-delà. 

Ce  plateau,  très-ëtendu,  se  continue  depuis  les  hauteurs  de 
Monostor  Apati  jusqu'au-delà  de  Kapolcz,  du  sud- ouest  au 
nord-est  ;  il  se  prolonge  beaucoup  au  sud ,  et ,  selon  toute  pro- 
babilité, c'est  l'extrëmité  du  même  lambeau  basaltique  qui  se 
trouve  au  nord-ouest  de  Kôves  Kallya  ;  dans  la  partie  nord-est, 
vers  Petetid,  la  montagne  s'abaisse  et  se  trouve  séparée,  par 
une  large  vallée ,  du  plateau  qu'il  faut  traverser  pour  aller  à 
Nagy  Yasony.  La  crête  du  talus,  dans  cette  partie,  se  ^rige  à 
peu  près  ^i  sud-sud-ést  :  c'est  d'ailleurs  ce  que  l'on  peut  voir 
promptement ,  par  un  simple  coup  d'œil  sur  la  carte  que  j'ai 
dressée  d'après  cm  données.  (  Voyez  aussi  la  partie  orientale  de 
la  coupe,  pL  VII,  flg.  7,  et,  pour  les  autres  détails  sur  cette  par^ 
tie  de  la  contrée,  les  fig.  4  et  6  ).  .     . 

Je  quittai  enân  Kapolcz,  dont  les  environs  m'avaient  retenu  Gaicaireàiym- 
toute  une  journée  ,  et  je  continuai  ma  route  vers  Nagy  Vasony 
(  prononcez  à  peu  près  Nagwy  J^Qfogny  ).  Jusqu'à  Petend,  on 
n'a  rien  à  observer  sur  la  route;  au-delà,  en  commençant  à 
monter,  on  trouve  dès  sables  semblables  à  tous  ceux  que  nous 
avons  vus  jusqu'id;  mais  arrivé  à  mi-côte,  on  commence  à 
trouver  un  calcaire  qui  parait  reposer  sur  les  sables ,  et  qui  ren* 
ferme  une  immense  quantité  de  petits  lymnées,  de  petits  pbb- 
Qorbes  et  d'hélices.  Ces  calcaires  sont  un  peu  marneux,  mais 
très-solides.  On  les  poursuit  jusque  sur  le  plateau,  dans  toute 
l'étendue  duquel  on  en  voit  çà  et  là  des  affleuremens  à  travers  la 
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Me ,  aiaû  qo%  les  ooltines  qui  se  présentent  çà  e|  là.  Sur  la  rout^ 
de  Nagy  Vascmy  à  Veszprim,  M.  Asboth  dit  qu'on  trouve  beau^ 
coup  de  matières  calcaires^  de  sables  marneux  et  d'aiple  ferri^'^ 
gineuse.  Mais  je  ne  suis  pas  aile  plus  loin  que  Nagy  Yasony  j  j'ai 
fugë  à  propos  de  rentrer  sur  le  plateau  de  calcaire  à  lymnëes^ 
qui  m'intéressait  partitulièrem wt ,  parce  qii'ou  n'avait  encorç 
rien  cité  de  semblable  dans  cette  contrée.  Ce  plateau,  de  forme 
à  peu  près  circulaire,  s'étend  au  nord  jusqu'à  U  rivière  de  liar 
poltz,  et  au  sud  jusque  vers  Mentsel;  partout  il  présente  \^ 
miémes  dépots  coquilliers.  En  arrivât  sur  Les  hauteurs,  2m  nord 
deMentsel>  j'aperçus  qn  rocher  saillant,  dont  la  forme  ma  donna  sufte  at  ai- 
ndée  de  le  voir  de  plus  près,  parce  qu'il  devait  nécessairement  mas^ftie. 
pr&enter  autre  chose  que  du  sable  ou  du  calcaire  à  lymnées. 
Je  n'y  trouvai  pourtant  pas  de  basalte,  comme  je  l'avais  soup- 
çonné, mais  du  calcaire  magnésifère,  qui  semble  toiqours  plac)^ 
là  pour  tromper  le  géologue  par  la  forme  conique  des  ses  mour 
tagnes.  Cependant  il  existe  du  basalte  un  peu  plus  loin  eu  sud  $  Basaitc. 
au  sommet  d'une  petite  montagne,  au  pied  de  laquelle  je  n'a^ 
perçus  que  dS'Oalcaire  magnâifère. 

Ett  allant  deMenHel  à  Tsitso^  à  Tagyon,  toute  la  monta-  Proioogement 
gne  qu'on  laiisse  à  la  gauche  est  joomposée  dç  calcaire  magn&ir  ^^h^x\. 
jfère ,  qui>  danM  là  partie  supérieure^  est  divisée  en  petites  cour- 
ches  honzontalw ,  eoyinie  au  château  de  Ressy  :  il  est  Clément 
compacte  et  fétide;  A«  sud -ouest  de  Tsitso,  on  aperçoit  une 
haute  montagne,  fil  pied  de  laquelle  on  rencontre  encore  du 
calcaire  magnésifère.  Au-dessus  se  trouvent  des  sables  micacé, 
et  il  existe ,  à  ce  qu'il  paraît ,  du  basalte  au  sommet  :  au  mpius  Grèt  i  \\^i%. 
en  trouve-t*on-  beaucoup  de  fragmeiis  sur  les  pentes,  le  passai 
au  nord  de  cette  montagne  pour  me  diriger  sur  Koves  &allya> 
oii,  pendant  ce  temps,  j'envoyai  la  voiture  m'attendre  et  mp. 
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commander  à  diner.  Je  passai  alors  au  pied  Âes  montagnes  an 
sommet  desquelles  se  trouve  le.  plateau  dont  j'avais  vu  la  partie 
kiord  auprès  de  Rapoltz^  page  489.  Les  pentes  de  la  montagne 
sont  encore  couvertes  de  basalte^  ce  qui  indique  suffisamment 
que  cette  roche  existe  au  sommet  dans  cette  partie.  En  desoenr 
dant  la  vallée  de  Kôves  Kallya ,  je  retrouvai  sur  la  droite^  au 
nord -ouest  du  village^  des  escarpemens  basaltiques,  qui  sont 
encore  les  prolongemens  du  plateau  de  Monostor  Apati  :  le 
basalte  y  repose  sur  le  sable. 
GtH roofe;  A  la  gauchc  de  la  vallée,  il  existe  aussi  des  basaltes  au  scHn- 
met  d'ime  petite  butte;  mais  je  trouvai  là  une  autre  roche  qui 
me  présenta  un  autre  genre  d'intérêt.  Ce  n'était  plus  les  grès  on 
les  sables^micacés  que  j'avais  rencontrés  partout  ^  mais  un  grès 
particulier,  analogue  à  celui  que  j'ai  indiqué  page  461,  dans  les 
'montagnes  de  Reszi.  Mais  ici  il  est  très -argileux,  de  couleur 
rouge,  et  ce  n'est  que  par  places  qu'il  devient  très-dur  et  entiè- 
rement formé  de  sables  quarzeux.  D  forme  une  colKne  assez 
étendue,  de  forme  conique,  qui  se  lie  à  une  autre  qui  se  trouve 
k  l'est.  Les  flancs  de  ces  buttes  sont  couverts  de  .^ngnes.  Parrivaî 
à  Kôves  Kallya  en  descendant  de  cette  bute  ;4nais&,  je  prou- 
vai, dans  le  village  même,  des  éffleuremens  d'uiLcalcaîre  que  je 
cticitre    n'avais  pas  encore  vu  dans  la  contrée.  C'est  un.  calcaire  gris  noi- 

conpMle  gril.  *  ^  .  '  . 

ràtre,  qui  renferme  des  nids  et  des  veines  dd'jfllex  jaunâtre, 
d'un  édat  un  peu  résineux.  Il  semble ,  d'après  les  caractères  mi- 
néralbgiques ,  que  ce  calcaire  se  rapporte  à  çdut  que  nous  avons 
partout  indiqué  à  l'extrémité  des  derniers  dépots  de  transition. 
Il  paraît  ici  s'enfoncer  sous  les  grès  dont  nous  venons  de  parler  ; 
mais  il  est  bientôt  caché  par  des  terres  et  des  dépots  d'alluvion, 
qui  forment  le  sol  de  la  plaine,  et  les  légères  collines  qui  se  trou- 
vent au  nord  du  village^ 
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Après  avoir  Sné,  je  me  décidai  à  descendre  jusqu'au  bord  Mooupes  éê 
du  lac^  où  je  voyais^  à  rextrëmitë  de  la  plaine^  des  montagnes  boràTdSfia^! 
dont  il  me  paraissait  intéressant  de  connaître  la  nature.  Je  me 
iprigeai  aloris  à  travers  la  plaine  sur  les  collines  qui  se  trouvent 
autour  de  Ko  V^agà  Ors  :  elles  sont  encore  composées  dès  mê- 
mes grès  de  couleur  rouge  <{ue  j'avais  observes  près  de  Kôves 
Kallya  ;  mais  ici  il  y  a  moins  de  parties  terreuses  ;  la  masse  est 
plus  solide  et  présente  un  grand  nombre  de  variétés  par  la  gros- 
seur des  grains.  Toutes  ces  variétés  ont  la  plus  grande  analogie 
avec  celles  de  la  montagne  de  Naszal  ^  tome  r%  page547/et  des 
collines  sur  la  route  de  Bude  à  Kovacsi ,  page  399.  Il  y  a  des 
parties  qui  sont  très-foncées  en  couleur^  et  d'autres  qui  sont 
d'un  blanc  rougeàtre^  et  même  tout-à-Êdt  blanches  :  il  parait 
que  tout  le  groupe  de  montagnes  qui  se  prolonge  jusqu'au  lac 
en  est  composé  >  et  que  les  parties  supérieures  surtout  sont  for- 
mées de  grès  blanc  ^  en  couches  horizontales  très-solides.  Elles 
se  brisent  par  grands  quartiers^  qui  sont  tombés  çà  et  là  sur  la 
pente  du  terrain.  J'allai  de  Ko  Vagé  Ors  à  Salfolde,  oh,  dans 
toute  la  montagne  jusqu'au  bord  du  lac^  je  trouvai  encore  les 
mêmes  grès  :  je  ne  vis  nulle  part  aucune  roche  ni  inférieure  ni 
supérieure. 

Je  formais  le  projet  de  traverser  aussi  la  montagne  qui  s'ét^ad 
entre  KôVagô  Ors  et  Zanka,  lorsque  la  pluie  vint  r<Hnpre  mes 
plans  :  depuis  le  matin  le  temps  était  couvert  ;  il  Êdsait  un  vent 
très-froid^  et  la  pluie ^  qui  dans  tout  autre  moment  ne  m'aurait 
peut-être  pas  empêché  de  courir^  était  alors  insupportable  :  des 
nuages  s'accumulèrent  d'ailleurs  sur  la  montagne^  etil£illut  de 
toute  néces^té  renoncer  à  rien  voir^  et  penser  plutôt  à  trouver 
un  gite.  La  petite  auberge  de  Kôvés  Kallya  m'avait  paru  peu 
propre  à  loger  en  hiver  ^  et  je  me  déterminai  à  aller  9iGik 
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et  qnl  parak  aussi  s'enfoncer  sous  les  grès  dont  les  coUînes  vm* 
sines  sont  composées  :  ce  sont  encore  des  grès  de  couleur  rou* 
geâtre^  très^Serens  des  grès  à  lignhes ,  et  semblables  à  ceux  de 
Ko  Vag5  Ors  et  de  Salfôlde^  si  ce  n'est  qu'ils  paraissent  pins  g4^ 
nëralement  mélanges  de  matière  terreuse^  rouge  ou  brune ^ 
très^errugineuse  :  ils  ont  une  grande  analogie  ^  par  leurs  caradr 
tères  minéralogiques ,  avec  les  grès  de  couleur  rouge  de  la  Lof 
raine  et  de  l'Alsace^  ainsi  qu'avec  les  variâtes  fines  de  rothlie*- 
gende  de  la  Thuringe ,  etc.  Ces  grès  se  prolongent  dans  les 
montagnes  qui  se  dirigent  vers  Ko  Yagô  Ors^  où  ils  prësentent 
diverses  variétés^  soit  par  la  grosseur  des  petits  cailloux  de  quarz^ 
soit  par  la  couleur^  qui  devient  moins  foncée  ;  il  y  en  a  même  de 
blancs^  ou  plutôt  blanc -rosâtres^  avec  quelques  petits  points 
de  matière  blanche  terreuse  ,  qui  rappdUent  entièrement  les 
variétés  de  Reszi.  On  retrouve  aussi  les  mêmes  grès  au  Qord> 
dans  les  buttes  qui  bordent  la  route  entre  Zanka  et  Kôvés  KaL- 
lya  :  ils  se  prolongent  vers  Tagyon  ;  mais  je  n'ai  pu  voir  comr 
ment  ils  se  lient  avec  les  calcaires  magnésifères  qui  se  trouvent 
dans  cette  partie;  on  rencontre  encore  près  de  ce  village^  dans 
le  fond  de  la  vallée ,  un  calcaire  compacte  grisâtre ,  avec  silex ,  qui 
parait  s'enfoncer  sous  les  grès  rouges.  La  surface  du  terrain  y  est 
couverte  de  fragmens  de  calcaire^  parmi  lesquels  on  rencontre 
çk  et  là  des  morceaux  de  basalte  ;  mais  nulle  part  je  n'en  vis  en 
place,  n  ne  s'en  trouve  pas  du  tout  sur  la  pente  sud  de  la  même 
montagne  ^  au  bord  de  la  grande  route. 

U  me  parait^  d'après  le  peu  de  données  que  j'ai  pu  recudllir^ 
que  ces  grès  se  trouvent  dans  ta  contrée  de  Balaton^  précisément 
dans  la  même  position  que  les  grès  de  Nasssal  et  de  Xovacsi; 
c'est-*à-dire  qu'ils  sont  plus  anciens  que  le  calcaire  magnësifèra 
Leurs  caractères  minéralpgiques  les  rapprochent  tout*à*fait  des 
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diverses  vâriëtds  de  grès  de  la  formation  du  Rothli^gende.  La 
présence  des  calcaires  compactes ,  à  silex ,  qui  paraissent  appar- 
tenir au  calcaire  des  derniers  dépôts  de  transition  {Mountain 
Limestone  des  Anglais  ),  qui^  selon  toutes  les  apparences^  s'en* 
foncent  sous  ces  grès ,  conduit  naturellement  à  la  même  Idée. 
Ainsi  ^  ces  dépôts  de  grès  représenteraient ,  dans  la  contrée  de 
Balaton^  toute  la  formation  de  grès  houiller  et  de  grès  rouge; 
ce  serait  après  le  calcaire  gris^  qiii  ne  se  montre^  à  ma  connais- 
sance^ qu'en  affleuremens  k  peine  sensibles^  la  plus  ancienne  de 
tout  le  terrain.  (  Voyez  les  coupes  fig.  5  et  6.  ) 
8èi»iii.  En  sortant  de  Zanka  pour  se  diriger  à  Pest  ^  on  entre  bientôt 
puUcB.  dans  les  plaines  qui  bordent  le  lac  dans  cette  partie  ;  les  monta- 
gnes un  peu  élevées  sont  fort  éloignées^  et  on  ne  trouve  plus  que 
des  collines  de  sables  ou  des  affleuremens  de  calcaire  coquillier^ 
rempli  de  bucardes^  et  tout-4-fait  Semblable  à  ceux  de  Ta- 
poltza^  mais  qui^  par  le  grand  nombre  de  petits  corps  ronds^ 
tantôt  pleins  ^  tantôt  creux  ^  ont  encore  une  plus  grande  analo- 
gie avec  les  calcaires  parisiens  de  Pest  :  ils  sont  recouverts  par 
de  la  terre  végétale  mélangée  de  sables  ^  et  qui  forme  une  cou- 
che plus  ou  moins  épaisse.  On  retrouve  partout  ces  calcaires  de- 
puis Zanka  jusqu'à  Udvari;  entre  Zanka  et  Akaly,  on  voit  des 
portions  de  couches  assez  considérables.  A  Udvari^  on  retrouve 
c^icAirefris.  ^i^  calcairc  ancien  compacte,  de  couleur  grisâtre,  qui  paraît 
avoir  beaucoup  d'analpgie  avec  ceux  de  Kôves  Kallya;  mais 
nulle  part  je  n'ai  vu  de  silex.  La  petite  butte  même  où  est  Iç 
village  est  entièrement  composée  de  ces  calcaires.  On  en  rencon- 
tre une  grande  quantité  de  fragfbens  entre  Udvari  et  Fiired  : 
les  montagnçs  qui  environnent  ce  dernier  village  sont  toutes 
calcaires  ;  je  n^y  ai  pas  vu  positivement  de  calcaire  magnésifère, 
mais  un  calcaire  compacte  grisâtre,  qui  est  peut-être  plus  wr 


CONTREE  DU  LAC  BALATON.  497 

cîen.  Dans  les  buttes  qui  se  trouvent  entre  Fûred  et  Arats,  j'ai  Caicaîiedu 
observe'  des  calcaires  compactes^  blancs-jaunâtres  ou  blancs-gri- 
sâtres^ à  cassure  unie  ^  qui  se  rapportent  peut-être  à  la  foripa- 
toin  du  Jura.  J'ai  rencontre  sur  la  pente  des  montagnes  de  grandes 
huîtres  semblables  à  celles  dont  j'ai  déjà  parle  page  406  y  et  qui 
se  trouvent  en  très-grande  quantité  sur  les  hauteurs  auprès  de 
Sari  Sâp  ;  mais  nulle  part  je  n'en  ai  vu  dans  le  calcaire  même. 
C'est  des  montagnes  calcaires  de  cette  contrée  que  sortent  les 
sources  de  Fûred  ^  qui  ont  donné  lieu  à  l'établissement*  d'un 
bain  fort  renonmné. 

Je  ne  suis  pas  allé  plus  loin  dans  cette  direction,  et  je  n'ai  ^^^^^^ 
même  fait  que  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  jnontagnes  que  je 
viens  de  citer.  Je  voulais  visiter  la  montagne  qui  avance  à  TU 
hany,  au  milieu  du  lac ,  oii  elle  forme  une  presqu'île  assez 
grande.  Le  temps  devenait  mauvais,  et  je  me  hâtais  de  terminer 
mes  courses  dans  la  contrée  de  Balaton  >  pour  pouvoir  encore 
aller  jusque  sur  les  frontières  de  l'Esclavonie  visiter  les  mines 
de  houille  de  la  contrée  de  Fùnfkirchen.  Je  revins  de  Fiired  à 
jiszofeo^  d^oîi  j'envoyai  ma  voiture  à  Tihany,  eu  récomman- 
dant au  cocher  de  me  chercher  un  logement  pendant  que  je 
parcourerais  le  pied  septentrional  de  la  montagne.  Je  me  portai 
d'abord  sur  la  pente  ouest,  où  un  paysan  venait  de  m'indiquér 
les  prétendus  sabots  de  chèvres  (  Ziegen  Klauen  ),  qu'on  avait    ^^^^^^ 
cités  et  figurés  depuis  long-temps  comme  une  pétrification 
remarquable  des  environs  de  Fûred  *.  Je  les  trouvai  ea  effet  en 


•abott 
de  Ghèvrei. 


*  Voyez  Michael  Klein.  Sambing  Merlumrdigate  Natur  Seltenheiten  de9 
Konigareicha  Ungam.  Preaburg  und  Leipzig,  1778,  page  66. 
UngrUclieê  Magasin ,  17899  topn.  il,  pag.  139. 
On  raconte  9  à  l'égard  de  ces  pétrificationa,  la  fable  suiyante  : 

T.  II.  es 
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assez  grande  quantité  sur  oette  partie  du  rivage  ^.  et:  H' paraît 
qu'il  en  existe  dans  quelques  autres  points.  Mais  je  ne  sais  com- 
ment les  naturalistes  qui  ont  décrit  ces  corps  n'ont  pas  reconnu 
à  l'instant  leur  nature  :  tous  ont  yu  qu'ils  devaient  appartenir  a 
«ne  espèce  de  coquilles^  et  en  effet  le  bssu  testacé  ne  pouvait 
laisser  aucun  doute  à  cet  ^ard  ;  mais  la  forme  que  ces  corps  af- 
fectent constamment  aurait  dù^  depuis  longt-temps^  en&ire  re- 
connaître le  genre  ^- dont  l'empreinte  évidente  se  trouve  même 
dans  les  figures  qu'on  a  publiées.  Ce  ne  sont  ni  des  sabots  de 
chèvres ,  comme  le  peuple  l'a  imaginé ,  ni  une  espèce  de  patdle^ 
ni  des  dents  de  poissons  :  ce  sont  tout  simplement  les  talons  de 
la  grande  espèce  d'huitres  que  nous  avons  citées  à  la  sur&ce  du 
terrain  dans  les  montagnes  de  Fiîred  et  de  Sari  Sàp.  Ces  huîtres, 
entraînées  par  le  lac  et  ballotées  par  les  eaux ,  se  trouvent  brir 
sëes,  et  il  n'en  reste  de  reconnaissable  que  la  partie  la  plus  so- 
lide. Les  iautres  fragmens  du  test  ne  présentebt,  que  des  gallets 
ttrèsH-plata,  qu'on  trouve  en  abondance  sur  le  même  rivage,  mais 
auxquels  on  n'a  Êdt  aucune  attention,  parce  qu'on  les  a.  pris 
tout  simplement  pour  des  gallets  ordinaires  de  roche  calcaire. 
Ce  n'est,  en  effet,  qu^  les  brisant  qu'on  reconuaîtle  tissu  tes^ 
^'^^^  tacé  qui  indique  évidenmiei|t  leur  origine.  Les  montagnes,  au 
pied  desquels  )'ai  observé  moi^mâme  ces  débcifi^  prâenrent  un 


Le  roi  André  P'  se  trouyant  sur  le  bord  du  lac  dans  la  fluB  afifreose  dé^ 
tresse,  demanda  à  un  pâtre,  qu'il  rencontra,  de  lui  prêter  aille  florins,  pro- 
mettant de  les  lui  rendre  lorsqu'il  serait  remonte  sur  le  trâne*  -—  Le  pâtre  lui 
répondit  :  HélasDieulesait,jen'aipasd'ai^ent. — Oui,  reprit  André, Dieu  le  sait* 
mais  si  tu  en  a ,  qu'il  te  punisse  à  l'instant  de  ton  ayarioe.  Au  moment  même 
le  berger,  et  tout  le  troupeau  de  chèvres  qu'il  gardait,  se  précipitèrent  dans  le 
lac.  C'est  par  suite  de  cet  événement  qu'on  trouve  aujourd'hui  tant  de  sabots 
de  chèvres  sur  ses  bords. 
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calcaire  compacte  ^  tout-àhfait  semblable  à  celui  que  j'ai  observé 
entre  Fûred  et  Arats  ^  et  à  la  surface  duquel  j'ai  rencontré  les 
grandes  huitres  que  j'ai  citées  :  il  est  probable  qu'on  en  trouve- 
rait ^[al^nent  ici;  mais  il  était  impossible^  dans  l'endroit  où 
j'étais^  de  gravir  sur  le  rocher;  il  fallait  aller  chercher  un  autre 
chemin^  ce  que  je  n'ai  pas  fait.  J'observerai,  à  l'appui  de  l'opi- 
nion que  je  viens  d'émettre,  et  qui  est  de  toute  évidence ,  que 
j'ai  trouvé  ime  de  ces  grandes  huitres  encore  presque  entière., 
quoique  un  peu  roulée,  sur  le  rivage,  entre  Udvari  et  Aszo- 
feo*. 

Après  cette  petite  excursion,  je  montai  à  Tihany,  où  j'arrivai  i^emrntà 
k  k  nuit  tombante  :  le  cdther  n'avait  pu  trouver  de  logement  *  '' 
que  dans  un  méchant  cabaret,  aussi  sale  et  aussi  dépourvu 
qu'une  baraque  de  Zigeuner.  Je  fis  chercher  le  juge,  k  qui  j'or- 
'donnai,  suivant  l'usage,  de  me  chercher  un  logement.  U  ne  fîit 
pas  long-temps ,  et  vint  me  prendre  pour  me  tx>nduire  chez  un 
petit  armurier,  qui  est  en  même  temps  le  tailleur  du iTillage^,.#t 
xhez  qui  je  me  trouvai  fort  bien. 

Le  lendemain,  dès  le  matin,  je  .fis  une  excursion  :  toute -la  "^^^^^^"^ 
partie  nord  de  la  montagne  est  formée  de  tuf  basaltique  à  ci- 
ment caloaîrfe ,  analogue  à  ceux  que  j -ai  d^k  cites  à  Szigliget  et  à 
Kapoltz^  il  est  tantôt  grosmr,  à  fragmens  scoriacés  distincts, 
tantôt  très-^  et  semblable  à  de  l'argile;  il  est  en  conchesà  peu 


*  Tous  les  ëchantiUons  que  gavais  rëcdtés  dans  les  collines  de  Ko  Yagô,  Ors, 
Koves  Kallja ,  Fûred  et  Tihany  «  ont  été  perdus  dans  un  sac  qu'on  a  Toléaur 
ma  voiture j  dans  la  cour  d'une  auberge,  à  Feho  Rajh,  entre  Kis  Komarom  et 
"Egerszeg.  Je  ne  possède  aujourd'hui  que  quelques  échantillons  que  m'a  donnés 
<9L  de  SdireSiersy  de  Yienne,  et  que  ce  savant  avait  tcconnus  ponr.daa  débaa 
dei  ooquilks.  IL  les»  awit  étiquetés  Comité. 
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près  horizontales^  et  qui  ont  seulement  une  l^ère  inclioaisoii 
au  nord.  On  y  trouve  des  veines  assez  considérables  d'une  ma- 
tière fibreuse  blanche,  que  j'ai  regardée  comme  arragooite,  et 
qui  m'a  rappelé'  alors  les  masses  de  tuf  basaltique  de  Vertaison, 
près  de  Glermont  en  Auvergne,  où  se  trouvent  ces  belles  veines 
d'arragonîte  fibreuse  qu'on  désigne  souvent,  et  assez  mal  à  pro- 
pos, sous  le  nom  d'arragonîte  du  Cantal.  Ces  tu&  se  trou  vent 
partout,  soit  sur  les  pentes  septentrionales  de  la  montagne,  sur 
le  chemin  d'Âszofeo,  soit  dans  les  collines  qui  sont  à  l'ouest, 
soit  enfin  dans  les  ecarpemens  qui  s'élèvent  à  l'est  au-dessus  du 
lac.  Il  existe  sur  la  plage ,  au  pied  de  ces  escarpemens ,  des  dé- 
pôts considérables  de  fer  oxydulé  tîtanifère ,  qu'on  recueille  Pi- 
core dans  ce  lieu  comme  dans  tant  d'autres,  pour  servir  de 
poudre  à  mettre  sur  l'écriture  :  il  est  connu  sous  le  nom  de  sa- 
ble de  Balaton  ou  sable  de  Fùred.  Il  est  très -fin,  et  renferme 
une  quantité  considérable  de  petits  grains  rouges ,  dont  il  me 
parait  difficile  de  déterminer  la  nature  ;  mais  on  ne  peut  guère 
les  comparer  qu'à  des  grenats  ou  des  zircons ,  et  plus  particu- 
lièrement à  ces  derniers,  car  ils  me  paraissent  infusibles.  Ce  fer 
oxydulé  provient  de' la  destruction  journalière  du  tuf  basalti- 
que, qui  en.renferme,  c(»nme  à  ELapoltz,  une  très-grande  quan- 
tité :  le  mouvement  des  eaux  du  lac  fait  un  lavage  naturel,  au 
moyen  duquel  toutes  les  parties  terreuses  sont  enlevées ,  et  il 
reste  alors  la  partie  métèque  qui,  tous  les  jours,  se  nëtoie  de 
plus  en  plus. 
Reciie  ^ceuK      Ces  tufs  basaltiques  sont  recouverts  par  une  masse  de  matière 
siliceuse,  blanchâtre  ou  jaunâtre^  tantôt  compacte,  tantôt  cel- 
luleuse,  qui  se  casse  assez  facilement,  et  qui  m'a  rappelé  alors 
le  silex  meulière  j  mais  je  n'y  ai  observé  nulle  part  de  coquilles. 
C'est  sur  cette  roche  que  se  trouve  le  village  de  Tihany  :  la  plu- 
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part  des  maisons  en  sont  bâties  ;  elle  se  prolonge  dans  la  partie 
méridionale  de  la  montagne  y  oit  on  la  retrouve  assez  loio^ur 
le  chemin  qui  conduit  au  bord  du  lac^  à  rextrëmilé  sud  ;  mais 
on  entre  ensuite  sur  des  sables  qui  constituent  les,  dernières  col- 
lines^ et  dont  je  n'ai  pu  voir  la  relation.  Pejat-être  cette  roche 
siliceuse^  qui  5e  trouve  ici  appliquée  sur  le  tuf  basaltique,  re-* 
pose-t-elle  aussi  sur  les  sables,  et  se  raporte-t*elle  à  la  même 
formation  que  les  calcaires  à  lymnées  du  plateau  de  Nagy  Va- 
sony,  et  que  le  calcaire  siliceux  de  Kapoltz. 

Il  se  trouve,  an  sommet  de  la  montagne  de  Tihany,  un  petit 
lac  qui  sert  d'abreuvoir  à  tout  le  village,  et  qui  est  partout  en-  ^ei» 
tourë  de  colb'nes  composées  de  tuf  basaltique  :  on  me  l'avait 
encore  annoncé  comme  un  cratère ,  car  c'est  l'ordinaire  des 
personnes  qui  embrassent,  à  l'égard  du  basalte,  l'opinion  d'une 
origine  ignée,  de  voir  partout  des  cratères  dans  les  moindres 
enfoncemens.  Mais  il  ne  parait  pas  possible  qu'il  en  soit  ainsi  du 
petit  lac  de  Tihany,  qui  a  très-peu  de  profondeur,  n'est  en- 
touré que  de  collines  très-basses,  et  qui,  de  plus^  se  trouve  aU 
milieu  des  tu&  très-altérés ,  en  couches  distinctes  et  à  cimenjt 
calcaire,  qui  ne  sont  certainement  pas  le  produit  immédiat 
d'une  éruption  volcanique.  Ce  sont  des  matières  ,  très  -  proba- 
blement d'origine  ignée,  qui  ont  été  remaniées  par  les  eaux^ 
triturées  et  altérées  avant  d'être  déposées  en  couches.  Mais  la 
présence  de  ces  tufs  dans  cette  partie  de  la  contrée,  très4oin  des 
formations  basaltiques,  n'en  est  pas  moins  un  fiiit  fort  remai^- 
quable.  Gomment  ont*ils  été  transportés  dans  ces  lieux  et  à  cette 
.hauteur?  a-t-il  existé  dans  les  environs  quelques  dépôts  ba- 
saltiques, auxquels  ils  se  rattachaient,  qui  aient  entièrement 
disparu  ,  ou  bien  faut-il  les  rattacher  encore  à  }a  grande  for- 
;^mation  des  environs  de  Kapoltz?  Ce  jsont  autant  de  quesr 
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trouve  k  son  extrémité  orientale ,  est  d^environ  3  lieaes  ;  mais 
il  s'ëlargît  et  se  resserre  en  plusieurs  points  successivement^  et 
à  la  pointe  de  Tihany^  il  n'a  guère  qu'une  demi-lieue  de  large, 
n  est  ^  dans  un  grand  nombre  d'endroits^  borde  de  maraisttrè»^ 
étendus  y  qui  augmentent  beaucoup  la  superficie  du  terrain  enr 
vahi  par  les  eaux.  On  évalue  la  surface  totale^  en^  y  compre* 
nant  les  marais^  à  environ  66  lieues  carrées  (  24  milles^  d'Aile* 
magne  carrés  ).  Il  est  alimenté  par  une  quantité  de  petits  ruisseaux 
qui  descendent  àes  montagnes  du  nord  et  du  sud^  et  principal 
lement  par  la  rivière  de  Szala ,  qui  prend  sa  source  dans  la- partie 
la  plus  occidentale  de  la  Hongrie.  Mais  la  quantité^  d'eau  que  ces 
ruisseaux  fournissent  est  très-petite ,  relativement  à  la  sur&ce 
du  lac^  en  sorte  que  l'évaporation  doit  suffire  pour  rétabb'r 
constamment  le  niveau.  Aussi  n'êxiste-t-il  pas  de  débouché  :  car 
on  peut  à  peine  r^arder  comme  tel^  la  petite  rivière  de  Siô 
qui  se  itou ve  au  milieu  de  la  rive  méridionale^  et  qui  a'esi^  en 
quelique  sorte  ^  qu'un  marais  avec  lequel  le  lac  communique; 
Je  n'ai  vu^  en  parcourant  les  bords  dala;c^  aucun  mollusque 
différens  de  ceux  que  nous  connaissons  dans  nos  étangs  :  les  MoUuqwi 
anondontes  cygne  et  anàtine^  quelques  lymnées  et  pla«* 
norbes^  sont  les  seuls  que  j'aie  rencontrés.  Il  y  existe  un  grand 
nombre  de  poissons>  parmi  lesquels  le  plus  remarquable^  parce 
qu'il  est  peut-être  le  plus  recherché,  est  \efigax:s,  qui  est  une  Poîsto»* 
espèce  de  perche,  mais  distincte,  à  ce  qu'il  parait,  du^am^r^ 
{perça  lucioperca),  avec  lequel  elle  se  trouve.  C'est  un  des 
meilleurs  poissons  d'eau  douce  que  j'aie  mangés  :  il  est  extrA^ 
mement  estimé  en  Hongrie  et  en  Allemagne,  où  on  le  transe 
porte  quelquefois  £àrt  loin  :  on  prétend  qu'il  ne  se  trouve  que 
dans  le  lac  Balaton.  Les  marais  des  bords  do  lac  fourmillent 
d'oiseaux  d'eau  j  niais  je  ne  crois  pas  qu'on  y  trouve  les  espèces 
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Oiseaux  des  qiie  nous  avons  citées  priDcipaleinënt  dans  les  marais  de  la 
'  '"*'     grande  plaine^  page  355.  Le  fond  de  ces  marais  est  presque 
partout  recouvert  de  tourbe^  dont  sans  doute  on  pourrait  &ire 
*  Tourbe,     usdge ,  si  le  bois  était  moins  commun  :  on  m'a  dit  cependant 
Fer  limoneux,  qu^oû    Ctt  employait  daus  plusieurs  endroits ,  et   qu'on  en 
avait  surtout  extrait  pour  plusieurs  fabriques.  11  parait  qu'on  y 
trouve  aussi  du  fer  limoneux  (  Basen  Eisensteln  )• 
RcîLiné.        Les  diverses  observations  que  je  viens  de  réunir  ici  sur  la 
contrée  de  Balaton  laissent  sans  doute  beaucoup  à  désirer,  et 
présentent  encore  un  vaste  sujet  de  recherches  aux  naturalistes 
qui  parcourront  de  nouveau  cette  partie  intéressante  de  la  Hon- 
grie; mais  ma  tâche,  comme  voyageur,  sera  remplie,  si,  en  of- 
frant quelques  faits  particuliers  qu'on  n'avait  pas  encore  obser- 
vés dans  cette  contrée,  quelques  détaOs  plus  étendus  sur  les 
objets  qu'on  y  connaissait  d^à ,  je  puis  présenter  un  ensemble 
qui  engage  les  naturalistes  du  pays  à  faire  de  nouvelles  recher- 
ches pour  confirmer  ou  modifier  mes  résultats,  établir  les  li- 
mites positives  des  terrains  que  j'ai  rencontrés,  et  recueillir  en- 
fin beaucoup  de  détails  de  divers  genres  que  la  rapidité  de  ma 
course  a  dû  me  forcer  de  négliger.  Les  faits  qui  se  sont  prc^en*^ 
tés  à  moi  me  conduisent  aux  résultats  généraux  suivans,  que  j'ai 
représentés  sur  la  carte  de  la  contrée ,  et  dans  les  coupes  du  ter- 
rain ,  pi.  VIL 

1°  La  plus  ancienne  roche  de  cette  contrée  parait  être  un 
calcaire  compacte  de  couleur  grise,  qui  renferme  des  m'ds  et 
des  veines  de  silex,  et  que  tout  conduit  à  considérer  comme 
appartenant  aux  derniers  dépôts  de  transition.  Il  se  montre  en 
aàleuremens  peu  considérables  à  Kôves  Rally a  ,  à  Zanka ,  a  Ta-* 
gyon ,  et  on  les  retrouve  encore  dans  la  même  position  à  Ud^ 
vari,  Aszofeô  et  Fûred ,  pages  4|92 ,  494 ,496, 
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2^  Ce  calcaire  parait  s'enfoncer  aussitôt  sous  des  grès  quar-* 
zeux^  très-solides^  tantôt  fins^  tantôt  grossiers^  le  plus  sou- 
vent de  couleur  rouge ^  et  mâangës  de  matière  terreuse  rouge  ^ 
quelquefois  presque  blancs^  et  composés  presque  uniquement 
de  petits  grains  de  quarz*  Ces  grès  forment  des  collines  entre 
Kôves  Kallya^  Zanka  et  Tagyon^  et  paraissent  sVtendre  dans 
toute  la  montagne  qui  se  prolonge  au  bord  du  lac^  au  sud- 
ouest  de  Zanka  :  les  collines  de  Rô  Vago  Ors  et  de  Salfôlde  en 
sont  entièrement  composées.  On  les  retrouve  encore  dans  les 
montagnes  de  Reszi.  Leurs  caractères ,  leur  superposition  pro^ 
bable  au  calcaire  précédent^  doivent  les  faire  regarder  comme 
appartenans  à  la  formation  du  grès  rouge  (  Rothliegende  des  . 
Allemands  ),  ou  conglomérat  qu'on  remarque^  en  Angleterre^ 
au-dessous  du  Mûgnésian  Limestone.  Pages  461  ^  492^  494. 

3^  C'est  probablement  sur  ces  grès  que  repose  le  calcaire 
magnésifère  qui  forme  des  montagnes  assez  étendues  dans  la 
contrée  de  Balaton.  On  ne  voit  pas  la  superposition  immédiate  ; 
mais  elle  est  à  présumer^  d'après  les  observations  qu'on  peut 
Eure  dans  d'autres  parties  de  là  Hongrie ,  et  d'après  les  connais- 
sances générales  que  nous  avons  en  géologie ,  et  surtout  d'après 
les  Êiits  qui  ont  été  observés  en  Angleterre.  Ces  calcaires  cons- 
tituent toute  la  masse  des  montagnes  qui  s'étendent  du  nord- 
ouest  au  sud-est ,  depuis  le  château  de  Reszi  jusqu'au  bord  du 
lac.  On  les  retrouve  dans  les  collines  au  nord-ouest  de  Tapolcza^ 
sur  la  route  de  Sûmegh^  et  ils  constituent^  selon  ce  que  je  pids 
me  rappeler^  la  haute  montagne  qui  se  présente  à  l'est  au^essus 
de  cette  ville.  On  en  voit  paiement  quelques  collines  isolées  au 
nord  de  Tapolcza  ^  au  milieu  des  collines  de  sables  qui  se  trou- 
vent dans  cette  partie^  et  ils  forment  le  sommet  d'une  monta- 
gne assez  haute  au  nord-est.  Ib  se  prolongent  ensuite  vers  Do* 
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rogd^  et  paraissent  alors  se  rattacher  au  groupe  des  montagnes 
de  Bakony.  On  les  retrouve  enfin  dans  les  montagnes  qui  s'é- 
tendent du  nord  au  sud^  à  là  gauche  de  la  vallée  qui  descend 
de  Mentsel  à  Tagyon.  Pages  460,  465,  479,  483,  486,  491. 

4^  Il  se  trouve  ausssi  quelques  collines,  mais  peu  nombreuses 
et  peu  étendues ,  où  l'on  rencontre  un  calcaire  compacte  non 
maguësifère,  rempli  de  débris  organiques,  qui  se  rapportent 
aux  hyppurites  ou  radiolites.  Ces  calcaires ,  d'après  leurs  carac- 
tères ,  paraissent  se  rapporter  à  la  formation  du  Jura  :  ils  for- 
ment les  collines  basses  autour  de  Sûm^h.  On  retrouve^  entre 
Fùred  et  Ârats,  et  aussi  dans  la  partie  occidentale  de  la  mon- 
tagne de  Tihany,  des  calcaires  compactes ,  blanc-jaunàtres ,  à 
cassure  plate,  unie,  qui  paraissent  se  rapporter  à  la  même  for^ 
mation.  On  rebcontre  à  la  sur&ce  des  collines,  près  d' Arats,  de 
grandes  huitres,  très-ëpaisses.,  qui  ressemblénl;  aussi  aux  huîtres 
fossiles  de  la  formation  du  Jura.  Enfin,  les  del>ris  organiques, 
qu'on  a  faussement  désignés  sous  le  nom  de  sabots  de  chèvres 
(  Ziegeti  Klauen),  sont  des  talons  de  cette  grande  buitre  qui 
se  trouvent  à  Tihany,  précisément  au  pied  des  escarpemens 
d'un  calcaire  tout-à-fait  semblable  à  celui  d' Arats.  Pages  464, 

497et4$8. 

5^  La  plus  grande  partie  des  collines  qui ,  dans  la  contrée  de 

Balaton ,  n'offrent  pas  de  calcaire  ou  de  basalte ,  soDit  xx)mposées 
de  sables  ou  de  grès,  qui,  par  tous  leurs  caractères >  semUeot 
se  rapporter  auprès  à  lignites.  Ce  combustible  ne  ae  trouve  pas, 
à  ma  connaissance ,  dans  la  contrée  de  Balatoa  y  mais  on  l'in- 
dique, précisément  sur  le  prolongement  des  mêmes  oolUnes,  au 
bord  de  la  rivière  de  Mur.  Ces  grès  constituent  toute  la  partie 
qui  se  trouve  à  l'ouest  de  l'espace  que  nous  avons  embrasse 
dans  la  carte  ^  ils  «'étendent  jusqu'au  pied  des  montagnes  de 
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Reszi  qu'ils  entourent  de  toutes  parts  ^  et  forment  des  collines 
assez  ëlevëes  au  nord  de  ces  montagnes,  depuis  leur  pied  jus- 
qu'à Sûmegfa^  dans  les  contrées  de  Vîndornya  SzôUôs,  Baszî  et 
Zsid.  On  les  retrouve  dans  les  collines  qui  s'^vènt  par  des  pen- 
tes douces,  au  nord  de  la  butte  de  Halap  ;  ils  existent  également 
dans  toute  la  masse  des  montagnes  qui  se  trouvent  à  l'ouest  de 
'^apolcza ,  sur  la  route  de  Veszprim ,  et  qui  s'étendent  en  lar- 
geur depuis  Dorogd  jusqu'à  Rôves  Kallya.  C'est  peut-être  en- 
core à  eux  qu'il  feut  rapporter  les  côHînes  de  sable  qu'on  trouvé 
sur  les  bords  du  lac,  vers  Akaly,  Udvary,  et  enfin  sur  la  pente 
méridionale  de  la  montagne  de  Tihany.  Pages  457  à  501. 

6°  Il  existe,  autour  de  Tapolcza,  un  calcaire  rempli  de  co^ 
quilles  J>ivalves  des  genres  bucarde  ou  vénéricarde,  qui  n'ont 
laissé  que  leur  empreinte  et  leur  moule.  Ces  calcaires ,  qui  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  les  calosâres  grossiers  des  environs  de 
Pest ,  paraissent  remplir  tout  le  fond  de  la  plaine  à  Tapcdcza , 
oti  ils  forment  quelquefois  de  légères  collines,  qui  sont  bientôt 
cachées  par  des  saUes  et  des  dépôts  d'alluvion.  On  eu  retrouvé 
de  semblable^  dans  les  collines  qui  se  présentent  sur  là  rive  sep- 
tentrionale du  lae  Balaton ,  entre  Zanka  et  Fûred.  Partout  îlfe 
se  trouvent  au  pied  des  montagnes  de  calcaire  magnésifère  et 
de  grès  à  ligoites ,  ce  qui  petat  faire  supposer  qu'en  effet  ils  se 
rapportent  à  une  formation  assez  moderne  et  analogue  a  celle 
de  Pest.  Il  est  à  remarquer  que  leur  position ,  au  fond  dé  la 
plaine  de  TapolcKa ,  leur  prolongement  au  bord  du  lac ,  semble- 
raient indiquer  qu^Is  sont  la  suite  des  dépôts  qui  se  trouvent 
dans  les  plaines  du  Danube >  et  qui  se  présentent  encore  d'une 
manière  très-claire  auprès  de  Funfkîrchen.  Pag.  468,484,496. 

7^  Un  antre  calcaire  ,  très  ^distincts  du'précédent,  se  pre- 
ssente sur  le  plateau  qui  s'étend  entre  Petend  et  Nagy  Vasony. 
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C'est  un  calcaire  blanc ,  un  peu  marnetix  ,  rempli  de  Ipi- 
nées^  de  planorbes,  et  qui  renferme  surtout  une  uès-grande 
quantité  d'hélices,  qui  partout  n'ont  laisse  que  leur  empreinie 
et  leur  moule  ,  ce  qui  empêche  de  de'terminer  avec  précision 
les  espèces.  Il  paraît  que  ces  dépôts  calcaires  reposent  sur  les 
sables  ou  grès  à  lignites  >  qui  constitua!it  le  bas  de  la  montagne^ 
et  qui  sont  le  prolongement  de  ceux  qu'on  trouve  dans  les  monr 
tagnes  voisines.  Peut-être  est-ce  à  la  même  formation  qu'il  fout 
rapporter  le  calcaire  compacte,  un  peu  siliceux,  qui  se  trouve 
à  Pouest  de  Kapoliz,  où  il  repose  sur  un  conglomérat  de  cail- 
loux quarzeux ,  auquel  il  parait  même  servir  de  ciment  Pag. 
485,489,500. 

8"*  Enfin ,  nous  arrivons  à  la  formation  basaltique ,  qni  se 
distingue  en  basalte  en  plateaux ,  basaltes  en  mcmtagnes  corn* 
ques  isolées ,  et  tuf  basaldque. 

I3M  basaltes  en  plateaux  reposent  évidemment ,  en  plusiears 
endroits  sur  les  sables  et  sur  les  grès  à  lignites.  Il  en  existe  des 
masses  très-étendues  dans  la  partie  occidentale  de  la  contrée  >  à 
Vindornya  Szollôs,  dans  les  montagnes  au-dessus  de  Z$id>  et 
dans  celles  qui  se  trouvent  au  nord-est  du  Tatica.  Un  plateau 
trèa-étendu  se  présente  dans  les  montagnes  qui  forment  la  gau- 
cho de  la  vallée  entre  Monostor  Apati  et  Kapoltz,  et  s'étend  au 
sud  vers  Kôves  Kallya.  Plusieurs  lambeaux  de  plateaux  basai- 
ticjues  se  retrouvent  dans  divers  points,  conune  au  sommet  de 
la  montagne  qui  existe  à  l'ouest  de  Kapdtz,  à  Dorogd,  sur  tes 
collines  au-dessus  de  Diszely,  et  sur  celles  qui  sont  au  nord-est 
de  Kôves  Kallya.  Pag<»i  458,  465,  485,  487 ,491. 

9**  Les  buttes  basaltiques  isolées,  et  où  Ton  ne  peut  recon- 
naître la  roche  qui  sert  de  base  ,  s'élèvent  subitement  à  une 
fraude  hauteur  au  milieu  de  la  plaine^  ou  sur  les  coUina  dt 
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«ables.  Celles  qui  se  trouvent  au  milieu  même  de  la  plaine^  isolées 
de  toute  autre  ^  sont  les  buttes  de  Saint-(jeorges^  d'Halap^  de 
Hegyesd/  de  Gulacs^  de  fiadatson^  qui  semblent  autant  de 
quilles  élevées  sur  un  terrain  uni.  Celles  qui  s'élèvent  subite- 
ment au-dessus  des  collines  de  sables  >  sont  les  battes  de  Kap- 
tolon  Toti^  de  Csobancs^  et  surtout  la  butte  de  Tatica^  dans  la 
partie  occidentale  de  la  contrée.  Les  plus  compliquées  de  ces 
^buttes  sont  celles  de  Saint-Georges  et  de  Badatson.  On  y  re- 
connaît 1^  une  assise  très  -  épaisse  de  basalte  k  structure  com- 
pacte^ en  colonnes  verticales;  2^  une  autre  assise  de  basaltes 
poreux  ,  qui  n'est  peut-être  que  l'extrémité  supérieure  de  la 
première ,  à  laquelle  la  masse  passe  insensiblement  ;  3^  une  as- 
sise de  basalte  poreux ,  celluleux  ,  maculé,  où  les  taches  ne  sont 
évidemment  que  des  points  où  le  feldspath  est  presque  pur,  qui 
se  lie  encore  avec  l'assise  précédente,  et  se  trouve  quelquefois 
mélangée  avec  la  suivante  ;  4^  une  masse  de  matière  très-^^u- 
leuse,  scoriacée,  qui  termine  le  sommet  de  la  montagne.  A  St.- 
Georges,  comme  à  Badatson,  le  sonunet  de  la  montagne  pré* 
$ente  une  espèce  d'enfoncement  irr^[ulier,  mais  qui  n'a  aucun 
des  caract^es  d'un  cratère,  dont  on  a  voulu  lui  donner  le 
nom.  Les  autres  buttes  basaltiques  se  terminent  à  l'assise  de  ba- 
salte poreux  ou  même  de  basalte  compacte,  et  leurs  sommets 
présentent  alors  des  plateaux  unis,  plus  ou  moins  étendus  : 
toutes  ;sont  couvertes  d'une  v^étation  plus  ou  moins  épaisse. 
Pages  462,  471,  476.. 

10^  Les  tu&  basaltiques  se  pr^ntent  isolément  ou  accompa* 
gnent  le  basalte.  Us  se  présentent  isolément  dans  les  buttes  de 
.Ssigliget,  qui  en  sont  a^tièrement  composées,  et  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  montagne  de  Tihany.  Us  se  trouvent  auprès 
du  basalte,  et  probablement  au-dessus  de  lui,  sur  le  plat^ean; 
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qui  termine  la  montagne  qu^on  trouve  à  la  gauche  de  la  vallée 
de  Kapoltz.  Partout  ils  sont  distinctement  stratifiés  :  il  y  a  des 
couches  formées  de  fragmens  distincts ,  d'autres  qui  ne  pr&en- 
tent  qu'une  matière  fine,  comme  une  couche  d'argile.  Partout 
aussi  ils  sont  à  ciment  calcaire  ^  quelquefois  très -abondant;  ils 
renferment  nne  grande  quantité  de  fer  oxydulé,  qui,  par  Fac- 
tion des  eaux,  se  trouve  débarrassé  des  matières  terreuses, 
broyées  et  déposées  au  pîed  des  montagnes  sous  la  forme  de 
sables  :  c'est  ce  qui  arrive  surtout  à  la  montagne  de  Tihany.  A 
Kapolcz,  on  trouve  au  milieu  des  tufs  des  cailloux  roulés  de  calr 
caire  magnésifère;  à  Szigliget,  ils  renferment  des  fragmens  de 
grauwacke  schisteuse,  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable, 
c'est  que  je  n'en  connais  pas  en  place  dans  la  contrée.  A  Tihany, 
il  existe  au  milieu  du  tuf  des  nids  ou  des  filons  d'arragonite  fi- 
breuse. Pages  478 ,  487 ,  499. 

11°  Au-dessus  du  tuf  basaltique ,  se  présente,  dans  la  mon- 
tagne de  Tihany,  une  roche  siliceuse  jaunâtre,  tantôt  compacte, 
tantôt  caverneuse ,  qui  a  une  certaine  analogie  avec  le  silex  meur 
Hère.  Elle  repose  clairement  sur  la  masse  du  tuf;  mais  je  ne 
connais  pas  sa  relation  avec  les  sables  qui  couvrent  la  pente  mé* 
ridionale  de  la  montagne.  Peut-être  repose-t-elle  aussi  sur  ces 
sables ,  et  appartient-elle  à  la  même  formation  que  les  calcaires 
à  lymnées  du  plateau  de  Vasony  et  que  le  calcaire  siliceux  de 
Kapoltz.  Pages  485,  489,  500 ,  508. 

12°  Enfin,  viennent  les  sables  et  les  .dépôts  d'alluvions  qin 
recouvrent  les  calcaires  parisiens;  d'une  part,  dans  les  plaines 
de  Kapolcza;  de  l'autre,  sur  les  bords  du  lac  de  Zanka  à  Fùrec)* 
Il  est  possible  que  les  sables  qui  terminent  en  plusieurs  points 
les  collioes  de  grès  à  lignites ,  soient  aussi  des  dépôts  moder*- 
ne*  amenés  successivement  par  les  eaux  qui  coulent  sur  leui» 
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pentes.  C'est  parmi  ces  dépôts  modernes  qu'il  faut  ranger  les 
dépôts  de  tourbes  et  de  fer  limoneux  qui  se  forment  journelle- 
ment dans  les  marais. 

Tels  sont  les  faits  particuliers  que  présente  la  contrée  de  6a- 
laton^  et  que  j'ai  réunis  dans  les  différentes  coupes  suivant  leurs 
relations  dans  chaque  localité.  En  les  résumant  d'une  manière 
plus  générale^  il  me  semble  que ,  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissances sur  la  contrée  de  Balaton^  on  peut  établir^  par  analo- 
gie générale,  l'ordre  systématique  suivant,  dans  la  succession 
des  couches  du  terrain. 

a  Le  calcaire  des  derniers  dépôts  de  transition 

(  Mountain  Limestone  des  Anglais  ) ,  qui  ne 
se  montre  qu'en  légers  affleuremens  3 
b  Le  grès  rouge  (  Bothlicgende  )  j 

c  Le  calcaire  magnésifère  ; 

d  Le  calcaire  du  Jura ,  qui  est  peu  abondant  ; 

^  Le  grès  à  lignites  ou  molasses  j 

Le  calcaire  parisien  ; 

Les  basaltes  en  plateaux  et  peut-être  aussi  les 
basaltes  en  buttes  coniques  ; 
f    j    Les  tufs  basaltiques  ; 

Le  calcaire  à  lymnées  ,    comprenant  la  roch© 
siliceuse  de  Tihany,  et  qui  reposerait  eu 
conséquence,  et  sur  les  grès  à  lignites,  et. 
sur  les  tufs  basaltiques  ; 
g  Enfin ,  les  sables  d'alluvion  et  la  terre  végétale- 

C'est  cette  disposition  présiunée,  et  qui  me  parait  assez  pro-  » 
bable ,  que  j'ai  représentée  dans  la  coupe  idéale,  fîg.  8. 
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CHAPITRE  XIX. 


EXCURSION 


VIENNE  PAR  OEDEWBURG, 


MoBtacMi   J'ar'Rivai  eofiD^  transi  de  froid  ^  sur  la  rive  méridionale  du 
^Di^J^  lac^  et  je  demandai'sur  le  champ  la  route  de  Nagocs,  que  j'es- 
përais  encore  atteindre  ayant  la  nuit.  Je  côtoyai  pendant  quelr 
ques  instans  le  lac ,  et  j'entrai  ensuite  dans  la  montagne  :  par- 
tout^ soit  dans  les  collines,  soit  dans  les  monugnes  plus  éle- 
Tëes,  je  ne  rencontrai  autre  chose  que  des  sables,  qui,  d'après 
leurs  caractères,  paraissent  appartenir  à  la  masse  des  sables  et 
grès  à  lignites.  Toutes  ces  montagnes  sont  couvertes  de  forêts 
de  chênes;  les  chemins  sont  excessivement  mauvais,  et  souvent 
d'une  telle  raideur,  que  je  craignais  a  chaque  instant  de  voir 
les  chevaux  entraînés  en  arrière  par  le  poids  de  la  voiture  :  nous 
fûmes  obliges  de  nous  atteler  nous-mêmes  pour  passer  beau- 
coup d'endroits.  Nous  arrivâmes  enfin  au  sommet  d'une  mon- 
tagne assez  élevée  ;  mais  la  nuit  nous  prit  à  la  descente,  dans 
des  chemins  qui  n'étaient  guère  meilleurs  que  les  premiers. 
Nous  étions  encore  assez  loin  de  Nagocs,  et  je  désespérai  alors 
d'y  arriver.  Nous  passâmes  heureusement  auprès  de  Puszta 
Kapoly,  et  on  nous  indiqua  le  village  de  Kiskapoly,  oh  nous 
devions  trouver  une  auberge  ;  mais  il  n'y  avait  qu'un  cabaret 
où  H  était  impossible  d'avoir  ni  écurie  pour  les  chevaux,  ni 
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chambre  pour  les  gens  ;  il  n'y  avait  pas  plus  de  fourrage  que  de 

VÊÔB,  m  d'autres  provisions.  Par  bonlieur  le  cocher>  eu  courant  Réeepiton  cim 

*-  •  ,^.011  geolitbonipc 

dans  le  village  pour  chercher  une  ëcurie^  du  foin  ou  de  l'avoine,  devenu  payun. 
rencontra  un  pauvre  gentilhomme,  devenu  paysan»  qui  me  fit 
oflfrir  un  lit,  que  j'acceptai ,  comme  on  le  conçoit,  sans  cërëmo- 
nie.  Je  me  transportai  chez  ce  brave  homme  avec  tous  mes  ba  - 
gages.  Je  trouvai  là  un  individu  à  figure  rubiconde,  à  grandes 
moustaches  pendantes,  les  cheveux  tressés  en  nattes  et  tombant 
ainsi  des  deux  côtés ,  une  loupe  au  bout  du  menton ,  qui ,  au 
milieu  de  cette  figure  déjà  fort  singulière,  produisait  un  effet 
des  plus  plaisans.  Le  bon  homme  avait  un  peu  bu  dans  la  jour- 
née; il  était  de  bonne  humeur,  et  m'accueillit  comme  un  cou** 
frère  ivrogne,  une  fiole  à  la  main,  pour  m'ofirir  lepalinka 
(  eau  de  vie  )  ;  je  retins  mon  rire,  et  le  remerciai  le  plus  poli- 
ment qu'il  me  fut  possible.  Mon  compère  ne  parlait  que  hon- 
grais ,  et  ne  pouvait  pas  se  figurer  que  je  n'entendais  rien  de  ce 
qu'il  me  disait  ;  il  recommençait  son  discours  en  criant  à  tue- 
tête  pour  se  faire  mieux  comprendre;  il  écoutait  patienuuent 
ce  que  je  lui  disais  en  allemand  ,  en  latin ,  en  français ,  mais  il  ne 
comprenait  pas  plus  à  mes  discours  que  je  n'entendais  aux  siens: 
par  malheur  j'avais  débité  tout  ce  que  je  savais  de  hongrais 
pour  demander  du  pain,  des  œu&,  du  fi*omage,  c'en  était  assez 
pour  lui  faire  croire  que  je  connaissais  cette  langue,  et  il  conti- 
nua à  parler  tant  que  la  soirée  dura.  Il  se  fit  alors  tant  de  coq- 
V^âne  entre  le  mari ,  la  femme,  mon  cocher  et  mon  domesti** 
que,  que  je  crus  que  j'étoufferais  à  force  de  rire  :  la  femme 
n'était  pas  contente  de  ce  que  son  mari  parlait  tant,  et  se  Élisait 
aipsi  moquer  de  lui;  mais  le  brave  homme  riait  de  tout  et  se 
trouvait  très-content  de  lui.  J'avais  prié  la  femme  de  me  faire* 
une  omelette;  mais  je  m'expliquai  probablement  si  mal,  ou 

T.  IL  65 
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bien  elle  avait  si  peu  d'entendement  qu'dile  m'apporta  des  œii& 
durs  :  il  fallut  les  manger,  car  il  n'y  en  avait  pas  d'autres  dans  la 
maison.  Enfin,  l'heure  de  se  coucher  arriva  :  on  prépara  deux 
lits  dans  la  chambre;  mon  hôte  m'en  offrit  un,  et  se  fourra 
dans  l'autre,  oîi  il  ronfla  bientôt  comme  l'orgue  d'une  cathé* 
drale.  Sa  femme  alla  sans  doute  coucher  au  grenier,  car  je  ne 
la  vis^pas  reparaître,  et  le  lendemain,  dans  la  maison,  je  n'a- 
perçus aucune  autre  chambre  que  celle  où  j'avais  loge. 

Le  matin ,  je  me  levai  avant  le  jour,  parce  que  j'avais  beau- 
coup de  notes  à  transcrire  :  je  fis  chercher  du  lait  pour  déjeà-^ 
ner  ;  mais  on  ne  put  en  trouver,  et  je  fus  oblige  cette  fois  d'ac* 
cepter  le  palinka  que  le  maître  ivrogne  alla  chereher  aussitôt 
qu'il  fut j*eveillé.  Sa  femme,  qui  arriva  bientôt,  le  gronda  ivèsr 
sérieusement  de  ce  qu'il  avait  tant  parlé  la  veille  ;  mais  ii  la  re- 
gardait alors  avec  un  air  de  dignité  et  de  protectioa  vraiment 
plaisant.  Les  chevaux  étaient  prêts;  je  voulus  prendre  congé  et 
payer  :  ce  pauvre  homme  ne  voulait  rien  prendre;  je  donnai 
quelques  florins  à  la  femme ,  le  plus  honnêtement  qu'il  me  fut 
possible  ;  elle  les  reçut  très-bien ,  et  je  ne  sais  pas  même  si  elle 
ne  trouva  pas  que  c'était  trop  peu,  quoique  j'eusse  fait  les  cho^ 
ses  d'une  manière  convenable  ;  mais  le  mari  la  gronda  forcement 
îi  son  tour  de  ce  qu'elle  avait  accepté  mon  argent.  Peu  s'en  fal- 
lut qu'il  ne  me  r^rimandât  moi*même ,  et  il  se  conduisit  avec 
une  noblesse  qui  me  le  fit  réellement  quitter  k  regret.  Je  lui  fis 
le  plus  d'amitiés  qu'il  me  fiit  possible  pour  le  dëdomnuiger,  en 
quelque  sorte,  par  une  marque  de  consid^ation ;  de  l'iiifor- 
tune  oii  il  était  tombé.  J'ai  été  généralement  très*- content  de 
tous  ces  pauvres  gentilshommes  réduits  à  l'état  de  paysan  ;  il  y 
en  a  un  assez  grand  nombre  en  Hongrie,  et  souvent  j'en  ai  eu  à 
x«on  service.  J'ai  toujouis  reconnu  en  eux  un  caractère  particur, 
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Her  de  franchise^  de  noblesse^  d'exactitude  à  remplir  leurs  ecH 
gagemens ,  qui  n'existaient  pas  de  même  parmi  les  autres  pay-^ 
sans. 

De  Kiskapoly  à  Nagocs^  et  de  là  à  Igal^  on  ne  trouve  encore  Goniînoaiîon 
que  des  sables  ;  les  montagnes  que  Ton  traverse  entre  les  deux  MonûgnL  de 
derniers  points  sont  assez  élevées^  et  leurs  sommets  sont  cou-- 
verts  de  genévriers  communs^  que  je  n'ai  vus  nulle  part  danâ 
mes  courses  en  Hongrie  au-dessous  de  500  mètres  ni  au-dessns 
de  900;  de  sorte  cpi'il  paraîtrait  que  ces  montagnes  se  trouvent 
entre  ces  deux  limites.  Au-delà  de  Igal,  qui  se  trouve  dans  là 
montagne >  le  terrain  s'abaisse  considérablement;  on  entre  sui* 
des  collines  cultivées  >  qui  n'offrent  partout  que  des  terres  sa-^ 
blonneuses^  très* argileuses^  qui  vont  se  perdre  dans  les  plaines 
marécageuses  de  Dombovdr:  on  apercent  ensuite  au  loiti>  du 
ùoté  de  Fûnfkirchen  ^t  de  Bony  Had^  des  montagnes  distri^ 
buées  en  groupes  isolés^  qûi^  par  leur  forme  ^  semblent  annoti-^ 
cer  des  terrains  d'une  nature  difiérente:  on  observe  des  plateaux 
très-unis^  morcelée ^  mais  qui  semblent  »  joindre  les  uns  aveo 
ks  autres.  Je  n'ai  pas  visité  les  environs  de  Bonyhadj  mais;  v„ede.envK 
d'après  les  renseignemens  que  m'a  doimés  M.  Schuster>  de    Bo^S^hal 
Pest^  on  trouve^  dans  cette  contrée >  de  véritable»  ho«dlles^     ^'''"^'^' 
comme  à  Fûnfkirchen;  les  montagnes  environnantes  présent 
tent  des  grès  homUers^bien  caractérisés^  et  des  grès  solides^  de 
ORikur  irouge^  tout-à-&it  semblables  à  ceux  que  nous  allons 
bientôt  voir;  de  sorte  qu'on  peut  soupçonner  que  les  plateaux 
en  question  sont  formés  ^  ou  de  porphyre ,  comme  ceux  que 
nous  décrirons  à  Funfkirchea^  on  d'une  espèce  de  gruasteîiiy 
que  nous  verrons  danns  la  même  comrée^  au-dessus  des  grès 
bmiUer.  Il  par  rit  qu'il  existe  ^  d^ns  ces  montagnes  ^  quelques  ven^ 
dicQs  de  fermatictts  banhiquesf  car  je  dcds  a«ssiii  M.  Scbu|tei» 
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BiisaUf.     ^Q  ^handlloa  de  basalte  qui  vient  d^Egregy,  et  qui  renferme 
une  grande  quantité  de  gros  pyroxèoes  :  la  pâte  est  d'un  noir 
fonce  ^  matte^  et  ne  présente  dans  la  cassure  aucun  de  ces  petiis 
cristaux  de  feldspath^  si  abondans  dans  les  basaltes  de  Balaton. 
Il  existe  aussi  >  dans  les  plaines  de  Toponar,  au  miKeu  des  ter- 
res, des  morceaux  ëpars  d'une  matière  poreuse  un  peu  sporia- 
cee^  qui  présente  tous  les  indices  d'une  substance  touchée  par 
le  feu  ^  mais  je  ne  crois  pas^  d'après  ses  caractères  extérieurs, 
qu'elle  appartienne  au  terrain  basaltique  :  elle  semble  être  plu- 
tôt une  variété  de  porcellanite  ;  il  serait  possible  aussi  qu'elle 
ne  fut  qu'un  produit  de  fourneau  :  il  y  ien  a,  dit*<in,  une  assez 
grande  quantité  ;  mais  on  ne  sait  pas  si  elle  existe  en  place  dans 
la  contrée. 
ludîcf f  de  grèi      Au-delà  de  Dombovàr ,  sur  la  route  de  Fûnfkirdien ,  on  par- 
court d'abord  une  plaine  marécageuse^  puis  on  entre  dans  une 
petite  vallée  bordée  de  collines  extrêmement  basses,  oii  l'on  ne 
rencontre  que  des  terres  cultivées  et  des  sables  tout-à-fsiit  d'at* 
luvion.  Ce  n'est  qu'an  village  de  Oroszloj  qu'on  commence  h 
trouver  les  indices  d'un  terrain  particulier ,  dont  jusqu'ici  nous 
n'avons  eu  aucun  indice  positif  en  Hongrie.  Les  ruisseaux  qui 
descendent  des  collines  déjà  assez  élevées  qu'on  laisse  à  l'est, 
présentent  un  grand  nombre  de  cailloux  roulés^  quelquefois  as- 
sez gros,  d'un  porphyre  particulier^  à  pâte  rouge  ou  brune; 
très-compacte,  fusible  en  émail  blanc,  rempli  de  cristaux  de 
feldspath  lamelleux,  rouge  de  chair,  et  de  cristaux  de  quarz* 
Ces  porphyres  sont  tout-à*-fait  semblables  à  ceux  qui,  dans  la 
3axe,  le  Thuringerwald,  le  Schwarzwald,  les  Vosges,  etc.,  etc.; 
appartiennent  à  la  formation  du  grès  rouge  (  Roihiiegende  ). 
Lés  mâmes  ruisseaux  que  je  vims  de  citer  roulent  des  fragmens 
de  grès  plus  ou  moins  fins,  qui  ont  touA  les  caiactères  du  grès 


roogf. 
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rouge.  En  choisissant  parmi  les  échantillons^  on  peut  former 
une  série  non  interrompue  de  passages^  depuis  les  grès  les 
mieux  caractérisées  jusqu'au  porphyre  ;  mais  je  reviendrai  sur 
cette  formation  pour  joindre  mes  observations  à  celles  qui  ont 
été  faites  par  difiérens  auteurs^  et  que,  très-mal  à  propos,  cer- 
taines personnes  se  plaisent  à  attaquer  en  France,  sans  avoir 
-pourtant  aucun  fait  positif  à  produire.  On  trouve  encore,  pen- 
dant quelque  temps  j»  les  mêmes  débris  roulés  dans  les  divers 
ruisseaux  que  Ton  traverse  ;  bientôt  on  arrive  sur  des  collines 
assez  élevées ,  au  milieu  desquelles  la  route  est  coupée  assez 
profondément ,  et  qui  ne  présentent  que  des  sables  mal  agrégés, 
probablement  assez  modernes  :  on  trouve  dans  leur  masse  ,  et  à 
une  profondeur  de  plus  de  20  pieds,  une  assez  grande  quantité 
d'hélices  éparses  çà  et  là,  qû  appartiennent  évidemment  à  Xhé- 
Uxpomatiaj  hélix  aspersa,  hélix  arhusiorum,  qui  vivent  en7 
core  à  la  surface  du  sol,  et  dont  la  présence,  à  cette  profon- 
deur, indique  que  la  masse  est  le  résultat  d'un  dépôt  assez  ré-; 
cent. 

Enfin,  on  parvient  au  pied  des  montagnes  élevées  qu'il  feul  oîblonïïifc 
passer  pour  arriver  à  Fùnf  kirchen  :  toute  la  route,  qui  est  fort 
belle  dans  cette  partie,  est  conttruite  en  calcaire  noir  compacte^ 
avec  des  veines  spathiques  blanches ,  et  en  grès  de  couleur  jau- 
nâtre :  le  calcdLre  se  tiré  des  hautes  montagnes  qui  s'élèvent  à 
l'ouest  ;  mais  le  grès  provient  des  montagnes  mêmes  que  l'on 
traverses,  et  qu'il  paraît  composer  presque  en  totalité.  Il  est 
trèsrsolide,  plus^ou  moins  fin  et  très-micacé;  les  parties  infé- 
rieures, un  peu  plus  grossières,  sont  composées  de  petits  frag- 
mens  de  quarz  et  de  feldspath  :  il  y  a  des  variétés  de  couleur 
grise,  qui  renferment  une  grande  quantité  de  pyrites  très-fines. 
La  partie  supérieure  des  ces  montagnes  pr^nte  des  sables 
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Agglomérat  grossîèrs  plus  OU  moîtis  solides >  rougeàires  ou  jaunâtres^  dans 
grès  roDge.  lesquels  on  trouve  une  grande  quantité  de  caîUoux  roula  de 
porphyre^  lés  uns  frais>  lés  autres  altërës  et  réduits  qûelqurfotf 
en  mass6  terreuse  :  il  y  existe  aussi  des  cailloux  roules  de  cal- 
caire noir,  avec  veines  apathiques  blanches,  identique  avec  ce-- 
lui  dont  la  toute  est  construite.  Ces  conglomérats  reposent  sur 
les  grès  que  nous  venons  de  décrire  :  il  sont  recouverts  par  des" 
grès  de  couleur  rouge,  plus  ou  moins  fins,  oii  ça  et  là  on  trouve 
encore  quelques  portions  de  porphyre ,  qui  sembleraient  quel- 
quefois être  des  nids  plutôt  que  des  cailloux  roulés. 
Afflcnremeni  de  Lorsqu^ou  Commcucc  k  descendre  du  côté  de  Fûnfkirchen, 
on  voit  le  pays  s'ouvrir  considérablement  ;  on  aperçoit  au  loin 
au  sud,  les  hautes  montagnes  de  Siklos,  et  au  sud-sud-ouest, 
lèâ  montagnes  qui  dominent  Fûnfkirchen.  Bientôt  sur  le  che- 
râin,  on  renoontre,  au  milieu  des  grès  de  couleur  grises,  des  af- 
fiéuremens  de  matières  charbonneuses  qui  traversent  la  route 
d'ùù  côté  à  Fautre  :  ofi  y  reconnaît  de  la'houille  d'assez  mauvaise 
qualité,  des  argiles  schisteuses  (  Schiefenhon  )  de  couleur  noire, 
et  des  grès  schisteux  charbonneux  (  Kohlensajtdschi^r).  Plus 
iïas ,  on  arrive  sur  des  sables  ;  les  collines  s'abaissent  successif 
véïtaèfût,  lé  terrain  devient  très*ârgîleux  et  le  chemin  alors  fort 
mauvais. 
Vile  de  La  ville  de  FiinfkîrchiîU  (  Quinque  Ecclesiœj  Isit.;  Pecs, 

hong.  )  est  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  considérables  villes 
de  Hongrie.  Où  croit  qu'elle  existait  déjà  sous  ks  Romains  >  let 
qu'elle  portait  alors  le  nom  de  Serbinum;  on  y  a  trouvé  une 
grande  quantité  d'antiquités  qui  conduisent  à  cette  opinion. 
Quant  au  nom  de  Fûnfkirchen ,  il  paraît  venir  de  ce  que  an- 
ciennement il  y  avait  réellement  cinq  églises.  Cette  ville  fut  dans 
tous  les  temps  d'une  très-grande  importance.  Ijc  roi  S.-Ethienne 
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l'afait  érigée  en  evécbé>  auquel  il  avait  donné  le  cinquièine. 
rang  parmi  cenx  du  royaume.  Louis  F^  y  fonda  une  qm^^r^lé*, 
la  "viile  est  dans  une  a$se;&  jc^  position  ^  assez  }^iea  b^^r 
grande  et  assez  agréable  dans  son  intérieur  ;  le  suluo  3pUwP» 
qui  s'en  empara  auprès  la  célèbre  bataille  de  Mohacs>  U  trpUfjKiti 
SI  agréable^  qu'il  la  nommait  un  paradis  terrestre-  he»  ^ç^^ais^ 
ont  aussi  ce  proverbe^  qui  annonçait  l'importance  de  la  ville  ;, 
«  Lea  Allemands  ont  un  Vienne  >  les  Hongrais  un  Fu^kirçJien^ 
(  Nemetnek  Becs,  Magyariuik  Pecs  )  v.  ! 

Les  monta^rnes  qui  s'élèveut  au  nord  «  derrière  Fuiifkircl)enj .  MoDUgncs 
et.  qui  sont  tres-rapprocnees  de  la  vuie,  se  trouvent  entière-, 
ment  composées  de  calcaires  ^  et  couvertes  de  vîgnes  dans . 
les.  parties  les  plus  basses.  Le$  premiers  alfleuremeus  qu'oq. 
rencontre  à  peu  de  distance  de  la  ville ,  ptrésentent  de^  calc^res  cakaire  noir 
non^,  compactes  ou  subsaccaroicfes^  tresi^Udes^  qui  rentor-^ 
ment  une  assez  grande  quantité  de  petites  coquilles  bivalir^  de     . 
4  à  5  ligœs  de  diamètre^  qui  sont  peut-^tre  des  térébratules 
très-aplaties ,  mais  qu'en  dél^ttf  il  est  presque  iinposssible  de  * 

détermina  ayec  précision  >  parce  qu'elles  $on(  M*op  engagées  ^ 

dans  les  roches.  Leur  surÊice  est  Usse;  leur  test  est  de  coulenjcr^ 
noire  et  bitumineux.  La  masse  éà  ces  «alcaîjre^  est  travers^  p^ 
un  grand  nombre  de  pedtes  veines  de  calcaire  sjpaiibique  blaop 
Ils  bernent  par  couches  peu  épaisses  avec  4'autiKS .  oaiciiinçs 
cpii  renferment  les  mêmes  coquiHes^  et  cpub  sont  deçCpu]^u|r 
jaune  ^  peu  solides  >  il  y  a  même  des  parties  qui  aojpt  ^Oi^t-ràr^it 
terreuses  >  et  où  k  rœhe  itessemble  à  une  sHurne  janoiltre.  X^ 
couches  «ont  extrêmement  brisées  dans  les  «ndfoits  gè  |$  leji  ai 
vues;  de  aorte  qu'il  m'a  été  impossible  46  diétarmiiier  leur .9)^, 
tuatioa  exactement.  ^     ^ 

*  En  's'^levant  plus  haut  dans  k  montagne^  on  rencoolre|t/^*^"^."°'' 


o 
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après  avoir  dépassé  les  vignes ,  un  calcaire  qui  difière  pardcuKè- 
rement  du  précédent  par  l'absence  des  coquilles  ;  il  est  smà 
plus  compacte^  mais  encore  fétide^  de  coideur  Boire^  et  tra- 
verse par  un  grand  nombre  de  veines  spathiqaes  blanches  ou 
rosâtres.  U  forme  des  couches  très-ondulëes^  qui  sont  mén^ 
repliées  quelquefois  à  angle  droit  ;  de  sorte  qu'il  est  encore  im- 
possible^ à  moins  de  voir  ces  roches  sur  une  étendue  assez  con- 
sidérable^ pour  pouvoir  faire  abstraction  des  ondulations^  de 
déterminer  l'inclinaison  générale  des  couches*  Ces  calcaires  pa- 
raissent s'étendre  très -loin  dans  la  montagne;  on  ne  les  quitte 
que  pour  entrer  sur  le  terrain  houiller  qui  se  trouve  plus  élevé 
dans  cette  partie  ;  mais  nulle  part  je  n'ai  pu  voir  poâtivement 
la  relation  entre  ces  calcaires  et  les  roches  arénacées  :  )e  me 
proposais  d'autres  courses  pour  cet  objet  après  mon  excursion 
aux  mines  de  houille  ;  mais  fe  mauvais  temps  m^a  empêché  de 
Ces  calcaires  les  réaliscr.  Tout  ce  que  je  puis  dire^  c'est  qu'il  m'a  semblé,  que 
*^"a!i  gr"«"*  le  calcalcaire  était  à  la  partie  inférieure  du  terrain  :  il  est  d'aîl- 
leurs  nécessairement  plus  ancien  que  les  grès  de  couleur  rouge 
qui  se  rapportent  au  Rothliegende^  puisque  ceux--ci  en  renfer- 
ment des  cailloux  roulés  dans  leurs  couches  les  plus  basses.  Or, 
comme  d'après  l'ensemble  de  nos  connaissances ,  le  grès  ronge 
n'est  pas  séparé  du  grès  houiller^  et  parait  n'en  être  qu'un 
membre  :  il  devient  probable  que  le  calcaire  est  antérieur 
même  au  terrain  houiller ,  à  moins  qu'il  n'en  smt  une  couche 
subordonnée^  opinion  à  laquelle  sa  couleur^  sa  nature  bitomi*' 
neuse  et  charbonneuse  peuvent  aisément  conduire. 

Après  cette  excursion  dans  les  montagnes  qui  se  trouvent  au 

au  houillères  nord  dc  Fûnf  kirchcu  ^  je  me  dirigeai  sur  Vasas  pour  visiter 

spécialement  le  terrain  houiller.  A  peu  de  distance  de  la  ville^ 

sur  la  route  de  Pecsvar,  on  rencontre^  dans  ies.cdlines  qu'on 
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l^e  à  gauche^  un  dépôt  de  calcaire  parisien  >  bien  détermine,  Caicaire 
mais  qui  a  très-peu  de  sc^dlté  :  on  l'exploite  cependant  pour 
la  ville  ;  il  «st  recouvert  comme  à  Pest  par  un  sable  argileux 
qui  constitue  les  dernières  collines  au  bord  de  la  plaine,  et 
qu'on  emploie  aussi  pour  faire  des  briques.  Ce  dépôt  calcaire 
ne  peut-être  ici  cantonné  seulement  dans  un  coin,  et  il  est  pro- 
bable qu'il  s'étend  dans  toute  la  plaine.  Il  est  à  présumer  que 
les  calcaires  coquilliers  blancs ,  ainsi  que  les  grès-  qui  présentent 
des  empreintes  de  coquilles,  que  M.  Zipser  a  cités  dans  les  col- 
liaes  de  Kekesd,  situées  un  peu  plus  loin  à  l'est,  appartien- 
nent à  la  même  formation.  Il  semblerait  d'après  cela,  ainsi  que 
nous  l'aveq3  déjà  fait  remarquer  page  469 ,  que  la  formation 
parisienne  de  Pest  et  Bude  se  prolonge  partout  dans  les  plaines 
du  Danube  jusqu'au  pied  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  en 
forme  les  limites  occidentales. 

Après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps  la  route  de  Pecsvar^  Camoux 
il  faut  prendre  à  la  gauche  un  chemin  de  traverse  pour  aller  à  "p^rpbyK. 
Yasas;  à  peine  est -on  entré  sur  ce  chemin,  qu'on  arrive  au 
bord  d'un  ruisseau  qui  a  charrié  une  immense  quantité  de  por- 
phyres et  de  grès  de  toutes  les  variétés.  Plus  loin,  on  traverse  une 
espèce  de  plateau  assez  étendu^  dont  la  surface  ne  présente  que 
les  sables  argileux  dont  nous  tenons  de  parler  ;  plus  loin, 
dans  un  ravin  coupé  profondément  au  milieu  d'eux,  on  re- 
trouve le  calcaire  parisien,  qui  est  beaucoup  plus  solide  que  le 
premier  que  nous  ayons  rencontré.  En  arrivant  à  l'extrémité  du 
plateau,  on  découvre  le  village  de  Yasas,  qui  se  trouve  dans 
une  petite  vajlée  élargie  en  forme  de  bassin.  A  peine  a-t-on  des- 
cendu quelques  instants ,  qu'on  trouve  un  calcaire  argileux  noi- 
râtre, fétide,  rempli  de  très-petites  paillettes  de  mica,  qui  font  ^^"' 
découvrir  promptement  sa  nature  arénacée.  Il  passe  insensible^ 
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ment  à  une  marne  mélangée  de  sable  micacë  extrêmement  fin  ^ 
qu'on  distingue  surtout  lorsqu'on  a  enlève  la  partie  calcaire  par  un 
ackie.  Cette  roche  forme  ici  des  couches  peu  épaisses ,  qui  m'ont 
p^ru  plonger  vers  l'est  ou  le  nord-est ,  et  qui  semblent  par  con- 
séquent  intercalées  dans  la  masse  des  grès  qu'on  trouve  à  quel- 
ques pas  de  là« 
Gf^shouîiier  J'arrivai  à  Vasas,  et  je  m'informai  à  l'instant  de  l'endroit  où 
iroMier.  gg  trouvaieut  les  mines  de  houille  ;  mais  je  ne  trouvai  là  que  des 
paysans  Hongrais  qui  me  compriretit  fort  mal ,  et  ne'  purent 
m'indiquer  qu'une  carrière  de  pierre  à  bâtir ,  où  je  trouvai  heu- 
.  reusement  des  ouvriers  allemands  qui  me  mirent  sur  mon  che- 
min. Les  pierres  qu'on  exploite  dans  cette  carrière*  sont  des 
grès  plus  ou  moins  grossiers  y  jaunâtres  ou  grisâtres ,  formés  de 
grains  de  quàrz  et  de  feldspadi^  qui  leur  donnent  quelquefois 
une  structure  porphyrique  :  ce  sont  d^à  des  variétés  de  la 
grande  masse  de  grès  houîUers^  et  ils  renferment  de  très-petites 
veines  de  matières  charbonneuses.  Ils  forment  des  bancs  de 
deux  ou  trois  pieds  d'épaisseur,  qui  plongent  vers  l'est-nord- 
^st,  sous  l'angle  d'environ  30  degrés.  Je  soupçonnerais  que  ce 
sont  les  variétés  porphyroïdes  de  ces  grès  que  M.  Zipser  a  indi- 
quées comme  porphyre  poreux  servant  de  pierre  à  menlé  *.  Je 
»e  connais  à  Vasas  aucun  porphyre  propre  à  cet  usage ,  et  les 
meules  que  j'ai  vues  en  dépôt  à  Funfkirchen  étaient  en  effet  de 
grès,  excepté  quelques-unes  qui  étaient  dé  porphyre  trachyti- 
que  molaire  de  Hlinîck.  Tome  P' ,  page  256, 
ifinet  Les  mines  de  houiiles  sont  situées  à  l'est,  dans  une  petite  val* 
Virféiédfigrètlée  parallèle  à  celle  de  Vasas,  et  qui  en  est  séparée  par  des  col- 


*  Zipser's  Taachenbuch  ^  pg«  425» 
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lines  formées  de^  grès  que  nous  venons  de  décrire.  Ces  mémea 
grès  se  retrouvent  en  couches  plus  ou  moins  épaisses  dans  le 
voisinage  même  de  la  houille  ^  et  ils  sont  intercalés  avec  un 
grand  nombre  d'autres  variétés^  les  unes  grossières^  les  autres 
fines.  Les  couche^  de  combustible  sont  accompagnées^  comme 
partout ,  de  ^ès  schisteux  micacés  ^  très -fins ,  diarjbonneux  ^ 
plus  ou  moins  argileux^  et  aussi  d'argile  schisteuse  de  couleur 
noire,  l'un  et  l'autre  remplis  de  petites  veines  de  h(Miilles>  et 
renfermant  des  impressions  de  plantes.  La  hoi^lle,  qui  forme  i^p^jons 
plusieurs  couches  plus  ou  moins  ^paisses  ^  paraît  être  de  très-    "f^^^^^ 
bonne  qualité,  die  appartient  à  la  variété  schisteuse  (  Sctw^er" 
kohle  );  on  en  fait  une  exploitation  assQZ  considérable  >  et  on  la 
transporte  à  Pecsvar,  d'oii  elle  est  expédiée  dans  différens  en« 
droits  ;  c'est  pourquoi  on  la  désigiie  souyent  sous  le  nom  de 
houUle  de  PecsvarJJSL  ne  faut  pas  la  confondre,  comnoie  on  l'a 
Élit  souvent,  avec  les  lignites  qu'on  trouve  dans  on  grand  nomr 
bre  de  lieux ,  et  qui  sont  d'une  formation  beaucoup  plus  mo* 
derne ,  ainsi  que  d'une  quaKté  fort  différente. 

Les  nunes  de  houiUe  de  Yasas  appartiepneiM;  à  des  particu-  Difficulté  poaf 
liers,  de  sorte  que  ce  fut  une  très -mauvaise  recommandation 


pour  moi  que  d'arriver  avec  l'autorisation  du  gouvernement 
autrichien.  Je  trouvai  sur  l'exploitation  une  espèce  de  maître 
mineur  qui  fut  fort  ofiuaqué  de  me  voir,  et  qui  se  refusa  neltOi- 
ment  \  me  permettre  l'«ptrée  des  .tr^ivaux  ^  je  n'eus  rien  à  dire 
à  ce  refus,  et  je  m'informai  seulement  du  nom  du  directeur  et 
du  lieu  où  je  le  trouverais  ;  mais  il  ÊtUait  aller  à  Pecsvar  ou  re- 
tourner à  Fûnf  kirchen  pour  obtenir.la  permission  de  visiter  les 
mines  ;  de  sorte  que  je  jugeai  à  propos,  avant  tout,  de  commen- 
cer par  reconnaître  le  terrain  en  parcourant  la  vallée  et  les  ool« 
Unes  qui  la  bordent  :  bien  m'en  valut  ^  car  sous  les  rapports 
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gëoiôgiques^  je  vis  sans  doute  au  dehors^  dans  les  escarpemcns^ 
beaucoup  plus  que  je  n'aurais  pu  voir  dans  les  galériens.  Toute- 
fois j'eus  le  plaisir  d'envoyer  promener  le  maître  mineur-qui  eut 
le  niaiserie  de  vouloir  m'empêcher  de  parcourir  le  terrain  en- 
vironnant :  je  lui  tirai  le  pied  en  riant  beaucoup  de  sa  défense. 
Kumen         Je  commeuçai  avec  un  grand  sang-froid,  maigre  la  colère  de 
l'individu ,  par  visiter  les  tas  de  houille  et  les  déblais  à  la  porte 
des  galeries;  mais  je  n'y  vis  rien  que  ce  que  présentent  en  gé- 
néral toutes  les  inmes  de  houille.  Je  trouvai  dans  les  tas  des  com- 
bustibles des  parties  extrêmement  chargées  de  pyrites,  et  qui  se 
décomposent  à  lair  ;  dans  quelques  morceaux  de  houille ,  je  vis 
distinctement  des  débris  végétaux  carbonisés,  à  texture  fibreuse^ 
comme  on  le  voit  souvent  dans  les  mines  de  Fresnes,  ^Anzin, 
etc.  Parmi  les  déblais ,  je  né  trouvai  que  des  grès  schisteux  char- 
bonneux, des  argiles  schisteuses  avec  des  empreintes  de  plan- 
tes, et  des  grès  grossiers,  de  couleur  jaunâtre,  avec  des  veines 
et  des  rognons  de  houilles. 
Escarpement       Lcs  colUues  sur  la  peute  desquelles  les  galeries  sont  onver- 
^'onîucf!^*  tes ,  soat  composées  de  grès  houiUer.  Je  me  dirigeai ,  en  les 
suivant:,  vers  le  haut  de  la  vallée  où  j'apercevais  desescar- 
pemens  assez  considérables.  Le  rui^eau  a  en  effet  coupé  à  pie 
la  masse  du  terrain  houiller  sur  lequel  il  roule,  et  a  mis  à  dé- 
couvert toutes  les  couches  ;  de  sorte  qu'on  peut  les  étudier 
l'une  après  l'autre  avec  une  grande  facilité.  Je  vis  d'abord  clai- 
rement x|ue  tontes  ces  couches  ^ont  incUnées  au  nord-est ,  sous 
l'angle  de  35  degrés.  Je  trouvai  plusieurs  couches  successives 
de  houille  dans  la  même  stratification,  et  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  grès  qui  présentent  im  grand  nombre  de  variétés 
par  la  finesse,  la  dureté,  la  couleur  et  le  plus  ou  moins  de  mc?- 
lange  argileux;  Au-dessus  de  la  dernière  couche  de  houilles  vÎj 
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sible^  se  trouve  une  masse  de  grès  qui  devient  trè^-fin  et  très'^ 
solide^  et  finit  même  par  prendre  les  caractères  d'une  roche 
cristalline. 

C'est  alors  que  se  présente  >  aunlessus  de  la  formation  houil-  Koche 
1ère,  une  roche  particulière  qu'on  ne  s'attendrait  peut-être  pas  *^"iwgr""' 
à  rencontrer  ici  :  c'est  une  roche  très -feldspathîque,  qui,  en 
gënëral ,  présente  les  caractères  d'un  grûnstein  compacte  y  et 
qui  forme  des  masses  très-considërablels;  mais  le  fait  est  assez 
intéressant  pour  entrer  dans  quelques  détails  plus  circonstan- 
ciés. Aussitôt  qu'on  est  parvenu ,  en  suivant  la  vallée ,  aux  grès 
fins  solides ,  dW  aspect  cristallin  y  on  rencontre  en  même 
temps  une  roche  qu'on  ne  sait  trop  d'abord  définir,  et  qui  pré^ 
sente  encore  quelques  indices  de  structure  arénâcée.  C'est  la 
première  idée  qu'on  en  conçoit  en  la  cassant,  et  j'ai  cru  trouver 
alors  ces  variétés  particulières  de  grès  à  ciment  quarzeux,  gras> 
que  j'avais  surtout  observées  en  France  dans  les  mines  de  houil- 
les de  Noyant  (  département  de  l'AlHer  );  Mais  bientôt  ce  ca-  0,,^^^  ^^ 
ractère  arénacé  disparaît  entièrement ,  et  l'on  ne  voit  plus  ^^ 7/tte""°h 
qu'une  roche  à  structure  incertaine,  tirant  sur  la  structure 
glanduleuse,  où  l'on  distingue  des  grains,  peut-être  cristallins, 
de  qiiArz  hyalin ,  un  peu  gras ,  entremêlés  avec  des  grains  de 
feldspath  lamelleux ,  et  oit  il  se  trouve  une  assez  grande  quan- 
tité de  petits  points  d'un  vert  très-foncé,  qui  donnent  à  la  ro- 
che une  teinte  générale  verte.  Le  plus  souvent  il  est  impossible 
de  distinguer  aucune  forme  dans  ces  petites  parties  colorées  j 
mais  çà  et  là  on  en  voit  qui  sont  très-brillantes,  et  avec  une  loupe 
forte,  on  reconnaît  que  ce  sont  autant  de  très-petits  cristaux  en 
prismes  tétraMres ,  qui  ne  sont  pas  loin  d'être  rectangulaires , 
et  qui  deviennent  hexagones  ou  octogones  par  le  remplacement 
des  arrêtes  :  ils  sont  terminés  par  des  sommets  dièdres,  dont  les 
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Êices  correspondent  à  deux  arrêtes  opposées  du  prisme;  cesik- 
ces  font  entre  elles  ^  au  sommet  ^  et  avec  la  face  qui  remplace 
l'arrête  correspondante  du  prisme^  des  angles  obtus ^  qui  parais- 
sent sensiblement  égaux ^  ce  qui,  par  conséquent,  entrainepît 
pour  chacun  d'eux  une  valeur  de  120  degrés.  Malheureuse- 
ment ces  cristaux ,  quoique  très-nets ,  sont  beaucoup  trop  petits 
pour  qu'on  puisse  imaginer  de  les  mesurer,  ce  qui  empêche  de 
déterminer  avec  précision  leur  nature  ;  leur  forme ,  autant 
qu'où  en  peut  juger  sans  mesures  positives,  semblerait  indiquer 
du  pyroxène;  mais  ils  sont  fort  tendres,  se  laissent  rayer,  cou- 
per avec  la  plus  grande  facilité  avec  la  pointe  d'un  canif  :  la 
poussière,  qui  paraît  onctueuse,  est  de  couleur  verte. 
Vaii^iÀ  hoBo-      Quelle  que  soit  la  nature  de  cette  substance  ,  elle  devient 
icUst!^.    bientôt  très-abondante  dans  les  roches  que  nous  décrivons;.elle 
finit  par  s'y  présenter  enparticules  très-divisées,  qui  colorent  la 
masse  plus  ou  moins  uniformément  On  voit  en  même  temps 
les  parties  constituantes,  quarz  et  feldspath,  se  fondre  insensé 
blement  ensemble  :  la  roche  devient  plus  homogène  et  prend 
une  structure  schisteuse  eb  grand  ;  le  feldspath  devient  afussi 
à  ce  qu'il  parait ,  plus  abondant ,  car  bientôt  on  ne  reconnaît 
plus  qu'une  pâte  homogène  compacte,  à  cassure  esguiUeuse, 
d'une  couleur  verte  plus  ou  moins  foncée,  et  qui  se  fond  en 
émail  blanc  parsemé  de  quelques  petits  points  noirs.  On  voit 
briller  au  milieu  de  cette  pâte  un  grand  nombre  de  trèsrjpetîts 
cristaux  de  feldspath,  qui, présentent  une  petite  surface  carréç, 
ou  un  peu  parallélogramme  allongé,  très-mince,  suivant  que  la 
roche  est  cassée  dans  le  sens  de  ses  feuillets  ou  dans  le  sens  op- 
posé. ^ 
^lo^u      Cette  roche,  que  l'on  voit  dans  la  vallée  reposer  sur  le  gr^ 
irhioage.   (|q^]]^|.^  consutue  toute  la  partie  supérieure  de  la  montagne. 
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OÙ  elle  forme  une  masse  considérable  ;  elle  rappeUe  quelque- 
fois ^  lorsque  la  masse  est  moins  foncée  ^  certaine  variëte  de 
phonolite,  ou^  pour  ne  pa6  trop  nous  écarter  des  analogies 
géologiques^  elle  rappeUe  certaines  roches  feldspathiques  qui, 
en  Ecosse  «se  trouvent  en  couches  subordonnées  à  la  masse  des 
grès  rouges  (  Rothliegende  ).  Dans  le  cas  où  la  couleur  est  ion- 
cée,  elle  rappdle>  surtout  dans  la  cassure  transversiale  aux 
feuillets  ^  certaines  Variétés  de  grunstein  compacte  ;  mais  dans 
la  cassure  parallèle  aux  feuillets  /  elle  présente. toujours  un  éclat 
gras  qui  lui  donne  un  caractère  particulier.  Je  n'ai  pu  voir  po- 
sitivement par  quoi  cette  roche  est  recouverte;  mais  PinclînaiT 
son  dés  couches ,  qui  pldngent  au  nord-est  ^  et  qui  indiquent 
encore  la  superposition  au  grès  houiller^  conduit  naturellement 
à  penser  que  toute  la  masse  s'enfonce  sous  celles  des  grès  de 
cooleur  rouge  qui  constituent  le  sommet  des  montagnes  qu'on 
trouve  au  nord  de  celle*ci^  et  qui  paraissent- s'étendre  assez  loin 
du  côté  de  Bonyhad  et  d'Oroszlô. 

Ces  montagnes  de  grès  rouge  pr^ntent  upe  grande  variété  ^^^^  ^ 
de  roches  :  il  y  en  a  iie  grossières ,  composées  de  gros  grains  de 
quarz  hyalin  ^  enveloppa  par  une  matière  terreuse  rouge  ;  d'au- 
tres son}:  plus  fines ^  très-nodcacées ^  et  ce  sont  celles-ci  qu'on 
voit  passer  à  des  roches  porphyriques  rouges ,  qu'on  trouve  çà 
et  là ^  et  qui  forment;  au  milieu  des  masses  arénsrcées,  des  nids 
leutioukires  d'environ  un  pied  d'épaisseur^  dont  l'étendue  ho-     Nia,  de 
xiaontale  est  souvent  de  plus  de  dix  pieds-  Ces  nids  se  terminent    ^'^'''" 
en  coin>  et  c'est  particulièreinent  vers  leurs  extrémités  qu'on  voit 
le  grès  passer  insensihiemtot  au  porphyre  :  la  partie  solide  de 
Pâmas  cristallin  se  trouve  alors  comme  enveloppée  p^r  une  ma-  Uu^t  da 
tière  porphyrpïde^  qui  a  beaucoup  moins  de  consisunce^  et  '^T^r*'' 
qui  la  perd  d'autant  plus  qu'elle  se  rapproche  davantage  du  grès 
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Coocbe  avec  lequel  elle  finît  par  se  confondre.  Dans  les  parties,  supé- 
grossier,  iieures  de  la  montagne  ^  on  trouve  des  couches  de  congl<Mnerats 
très-^rossîérs ,  où  il  existe  des  cailloux  roules  gros  comme  la 
la  téte^  de  calcaire  noir  y  remplis  dé  veines  spathiques  blanches^ 
et  des  masses  arrondies  de  porphyre,  qui  semblent  bien  en* 
core  être  des  cailloux  roules ,  mais  qu'on  pourrait  r^rder 
aussi,  avec  quelques  géologues,  comme  notant  que  des  m'ds. 
L'olfeervatiôn  des  amas  lenticulaires  precè'dens  pourrait  con- 
duire! à  cette  opinion ,  que  je  ne  p're'tends  cependant  ni  adopter 
ni  coîQbattre;  j'observerai  seulement  que  la  présence  des  cail- 

€r>^  fin  solide,  loux  Toulës  calcaires  semblerait  déterminer  une  petite  prësômp*- 
ti(Hi  en  faveur  de  la  première  idée.  Au-dessus  de  ces  dépots 
grossiers,  on  retrouve  encore  des  grès  rouges  très-fins,  très- 
solides,  qui  renferment  beaucoup  de  paillettes  de  mica>  et  sont 
tout-à-fait  semblables  à  ceux  des  couches  inférieures  :  ce  sont 
eux  qui  forment  dans  cette  partie  la  surface  du  terrain. 

_    ^  Je  me  suis  perdu  au  milieu  des  bois,  mais  en  me  dirigeant  au 

Ci^n^e  masse  *  -^  «> 

deptirphjre.  ûord,  jc  suîs  arrivé  sur  des  montagnes  moins  "élevées  que  les 
précédentes ,  et  qui  doivent  se  trouver  entre  Oroszlô  et  Egregy, 
puisque  en  marchant  ensuite  à  l'ouest,  je  suis  venu  aboutii"  sur 
le  grand  chemin  d'Orôszlo  à  Fûnf  kirchen ,  vers  Peodroit  le  plus 
élevé.  J'ai  trouvé  dans  ces  montagnes  du  grès  rouge  conmie 
dans  les  précédentes;  mais  j'y  ai  observé  en  même  temps  de 
grandes  masses  de  porphyres,  qui  çà  et  là  font  saillie  au  milieu 
des  grès,  quelquefois  sur  des  étendues  assez  considérables,  oii 
elles  sont  tantôt  entièrement  à  nu ,  tantôt  recouvertes  des 
Variations  de  ce  sablcs  rouges.  Ces  porphyres,  étudiés  ainsi  dans  de  grandes 
porp  yrc.  j^^^g^^g  ^  présentent  un  assez  grand  nombre  de  variétés  de  cou- 
leur et  de  finesse  d'un  endroit  à  l'autre  ;  il  y  en  a  dont  la  pâte 
est  d'un  brun  foncé,  presque  noir,  d'a.utres  où  elle  est  rouge  dç 


Mng,  et  d'amtre  ou  elle^est  jaune  ou  grise  :  les  cristaux  de  quau 
sont  aussi  plus  ou  moins  abondons.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plu^  rer 
manraaUe  dans  ces  roches,  c'est  la  structure  brëchiform^  JlT)'"'^ 
qu  eues  présentent  quelqumûs.  On  y  voit  des  taches^  tantôt  an- 
gulaires^ tantôt  arrondies,  de  couleur  et  de  texture  diffiéreates 
du  reste  de  la  masse  >  et  qu'on  croirait  appartenir  à  des  fragpiei^i^ 
dangers,  si  l'on  ne  voyait  souvent  la  matière  qui  les  cqmposç 
se  fondre  insensiblement  dans  la  pâte.  Ici  ce  S(mt  des  ^parties  bôr 
mogènes  ,  noires  ou  vertes  ,  à  cassure  très-^fioe^cneat^grenue^ 
présentant  de  très-petits  cristaux  de  feldspath,  et  qui  ressema 
blent  quelquefois  entièrement  à  la  roche  verte  du  haut  de  iji 
.vallée  de  Yasas.  Là  les  taches  présentent  les  caractères  de  çerr 
.  laines  roches  granitoïdes  ou  schisteuses  :  ce  sont  des  peuts  grains 
de  feldspath  lamelleux ,  mélangés  irrégulièrement  avec  une  mgr 
tière  verte,  ou  des  petites  couches  altematjivas  dei'une  ejtd^ 
l'autre  substance.  Mais  quels  que  soient  les  caractères  de  f^ 
vidsfntgmentoïdes,  on  voit  clairement,  en  les  examinant  avec 
soin,  que  la  matière  qui  les  compose  passe  au  reste  de  la  um^ 
sans  qu'il  soit  possible  d'assigner  une  Iknite  <|ui  existerait  ,ré(jUf^ 
ment  si  c'était  des  fragmens  rotilés. 

En  descendant  sur  la  pente  occideatale  de  ces  montagnes^^  ^e 

trouvai  des  blocs  :qui,  à  une  extrémité,  pràaitaient  du  pop- 

.phyre  bien  caractérisé,  tandis  qu'à  l'autre  c'était  uiml  roche  ^ 

tennédiaire,  en  quelque  sorte,  entre  le  porphyre  et  le  grès..  Ce 

sont  de  part  et  d'autre  les  mêmes  élémens,  fdid^th  bimel- 

.  leux  rouge,  quanb^yalin,  entrains  ou  en  cristauxj.le  tout  aglo* 

mérésans  ciment  distinct.  U  y  a  aussi  des  nids  fragmântoïdes  de 

ioatières  homogènes,  mais  qui  passent  moins  distinctement  à  la 

pâte  que  dans  les  pcNpphyresprécédens,  et  qui,  par  conséquent, 

offrent  encore  beaucoup  plus  les  caractères  de  cailloux  rooj^ j 

T.  II.  67 
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Quant  k  rorigkie  de  ces  roches,  j'en  discuterai  la  question 
dans  mes  rësumës  gënëraux  sur  la  constitution  minérale  de  la 
Hongrie,  prësentëe  par  ordre  de  terrain.  Je  nie  bornerai  pour 
le  moment  à  dire  que  toutes  les  probabilités  sont  beaucoup  en 
fiiveur  d'une*origine  neptunienne.  L'idée  de  considérer  ces  ro- 
ches comme  des  produits  ignés,  tient  à  des  analogies  d'un  ondre 
très  -  inférieur ,  mal  discutées ,  ou  plutôt  émises  au  hasard  par 
ceux  qui  les  ont  rapportées.  Jamais  des  analogies  de  cette  espèce 
ne  prévaudront  sur  les  données  précises  qui  démontrent  l'in- 
tercallation  de  ces  roches  dans  les  dépots  arénacés  quarzeux, 
dont  tous  les  faits,  positif  ou  n^atiÊ,  attestent  la  formation: 
par  Fefu. 

Voyez ,  à  l'égard  de  la  disposition  de  ces  roches  dans  les 
montagnes  de  Yasas,  la  coupe  générale ,  pL  TI,  fig-  8« 

Le  mauvais  temps ,  qui  se  déclara  à  mon  retour  à  Fîtaifkir-  Biieodoa 
rhen,  m'empêcha  d'exécuter  plusieurs  autres  excursions  que  **  «"»«»««•- 
j'avais  projetées.  J'en  t^itai  plusieurs ,  mais  sans  succès  ;  les  peu* 
tes  des  montagnes  n'étaient  plus  praticables ,  et  la  saison  sur-^ 
tout  ne  permettait  plus  de  résister  à  des  pluies  continuelles.  Je 
retournai  pourtant  au  ruisseau  où  j'avais  aperçu  tant  de  cailloux 
de  porphyre  à  Hnstant  où  je  quittais  la  route  de  Pecsvar  pour 
prendre  celle  de  Yasas,  page  521.  Je  remontai  jusque  vers  la 
source  ;  mais  soit  que  n'aie  pu  parcourir  suffisamment  la  m<xi«- 
tïgne ,  soit  qu'en  effet  ce  porphyre  n'existe  pas  en  place  dans 
cette  partie,  je  n'en  trouvai  partout  que  des  caillons  roulés  ; 
tout  le  terrain  cependant  est  composé  de  grès  rouge,  comme 
les  montagnes  que  j'ai  décrites ,  et  il  est  probable  que  les  roches 
porphyriques  ne  viennent  pas  de  loin.  J'ai  visité  aussi,  autant 
que  possible,  les  montagnes  qui  se  trouvent  k  l'ouest  de  Fûnf- 
kirchen;  partout  je  n'ai  observé  que  des  grès  de  couleur  rou^. 
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gràiHàyét  il  doit  se  irouTer  entre  elles  des  couches  de  gypse. 
B  paraît  que  le»  riches  mioes  de  cuivre  qu'on  exploite  dans  cette 
partie  se  trouvent  dans  la  grauwacke«  Les  montagnes  qui  s'âè- 
vent  Saï  les  limites  de  la  Croalie  et  de  la  Styrie^  et  qi4  s'ëten-^ 
dent^  d'une  pari  ^  de  Krapina  à  Kopreimtzaj  et  de  l'autre  ^ 
entre  Zagrahia  et  V^arcLsdin^  sont  composées  de  calcaires^ 
dont  les  uns  sont  noirs  ^  les  autres  gris^  les  autres  rouges;  ila 
sont  exploités  comme  marbre  dans  plusieurs  endroits  differens. 
Ija  même  roche  se  présente  ensuite  sur  des  étendues  plus  ou 
moins  considérables^  dans  les  montagnes  qui  se  prolongent  de 
l'ouest  à  l'est  ^  entre  la  Drave  et  la  Save  ;  les  montagnes  au-des- 
sus de  Daruvar,  de  Vuchin^  des  environs  de  Poaega^  de 
Brodi,  en  sont  composées.  C'est  encore^  à  ce  qu'il  parait  de6 
fCMrmations  de  transition^  soit  des  grauwackes^  des  grauwack^ 
schisteuses  ou  des  calcaires  ^  qui  constituent  une  grande 
partie  des  montagnes  de  la  Bosnie  et  de  la  Croatie  turque  /  au  Bosnie  et 
moins  est-il  certain  qu'il  existe  une  immense  formation  calcaire  '  cîlfca^re?"*' 
qui^  des  frontières  de  la  Croatie  turque^  se  prolonge ,  par  les 
montagnes  de  Capellaj  jusqu'à  l'Adriatique.  Ces  monugues 
sont  remarquables  par  la  grande  quantité  de  cavernes  qu'elles 
i!iuifemient>  et  où  les  eaux  de  la  plupart  des  ruisseaux  viennent 
a^ngottffirer  pour  sortir  par  d'autres  points. 

Il  parait  que  ces  terrains  de  transition  renferment  une  assez    ^. 

•  i«  Mioëi 

grande  quantité  de  métaux  de  diverses  sortes  ,  parmi  lesquels  le 
cuivre  et  le  fer  sont  les  plus  abondans.  On  y  cite  aussi  des  mine- 
rais de  plomba  dont  quelques-uns  sont  argentifères.  On  cite 
même  de  l'or  dans  quelques  parties  de  ces  contrées ,  et  notam- 
ment dans  le  comitat  de  Koràs  et  le  r^;iment  dé  Saint-Georges  - 
mais  ce  métal  se  trouve  dans  les  sables  des  ruisseaux,  où  il  est 
mcueilli  par  les  habitaxis  du  pays. 


irais. 
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entre  Peteruardin  et  Ireg.  La  forteresse  de 
bâtie  sur  une  butte  de  serp^itioe  ;  il  y  a  des  roches  de  diallage 
à  Bakoçacs,  et  on  trouve  daus  leurs  fentes  de  la  magnésie  car- 
bonatëe,  comme  à  BaJdissero,  CdsteUorMonte^  etc.^  en  Pië* 
mont.  Il  parait  qa^on  trouve  aussi  dans  cette  partie  ^  surtout  du 
coté  de  Ireg>  des  roches  porphyroïdes  dont  je  n'ai  pu.  voir  d'ë- 
chantillons  >  et  qui  ne  sont  peut-être  que  des  euphotides  porr 
phyroïdes  :  on  les  indique  cependant  sous  le  nom  de  porphyre 
ar^eux  (  Thonporphyr  ) ,  qui  semblerait  annoncer  une  autre 
nature  de-roches.  C'est  dans  leur  fente  que  se  trouve  là mié* 
mite  (  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie  ).^  tantôt  en  boules  y 
tantôt  en  espèces  de  stalactites.  Je  dois  ce  peu  de  renseignemens 
à  M.  Schuster  de  Pest,  et  à  M.  Yolny^  directeur  de  la  fabrique 
d'alun  de  Musaj.  M.  Schuster  m'a  indiqué  en  outre  ^  à  l'égard  de 
FËsclavonie  >  des  basaltes  qui  doivent  se  rencontrer  entre  N(is- 
sitz  et  Kula^  sur  la  route  de  Siklos  à  Posega. 

Le  mauvais  temps  et  la  saison  trop  avancée  pour  un  pays  où 
il  faut  constamment  supporter  toutes  les  privations  ^  me  forcé-  ^^Sî^^^if^uT  • 
rent  de  terminer  ma  longue  excursion  en  Hongrie ,  et  à  repren- 
dre enfin  le  chemin  de  l'Autriche.  Je  voulus  cependant  prendre 
une  idée  de  la  nature  des  montagnes  que  ma  carte  indiquait 
comme  assez  élevées ,  entr»  Kaposvcts  et  Sard,  et  je  combinai 
ma  route  suivant  cette  direction.  Je  traversai  en  effet  des  colli- 
nes assez  hautes  pour  arriver  à  GaLosfàj  et  ensuite  jusqu'à  Ra- 
posvar;  mais  de  la  jusqu'à  Sard^  le  terrain  est  peu  élevé  et  ne 
présente  que  des  collines  trèsrbasses>  qui  vont  se  perdre  à  l'ouest 
et  au  nord-ouest  dans  des  plaines  marécageoses.  Toutes  ces  col- 
lines sont  composées  de  sables,  quelquefois  très- argileux,  et 
qui  rendaient  al§rs  les  chemins  extrêmement  mauvais.  Tout  est 
couvert  de  forêts  de  chênes ,  oit  l'on  rencontre  encore  une 
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grande  quantité  de  porcs.  Je  ne  trouvai  rien  antre  chose  qœ 
des  collines  de  sables  >  plus  ou  moins  argileux ,  en  suivant  k 
route  de  Sard  à  Bohôny,  Kis  Komaron^  MgBrse^^  jusque 
Kormônd,  où  l'on  entre  tout-à*fait  dans  la  plaine.  Gea  ooilinfls 
sont  même  extrêmement  basses^  et  aussi  loin  que  la  vue  peut 
s*ëtendre ,  on  n'aperçoit  aucune  ëlëvairon  remarquable  ;  en 
sorte  qu'au  sud^  il  est  évident  que  ces  collines  se  prolongent  jus- 
qu'au-delà de  la  Drave^  au  pied  des  montagnes  de  CroaUe.  Sur 
toute  cette  étendue^  il  parait  qu'elles  présentent^  en  plusieurs 
points^  des  dépots  de  lignites  plus  ou  moins  importans.  On  en 
connaît  à  Péklinicza ,  sur  les  bords  de  la  Mur^  où  ils  sont  exploî- 
Qûwn.  tés.  C'est  au  loin  à  l'esté  sur  les  frontières  de  la  Styrie^  qu'on 
trouve  des  montagnes  assez  élevées^  qui^  d^apÉèe  les  observa- 
tions de  Hacquet^  sont  composées  de  calcaire.^  ^  »^; 
^•«  An  eî!**  ^  Kôrmônd  à  Stein  am  Anger,  toute  la  route  est  en  plaine^ 
et  souvent  au  milieu  des  marais  où  heureusement  on  a  construit 
des  chaussées.  La  ville  de  Stein  am  Anger  (  S(Mbana,  laL; 
Szombath  Hely,  hong.  )  parait  être  l'ancienne  Sabaria  des 
Romains  :  on  y  a  trouvé  une  multitude  d'antiquités  qui  attes- 
tent le  s^our  de  ce  peuple  guerrier,  et"  l'importance  qu'avait 
alors  cette  ville.  Elle  portait  sous  l'empereur  Claude  le  nom<le 
Claudia  Augusta,  et  tenait  alors  lie  second  rai^  parmi  lea  co- 
lonies Illyriennes.  On  prétend  qu'Ovide  y  a  été  enterré  pendant 
son  exil.  Le  nom  de  Szombath  Hely,  que  les  Hongrais  donnent 
à  cette  ville ,  n'est  qu'une  traduction  du  nom  de  Sabaria  dans 
leur  langue  ;  mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  lenom  de  Stein  am 
Anger  (  château,  pierre  ou  rocher  sur  la  prairie):^  il  parait 
pouvoir  dériver  d'un  château-fort  qui,  dans  les  anciens  temps ^ 
aurait  défendu  cette  partie  de  la  contrée;  oi^ibien,  comme  le 
croit  Lazius,  du  grand  nombre  de  tronçons  de  colonnes  qu'on 
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trouvait  ëpars  dans  les  champs.  Ces  colonnes ,  dont  il  existe  ua. 
grand  nombre,  et  dont  on  voit  encore  des  fragmens  au  milieu 
même  de  la  ville ,  paraissent  avoir  appartenu  à  un  ajc  de  triom- 
pha qu'on  attribue  à  Domitien.  Il  parait  que  cette  ville  aura  été 
renversëe  p^ddant  les  invasions  des  peuples  barbares^  en  même 
temsqve  les  autres  etablissemens  delà  contrée,  et  qu'elle  ne  s'est 
relevée  de  ses  cendres  que  long-temps  après.  Aujourd'hui  c'est 
une  ville  considérable,  où  l'on  compte  7000  ou  8000  habitans. 
Il  y  a  plusieurs  belles  maisons,  bâties  assez  nouvellement,  et 
qui,  au  moins  à  l'extérieur,  sont  d'un  assez  bon  goût  :  la  rési- 
dence de  l'évêque  est  fort  él^ante,  et  il  y  a  à  côté  une  église 
fort  jolie,  bâtie  en  1797  :  l'extérieur  en  est  fort  agréable,  et 
l'intérieur  richement  décoré  de  marbre,  de  stuc  et  de  peintures 
qui  ne  sont  pas  mauvaises;  mais  du  reste,  les  rues  sont  fort  ir- 
régulières :  de  vieilles  maisons,  les  unes  hautes,  les  autres  bas-« 
ses,  forment  un  ^israïUe  assez  misérable.  On  rencontre,  sur 
une  espèce  de  place  irréguUère,  oii  se  trouvait,  je  crois,  jadis 
une^^hse  ou  ua  couvent,  un  grand  nombre  de  débris  de  co- 
lonnes en  ^nite  gris  "^  et  de  statues  colossales  en  marbre.  Il  y 
a  des  pierres  de  toute  espèpe,  des  micasdiistes  verts  ou  noirâ* 
très,  des  gneiss,  des  cakaik^es  coquilliers,  qui  sans  doute  vien*^ 
nent  de  (Bdenburg,  des  vé&  basaltiques  tout-à*£dt  semblables  à 
ceux  de  Miske,  et  qui  probablement  en  provi^ment,  et  de  gran- 
des tables  de  basalte,  <pii  très -probablement  viennent  de  Sag. 

J'avais  employé  quatre  jours  et  demi  pour  venir  de  Funf- 
kirchen  à  Stein  am  Anger,  parce  que  ks  chemins  étaient  en  \f^^ 
général  très-mauvais.  Le  ciel  s'était  un  peu  édairci,  et  dès  lors  ^'^**«*^^' 


■*•• 


*  Je  n'ai  vu  nulle  part  aucune  colonne  de  siénite,  comme  on  le  trouve  in* 
èkcpié  dans  les  Beytrage  zur  Topographie,  tom.  Ili^  paj;.  235^  je  crois  qu'on 
a  pris  du  granité  pour  de  la  siénite. 
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et  on  n'a  plus  qu'un  sable  quarzeux  mêlé  de  mîca.  Ces  mica- 
schistes présentent  çà  et  là  des  nids  lenticulaires  de  quarz  hya- 
lin^ plus  ou  moins  étendus^  et  il  parait  que  ce  sont  ces  nids  qui 
ont  fourni  la  grande  quantité  de  cailloux  roules,  quarzeux,  que 
nous  avons  remarques  à  la  surface  du  terram.  Le  calcaire  spa- 
thique  se  trouve  dispose  de  la  même  manière ,  soit  dans  le  mi- 
caschiste même ,  soit  dans  la  roche  calcaire  micacëe. 

Ces  roches  constituent,  à  ce  qu'il  paraît,  toute  la  masse  des 
montagnes  élevées  qui  s'étendent  de  Rechnitz  à  Bernstein  ;  c'est  . 
ce  que  la  foiine  déchirée  des  rochers  qu'on  aperçoit  des  phaS  meaMbifiM.. 
hauts  sommets,  aussi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre  vers  le 
nord-ouest ,  doit  faire  nécessairement  soupçonner.  Mais  on  sait 
positivement  aussi  qu'il  existe,  k Bernstein,  des  roches  analo- 
gues ;  M.  Zipser  y  cite  àe  la  chlorîte  schisteuse  (  Chloritschie- 
Jer),  du  talc  endurci,  de  la  serpentine  *.  H  parait  que  les  mê- 
mes roches,  ou  au  moins  des  roches  congénères,  se  prolongent 
dans  la  masse  des  montagnes  qui  entrent  dans  la  Styrie  et  for- 
ment les  frontières  de  l'Autriche  :  on  sait  au  moins  que  s6r  la 
limite  de  ces  provinces,  dans  les  montagnes  au-dessus  de  Friedr 
herg,  on  trouve  encore  des  micaschistes  et  des  gneiss,  et  que, 
plus  à  l'ouest ,  les  montagnes  qui  se  trouvent  entre  Schotwien 
et  Murzuschlag  sont  encore  composées  de  la  même  manière  ; 
on  cite  aussi  des  serpentines  dans  les  mêmes  contrées,  et  il  pa- 
raît enfin ,  qu'au  pied  septentrional  du  Schneeberg,  on  trouve 
encore  les  mêmes  roches,  gneiss  et  serpentine,  sous  la  masse  des 
roches  calcaires.  H  eât  k  présunler  aussi  que  le  même  terrain 
^Vtend  dans  les  montagnes  du  ûord  qui  séparent  la  Hongrie  de 
l'Autriche,  et  que  lès  roches  que  nous  avons  citées  se  lient  avec 

*  Taschenbiuch  ^  pa^.  3o« 
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les  granités  et  les  gneiss  qui  constituent  les  montagnes  à  Fouest 
de  (Edenburg.  On  cite  d'ailleurs  des  calcaires  micacœ  au  pied 
occidental  de  ces  montagnes,  du  côte  de  Sebenstein  *.  Toutes 
ces  montagnes  sont  assez  ëlevees ,  et  déjà ,  des  sommets  où  je 
suis  parvenu  auprès  de  Bechnitz ,  j'apercevais  au  loin  des  som- 
mités couvertes  de  neiges  fraîches,  sans  parler  même  du  Schnee- 
berg  qui  est  le  point  le  plus  ëlevt^. 

Je  quittai  Bechnitz  après-midi  pour  reprendre  le  chemin  de 
Gûns.  On  laisse  à  gauche  les  montagnes  de  micaschistes  ,  et 
bientôt  on  rentre  sur  des  collines  de  sables  qui  se  trouvent  à 
Ronie  àt  Guni.  leur  pied.  Les  eaux  ont  quelquefois  creusé  des  ravins  très-con- 
■oderaf^"'  sidërables  de  50  à  60  pieds  de  profondeur  :  ces  ravins  ont  aussi 
un  certain  intérêt^  car  ils  mettent  à  nu  toute  la  masse  du  ter- 
rain^ et  on  observe  alors  ^  au  milieu  des  sables  plus  ou  moins 
micacés j  des  amas  ondules  de  matières  terreuses^  composées 
uniquement  de  mica  excessivement  divisé^  presque  rédmt  à 
l'état  d'argile;  on  observe  aussi  des  masses  d'argile  proprement 
dite  j  Ëdsant  pâte  avec  l'eau  ^  qui  forment  des  couches  plus  ou 
moins  considérables,  ondulées,  et  quelquefois  repliées  sur  eux- 
mêmes  sous  des  angles  très- aigus.  J'y  trouvai  paiement  du  fer 
limoneux  en  couches  minces  ondulées,  toutes  formées  de  pedts 
feuillets  qui  laissent  un  espace  vide  entre  eux;  les  parties  tout-à- 
fait  ferrugineuses  sont  souvent  entremêlées  avec  des  nids  ou 
petites  couches  très* minces  de  sable  blanchâtre  micacé;  quel- 
quefois la  couche  est  remplie  de  cavités  huileuses,  autour  des- 
quelles les  feuillets  sont  repliés;  desorte  qu'on  est  tenté  d'ima- 
giner un  développement  de  gaz,  qui  çà  et  là,  et  seulement  par 
points ,  a  écarté  les  feuillets  l'un  de  l'autre  :  il  en  résulte,  en  pe- 


1^ 


*  G)zisultez  StiUit  Taachenhuch^  pag.  ia4  à  i6o» 
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lit,  des  masses  testacëes  îrrëgulîères  et  de  forme  plus  ou  moins 
bizarre.  Dans  quelques  parties,  la  matière  ferrugineuse  prend 
une  texture  compacte ,  et  tous  les  caractères  du  fer  hydrate 
des  terrains  anciens  :  les  cavités  sont  alors  tapissées  de  fer  hy- 
draté stalactiforme  ou  hématite.  On  voit  encore  clairement, 
dans  ces  ravins ,  que  les  gros  cailloux  de  quarz  ne  se  trouvent 
qu'à  la  surface  du  terrain,  de  sortfe  qu'ils  sembleraient  plus  mo- 
dernes même  que  ces  dépôts  sableux.  Il  est  possible  que  ces  sa- 
bles appartiennent  encore  à  la  formation  des  grès  à  hgnites  :  je 
ne  sais  pas  si  on  a  observé  des  indices  de  ce  combustible  au  mi- 
lieu des  collines  que  je  viens  de  visiter^  mais  la  masse  de  lignites 
qu'on  exploite  près  d'Œdenburg  se  trouve  dans  des  dépots 
absolument  semblables. 

La  ville  de  Guns  qui  est  assez  grande  et  proprement  bâtie,  se 
trouve  an  pied  des  collines  au  bord  de  la  plaine:  la  route  de 
(Bdenburg  passe  encore  sur  des  collines  très-élevées,  qui  ne 
sont  également  composées  que  de  sables,  et  on  n'a  rien  autre 
chose  à  observer  jusqu'à  Nyek  ,  où  l'on  se  trouve  au  pied  des 
hautes  montagnes. 

En  arrivant  à  Unter-Pullendorf,  je  rencontrai,  dans  le  vil--  anyidaiojdc 
lage,  une  grande  quantité  de  roches,  qui,  minéralogiquement, 
pe  pouvaient  être  que  des  basaltes  celluleux  ou  des  variétés 
d'amygilaloïdes.  J'appris  qu'on  les  tirait  dans  la  montagne ,  au 
village  de  Oher-Pullendorf,  et  je  quittai  encore  une  fois  la 
grande  route  pour  aller  visiter  ce  point.  Ces  pierres  se  trouvent 
dans  une  butte  peu  élevée  qui  dominé  le  village  à  l'ouest ,  et  qui 
est  isolée  des  collines  environnantes.  Le  sommet  est  un  plateau 
ctadulé  assez  étendu ,  couvert  de  sapins  mêlés  avec  ^es  chênes  r 
la  roche  ne  se  montre  à  nu  que  dans  quelques  points  où  l'on  a 
fait  au  hasard  des  trous  pour  l'exploiterj  elle  est  recouverte 
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pat  des  terres  argileuses  rouges^  qui  proviennent  probahlemeot 
de  sa  décomposition.  En  parcourant  le  plateau  et  les  flancs  de 
cette  montagne^  j'ai  observé  des  roches  compactes  noires^  à 
cassure  un  peu  esquiileuse;  des  roches  de  même  genre,  remplies 
de  cellules  à  parois  lisses,  oii  l'on  trouve  quelquefois  des  glo- 
bules de  carbonate  de  fer  et  de  fer  oxydé  ;  et  enfin  des  roches 
dont  la  pâte,  de  couleur  brune,  à  cassure  terreuse,  est  per- 
forée par  une  multitude  de  cellules  irrégulières ,  situées  dans 
tous  les  sens,  et  dont  les  parois  sont  le  plus  souvent  tapissées 
d'une  légère  pellicule  de  matière  jaunâtre.  Mais  quelque  soin 
que  j'aie  mis  à  examiner  ces  roches,  je  n'ai  pu  rien  trouver  qui 
me  donnât  une  opinion  positive  sur  leur  nature.  Sonl-ce  des 
basaltes  ou  des  roches  de  la  formation  des  amygdaloides?  J'a- 
voue que  sortant  de  voir  les  grandes  formations  basaltiques  du 
lac  Balaton ,  je  n'ai  Hen  trouvé  ici  qui  puisse  me  domier  l'idée 
du  basalte.  Les  masses  cdluleuses  irrégulières,  que  quelquies 
personnes  peuvent  considérer  comme  scoriacées  ,  ne  m'ont  pas 
présenté  et  ne  me  présentent  pas  encore  la  mcÂndre  analo|p9 
avec  les  basaltes  scoriacés.  Les  roches  compactes  n'offîr^tt  pas 
davantage  les  caractères  du  basalte  compacte  :  iiutie  paît  je  n'ai 
pu  observer  la  moindre  trace  d'alivine,  et  j'ai^ulemeiu  vu  çk 
et  là  quelques  traces  de  cristaux  noirs,  à  cassure  Ittmalleuse,  qui 
sont,  ou  de  l'amphibole,  ou  du.pyroxène,  mais  ^9  soit  l'un, 
soit  l'autre  ,  ne  sont  pas  caractéristiques,  puisqu'on  les  trouve 
paiement  dans  les.rodies  d'origine  ignée  ^  et  dans  celles  d'ori- 
gine aqueuse.  En  généraL,  mes  observations  sur  ces  roches^  que 
je  ne  donne  pas  comme  décisives ,  me  conduisent  à  les  cond- 
dérer  plutôt  comme  analogues  aux  roches  amygdaloïdes  du  ter* 
rain  de  grès  rouge  qu'au  basalte.  J'y  reconnais  tous  les  carac- 
tères, tous  les  passages  de  l'éiat  compacte  à  l'eut  terreux  qu« 
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Vai  observés  moî*méme  sur  place  dans  des  masses  d^amygda-* 
loïdes  >  et  que  je  vois  encore  dans  toutes  les  grandes  séries  de 
diverses  localités  que  possède  le  cabinet  de  minéralogie  parti*- 
ealier  du  Roi  :  rien  de  semblable  ne  se  présente  dans  les  roches 
de  formation  basaltique.  Je  pense  donc  que  les  roches  de  Ober 
PuUendorf  appartiennent  aux  amygdaloïdes  du  terrain  de  ^ès 
rouge. 

A  la  gauche  du  ruisseau  qui  passe  à  Ober  Ptdlendorf^  les  Sabies 
collines  sont  entièrement  composées  de  sables  que  je  traversai  pamicn»' 
pour  ne  pas  retourner  sur  mes  pas  ;  j^allai  rejoindre  la  grande 
route  à  peu  de  distance  de  Nyek  ^  qui  se  trouve  au  pied  des 
hautes  mcmtagnes  granitiques.  J'y  remarquai^  dans  les  collines 
qui  forment  las  avant^postes  des  ces  montagnes^  des  sables  gros* 
siers  y  fort  analogues  à  cewL  que  j'avais  vus  sous  le  calcaire  parir 
iiea  des  environs  de  Bude  :  bientôt  j'aperçus  aussi  des:  affleurer 
mens  de  c^  calcaire  en  suivant  la  route  de  (Bdenbui^  ^  et  quo^ 
que  je  n'aie- pas  vu  kâ  k  superposition  entre  ces  deux  dépota^ 
H  me  paraît  que  le  calcaire  doit  étre^  comme  ailleurs^  superpose 
aux  aabksu 

:  La  .ville  d'(Bded[>urg (  «Sqpreimiém^  laL;  Soprony,  hong.)      y.,^ 
est  encore  une  des  i^is  anciennes  villes  de  la  Hongrie;  eUe  *'»>«*«'€' 
doit ,  dit-on ,  son  origine  aux  Romains.  Quelques  auteurs  pen* 
sent  que  cette  ville  tient  k  place  de  l'ancien  Scarabantia  ;  mais 
d'autres  prétendent  que  k  ville  romaine  de  Scarabantk  était 
située  dans  k  fJbixie  au  sud-est^  entre  (Bdenbui^  et  Czenk,  au 
vilkgede  Kolmfwf;  il  se  ibadtent  principalement  sur  use  pierre 
trouv>ée  dans  cette  partie  ^  oii  on  Ht  distinctement  Scarabantia. 
Ces  auteurs  pensent  qu'il  n^y  avaii  à  (Bdenbur^  qu'ua  ample 
château^  résidence  habituelle  d'une  légion.  On  suppose  que  le  • 
Qooi  de  SQpnmum  ou  Sempromum  était  celai  du  château^ 
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et  qu'il  vient  d'uo  des  derniers  gouverneurs  de  la  Pannome» 
Sempronius  Tuditanus,  ou  Cajus  Sempronius.  Quant  au 
nom  de  (Bdenburg^  on  suppose  qu'après  l'expulsion  des  Awa- 
tes  par  Gharlemagne^  les  peuples  Allemands  ne  trouvèrent  plus 
que  les  ruines  de  l'ancien  château  de  Sopronium ,  qu'ils  dési- 
gnèrent alors  ^  suivant  leur  langue^  par  l'expression  dé  Oede 
Burg  (  château  désert  )  ;  ils  se  fixèrent  autour  de  ces  débris^  et 
donnèrent  ainsi  naissance  à  une  ville  qui  a  conservé  le  nom  de 
Oede  Burg ,  ou>  en  un  seul  mot^  Oedenhurg. 

Quoiqu'il  en  soit^  cette  ville  ^  qui  est  au  rang  des  villes  libres 
depuis  le  roi  Salomon  (  1063  )^  est  aujourd'hui  considérable; 
elle  renferme  plus  de  12000  habitans  :  malheureusement  elle 
est  mal  percée  et  mal  pavée  ^  car  autrement  on  y  trouve  de  fort 
belles  maisons  ^  qui  appartiemient  k  des  familles  nobles  des  en- 
virons^ et  à  des  bourgeois  ;  il  y  a  de  fort  bonnes  auberges^  dont 
la  plus  considérable,  où  l'on  est  réellement  très-bien,  esxAla 
Rose.  On  trouve  à  (Bdenburg  des  imprimeries,  des  librairies^ 
des  fabriques  de  diverses  sortes ,  des  marchandises  de  toute  es-* 
pèce,  et  en  général  tout  ce  qui  est  nécessaire  dans  le  cours  de 
la  vie.  Les  vins  des  environs  sont  renommés,  et  ce  sont,  avec 
ceux  de  Bude,  les  vins  ordinaires  les  plus  recherchés  à  Vknne. 
Le  pays  abonde,  d'ailleurs,  en  productions  v^étales  de  toute 
espèce ,  et  c'est  sans  doute  à  cette  abondance,  ausd  bien  qu'a 
la  proximité  de  l'Autriche,  qu'est  dû  Taccroissement  de  la  po^ 
pulation  dans  cette  partie,  cette  quantité  de  villes  et  de  bourgs 
assez  grands,  qu'on  y  rencontre.  Le  comitat  d'(Bdenbnrg  est  le 
plus  peuplé  de  toute  la  Hongrie;  il  renferme  jusqu'à  990  ha- 
bitans  par  lieue  carrée ,  ce  qui  est  à  peu  près  la  population 
moyenne  de  la  France. 

E^teriTsy.       ^^  "^  ^  9^®  ^^^  excursions  mméralogiques  à  (Bdenbuiçj 
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mais  je  ne  pus  m'empécher  d'aller  voir  le  fameux  château 
d^Eszterhazyj  qu'on  cite  souvent  pour  sa  grandeur,  et  qui  a 
coûte  des  sommes  considérables.  C'est  sans  doute  le  plus  beau 
et  le  plus  vaste  de  la  Hongrie;  il  est  à  4  lieues  à  l'est  de  QEden- 
burg,  sur  les  bords  du  lac  de  Neusiedel;  mais  le  choix  de  la 
position  n'est  pas  ce  qu'on  a  fait  de  mieux,  car  en  plaçant  ce  bel 
édifice  au  milieu  dW  pays  plat  et  marécageux,  on  l'a  privé 
pour  toujours  des  agrdmens  qu'on  aurait  pu  lui  procurer  dans 
toute  autre  localité.  Mais  ce  palais  en  lui-même  est  très-beau, 
et  c'est  un  des  plus  imposans  que  j'aie  eu  l'occasion  de  voir.  Il 
est  très -bien  bâti,  d'une  architecture  noble,  et  sans  contredit 
infiniment  mieux,  sous  ce  rapport,  que  la  résidence  actuelle  du 
Prince  à  EisenstaclL  II  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  vaste  ;  on 
assure  qu'il  y  a  200  chambres  de  maître  ;  j'ai  compté  148  croi- 
sées sur  la  Êiçade  de  la  cour,  et  200  sur  celle  du  jardin,  sans 
comprendre  quelques  pavillons  au  rez-de-chaussée. 

On  entre  dans  la  cour  du  château  par  une  grille  de  fer  dé- 
corée, assez  jolie,  mais. qui  est  trop  petite  relativement  au  bâti- 
ment. On  se  trouve  alors  dans  une  cour  en  ellipse ,  à  un  des 
foyers  de  laquelle  on  remarque  un  petit  bassin.  La  partie  anté- 
rieure présente  desbàtimens  bas,  qui  n'ont  que  le  rez-de-chaus- 
sée, et  qui  servent  de  logement  au  concierge,  et  de  pièces  de 
dégagement.  Au  fond  se  trouve  le  château,  dont  le  milieu  pré- 
sente un  bâtiment  élevé,  couronné  par  une  terrasse,  et  des  deux 
cotés  des  ailes  de  bàiimens,  en  portions  de  cercle,  qui  sont 
composées  de  deux  étages.  Un  escalier  extérieur ,  qui  est  d'un 
trè^-bel  effet,  conduit  au  premier  étage  du  bâtiment  du  milieu  » 
C'est  là  que  se  trouve  le  salon  de  réception ,  qui  est  d'une 
grande  beauté ,  quoique  d'un  goût  un  peu  ancien.  Le  plafond 
s'élève  jusqu'au  haut  du  bâtiment  j  mais  il  est  décoré  d'une 
T.  II.  69 


EXCURSION  A  PUNPKIRCHEN.   Retour  à  Vienne.  547 

Les  jardins  et  le  bois  qui  se  trouvent  derrière  le  château 
n'ont  jamais  pu  être  très  -  agréables  ^  parce  que  le  terrain  est 
peu  propre  à  la  végétation  :  en  outre  les  plantations  n'ont 
pas  étë  faites  dans  un  bon  style  ;  on  a  voulu  imiter  l'ancien  goût 
français;  mais  les  proportions  sont  mauvaises^  et  il  ne  resuite 
de  tout  cela  qu'un  jardin  fort  ordinaire,  traversé  par  des  allées 
droites.  Les  statues  qui  le  décoraient  anciennement  ont  été 
transportées  à  Eisenstadt. 

Sur  la  route  d'OEdenburg  à  Eszterhazy,  le  naturaliste  n'a  que  »"»^,  ^^ 
peu  d'observations  à  faire  ;  cependant  il  est- assez  intéressant  de 
voir  reparaître  les  terrains  anciens  au  milieu  de  ces  plaines,  qui 
partout  sont  couvertes  de  sables,  ou  qui  présentent  des  collines 
de  formations  coquillières  assez  modernes.  Ces  terrains  anciens 
constituent,  près  du  village  de  Kolmhof  {Kophaza  Hong.  ), 
une  colline  très-basse  et  peu  étendue,  que  je  ne  m'attendais 
guère  à  rencontrer  :  la  roche  est  un  micaschiste  a  mica  gris  plus 
ou  tnoins  abondant  ;  elle  forme  des  bancs  qui  ont  depuis  six 
jusqu'à  trente  pouces  d'épaisseur,  qui  plongent  vers  le  sud- 
ouest  sous  un  angle  de  30  degrés.  Ces  buttes  sont  sans  doute  les 
prolongemens  des  masses  de  gneiss  et  de  micaschistes  qu'on  ob- 
serve dans  les  montagnes  à  l'ouest  de  Œdenburg;  mais  elles  en 
sont  séparées  par  un  terrain  plat  ou  rempli  de  collines  très-- 
surbaissées ,  entièrement  composées  de  sables  ;  en  sorte  que 
c'est  une  pointe  de  rocher  qui  se  rencontre  là  à  découvert , 
comme  pour  annoncer  que  la  formation  s'étend  au  loin  sous  la 
plaine. 

Parmi  les  objets  les  plus  intéressans  que  le  naturaliste  ait  à     ^^^^^^ 
observer  autour  d'OEdenburg,  on  doit  compter  les  dépôts  de     '"""°' 
calcaire  coqmlliers  des  collines  qui  s'élèvent  immédiatement 
sur  le  bord  occidental  du  lac  de  Neusiedel,  depuis  Rakos  {Krois-- 
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bach ,  ail.  )  jusqu^au*delà  de  Rusztj  et  cpiW  retronve  encore 
plus  loin  dans  les  moDtagnes  de  Lajta.  J'ai  employi^  toute  une 
fourni  à  TÎsîtcr  les  nombreuses  carrières  oii  cette  pierre  est  ex- 
ploiiëe  depuis  phisieùrs  siècles,  non-seulement  pour  les  bâtisses 
des  environs,  mais  encore  pour  être  exporta  fort  loin.  Ce  sont 
àe^  calcaires  qui  se  rapportent  peut-être  encore  à  la  formation  du 
calcaire  grossier  parisien ,  et  qui  renferment  une  immense  quan- 
tité de  coquilles,  de  polipîers,  etc  *.  Leur  formation,  très-rêcente, 
rapproche  sans  doute  beaucoup  de  celle  des  environs  de  Paris  ; 
mais  ils  oht  surtout  une  ressemblanccr  frappante,   par  tous 
leurs  caractères  minëralogiques,  et  par  les  débris  qu'ik  ren- 
ferment, avec  un  petit  dépôt  particulier  qu'on  trouve  aux 
Glëons,  près  de  Nantes.  Ce  qui  m^a  paru  aussi  fort  intéressant, 
c'est  le  grand  nombre  de  cailloux  roulés,  souvent  très-gros^  de 
micaschistes ,  qui  sont  empâtés  solidement  dans  ces  calcaires , 
et  dont  la  présence,  jointe  à  la  proximité  des  cc^Enes  de  mica* 
schistes  de  Kolmhof ,  semble  indiquer  encore  que  tout  le  fond 
du  bassin  est  formé  par  ces  roches  ;  sans  doute  l'ancienne  mer 
où  ces  dépôts  coquiUiers  se  formaient  était  entourée  de  me»- 
tagnes  de  ce  genre.  Je  ne  sais  s'il  existe  dans  ces  calcaires  plu* 
sieurs  masses  qu'on  puisse  distinguer  en  dépôts  successif;  mais 
presque  partout  je  n'en  ai  pu  voir  qu'un  seul,  extrêmement 


C  est  par  une  erreur  de  nomenclature  qu'on  a  d&ignë  ces  calcaires  sous  le 
nom  de  calcaire  compacte  (dkhter  Kalkstein) ,  dans  un  mémoire'^  d'ailleurs 
fort  intéressant  y  qu'on  trouve  dans  les  Beytrage  zur  Topographie  ojon  Sa^ 
muel  BredeUfyy  tom.  i,  pag.  5  et  suivantes.  Voyez  aussi  un  autre  mém<Mre  , 
tom.  iii^  pag.  102,  Une  faute  d'impression  sest  glissëe,  d'une  autre  part,  dans^ 
l'ouvrage  de  M.  Zipscr,à  l'article  Œdenburg^  pag.  268,  où,  en  rapporUnt 
un  extrait  du  mémoire  que  je  viens  d«  citer,  on  a  mis  dkhter  Sanddtein  au 
lieu  de  dichter  Kalksiein^ 
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épais  p  divisé  grossièrement  en  couches.  Cependant  dans  quel- 
ques carrières  j'ai  cru  apercevoir,  a  la  partie  inférieure,  des  cou- 
ches irès-friables ,  remplies  de  coquilles  qu'on  peut  facilement 
isoler,  et  recouvertes  par  des  calcaires  plus  solides,  remplis  de 
cailloux  de  micaschiste  :  je  ne  sais  si  cette  circonstance  est  gé-* 
nérale;  je  l'ai  particulièrement  observée  dans  les  carrières  à 
l'ouest  de  Rakos  ;  toutes  les  montagnes  qui  se  trouvent  au-des- 
sus de  ce  bourg  sont  formées  par  ces  calcaires  à  cailloux  rou- 
li^  :  au  bord  du  lac,  et  par  conséquent  plus  bas ,  ce  sont  des 
calcaires  sableux,  beaucoup  plus  fins.  Dans  d'autres  points,, 
près  de  Ruszt,  j'ai  cru  voir  précisément  le  contraire,  c'est-à- 
dire,  des  calcaires  à  gros  cailloux  de  micaschiste  en  dessous,  et 
des  calcaires  sableux  fins  par-dessus  ;  en  sorte  qu'il  semble  qu'il 
y  ait  alternative  entre  les  dépôts  fins  et  les  dépots  grossiers  ;  ou  . 
plutôt  il  paraît  que  le  tout  forme  une  seule  et  même  masse,  qui 
çà  et  là,  présente  différens  caractères. 

Parmi  les  débris  organiques  que  ces  calcaires  renferment,  £$!*««  ie» 
]'ai  remarqué  principalement  des  huîtres,  des  peignes,  des  pé-  orgiïl^w- 
tondes,  des  madréporites,  des  échinites.  Les  coquilles  uni  val- 
ves me  paraissent  extrêmement  rares  ;  j'en  ai  à  peine  observé 
quelques  traces  dans  toute  mon  excursion  au  bord  du  lac  ;  mais 
il  paraît,  suivant  le  mémoire  de  Bredetzky;  qu^il  en  existe  sur 
le  chemin  de  Presburg,  sur  la  pente  occidentale  des  collines, 
que  j'ai  parcourues.  Les  huîtres,  dont  on  ne  trouve  çà  et  là 
que  des  valves  isolées ,  paraissent  se  rapprocher  de  Vostrea 
édulis;  les  peignes  se  rapprochent  àapecÈenjacobeus;  ils  ont 
jusqu'à  trois  polices  de  diamètre,  mais  il  en  existe  de  beaucoup 
plus  petîis,  et  il  paraît  qu^il  y  en  a  de  plusieurs  espèces  diffé- 
rentes. Les  pétoncles,  qui  sont  aussi  fort  grands,  se  rappit)- 
chent  (hij}eeiunculuspulvinatuâ;  mais  ils  sont  certainemeui 
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d'une  espèce  dîfFërente,  uu  peu  carrée  sur  les  cotes.  Les  ëchi- 
nîtes  se  rapportent  au  genre  clypeastrCj  et  les  grandes  espèces 
se  rapprochent  beaucoup  du  clypeaster  rosaceus.  H  y  en  a  de 
plus  petites  ,qui  ne  sont  peut-être  que  des  individus  jeunes  de 
la  même  espèce.  Les  madreporîtes  appartiennent  au  genre  miU 
lepores,  et  surtout  à  ces  espèces  qui  forment  des  concrétions 
pierreuses  tuberculées.  La  masse  générale  de  la  roche,  dans  les 
parties  tendres,  est  composée  de  trèa-petits  fragmens  de  ces  mil- 
pores  réunis  avec  une  muhiiude  d'autres,  dans  lesquels  il  est 
impossible  de  reconnaître  autre  chose  qu'un  sable  de  coquilles 
brisées.  Ces  débris  sont  accumulés  les  uns  sur  les  autres ,  tantôt 
sans  ciment  apparent ,  tantôt  avec  un  ciment  de  calcaire  assez 
compacte,  plus  ou  moins  abondant.  Ce  dernier  cas  se  présente 
surtout  dans  les  parties  qui  renferment  des  cailloux  roulés  de 
micaschistes.  Il  y  a  aussi  des  millepores  globuleux,  semblables 
à  ceux  que  nous  avons  fait  remarquer,  page  438,  dans  les  sa- 
bles de  Rendek.  J'ai  aussi  observé  parmi  les  débris  organiques 
que  renferment  ces  dépôts ,  quelques  dents  de  squales  qu'on 
avait  indiquées  dans  les  mémoires  cités  ;  inais  je  n'ai  vu  ni  dé- 
bris de  crustacés  y  ni  del)ris  de  poissons ,  qu'on  assure  avoir  élé 
trouvés  dans  ces  calcaires,  à  Rakos. 
Sables  blancs.  Près  dc  OEdcuburg,  sur  la  route  de  Presburg,  et  dans  la  ville 
même,  on  trouve  un  sable  blanc  composé  de  petits  cailloux 
roulés  de  quarz  hyalin,  lisses,  et  d'un  blanc-bleuâtre,  mélangés 
en  très-grand  nombre  avec  un  sable  très-fin,  également  quar- 
zeux  :  il  y  a  des  parties  qui  prennent  de  la  solidité  et  qui  peu- 
vent être  employées  dans  la  bâtisse.  Je  ne  sais  pas  positivement 
quel  est  le  rapport  de  ces  sables  avec  les  calcaires  ;  mais  je  soup- 
çonne encore  cpi'ils  se  trouvent  à  la  partie  inférieure ,  par  la  rai- 
son qu'ils  sont  à  un  niveau  plus  bas  :  il  est  d'ailleurs  à  remar« 
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quer  que  le  calcaire  renferme,  dans  quelques  points,  les  mêmes 
petits  cailloux  de  quarz  ;  en  sorte  qu'il  semble  qu'il  en  soit  ici 
comme  autour  de  Bude,  oii  le  calcaire  qui  recouvre  les  grès  se 
mélange  avec  eux  à  la  jonction.  Les  mêmes  collines  de  grès  se 
trouvent  à  l'est-sud-est ,  depuis  OEdenburg  jusqu'au  bord  du 
lac  ;  la  masse  sableuse ,  qui  est  alors  très-fine ,  se  trouve  pënëtrëe 
par  un  ciment  calcaire  plus  ou  moins  abondant;  on  y  trouve 
quelques  débris  de  coquilles ,  parmi  lesquelles  j'ai  reconnu  des 
fragmens  de  peignes  et  quelques  petites  coquilles  univalves. 
•  C'est  peut-être  à  ces  masses  que  tiennent  les  calcaires  celluleux 
qu'on  trouve  cites  dans  les  mémoires  de  Bredetzky,  comm€t 
provenant  à  peu  près  des  mêmes  lieux ,  et  dans,  lesquels  on 
trouve  des  veines  de  calcaire  cristallisé ,  d'un  beau  jaune  de  to- 
paze. Je  ne  sais  si  c'est  dans  ces  sables  ou  dans  des  dépots  plus 
modernes,  qui  se  trouveraient  peut--étre  au-dessus  du  calcaire, 
qu'on  a  trouvé  les  dents  d'éléphans  qui  sont  citées  dans  les  mé- 
moires de  Bredetzky,  tome  III ,  page  105. 

Un  autre  objet  qui  mérite  de  fixer  l'attention  du  géologue ,    exc  irsîon 
est  le  dépôt  de  lignites  qu'on  exploite  près  V^andorf,  dans  la  *"^-*°^« -• 
montagne  nommée  Brennberg^monldL^xiQ  brûlée),  à  une  heure 
et  demie  de  OEdenburg.  La  première  partie  du  chemin  se  fait 
dans  la  plaine;  mais  en  arrivant  à  Vandorf,  on  trouve  tout  de 
suite  des  montagnes  assez  élevées  :  la  colline  où  se  trouve  placé 
un  ancien  couvent,  qui  sert  aujourd  niu  de  logement  au  direc-      sncisi. 
teur  de  la  mine,  est  composée  de  gneiss  passant  au  micaschiste. 
Pour  aller  à  l'exploitation  ,  il  faut  remonter  la  petite  vallée  pen- 
dant près  d'une  heure  :  partout,  soit  à  droite,  soit  à  gauche, 
on  ne  trouve  encore  que  du  gneiss,  dont  la  masse  est  brisée, 
bouleversée  ,  altérée  à  la  surface  de  Li  montagne ,  et  recou*- 
verte  de  terre  végétale,  qui  a  donné  lieu  à  une  végétation  assez 
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pendant  la  combustion  ;  si  bien  qu'on  peut  remployer,  et  qu'on 
l'emploie  effectivement  pour  chauffer  les  appartemens.  Quel- 
ques parties  renferment  des  pyrites,  qui^  en  se  décomposant, 
donnent  lieu  à  la  formation  de  quelques  efflorescences  d'alun 
qu'on  trouve  çà  et  là  dans  les  lignites  schisteux  * ,  ou  dans  les 
masses  argilo-sableuses  qui  les  accompagnent. 

La  masse  de  lignites  s'est  enflammée  dans  quelquesHttnes  des  .  f  «c'^nw 

o  ^1  inflammation 

galeries  par  lesquelles  on  l'exploitait  anciennemeût,'et  on  a  été  ^«^  "*»»'»'^- 
obligé  de  faire  des  muraillemens  pour  couper  et  ralentir  la  com- 
munication du  feu  ;  mais  il  paraît  qu'autrefois  il  y  a  eu  de  vio- 
lens  incendier  dans  cette  partie  :  on  en  trouve  des  signes  non 
équivoques  sur  un  des  points  de  la  colline,  où  l'on  rencontre 
une  grande  quantité  deporcellanite,  qui  présentent  diverses 
variétés  tout-à-fait  semblables  à  celles  des  mines  de  houilles  en- 
flammées. C'est  la  présence  de  ces  produits  qui  a  fait  donner  à 
la  butte  dans  laquelle  ils  se  trouvent  le  nom  de  Brennberg 
(  montagne  brûlée  ) ,  qu'on  a  ensuite  étendu ,  à  ce  qu'il  paraît , 
à  une  plus  grande  partie  de  la  montagne.  Parmi  les  roches  que 
le  feu  a  modifiées  on  trouve  des  argiles  qui  ont  seulement  subi 
un  certain  degré  de  chaleur,  au  moyen  duquel  elles  se  sont 
cuites  comme  dans  un  four ,  et  sont  passées  à  un  état  tout-à-fait 
semblable  à  nos  briques  cuites  et  nos  poteries  grossières;  elles 
sont  ordinairement  de  couleur  rouge  ;  mais  elles  présentent  di- 
verses teintes  de  gris-bleuâtre^  de  verdàtre,  réunies  quelque- 
fois par  bandes  sur  le  même  échantillon.  Ailleurs,  le  coup  de  feu 


*  C'est  par  erreur  de  nomenclature  qu'on  a  cité  de  la  houille  schisteuse 
{Schiefer  Kohle)  dans  cette  localité;  ce  ne  sont  (jue  des  lignites  schisteux 
(Brauniohle). 
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du  village  de  Ritzing,  dans  les  possessions  du  prince  Eszier- 
hazî.  Je  ne  sais  si  c'est  une  continuation  du  dépôt  de  Van- 
dorf,  ou  si  c'est  un  dëpôt  différent;  mais  au  moins  est-il  cer- 
tain que  celui  de  Ritzing  se  trouve  sur  la  même  direction: je 
crois  cependant  qu'ils  sont  sëparës  Fun  de  l'autre  par  des  som- 
mets granitiques  ;  mais  n'ayant  |mis  traverse  la  montagne  dans 
cette  partie^  je  ne  saurais  l'assurer. 

Après  avoir  employé  toute  la  matinée  à  visiter  ces  mines  ^  ^^lllZx 
dont  le  directeur,  très-^faonnéte,  eut  la  complaisance  de  m'acr  cuiiincsde 
Compagner  lui-même,  je  rentrai  à  <Bdanburg,  cAi  je  passai  ent- 
core  le  reste  de  la  journée  sur  les  collines  qui  bordent  le  lac.  Le 
lendemain,  je  partis  de  très-grand  matin,  voulant  parcourir  les 
montagnes  de  Lajta  si  le  temps  le  permettait ,  ou ,  dans  le  cas 
contraire,  arriver  le  soir  à  Vienne.  Je  me  dirigeai  d'abord  sur 
Eisenstadt  (  Kismarton,  hong.  )  :  toutes  les  collines  que  l'oqi 
traverse  depuis  (Sdenburg  me  paraissent  être  entièrement  com-' 
,  posées  de  sables;  au  moins  est-ce  la  nature  du  terrain  dans  la 
partie  qui  avoisine  Œdenburg,  et  celle  des  collines  qui  se  sont 
présentées  à  moi  aussitôt  que  le  jour  parut  :  j'ai  traversé  de  nuit 
la  partie  intermédiaire  ;  mais  la  distance  est  si  petite  qu'il  n'est 
pas  probable  qu'on  y  trouve  un  autre  terrain.  En  arrivant  à 
Eisenstadt ,  ffc  m'arrangeai  de  suite  pour  visiter  la  résidence  ac- 
tuelle du  prince  ElsMerhazi,  qui  mérite  d'ailleurs  l'attention  du 
naturaliste  par  les  belles  et  nombreuses  serres  que  renferment 
les  jardins.  Tout  y  annonce  la  demeure  d'im  puissant  seigneur  ; 
un  corps- de-garde  sur  la  place,  des  sentinelles  à  toutes  les  por- 
tes, rappellent  même  celle  d'un  souverain. 

Le  dbâteau  d'Eisenstadt  est  un  bâtiment  carré  qui  se  pré-  ^£Î||^^ 
sente  au^  très-bien ,  quoiqu'à  mon  avis  il  soit  d'cm  style  moins 
tioble  qtiè  celui  d'Ësstèrhazi  ;  il  a  été  bâti  en  1683  j^  et  arrangé 
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par  le  prince  actuel  qui  y  a  fait  plusieurs  embellissemens ,  sur- 
tout du  côte  du  jardin.  La  façade^  sur  le  village,  est  décorée  des 
bustes  de  tous  les  anciens  rois  de  Hongrie,  qui,  à  la  veritë,  ne 
produisent  pas  un  très-bel  effet.  On  entre  au  château  par  une 
porte  qui  me  paraît  encore  trop  petite  pour  le  bâtiment  :  on  se 
trouve  alors  sous  un  vestibule  qui  n'a  rien.de  remarquable,  et 
on  arrive  dans  une  cour  carrée,  entoure'e  de  bâtimeos  assez  éle- 
vés, et  qui  par  conséquent  est  un  peu  sombre  :  à  l'extrémité 
opposée,  on  trouve  une  petite  voûte  basse,  qui  conduit  au  jar- 
din. lAy  le  prince  a  fait  construire  au  devant  du  bâtiment  un 
très-beau  pérystile,  avec  une  pente  douce,  en  demi-cercle,  de 
chaque  côté,  pour  faire  arriver  les  voitures  au  premier  étage  : 
mais  quelque  élégante  que  soit  cette  construction ,  elle  est  im 
peu  écrasée,  et  surtout  tout-à-fait  discordante  avec  le  reste  du 
château.  Les  jardins  à  l'anglaise,  embellis  par  des  pièces  d'eau 
artificielles,  et  sur  un  terrain  ondulé,  sont  extrêmement  agréa-! 
blés.  On  construisait  à  mon  passage,  vis-à-vis  le  château >  un 
Kiosque ,  qu'on  nomme  le  temple  de  la  nuit  ;  il  est  situé  aur 
dessus  d'une  pièce  d'eau  entourée  de  rochers  artificiels,  mais 
qui  sont  taillés  trop  uniformément ,  et  ne  peuvent  plaire  à  un 
géologue  habitué  à  voir  les  grands  traits  de  la  nature.  Ces  ro- 
chers sont  construits  en  pierres  semblables  à  ce)|ps  de  (Bden- 
burg,  et  seulement  plus  compactes  :  elles  renferment  les  mêmes 
espèces  de  peignes  et  d'huitres ,  et  une  grande  quantité  de  gros 
cailloux  roul^  de  micaschistes.  On  les  tire  des  montagnes  qui 
sont  à  peu  de  distance  au-dessus  d'Eisenstadt*. 
Dans  une  partie  du  jardin,  sur  la  pente  d'une  colline,  se  troit 
BcUc*  serre*,  vcut  les  nombreuses  serres  que  le  prince  a  fait  construire  à  l'ins- 
tar de  celles  de  Schônbrunn,  et  où  il  a  fait  rassembler  une  im- 
mense collection  de  plantes  de  tous  les  pays.  Mais  ce  qui  m'a  le 
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pins  frappé  est  la  belle  et  nombreuse  série  des  plantes  de  k  Nou-. 
Tèlle-Hollande.  Les  collections  de  la  Chine  ne  sont  pas  moins  ^ 
remarquables^  et  en  tout^  cet  établissement  botanique^  qui  ri- 
valise avec  celui  de  Schônbrunn^  me  paraît  être  un  des  plus 
importans  de  FEurope. 

Quant  à  l'intérieur  du  château  >  les  apparteméns  que  j'ai  vus  imcnetir 
me  paraissent  fort  petits,  obscurs,  mal  décorés;  et  en  général,, 
quoique  cette  habitation  soit  sans  doute  fort  belle,  dans  une 
situation  extrêmement  agr^ble,  avec  des  jardins  délicieux,  elle 
ne  présentera  jamais ,  quoiqu'on  puisse  y  fcire ,  cet  air  de  gran- 
deur et  de  noblesse  qu'on  trouve  au  château  d'Eszterhazi ,  au- 
quel il  ne  manque  que  d'être  dans  une  position  plus  avanta* 
geuse.  Lie  château  d'Eisenstadt ,  par  suite  des  embellissemens 
qu'on  y  a  faits ,  rappelle  singulièrement  les  maisons  de  campa-» 
gne  anglaises,  qui,  bien  que  très-jolies,  très^conjbrtahles ,  ne 
brillent  pas  par  la  noblesse.  Beaucoup  de  châteaux  moins  beaux, 
moins  élégans ,  que  j'ai  eu  occasion  de  voir  en  Allemagne  et  en 
France,  ont  quelque  chose  de  plus  grand  que  je  regrette  de  ne 
pas  voir  dans  l'habitation  d'un  grand  prince. 

D  pleuvait  le  matin  lorsque  je  suis  parti  d'(Sdenburg;  la  Caicaî 
pluie  avait  cessé,  et  le  ciel  s'était  un  peu  éclaicî  pendant  quçDiVe«es 
jetais  à  Eisenstadt ,  et  déjà  je  formais  le  projet  d'envoyer  la 
voilure  m'attendre  à  Mannerêdorf,  et  de  traverser  alors  toute 
la  montagne  à  pied  ;  mais  bientôt  un  brouillard  épais  se  répan- 
dit partout  :  il  ne  fut  plus  possible  de  penser  à  une  excursion  ^  et 
il  fallut  se  décider  à  aller  droit  à  Vienne.  En  sortant  d'Eisen- 
stadt,  on  rencontre  des  afileuremens  de  calcaire  à  gros  cailloux 
roulés  de  micaschiste,  et  il  parait  que  toutes  les  collines  envi- 
ronnantes en  sont  composées.  A  une  heure  au-delà,  oii  l'on  ne 
xeliconlre  plus,  que  des  collines  de  sables,  la  route  est  réparée 
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avec  des  fragmois  aigus  de  granité,  qui  peuv 
ner  que  cette  roche  se  trouve  en  place  qu 
montagne.  Plus  loin,  elle  est  réparte  avec 
paétesj  de  couleur  grise,  dont  on  voit  çà  et 

Citi^ire  jrii  considérables.  Cette  roche  se  présente  ensuît< 
«puet.  passing,  dans  toutes  les  collines  qui  domii 
sud,  dans  les  parties  les  plus  basses,  elle  est 
conglomérat  dont  la  pâte  est  fort  analogue 
solide  de  (Bdenburget  d'Ëisenstadt,  et  doi 
de'quarz  et 'de  calcaire  gris.  Ces  calcaires 
giquement,  les  mêmes  que  ceux  que  nous  : 
Haîmbui^,  tome  I",  page  209  ,  lorsque  n 
«n  Hongrie.  Il  est  infiniment  probable  qu'ils 
qnement  identiques,  et  qne  l'tm  est  la  contii 
de  l'autre,  puisqu'ils  se  trouvent  sur  la  mém 
vers  occidental  de  Lajta  Gebirge. 

Com!<tuiiM       Le  temps  ne  m'a  pas  permi  de  visiter,  cch 

i^ii  Gdûrie.  sirë  ,  les  montagnes  de  Lajta;  cependant 
points  les  plus  élevés,  sur  lesquels  je  n'ai  aui 
on  peut  regarder  la  composition  minéralog 

Cdcaiicpù.  gnes  comme  connue.  Une  partie  est  formé 
qui  appartient  ou  au  terrain  de  transition,  o 
dessus  de  cette  roche,  se  trouve  uue  mas 
matières  arénacées,  qui,  du  côté  de  l'Âutri 
H>Btifl»c.  les  caractères  du  nagelâue  :  c'est  un  poudi 
caire,  qui  renferme  des  fragmens  roula  de 
qnarz ,  et  qui  se  trouve  plus  ou  moins  mêla 
zeux  ;  il  y  a  des  parties  où  ce  poudingue  est  t 
et  se  trouve  alors  exploité  avec  avantage  po 
avons  vu  ces  dépôts  k  Wimpassiag,  et  Stùtz 
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gîe  de  la  basse  Autriche^  les  indique  paiement  dans  tous  les 
environs  de  Mannersdorf  *  ;  de  sorte  qu'ils  semblent  se  pro- 
longer partout  au  pied  occidental  de  ces  montagnes  :  c'est  peut- 
être  au  même  dépôt  qu'appartiennent  les  sables  plus  ou  moins 
grossiers  que  nous  avons  rencontra  à  leur  pied  oriental.  C'est 
probablement  au-dessus  de  ces  conglomérats^  ou  nagelflue^  que 
se  trouvent^  comme  autour  de  Scbônbrunn^  les  calcaires  co- 
quilliers  analogues  au  calcaire  grossier  parisien.  Ces  calcaires  se 
présentent  à  Mannersdorf  ^  et  ce  sont  eux  que  Stûtz  a  aussi  cités 
.  dans  cette  partie^  comme  appartenans  à  la  formation  du  nagel- 
flue  qu'il  venait  d'indiquer,  parce  qu'en  effet  il  parait  qu'ici, 
comme  en  plusieurs  autres  points  de  la  Hongrie,  les  deux  dé- 
pôts se  mélangent  à  la  surface  de  leur  jonction.  Les  coquilles 
que  j'af  pu  voir  de  cette  localité,  soit  au  musée  impérial,  soit 
chez  M.  Joris,  à  la  manufacture  de  porcelaine ,  m'ont  présenté 
des  peignes  et  des  pétoncles ,  semblables  à  ceux  du  calcaire  de 
(BUebburg,  de  sorte  qu'ils  doivent  appartenir  à  la  même  for*^. 
xnation  ;  mais 'il  y  a  plus,  Stûtz  a  indiqué  positivement  le  pro- 
longement de  ces  dépôts  coquilliers ,  plus  ou  moins  mélangés  de 
cailloux  roulés  de  divers  genres,  depuis  Maaaersdorf  jusqu'au 
bord  du  lac  de  Neusiedel,  et  ils  sont  exploités  en  plusieurs  en- 
droits sur  cette  étendue,  et  particulièrement  au  KaUer - Stein- 
hruck  :  ainsi  ces  dépôt  se  joignent  réellement  à  ceux  que  nous 
avons  observés  à  (Kdenburg.  Or  ,  comme  nous  avons  trouvé  en- 
core des  d^>ôt&  semblables  à  Eisenstadt,  il  est  clair  que  tout  le 
pied  occidental  des  montagnes  de  Lajta  en  est  formé  :  il  ne  s'a- 
git plus  que  de  connaître  la  nature  des  parties  les  plus  élevées. 
Wimpassing  se  trouve  précisément  sur  la  limite  entre  la  Hon* 
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*  yoyex  Stûtz,  Taschenbuch y  pag.  161, 
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ses  depuis  Kesztdy^  et  surtoiit  parce  que  je  n'avak  pas  encore 
pu  prendre  les  précautions  nécessaires  dans  un  voyage  d'hiver. 

Maintenant  résumons  par  ordre  les  divers  faits  que  nous     ^ésamL 
avons  pu  recueillir  dans  la  tournée  que  nous  venons  de  tàive 
depuis  les  bords  du  lac  Balaton  jusqu'à  Vienne. 

1^  Les  montagnes  qui  s'élèvent  au  sud  du  lac  ^  et  qui  s'éten- 
dent jusqu'au  bord  de  la  plaine  de  Dombovar^  sont  entière-, 
ment  composées  de  sables  et  de  grès  qui  paraissent  se  i;apporter 
au  grès  à  lignites.  Pages  5^12  à  515. 

2^  Au-delà  de  Dombovar^  on  commence  à  rencontrer  des 
grès  qui  ont  un  caractère  différent^  et  qui  paraissent  se  rap- 
porter au  grès  rouge  et  au  grès  houiller  :  on  reconnait  sur  la 
pente  des  montagnes  et  dans  les  ruisseaux^  des  cailloux  de  por- 
phyre rouge  ou  brun  ^  qui  rappellent  les  porphyres  du  grès 
rouge.  Plus  loin  ,  en  descendant  vers  Fûnf  kirchen^  on  ren- 
contre, dans  ces  grès,  des  affleuremens  de  houilles.  Pages  516 
à  518. 

3^  Les  montagnes  qui  s'élètent  derrière  '  Fûpfkirchrai  sojit 
composées  de  calcaire. noir  fétide;  qui,  dans  quelques  parties 
renferment  des  coquilles  y  et  qiii  paraissent  se  trouver  au-des- 
sous du  grès-hotiiller.  Page  519. 

4""  Hors  de  Fûnfkîrchen,  sur  la  route  de  Pecsvar,  on  rencon-- 
tre,  dans  les  collines,  des  calcaires  coquilliers  grossiers,  sem- 
blables à  ceu3f  de  Pest ,  qui  paraissent  être  la  suite  d'un  grand 
dépôt,  étendu  partout  dans  les  plaines  qui  se  trouvent  à  la  droite 
du  Danube.  Page  520. 

5"*  A  Vasas ,  le  terrain  houiller  se  présente  avec  tous  ses  ca- 
ractères ;  on  y  rencontre  une  grande  variété  d^  grès  grossier  et 
schisteux,  d'argiles  schisteuses  et  charbonneuses,  entre  les  dif- 
férentes couches  de  houilles  qui  sont  exploitées,  ou  qui  exîs* 
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teot  dans  cette  partie  de  la  contre.  Ces  grès  sont  recouTer& 
par  des  roches  cristalUnes  feldspathiques  ^  de  couleur  verte^  qui 
forment  des  masses  assez  considérables.  Au  nord  de  Vasas^  les 
montagnes  sont  composées  de  véritables  grès  rouges  de  diverses 
variétés,  et  dans  lesquels  existent  des  nids  lenticulaires,  assez 
étendus,  de  porphyre  de  couleur  rouge.  Les  mêmes  porphyres 
se  retrouvent  un  peu  plus  loin  sous  forme  de  plateaux,  et  repo- 
sent peut-être  alors  sur  le  grès.  Pages  522  à  551. 

6^  Les  montagnes  qui  se  trouvent  à  l'ouest  de  Fûnfkirchen 
sont  encore  composées  de  grès  rouge,  qui  semUe  être  appuyé 
sur  les  calcaires  qu'on  trouve  auprès  de  la  ville.  Mais  plus  loin , 
on  arrive  bientôt  de  nouveau  sur  les  collines  de  grès  et  de  sa- 
isies plus  ou  moins  argileux,  qu'on  poursuit  jusqu'am  plaines 
de  Stein  Am  Anger,  et  qui  (paraissent  s'étendre  jusqu'à  k 
Drave,  et  même  dans  la  Croatie,  où  ils  présentent  des  dépôts 
de  lignites.  Page  531. 

7^  Les  montagnes  qui  s'élèvent  sur  les  frontières  de  la  Hon* 
grie  et  de  la  Styrie ,  entre  Rechnitz  et  Bemstein  >  sont  compo- 
sées de  micaschistes  et  de  calcaire  micacé ,  et  il  parait  que  ces 
roches  se  lient  avec  les  formations  primitives  de  la  Styrie,  oii 
elles  se  prolongent  assez  loin  avant  d'être  cachées  par  les  ^^rma- 
tions  calcaires  de  transition.  Pages  &38  à  540. 

8^  Ces  roches  anciennes  sont  bientôt  cachées,  dans  la  Hongrie, 
par  des  dépôts  de  sables  et  de  grès  qui  forment  les  collines  qui 
s'étendent  vers  les  plaines  de  GEdenburg.  Mais  au  miliea  de  ces 
sables  se  trouve,  à  Ober  PuHendorf,  une  butte  composée  de 
roches  qui  paraissent  devoir  être  regardées  comme  des  amyg- 
daloïdes  du  terrain  de  grès  rouge.  Pages  535 ,  537  ,  540,  541. 

9°  A  (Kdenburg  se  présente  un  aute  ordre  de  choses  à  l'ob- 
servation. A  l'ouest-sud-ouest  de  la  ville  se  trouvent  des  monta- 
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^oes  de  granité^  au  milieu  desquelles  se  présente  un  bassin  rem- 
pli de  roches  arënacées ,  où  existe  un  dëpot  considérable  de 
lignites^  qui  a  pris  feu  dans  quelques  parties^  et  qui  parait  avoir 
brûle,  autrefois  avec  activité.  Pages  551  à  554. 

lO""  A  Test  d'OEdenburg^  sur  les  bords  du  lac,  se  trouvent 
des  collines  assez  étendues  de  calcaires  grossiers  coquilliers ,  qui 
paraissent  se  rattacher  à  uqe  formation  analogue  à  celle  du 
calcaire  grossier  parisien.  Ces  calcaires  sont  remarquables  sur^ 
tout  par  la  quantité  de  cailloux  roulés  de  micaschiste  qu^ils  ren-r 
ferment  :  ik  se  prolongent  des  bords  du  -lac  jusque  dans  les 
montagnes  de  E^senstadt  ;  on  les  retrouve  aussi  au  nord  de  ces 
montagnes,  et  ils  se  prolongent  de  ce  coté  depuis  le  bord  du 
lac  jusqu'à  Mannersdorf,  sur  les  frontières  de  FAutriche.  Pages 
547,557,559. 

11^  On  trouve  aussi  aux  environs  de  GEdenburg,  et  surtout* 
dans  la  partie  occidentale,  des  collines  qui.  sont  entièrement 
composées  de  sables.  On  les  poursuit  jusqu'à  Ejsenstadt,  oti  l'on 
retrouve  les  calcaires  coquilliers  grossiers,  remplis  de  gros  cail- 
loux  roulés  de  micaschistes ,  et  que  l'on  poursuit  alors  assez 
loin  sur  la  route  d'Autriche.  Ce  n'est  qu'à  Wimpassing  qu'on 
trouve  en  place  des  roches  différentes.  Ce  sont  des  calcaires 
gris,  compactes,  qui  paraissent  se  lier  avec  ceux  de  Haimburg, 
Ils  sont  recouverts  par  des  conglomérats  calcaires  qui  se  pro- 
longent dans  la  même  direction,  et  se  lient  peut-être  avec  les 
sables  qui  se  trouvent  sur  la  pente  opposée,  entre  Ëisenstadt  et 
(Bdenburg.  Pages.  555 ,  557  à  559 

Tels  sont  les  faits  que  nous  avons  observés  dans  cette  course, 
et  qui>  résumés  plus  succinctement,  présentent  : 

1^  Un  terrain  primitif,  peu  étendu,  sur  les  frontières  de  la 
Styrie,  à  Bemstein,  Rechnitz  et  CEdenburg. 
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2^  Quelques  montagnes  de  calcaires  plus  anciens  que  les  grès 
houillers  qu^on  trouve  à  Fûnfkirchen^  et  qui  se  prësentent  ausâ 
sur  l'extrême  frontière  de  l'Autriche. 

3^  Des  grès  houillers  >  des  grès  rouges  avec  leurs  porphyres> 
et  une  roche  cristallisée  verte ^  qui  se  prësentent  aussi  dans  la 
contrée  de  Fûnfkirchen. 

4''  Des  grès  et  sables  qui  couvrent  un  e^âce  extrêmement 
étendu^  et  renferment,  en  quelques  points,  des  dépôts  de  li- 
gnites. 

5^  Des  calcaires  grossiers  parisiens  qui  se  prësentent,  d^ne 
part,  à  Fûnf  kirchen,  ou  ils  sont  peut*étre  la  continuadon  des 
dépôts  de  Pest;  de  l'autre;  à  (Bklenburg,  d'où  ils  se  pTolonigeiit, 
par  les  montagnes  d'Eisenstadt,  jusqu^en  Autriche. 
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RETOUR  DE  VIENNE  EN  FRANCE.  —  NOTIONS  SUR  QUELQUES 
FORMATIONS  PARTICULIÈRES  DE  LA  SAXE. 


Vienne. 


Après  avoîr  passe  quelques  jours  à  Vienne ,  il  faUut  songer  au  Wf^n  de 
départ;  mais  Thiver  était  tout-à-fait  arrive^  et^  s'il  faisait  alors 
un  très-beau  temps  ^  le  thermomètre  se  trouvait  à  10  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  Il  est  difficile^  en  pareil  cas ^  de  se  livrer  à  l'é- 
tude de  la  géologie  avec  quelque  suite;  aussi  n'ai-je  pu  recueil- 
lir^ jusqu'à  ma  rentrée  en  France  ,  qu'un  très-petit  nombre  de 
données  sur  les  pays  que  j'ai  traversés ,  ou  plutôt ,  je  n'ai  pu  vé- 
que  quelques-unes  des  observations  qui  ont  été  recueil- 
par  différens  auteurs.  Je  voulus  toutefois  essayer  d'entrer  • 
en  Silésie;  mais  lorsque,  j'arrivai  à  Màrisoh  Tribau,  d'où  je 
voulais  me  diriger  sur  Glatz  à  travers  la  montagne ,  la  neige , 
qui  n'avait  pas  encore  paru ,  tomba  en  abondance ,  et  il  n'y  eut 
plus  moyen  de  penser  à  mes  projets.  Cependant^  pour  rentrer 
eu  Bohème^  je  fus  obligé  de  traverser  les  montagnes,  qui  se  trou- 
vent entre  Marisch  Tribau  et  Zwittau,  ce  qui  était  loin  d'ê- 
tre agréable  par  le  temps  qu'il  faisait  :  c'est  tout  au  plus  si  lés 
postillons  Curent  contens  lorsque  je  me  présentai  à  la  maison  de 
poste  pour  avoir  des  chevaux»  Quant  à  moi>  j'eus  le  plus  grand 
plaisir  dans  cette  traversée  ^  pendant  laquelle  je  jouis  du  plus 
beau  coup-d'œil  qu'il  soit  possible  d'imaginer.  Les  sapins  étaient 
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en  partie  couverts  de  flocons  de  neige  ^  sous  le  poids  de  laquelle 
leurs  branches  s'a(&issaiei;^t  ;  le  vert  sombre  de  leur  fetdUage 
contrastait  d^une  manière  sévère  avec  le  blanc  éblouissant  de  la 
végétation  cristalline  qui  venait  de  les  revêtir  ;  le  ciel  était  bru- 
meux ,  et  le  vent  soufflait  des  rafales  de  neige  fine  et  de  givre 
qui  formaient  un  brouillard  blanc  d'im  caractère  tout-à-fait 
particulier^  qu'il  est  impossible  de  peindre.  Des  sommets  élevés^ 
d'où  je  pouvais  quelquefois  embrasser  une  certaine  étendue  de 
terrain ,  j'avais  sous  les  yeux  un  tableau  des  plus  pittoresques , 
une  scène  tout-à-^t  sibérienne. 
Sîîîîîr  ^^  sortant  de  Vienne  pour  traverser  la  Moravie^  on  ne  ren- 
contre d'abord  que  des  plaines  où  il  n'y  a  rien  à  observer*,  mais 
à  Tf^olkersdorf  QXk,  rencontre  des  collines  composées  de  calcai- 
res coquillers  sableux  analc^es  au  calcaire  grossier  parisien^ 
et  qui  paraissent  être  le  prolongement  de  ceux  qu'on  observe 
en  plusieurs  points  autour  de  Vienne.  Ils  sont  principalement 
formés  par  une  immense  quantité  de  petites  coquilles  microsco* 
piques  ^  et  renferment  un  grand  nombre  de  coquilles  bivalves^ 
comme  des  vénus^  des  bucardes^  des  tellines^  des  arches^. ainsi 
que  des  coquilles  univalves^  parmi  lesquelles  on  reconnait  des 
turriteles^  des  cérites^  des  natices^  etc.  Toutes  Ont  ccmserv^ 
leur  test  qui  a  seulement  perdu  un  peu  de  solidité^  et  est  de» 
venu  d'un  blanc  mat  qui  tranche  sur  le  fond  jaune  sale  de  la 
masse.  Ces  calcaires  paraissent  se  prolonger  à  l'est  et  au  nord- 
est  du  côté  de  Zistersdoifi  on  retrouve  aussi  les  mêmes  cai^ 
caires  au  nord  jusqu'à  Poysdorf,  en  poursuivant  la  route  de 
Nicolshurg^  mais  dans  les  points  les  plus  âevés^  j)s  sont  ca- 
chés par  des  sables  qui  paraissent  les  recouvrir  ;  ce  n'est  qu'au 
fond  des  vallées  qu'on  en  apperçoit  qudque ,  afOeuremeiis.  Ils 
sont  exploités  en  plusieurs  points  pour  la  bâtisse,  et  la  plupart 
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des  maisons  qu'on  rencontre  dans  ce  canton  en  sont  construites. 

En  arrivant  vers  Nîcolsburg,  on  rencontre  d'autres  calcaires  Ciktîrt  d» 
coqtullers  qui  sont  très-compactes ,  où  les  coquilles  sont  sou-» 
vent  tellement  empatëes  qu'il  est  impossible  de  les  reconnaî- 
tre ;  j'en  ai  cependant  retire  de  grosses  coquiUes  bivalves ,  ou 
plutôt  des  noyaux  de  ces  coquilles  ;  mais  je  ne  sais  à  quel  genre 
on  peut  les  rapporter.  A  Nikolsburg  même  on  retrouve  encore 
d'autres  calcaires  qui  composent  des  buttes  dont  les  flancs  sont 
escarpes  à  pic  et  par  gradins.  Ces  calcaires  sont  blancs'-jaunâtres^ 
très-compactes^  traverses  par  un  grand  nombre  de  veines  de 
calcaire  spathique;  je  n'y  ai  observe  aucune  coquille^  et  j'ignore 
encore  à  quelfe  espèce  déformation  ces  roches  peuvent  être 
rapportées  ;>- je  soupçonne  seulem^it  qu'elles  ne  sont  pas  éloi- 
gnées des  formations  du  Jura.  Au  -  dessus  de  Nikolsburg  les 
montagnes  calcaires  se  prolongent  pendant  quelque  temps  à  la 
droite^  mais  je  ne  pus  long-temps  distinguer  la  nature  du  ter- 
rain >  car  la  nuit  vint  me  surprendre  y  et  jusqu'à  Pohrlitz, 
où  je  marrétai  quelques  heures^  je  voyageai  presque  en  plaine^ 
ou  seulement  sur  des  collines  peu  considérables ,  qui  probable- 
ment sont  encore  composées  de  sables.  Le  lendemain ,  je  partis 
bien  avant  le  jour,  et  quoiqu'il  fit  un  très-beau  clair  de  lune, 
je  ne  pus  encore  rien  distinguer,  si  ce  n'est  que  j'étais  sur  un 
terrain  bas  :  lorsque  le  jour  vint  à  paraître  je  n'apperçus  encore 
que  du  sable  jusqu'au  moment  ou  j'arrivai  à  Briinn. 

Les  buttes  qui  s'élèvent  au  nord-ouest  de  cette  ville ,  et  sur     b,||„„ 
lesquelles  se  trouvent  la  forteresse ,  sont  composées  de  schiste  ^XVî^!"'' 
argileux  et  de  schiste  talqueux ,  suivant  les  renseignemens  que      ^^' 
m'a  communiqués  M.  André,  car  je  n'ai  pas  eu  le  temps  d'aller 
les  visiter.  Le  même  savant  m'a  assuré  que  toute  la  partie  occi* 
dentale  de  la  Moravie  était  composée  de  roches  primitives ,  et 
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qu'au  contraire^  toute  la  partie  orientale  dont  les  montagnes 
sont  les  derniers  prolongemens  des  Karpathes ,  était  composée 
de  calcaires  de  transition;  mais  il  parait  qu'il  existe^  dans  la  par« 
tie  centrale  du  pays,  des  dépôts  assez  étendus  de  roches  ar^a- 
cées  qui  appartiennent  à  la  formation  du  grès  houiller  et  du  grès 
roûge  >  Rothgliegende*^  d'abord  les  mines  de  houilles  qu'on  in- 
dique à  Rossitz,  Boshovitz ,  etc.,  etc.,  annoncent  assez  posi- 
tivement la  première,  et  quand  à  la  seconde,  les  terrains  qu'on 
rencontre  à  Csernahora,  sur  la  route  de  Brunn  à  Brisau^  ne 
peuvent  laisser  aucun  doute. 
Porphyre  roos«     Autour  de  Bruun,  les  chemins  étaient  réparés  avec  un  por- 
phyre de  couleur  rouge ,  qui  renferme  des  cristaux  de  quarz  as^ 
sez  nombreux,  et  quelques  cristaux  de  mica  vert,  ou  peut-être 
d'amphibole;  mais  j'ignore  d'oii  il  a  été  tiré.  Les  collines  qu'on 
rencontre  ensuite  entre  Brûnn  et  Gsernahora,  sont  composées 
Granité,     dc  graniic  qui  paraît  se  trouver  avec  des  euphotides  granitoides, 
"^  **^'  **   composées  d'une  pâte  feldspathique  compacte ,  de  couleur  vep- 
dàtre ,  dans  laquelle  on  distingue  des  cristaux  de  feldspath  lé" 
gèrement  lamelleux ,  et  une  grande  quantité  de  cristaux  de 
diallage;  mais  on  trouve  en  même  temps  des  roches  qui  ont  tous 
les  caractères  de  l'amphibole  schistoïde  (  Hornhlendschiefhr  ), 
qui  paraissent  aussi  alterner  avec  les  roches  granitoïdes  et  les 
euphotides.  Toutes  les  collines  au  sud  du  bourg  que  je  viens  de 
citer  en  sont  composées  ;  mais  au-delà,  on  rencontre  des  co\\i^ 
Grtsroojc  ncs  formécs  d'une  espèce  de  grès  de  couleur  rouge,  an  milieu 
desquels  se  trouvent  des  cailloux  roula  de  micaschistes  et  de 
gneiss  très-altérés,  empâtés  dans  une  masse  argileuse,  terreuse, 
d'un  rouge  sale,  plus  ou  moins  foncé.  Ces  grès  présentent  tous 
les  caractères  de  ceux  qu'on  trouve  dans  la  formation  de  grès 
rouge  ;  il  y  en  a  aussi  des  variétés  tout-k-fait  blanches^  mais  qui 
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paraissent  se  trouver  à  la  partie  supeVieure,  et  sont  peut-être 
d*une  formation  postérieure.  J'ai  poursuivi  ces  dépôts  jusqu'à 
Letlovitz,  où  j'ai  quitté  la  grande  route  pour  gagner  Màrisch 
Trihau;  je  les  ai  retrouvés  encore  pendant  quelque  temps  sur 
ce  nouveau  chemin^  et  je  suis  ensuite  parvenu  sur  des  collines 
très -basses  >  où  j'observai  de  nouveau  des  euphotides  sembla- 
bles à  celles  que  j'ai  citées  plus  haut  :  il  parait  que  cette  roche 
se  décompose  assez  Êicilement^  car  à  la  surface  du  terrain  on 
en  retrouve  des  fragmens  qui  sont  tout-à-fait  à  l'état  terreux  , 
et  d'une  couleur  rouge  foncée ,  comme  l'oxyde  rouge  de  fer* 
Çà  et  là  on  voit  aussi  des  veines  quarzeuses  avec  des  cavités 
drusiques^  plus  ou  moins  nombreuses  >  remplies  aussi  de  ma- 
tière rouge  très-foncée.  Plus  loin ,  je  me  trouvai  dans  des  plaines 
6ù  le  minéralogiste  n'a  plus  rien  à  voir  ;  la  nuit  me  prit  d'ail- 
leurs au  milieu  d'elles  ^  et  le  lendemain  à  mon  réveil ,  je  trouvai 
tout  couvert  de  neige. 

Cependant^  malgré  la  nouvelle  formation  qui  venait  de  s'^  (««^«m 
tendre  sur  tout  le  pays,  je  pus  encore  facilement  distinguer,  en 
traversant  les  montagnes  qui  se  trouvent  entre  Màrisch  Trir, 
hau  et  Zwittau^  qu'elles  sont  entièrement  composées  d'un 
grès  trèsKÎifférent  de  celui  que  j'avais  rencontré  à  Csema  Hora, 
C'est  un  grès  de  couleur  claire,  grisâtre  ou  jaunâtre ,  extrême- 
ment fin,  à  ciment  argfleux,  plus  ou  moins  abondant,  dont  les 
masses  présentent  des  escarpemens  à  pic ,  souvent  d'une  grande 
hauteur,  des  rochers  grotesques,  qui  se  trouvent  divisés  en 
couches  horizontales,  et  dont  les  montagnes  se  terminent  par 
des  plateaux.  Ces  grès  sont  précisément  la  continuation  de  ceux 
que  M.  de  Buch  a  décris,  dans  la  Silésie,  sur  les  frontières  de  la 
Bohême,  et  qu'il  a  ddâga^  sous  le  nom  de  grès  nouveau  (iW^ 
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rer  sandstein  )  \  IVL  Banmer  les  a  décrits  sous  le  nom  de  Qiia* 
dersandstein  ^ ,  expression  adoptée  clequis  long  -  temps  par 
Werner.  Ces  grès  ou  quadersandstein  diffèrent  par  tous  leurs 
caractères  minéralogiques  du  grès  bouiller  :  la  figure  qu'aâ^ 
tant  les  montagnes  qu'ils  composent ,  les  fait  reconnaître  avec 
la  plus  grande  facilité  dans  la  nature  j  et  enfin  ^  il  sont  plus  mo- 
dernes^ puisqu'ils  se  trouvent  à  la  partie  supérieure  du  gvès 
houiller^  et  que  dans  d'autres  points  ils  sont  même  appuya 
sur  des  terrains  plus  nouveaux.  Ces  grès  particuliers  se  prolon- 
gent aussi  dans  les  plaines  de  Bohême^  oii  je  les  ai  retrouvés 
sur  la  route  ^  dans  un  grand  nombre  de  lieux  :  ce  sont  encore 
eux  qu'on  voit  au  bord  de  l'Elbe^  à  Pima^  et  qui  vont,  k  ce 
qu'il  paraît ,  se  confondre  avec  le  Planer  qui  constitue  le  fond 
de  la  vallée  aux  environs  de  Dresde.  U  est  assez  remarquable 
que  ces  grès  renferment  souvent  une  grande  quantité  de  ma- 
tière verte  >  en  petits  grains  >  qui  leur  donne  minéralogiquanent 
la  plus  grande  analogie  avec  les  grès  verts  (  Green  sand),  qui^ 
en  France  comme  en  Angleterre,  se  trouvent  au-dessous  de  la 
craie.  IjB planer j  qui  paraît  les  recouvrir,  renferme  des  téré- 
bratules  et  des  oursins ,  qui  semblent  être  les  mêmes  que  ceux 
de  nos  craies  :  aussi  Werner  regardait-il  les  dépôts  des  plaines 
de  Dresden  comme  représentant  la  craie  dçs  environs  de  Paris^ 
C'est  d'après  ces  caractères  que  M.  Buckland,  dans  ses  tableaux 
de  la  composition  minéralogique  de  l'Angleterre ,  a  regardé  le 
green  sand  comme  l'analogue  du  quadersandstein.  Je  serais 
assez  porté  à  la  même  opinion  ;  mais  je  ne  connais  pas  assez  de 
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&its  gëoiogîqaes  pour  pouvoir  la  regarder  ooiûme  certaine;  et 
quant  à  la  prcfsence  de  la  matière  verte^  elle  n'est  pas  décisive^ 
putsqu'elle  se  trouve  dëjà^  oomme  nous  l'avons  fait  remarquer 
ehapitaw  XI  ^  au  mîli^i  même  des  grès  houillers.  Ces  grès  ont 
aussi  une  certaine  analogie  minëralogique  avec  les  grès  àlignites> 
eu  molasses  >  que  j'ai  tant  de  fois  cités  pendant  ma  tournée  en 
Hongiie^  et  qui  sont  beaucoup  plus  modernes^  puisqu'ils  re- 
couvrent le  nagelflue>  ou  plutôt  en  font  partie;  on  les  voit  ce^ 
pendant  quelquefois  sur  le  grès  hooiller  méraé^  avec  lequel  ils 
9e  confondent  souvmit  ;  mais  c'est  accidentellement ,  et  parce 
que  tous  les  autres  dépôts  manquait  :  quelquefois  même  on  les 
trouve  ifflmédiatemeat  sur  le  micaschiste. 

Je  traversai  très-rapidement  la  Bohême^  et  je  n'ai  pu  en  con- 
séquence Élire  que  des  observations  détachées  ;  j'ai  seulement 
jeté  un  coup  d'œil  sur  les  buttes  basaltiques  qui  se  trouvent  sur 
tes  frontières  de  la  Saxe.  Le  temps  ^  quoique  un  peu  froid^  était 
magnifique}  la  neige  n'avait  pas  encore  paru  dans  cette  contrée, 
et  je  me  hâtai  d'arriver  à  Freyberg,  dans  l'espoir  de  pouvoir 
encore  vidter  aux  environs  quelques-uns  des  points  les  plus 
îjntéressans  pour  la  géol<^e.  J'eus  en  efiet  cette  satis&cdôa^  et 
pendant  mon  séjour  y  je  pus  visiter  la  vallée  de  Mûglitz,  qui 
mérite  l'attenticm  du  géologue  pour  les  granités  modernes 
qu'elle  présente  ;  les  anthracites  de  Schônfeld,  qui  étaient  en- 
core un  sujet  de  di;scussion ,  et  la  vallée  de  Tribisch  >  remarqua- 
ble par  les  masses  de  rétinite*(  Peachtein }  qu'on  y  trouve.  Je 
transcrirai  ici  les  observations  que  j'ai  pu  recueillir  dans  ces  di^ 
fërens  lieux.  VaiMe 

_  La  vallée  de  Muglilz  a  déjà  été  décrite  par  M.Raumer*  et  par   ^••^"«*^**- 
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schistes  argileux ,  on  trouve  encore  des  roches  schisteuses  noi- 
râtres^ qui  sont  composées  de  feldspath  compacte  et  de  mica 
noir^  dans  lesquelles  on  observe  quelquefois  des  petites  bandes 
alternatives  blanches  et  noires ,  les  premières ,  de  feldspath 
compacte  pur ,  les  autres  de  feldspath  compacte  mêlé  de  mica* 
Ces  roches  sont  souvent  désignées^  par  les  Allemands ,  sous  le 
nom  àe  grûnsteinschiefèr  :  ce  sont  elles  que  M.  de  Bonnard  a 
nommées  Leptinite^  suivant  la  nomenclature  de  M.  Hauy  et  de 
M.  Brongniart  :  elles  se  prolongent  sur  le  bord  de  la  Muglitz, 
où  on  les  voit  alors  passer  à  des  masses  très-feldspathiques,  plus 
ou  moins  lamelleuses^  tantôt  tout-k-fidt  blanches,  tantôt  colo- 
rées en  vert,  par  une  grande  abondance  de  mica  de  cette  même 
couleur  ,  et  peut-être  aussi  d'amphibole. 
.  C'est  au-dessus  de  ces  roches  schisteuses  feldspatiques  que  Superpoiuion 

•  des  tTtnilft» 

se  trouvent  les  roches  granitiques  dont  on  touche  en  quelque 
sorte,  du  doigt,  la  superposition.  La    masse  principale  de 
ces  roches  est  un  gneiss ,  à  mica  vert  et  feldspath  rouge ,     ^"^"^ 
renfermant  quelques  grains  de  quarz  :  ce  gneiss  passe  au  gra* 
nite  parfaitement  caractérisé,  qui,  en  quelque  points,  foime 
à  lu)seul  des  rochers  considérables.  Ailleurs,  on  le  voit  aussi 
se  modifier  d'une  autre  manière  ;  le  mica  et  le  quarz  dis- 
paraissent presqu'entièrement,  et  il  en  résulte  des  masses  felds- 
pathiques  rouges  presque  compacte,  oh  l'on  distingue  seule- 
ment quelques- lamelles  de  mica.  Cette  dernière  variété  de 
roches  ne  me  >  parait  former  que  des  amas  et  non  des  couches 
régulières  n'en  ai  observé  à  toute  les  hauteurs  et  dans  tous  les 
points  des  escarpemens.  .  / 

Ces  observations  sont ,  à  très-peu  de  chose  près ,  celles 
qu'on  trouve  citées  dans  l'ouvrage  de  M.  Raumer,  et  détaillées 
avec  autant  de  soin  que  de  précision ,  dans  le  mémoire  de  M, 
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vent  incontestablement  qu^il  s'est  formel  dans  la  nature^  plusieurs 
dépôts  successifs  de  granités ,  qui  ne  difierent  peut-être  pas  mi- 
neralogiquQment  ^  mais  qu'on  ne  peut  confondre  ^  en  aucune 
manière^  lorsqu'on  les  considère  sous  des  rapports  géolo- 
giques^ puisqu'ils  se  présentent  k  des  étages  diffërens  dans  la 
série  des  couches  qu'il  nous  est  permis  de  voir  à  la  surface  de 
la  terre.  Les  dépots  de Norwége sont  évidemment  de  transition^ 
puisque^  d'après  les  observations  de  M.  de  Buch  et  de  M.  Haus- 
mann^  ils  reposent  sur  des  grauwackes  et  des  calcaires  co- 
quilliers.  Le  granité  du  Cotentin  repose  sur  des  schistes  argileux  , 
mais  dans  lesquels  on  n'a  pas  encore  trouvé  de  carjictères  po- 
sitifs pour  déterminer  s'ils  sont^  ou  non^  de  transition;  on  ne  con* 
naît  en  effet,  au  milieu  d'eux,  aucun  dépôt  arénacé,  et  quant  aux 
encrinites  qu'on  y  a  annoncées  au  château  de  KeForio  ,  elles  ne 
sont  autre  chose  que  des  macles,  qui,  à  la  vérité,  prennent 
quelquefois  des  caractères  qui  leur  donnent  la  plus  grande  ana-^ 
logie  avec  les  corps  organisés  du  genre  encrine.  EInfin ,  les  gra« 
nites  de  Dohna ,  ou  la  formation  de  gratuites  et  de  siénites,  qui 
constitue  les  montagnes  des  bords  de  l'Elbe,  sont  très-certai- 
nement appuyés  sur  des  schistes  argileux,  et  par  conséquent,  se 
trouvent,  comme  ceux  du  Cotentin,  sur  la  limite  àes  forma- 
tions primitives  et  des  formations  de  transition.  Mais  la  roche 
du  Johns  mûhle  a  tellement  l'apparence  d'une  roche  arénacée 
qu'il  ^st  difficile  de  ne  pas  cisoire  qu'elle  le  soit  réellement;  or, 
comme  dSe  es^  intercalée  au  milieu  des  schistes  argileux  des 
diflGn^enlBS  variétés,  on  est  conduit  à  penser  que  ces  schistes 
sont  eux-mêmes  de  transition  ,  et  dès-lors  k  masse  siénitique 
qui  les  recouvre  se  trouve  dans  la  même  position  que  les  sié- 
nites de  la  Norv^ége. 

Si  les  détails  que  noqs  possédions,  relativem^it  aux  granités  i^^khèat^ 
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et  aux  sîënites  des  bords  de  FElbe^  ne  pouvaient  laisser  aucun 
doute,  ni  sur  leurs  caractères  mînéralogiques ,  ni  sur  leur  por- 
tion géologique ,  il  n'en  était  pas  de  même  des  anthracites  du 
territoire  de  Schôijfeld,  à  quatre  lieues  au  sud-est  de  Freyberg. 
Le  célèbre  Werner  paraît  les  avoir  considérés  comme  priiniti& 
jusques  vers  les  derniers  temps  de  sa  vie  :  son  opinion  était  ap- 
puyée sur  ce  que  cette  masse  ch^^rbonneuse  était  encaissée  dans 
du  porphyre,  qu'on  n'avait  reconnu  dans  ce  gisement  aucune 
matière  de  transport,  et  enfin  qu'on  n'y  avait  découvert  aucun 
vestige  de  corps  organisé.  Le  travail  de  IVL  deBonnard  sur 
l'Erzgebirge  laissait  encore  là  question  indécise,  mais  il  ajou- 
tait aux  doutes  qu'on  pouvait  concevoir,  d'après  la  nature  même 
du  combustible,  en  indiquant  que  ((Dans  le  voisinage  des  bancs 
)}  d'anthracite,  la  structure  du  porphyre  s'altérait ,  que  les  cris- 
»  taux  de  (juarz  et  de  feldspath  étaient  de  formes  moins  pro- 
))  noncées ,  qu'ils  adhéraient  moins  à  la  pâte,  et  que  la  roche 
»  prenait  l'apparence  de  celle  désignées  par  M.Brongniart  sous 
le  nom  de  mîmophyres  {Porphyrartiger  Thonstein);  (jue 
»  quelquefois  la  désaggrégation  était  plus  considérable  encore 
»  et  que  la  roche  semblait  devenir  un  véritable  psammite  ou 
))  grès  des  houillères.  ))  Cependant  ce  savant  minéralogiste  ajou- 
tait qu'il  n'existait  aucun  vestige  de  corps  organisés,  m'  dans 
l'anthracite  ni  dans  les  couches  de  porphyres.  * 

Ces  données  ne  pouvaient  manquer  de  laisser  beaucoiqp  de 
doute  sur  le  véritable  gisement  de  ces  dépots  charbonneux;  il 
me  paraissait  extrêmement  probable  cpi'on  ne  lès  avait  pas  suf* 
fisamment  examinés,  et  fêtais  persuadé,  d'après  toutes  les  ana- 


"^Bonnard,  Essai  Geognostiqive  sur  l'Erzgebirge  y  Journal  dea  Minet 
tom.  xxxvm,  pag*  293. 
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logîes;  qu^ils  appartiennent  au  moins  au  terrain  de  transition. 
On  sait  y  en  eSet^,  que  des  observations  assez  modernes ,  ont  dé- 
montre que  les  anthracites^  que  Dolomieu  même  regardait 
comme  appartenans  aux  terrains  primitifs  >  et  comme  démon- 
trant l'existence  du  carbone  indépendamment  des  végétaux  et 
dés  animaux ,  étaient  réellement  partout  accompagnés  de  ma- 
tière de  transport  et  renfermaient  des  impressions  végétales  plus 
ou  moins  nombreuses ,  qui  décelaient  leur  origine  postérieure 
à  la  création  organique  *.  Or,  il  n'était  pas  probable  qu'il  en  fût 
autrement  à  Schônfeldj  liai  nature  est  trop  constante  dans  ses 
opérations  pour  qu'on  puisse  accorder  confiance  à  un*  fait  isolé 
qui  se  trouve  en  contradiction  avec  tous  ceux  qu'on  a  recueillis 
et  sur  lesquels  on  a  une  certitude  entière.  Cependant,  comme 
rien  n'est  à  négliger,  ces  dépôts  d'anthracites  méritaient  un  nou- 
vel examen,  et  Schônfeld  était  dès-lors  un  des  points  que  je  dé- 
sirais le  plus  visiter  dans  le  peu  de  temps  que  la  saison  me  per- 
mettait de  consacrer  à  la  Saxe.  Je  vais  maintenant  rapporter  les 
observations  que  j'ai  pu  recueillir,  et  les  conséquences  immé- 
diates auxquels  elles  conduisent. 

Le  village  de  Schônfeld  est  situé  dans  une  petite  vallée  qui    sitoatio* 
descend  des  montagnes  qui  forment  les  limites  de  la  Bohême  et 
de  la  Saxe,  entre  Altenberg  et  Zinnvsratd.  Cette  vallée,  connue 
soua  le  nom  de  Weissritz  ou  Wasserritz,  se  dirige  d'abord  du 
sud-est  au  nord-ouest ,  et  prend  ensuite  une  direction  à  peu 


très-vagiies  sur  les  formations  de  transition,  qui  étaient  alors  introduites  depuis, 
peu  dans  Fécole  allemande;  mais  Dolomieu,  en  observateur  exact,  avait  re*- 
marqué  cpie  les  anthracites  étaient  quelquefdSs  accompagnés  par  de  véritablea^ 
pondingues.  C'était  avoir  découvert  la  chose  avant  d'en  connattre  le  n^ot« 
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près  nord-est  pour  aboutir  dans  les  plaines  de  l'Elbe,  à  traders 
lesquelles  te  ruisseau  de  Weisseritzse  porte  jusque  dans  les  fau- 
bourgs de  Dresde. 
Gncfts  à  u       Toute  la  base  de  la  contrée  de  Shônfeid  est  formée  de  gneiss; 
^ îte  Jo7phy^  ^^^^  roche  se  montre  à  nu  dans  le  fond  de  toutes  les  petites 
vallcfes  qui  descendent  dans  la  vallée  principale  ^  mais  bientôt 
elle  est  recouverte  par  des  masses  de  porphyre  qui  paraissent 
appliquées  sur  elles  en  gisemens  trmsgressifs  {iibergreiffènde 
hagerung).  *  C'est  au  milieu  de  ces  porphyres  que  se  trouve 
Panthracite. 
caracièredu       ^  ^^  di^oite  de  la  vallée^  qui,  dans  cette  partie  ^  se  dirige  du 
Porphyre.    sQ^-^t  au  uord'Ouest ,  on  reconnait  un  porphyre  rouge  terne , 
très-fin,  à  base  de  feldspath  compacte,  à  cassure  io^Ie,  dans 
lequel  on  voit  briller  beaucoup  de  petits  cristaux  de  quarz 
hyalin  et  quelques  petits  cristaux  de  feldspath  rouge  lametteux; 
on  y  observe,  quoiqu'assez  rarement,  quelques  petites  taches 
verdàtres  et  des  paillettes  de  mica  gris.  Ce  porphyre  est  quel* 
quefois  un  peu  caverneux,  et  l'on  rencontre  dans  ces  cavités,  de 
la  chaux  fluatée  de  couleur  violette. 

A  la  gauche  de  la  vallée ,  je  n'ai  rencontré  >  dans  différentes 
courses  que  j'ai  faites  en  plusieurs  directions ,  que  du  porphyre 
gris  dont  les  parties  altérées  à  l'air  sont  quelquefois  janne-ron- 
geâtre;la  pâte,  également  de  feldspath  compacte,  est  en  général 
plus  fine  que  dans  les  porphyres  rouges  précédens,  et  son 
éclat  est  plus  céroïde.  Les  petits  cristaux  de  feldspath  lamelleux. 


*  C'est-à-dire,  que  la  masse  porpliyrique  repose  sur  les  tranches  des  couclies 
de  gneiss.  Ce  mode  de  gisement  peut  déjà  conduire  à  soupçonner  que  cette 
roche  appartient  à  la  formation  de  transition  ,•  car,  jusqu'ici ,  on  n'a  jamais  ob- 
servé de  tels  gisemens  dans  les  roches  réellement  primitives. 
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ordinairement  peu  nombreux^  s'y  distinguent  souvent  très-Wea 
par  leur  couleur  blanchâtre  et  leur  demie  transparence  ;  les 
cristaux  de  quarz  y  sont  rares;  on  y  voit  aussi  par  fois  quelques 
petits  lamelles  de  mica. 

Sur  la  hauteur  des  montagnes  composées  de  ce  porphyre  , 
on  trouve  >  çà  et  là  ^  à  peu  de  profondeur  dans  la  terre^  de$  mor- 
ceaux ao^^eux^  .souvent  votumineux>  d'une  roche  fissile  à  struc- 
ture porphyroïde  dont  la  jpâte^  quelquefois  assez  terreuse^  est 
de  couleur  rougp.  On  y  voit  disséminé  du  felc^>ath  laminaire' 
blanc^  extrêmement  tendre, quoique  d'un  éclat  vitreux,  qui,  le 
plus  souvent ,  se  présente  comme  des  fragmens  un  peu  roidés  : 
en  y  voit  aussi  des  cristaux  de  quàrz  et  des  lampes  hexagonales 
de  mica  gris. 

En  pénétrant  dans  les  galeries,  qu'on  a  creusées  pour  ex-  ^'^avaw!** 
traire  la  masse  charbonneuse,  on  reconnait  bientôt  quatre  Quatre coacha 

/  ^  *  d^nthradte, 

couches  d'anthracite,  dont  trois  sont  assez  épaisses ,  et  la  qua-  interoiéi»  dMs^ 
trième,  qui  est  la  plus  haute,  fort  mince;  Ces  couches  parais-? 
sent  en  général  plonger  au  sud  et  sous  l'angle  de  20  à  30  dégrés; 
mais  elles  sonffra[it  quelquefois^des  dérangemens ,  et  on  les  voit, 
en  certams  points,  plonger  à  l'est,  tandis  que  dans  d'autres 
elles  plongent  au  nord-ouest.  Dans  la  partie  la  plus  profonde  on    Porphyrer 
voit ,  sous  la  masse  charbonneuse ,  un  porphyre  gris  tout^à-fiiit 
analogue  à  celui  des  montagnes  qui  forment  la  pente  gauche 
de  la  vallée.  Au-dessus  de  la  couche  charbonnejisela  plus  liante, 
on  voit  une  masse  de  roches  que  l'on  pourrait, au  premier  mo- 
ment ,  considérer  comme  étant  le  même  porphyre  altéré  ;  telle 
a  été  l'idée  qu'en  a  eu  Werner,  et  telle  est  celle  que  M»  de 
Bonnard  a  rapportée  dans  .son  Essai  géoguostique  sur  l'Ërzge- 
birge;  mais  nous  verrons  bientôt  que  c'est  au  contraire  un  pre* 
mier  dépôt  d'une  matière  terreuse ,  qui  devient  oasuite  succès* 
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thracîte^  est  un  véritable  poudingue  parfaitement  distinct  (Stein 
Kohlen  Conglomérat ,  Werner^  poudingue  argiloide  ^ 
Brongniart)^  dont  la  pâte  est  une  argile  colorée  en  n(nr,par  des 
portions  plus  on  moins  fines  de  matière  charbonneuse.  Les  frag-^ 
mens,  ou  plutôt  les  cailloux  roulés,  qui  s'y. ^ro^ vent  empâtés > 
sont  tous  des  roches  primitives;  ce  sont  des  micaschistes  quarzeur 
à  feuiUets  ondulés  et  des  quarz  micacés  :  ils  sont,  le  plus» sou- 
vent, de  très* petites  dimaasions,  mais  quelquefois  leur  volume 
est  au  moins  d'un  pied  cube.  Je  n'ai  pu  remarquer  nuUe  part  le 
moindre  fragment  de  porphyre  d'aucune  espèce. 

Auprès  des  couches  de  charbon,  on  trouve  dès  couches  de  ^^  Çrb 

*  '  ^  .  Cnarbonneui; 

matières  roulées,  beaucoup  plus  fines,  schisteuses,  composées 
d'argile  et  de  sable  quarzeux,  mélangées  d'une  grande  quantité 
de  mica:  ce  sont  de  véritables  argiles  schisteuses,  {SchieJhrtJion 
Wemer),  et  des  grès  schisteux  chat-bonneux  {Kohlensandr 
scJàefhr  ) ,  tout-à-fait  semblable  à  ceux  des  houillères.  La 
matière  charbonneuse  qui  les  colore  est  plus  ou  moins  abon- 
dante. 

Au-dessus  de  la  massse  d'anthtadte  et  des  poûdingues  à  pâté  Caraciirei  d» 

,.  ^  1  roches  qui  re- 

noire qm  la  recouvrent,  on  voit  une  masse  de  roche  d'un  aspect    counent  le 

tout-à-fait  différent ,  et  qui ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  peut- 
être  prise ,  au  premier  moment ,  pour  un  porphyre  altéré.  Cette 
masse,  qu'il  est  difficile  de  bien  voir  dans  les  galeries,' tant  à 
cause  du  boisage ,  que  parce*qu'on  est  entré  latéralement  sans 
la  traverser,  peut-être  étudiée  dans  tous  ses  détails,  dans  un 
puits  de  recherche  qu'on  a  creusé  depuis  quelque  temps.  Elle 
présente,  dans  sa  partie  inférieure,  et  au  milieu  d'une  pâte  que 
je  décrirai  bientôt,  des  fragmens  anguleux  de  gneiss  porphy-  Fngmensde 
roïde,  quelquefois  d'un  grand  volume,  qui  renferme  des  nœuds  trouvcot. 
de  quarz  hyalin  bleuâtre,  et  des  nœuds  de  feldspath  blanc ^ 


avi  porphyre 
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très-altërë  et  extrêmement  tendre.  Ce  gneiss  est  toujours  plus 
ou  moins  décompose^  mais  la  décomposition  se  manifeste  dans 
les  diffdrens  blocs^  jusqu'aux  point  qu'on  ne  pourrait  plus  recon^ 
naître  la  nature  de  la  roche  ^  si  on  n'ëlablissait  les  passages  par 
des  échantillons  bien  choisis.  Quand  la  décomposition  est  ar- 
rivée à  sa  dernière  période^  le  quarz^  le  feldspath  et  le  mica, 
qu'il  n'est  plus  possible  de  reconnaître ,  se  mélangeât  et  se  con- 
fondent en  une  pâte  grise  très-tendre ,  d'un  aspect  terreux ,  et 
qui  sert  de  ciment  aux  morceaux  qui  n'ont  pas  subi  ce  d^ré 
d'altération. 
Passage         Eu  étudiaut  plus  particulièrement  cette  pâte  terreuse,  on  la 
voit  d'abord  remplie  de  petits  fragmens  anguleux,  d'une  ma- 
tière blanchâtre,  jaunâtre  pu  verdâtre,  dont  il  serait  impossible 
de  déterminer  immédiatement  la  nature,  oiais  qui,  comparée 
aux  différens  degrés  d'altération  du  gneiss,  parait  être  évidem- 
ment la  même  roche  encore  plus  décomposée.  Ces  fragmens  al- 
térés diminuent  successivement  de  grosseur  dans  les  différentes 
parties  de  la  masse,  et  finissent  par  se  confondre  insensiblement 
avec  la  pâte  ,  qui  prend  à  mesure  un  aspect  plus  homogène.  On 
arrive  ainsi,  par  une  série  de  nuances,  jusqu'à  des  rodies  sem- 
blables à  celles  dont  j'ai  parlé,  comme  se  trouvant  en  plaques 
éparses  au  milieu  des  terres,  et  oii  je  croyais  déjà  reconnaître 
des  portions  roulées  de  feldspath.  Enfin,  la  pâte  s'épurant,  en 
quelque  sorte,  de  plus  en  plus^  fiait  par  prendre  tous  les  carac- 
tères d'un  feldspath  compacte  ,  de  couleur  grise  j  la  matière 
feldspathique  même  ,  triturée,  ou  peut-être  même  dissoute  par 
les  eaux,  au  milieu  desquelles  se  formaient  toutes  ces  masses,  a 
cristallisé  de  nouveau  dans  la  pâte,  et  la  roche  présente  alors  un 
véritable  porphyre  à  pâte  de  feldspath  compacte  gris,  el  à  cris- 
taux de  feldspath  blanc  transparent. 
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Tous  ces  genres  d'altërations  des  fragmens  de  rocher  primi- 
tives,  tous  ces  passages  de  la  pâte  y  depuis  Fëtat  terreux  jusqu'à 
celui  de  feldspath  compacte^  et  jusqu'aux  porphyres^  se  mon- 
trent  ^  dans  toute  leur  évidence  ^  dans  la  nombreuse  suite  d'ë- 
ehamiUons  que  j'ai  recueillis  moi-mèoie  sur  les  lieux ,  lorsque  je 
cherchais  la  solution  du  problème  dont  je  viens  de  m'occuper. 

On  ne  peut  plus  douter,  d'après  les  faits  que  je  viens .d'e'ta-  conciasion do 
blir,  que  les  anthracites  de  Schônfeld,  regardes  pendant  long- Les  amhracii^ 

•      ..••/»•>.  ne  sont  pu 

temps  comme  appartenans  aux  terrains  primitiB ,  ne  doivent  primuires. 
être  dorénavant  rangés  dans  des  terrains  plus  modernes;  ils 
sont  accompagnés,^  comme  toutes  les  masses  charbonneuses, 
reconnues  jusqu'ici,  par  de  véritables  poudingues,  qui  ne  peu* 
vent  être  révoqués  en  doute  :  ils  renferment ,  en  outre ,  des  im- 
pressions végétales ,  qui  établissent  une  preuve  d'un  autre  genre 
de  leur  peu  d'ancienneté  :  ils  ne  peuvent  donc,  tout  au  plus^ 
appartenir  qu'aux  terrains  de  transition. 

Mais  il  y  a  plus  encore,  et  peut-être  même  sera-t-on  porté  à  Peu»  être  «ont* 
les  faire  descendre  jusque  dans  la  formation  secondaire.  En  ef-  tccondaircs. 
fêt  les  anthracites  de  Schônfeld  ne  sont^point  accompagnés  de 
véritables  grauwackes  schisteuses,  comme  celles  que  nous  con*- 
naissons  dans  le  terrain  de  transition.  Les  roches  arénacées  qni 
enveloppent  leurs  couches,  sont ,  au  contraire,  des  poudingues 
à  pâte  argileuse ,  des  argiles  sablonneuses  schisteuses  (  Stein*- 
kohlen  Conglornerat^iSchieferthoiijYf enter),  prédsément 
comme  celles  que  l'on  voit  dans  les  terrains  houillers. 

D'un  autre  côté,  le  gisement  même  de  cet  anthracite  a  beaur 
coup,  d'analogie  avec  celui  des  houilles.  On  sait  qu'en  plusieurs 
endroits  (  et  même  en  France  )  la  houille  est  accompagnée  de 
porphyre,  et  que  cette  roche  se  montre  souvent ,  tant  au-<lessus 
qu'au-dessous  des  grès  de  divers  genres,  qui  forment  des  masses 
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\e  feldspath  vitreux;  il  s*y  trouve  aussi  du  mica  brun ,  très-bril- 
lant^ eu  petites  lamelles  hexagonales.  Ces  roches  sont  attirables 
à  l'aimant^  et  ont  une  certaine  analogie  avec  qudiques  variétés 
de  trachyte  porphyroïde  ;  dans  quelques  parties  y  elles  ont  une 
tendance  àse  diviser  en  feuillets  minces;  dans  d'autres^  la  masse  ^ 
moins  divisible ,  prend  un  caractère  terreux.  Ces  porphyres 
constituent  une  grande  partie  des  montagnes  qui  bordent  cette 
vallée^  et  on  les  poursuit  fort  loin  en  la  remontant  du  côté  de 
Freyberg,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  arrive  sur  des  dépdts  arénacés 
de  matières  argileuses  plus  ou  moins  porphyroîdes  (  TAons-- 
tein,  porphyrarti^r  Thonstein  ). 

Mais  en  suivant  cette  vallée,  on  rencontre,  à  sa  gauche,  une  sulaTiorl 
petite  vallée  transversale ,  où  se  trouvent  particulièrement  les 
rétinites;  ils  y  forment  une  masse  de  rochers  assez  con^dera- 
ble ,  escarpée  sur  une  grande  hauteur ,  et  qui ,  d'après  sa 
position ,  semble  être  appuyée  sur  les  porphyres  dont  nous 
venons  de  parler.  Dans  le  bas  de  la  vallée ,  près  des  bains  qui 
y  sont  établis,  on  rencontre  une  roche  argileuse,  à  fond  blanc 
ou  rougeàtre ,  qui  présente  des  taches  d'une  couleur  rouge , 
plus  foncée,  de  figures  irréguUères,  et  dans  lesquelles  on  remar- 
que çà  et  là  des  cristaux  de  feldspath  et  de  quarz.  Ce  sont  des  argi-* 
lolites  {Tfu)7istein)  plus  ou  moins  distinctement  porphyroîdes  Argiioiites. 
{mimophyre,  Brong.),  tout-à-faît  semblables  à  celles  qu'on  trou* 
ve  au-delà  de  Freyberg,  dans  toutes  les  collines  autour  de  Chem- 
nitz(Kemnitz),  et  qui  se  rattachent  à  la  formation  des  grès 
ronges.  Au-dessus  des  bains,  on  commence  à  rencontrer  les  ré* 
tinites,  qui  présentent  im  nombre  infitjii  de  variété;  on  y  observe  ^'^ÎÎÎÎS"  ^* 
tous  les  passages  depuis  des  roches  parfaitement  vitreuses,  d'un 
éclat  gras,  jusqu'à  des  roches  tout-à*&it  pierreuses,  la  plupart 
f çldspathique j  les  autres  siliceuses,  qui  offri^pt  toutes  les  tein^ 
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tes  de  couleurs,  bruaàtre,  rouge,  blanc- rougeàire,  verdàtrc, 
etc.  Toutes,  et  surtout  les  variétés  vitreuses,  renferment  des 
cristaux  de  feldspath  lamelleux,  plus  ou  moins  nombreux,  qui, 
quelquefois  même,  sont  un  peu  fendilles,  et  rappeUent  le  feld- 
spath vitreux.  Ou  y  rencontre  aussi,  mais  très- rarement, 
des  lamelles  hexagonales  de  mica  brun,  très -brillant  En 
général ,  ces  roches  ont  la  plus  grande  analogie  avec  diverses 
variétés  de  perlile  que  nous  avons  observées  dans  la  vallée 
de  Glasshûtte;  la  seule  différence  que  j'aie  pu  observer,  c'est 
qu'on  n'y  trouve  pas  le  moindre  indice  de  matières  poreuses  ou 
ponceuses  ;  on  ne  voit  pas  non  plus  dans  les  masses  vitreuses^ 
ni  dans  les  variétés  qui  deviennent  pierreuses,  ces  noyaux,  ou 
globules,  radiés  du  centre  à  la  circonférence,  qui  sont  si  com- 
muns dans  le  perlite. 
DifficuiKide  y^sâs  si  la  vallée  de  Tribisch  est  extrêmement  intéressante 
h  ^S"géo-  pour  apprendre  à  connaître  toutes  les  variations  dont  le  rétinite 
lo^ue.  çg^  susceptible,  elle  ne  l'est  pas,  à  beaucoup  près,  autant  rela- 
tivement k  la  situation  géologique  de  cette  roche.  Il  est  impos- 
sible, sous  ce  rapport,  d'y  rien  connaître  de  positif;  on  peut 
tout  au  plus  soupçonner,  par  la  position  mutuelle  des  masses, 
par  les  rapports  mînéralogiques  que  présentent  leurs  diverses 
variétés,  que  les  roches  argileuses  porphyroïdes  et  les  rétinite^ 
appartiennent  à  la  même  formation  ,  et  qu'ils  sont  appliqua 
tous  deux  sur  les  porphyres  d'un  brun-sombre  qui  constituent  la 
lutiniie  dans  massc  principale  de  la  contrée.  Heureusement  les  relations  sont 
de u Saxe  plus  claircs  dans  d'autres  lieux,  qui  ne  sont  pas  assez  éloignés 
de  celui-ci  pour  qu'on  puisse  supposer  que  les  roches  appar- 
tiennent a  une  formation  différente.  La  localité  la  plus  remar- 
quable est  auprès  de  Mohorn  et  de  Herzogswald  ;  on  y  trouve 
des  rétiûites,  qui  ne  présentent  pas  un  grand  nombre  de  varié- 
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iés  »  mais  oui  font  évidemment  partie  d'un  dëpot  arénacé  •  dont  ^Mit  wnt 
k  pâte  est  on  yéritable  argilokte  ,  de  couleur  rougeâtre ,  très- 
soUde.  Les  fraimiens  sont  de  gneiss  •  de  micaschiste  et  de   Fragment 

^^  T       .  1  .  1  de  mlcachiile. 

schiste  argileux ,  ordinaurement  anguleux  ,  petits  et  plus  ou 
moins  nombreux  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  c'est  que 
ces  fragmens  se  trouvent  non-seulement  dans  la  masse  argileuse, 
mais  encore  dans  le  rëtinite  même;  ce  qui  prouve,  par  un  ca- 
ractère minëralogique,  que  les  deux  roches,  quelques  differen-^ 
tes  qu'elles  soient  extérieurement,  font  partie  du  même  dépôt* 
.  On  retrouve  aussi  des  masses  considérables  d'argilolite  au  sud-  p^^t  du  réu- 
ouest  de  Freyberg,  autour  de  la  petite  ville  de  Ghemnitz.  Il  n'y  p^phyre. 
a  plus  ici,  à  ma  connaissance,  de  réduite  vitreux;  mais  au  milieu 
de  l'argilolite  porphyroïde,  on  trouve  des  roches  porphyriques 
à  base  de  feldspath  compacte,  d'un  éclat  un  peu  résineux,  de 
couleur  brune  ou  rougeâtre ,  mêlée  quelquefois  d'un  peu  de 
vert ,  qui  renferment  de  très^petits  cristaux  de  feldspath  lame^ 
leux ,  et  qui  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  certaines  va** 
jiélés  pierreuses  des  rétinites  porphyriques  de  Tribisch.  Ces 
mêmes  porphyres  se  présentent  encore  à  Planitz,  près  de  Zwic- 
kau,  qui  est  à  peu  de  distance  de  Ghemnitz,  et  au  milieu  du 
même  terrain ,  qui  occupe  dans  cette  partie  une  étendue  consi- 
dérable :  ce  porphyre  y  forme  des  rognons  au  milieu  même  du 
rétinite^  qui  paraît  se  trouver  ici,  soit  au  milieu  même  du  grès 
houiller  ,  soit  entre  le  grès  houiller  et  le  grès  rouge  qui  le  re-* 
couvre,  et  qui  lui-même  est  recouvert,  dans  cetta  partie,  par 
des  amygdaloïdes  K 


*  La  contre  de  Planitz ,  qne  maBieuretlsemeiit  f  ai  visitée  par  «n  tenip9 
tfèt-peu  pn^iœ,  est  fort  intéressante^  parce  que»  sur  un  très«-petit  espace^  on 
voit  une  grande  série  de  roches  successives ,    dont  les  rapports  géologi€|ue^ 
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u  Téïmitte  n  rësulte  de  ces  données  que  le  rétiniie  se  trouve  w  relation 
aTK  £'grts  intime  avec  les  dépôts  d'argilolite  ;  mais  ces  dépots  font  eux- 
mêmes  partie  de  la  formation  de  grès  rouge  (  Roth  Uegende  ), 
qui  couvre  dans  cette  contrée  une  étendue  considérable^  et  ils 
paraissent  se  trouver  tantôt  au-dessus  tantôt  au-dessous  des  dér 
pots  arénacés  quarzeux  qui  la  constituent.  Ainsi  ^  les  rétinites  de  | 

Saxe  appartiennent  à  la  formation  du  grès  rouge  ^  et  paraissent 
tenir  la  place  des  porphyres  à  base  de  feldspath  compacte  ^ 
qu'oa  trouve  dans  beaucoup  de  localités^  et  qui  se  présentent 
même  d'une  manière  évidente  à  Chemnitz^  où  ils  sont  seuls^  et 
à  Planitz^  oii  ils  forment  des  rognons  au  miUea  même  des  véûr. 


sont  assez  faciles  à  assigner.  Au  sud,  les  montagnes  assez  ëlevëes  se  rattachent  à 
celles  du  Yoigtland,  et  appartiennent  à  la  formation  de  transition.  On  y  trouTe 
des  calcaires  compactes ,  altemans  avec  des  grau^ckes  schisteuses  ;  on  Toit 
ailleurs  les  mêmes  grauwackes  renfermer  des  oofl£&  subordonnées  de  griins- 
tein  compacte  y  puis  des  amygdaloïdes  ,  où  Ton  observe  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  de  globules  d'une  matière  verte ,  plus  ou  moins  foncée,  ordi- 
nairement assez  tendre,  et  assez  onctueuse  sous  la  pointe  d'acier  avec  laquelle 
on  l'entame.  Ces  amygdaloïdes  sont  suivies  par  un  nouveau  griinstein,  d'une 
couleur  noire  très-foncée ,  renfermant  des  grains  de  quarz,  «t  qu'on  a  pris  à 
Freyberg  pour.du  basake.  Ailleurs  ,  ce  même  grunstein  noir  se  trouve  en  cou- 
ches bien  visiblement  intercalées  dans  la  grauvracke. 

Au  pied  de  ces  montagnes  assez  élevées ,  se'  trouvent  des  collines  plus  basses 
formées  de  grès ,  et  au  milieu  desquelles  il  existe  plusieurs  exploitations  de 
houilles.  C'est  dans  ces  mines  que  'se  trouvent  les  rétinites  de  Planîtz,  connus 
depuis  long- temps  dans  les  collections,  hà  partie  inférieure  de  ces  d^ts  pré- 
sente des  grès  houillers  bien  caractérisés;  la  partie  supâ'ieure  des  grès  qui  ont 
tous  les  caractères  du  grès  rouge. 

C'est  au-dessus  de  ces  grès  rouges  qu'on  retrouve  des  amygdaloïdes,  qiû 
diffèrent  autant  dès  premières  par  leurs  caractères  minéralogiques  que  par  leur 
situation  y  elles  reposent  évidemment  sur  le  grès,  et  4a  superposition  se  voit 
clairement  auprès  de  Planitz» 
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nites.  Mais  on  sait  d'ailleurs  que  c'est  partout  dans  les  grès  rou- 
ges que  là  masse  de  rétinite  se  trouve  :  c'est  ainsi  que  ces  rockes 
se  présentent  en  Ecosse ,  suivant  les  renseignemens  que  nous 
devons  à  M.  Jameson;^  M.  Macculoch  et  M.  Boue  ;  c'est  encore 
de  la  même  manière  qu'elles  se  trouvent  à  Gr^ntola^  sur  le  lac 
Majeur^  où  je  les  ai  visitées  en  1817.  Elles  y  font  bien  certaine- 
ment partie  d'un  dépôt  de  grès  qui  remplit  la  petite  vallée  où  se 
trouvé  Grantola ,  qui  s'appuie  à  l'ouest  sur  des  calcaires  de  transi- 
tion et  des  roches  de  micaschistes^  et  qui  se  prolongent  à  l'est  sur 
une  étendue  assez  considérable.  Ces  grès  ont  tous  les  caractères 
des  grès  rouges ,  et  il  est  à  remarcpier  qu'ils  présentent  des  in- 
dices de  houilles^  ce  qui  semble  donner  une  nouvelle  force  à 
cette  opinion.  J'ai  reconnu  à  Grantola  la  série  des  variétés  sui- 
vantes dans  le  dépôt  que  je  viens  de  citer  : 

1^  Des  dépôts  arénacés  quarzeux ,  renfermant  des  cailloux  D^'p^i^  ^^ 
roulés  de  micaschiste^  de  quarz  et  beaucoup  de  paillettes  de  ®^*"*^**'J 
mica.  Ils  reposent  immédiatement  sur  du  gneiss. 

2^  Au-dessus  de  ces  dépôts  grossiers ,  se  trouvent  des  sables 
fins  plus  ou  moins  argileux,  au  milieu  desquels  il  existe  des 
couches  alternatives  de  matières  plus  ou  moins  solides,  rouges  y 
qui  ont  tous  les  caractères  de  l'argilolite,  et  qui  passent  insensi- 
blement à  des  grès  qui  ont  tous  les  caractères  des  variétés  desr 
gr^  rouges.  Ces  derniers  grès  paraissent  former  dea  masses 
considérables  ;  on  les  retrouve  à  droite  et  à  gauche  de  la  vallée  ; 
sur  la  droite,  au-dessus  de  Grantola,  ils  se  trouvent  avec  des 
conglomérats ,  à  cailloux  roulés  très-nombreux  et  très-volumi- 
neux, qui  sont  encore  tout-à-faît  semblables  à  ceux  de  la  forma- 
tion de  grès  rouge. 

3^  Les  espèces  d'argilolite  que  je  viens  de  citer  finissait  par 
former  à  elles  seules  des  collines  assez  considérables,  où  elle» 
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prennent  encore  bien  plus  clairement  les  caractères  de  ceUes 
que  nous  venons  de  citer  à  Freyberg  ;  elles  offrent  ^  dans  quel- 
ques points^  une  structure  porphyroïde;  dans  d'autres^  elles 
présentent  des  taches  blanches ,  qui  sont  formées  d'une  ma- 
tière très-douce ,  conmie  de  la  lithomarge.  Cette  matière  de- 
vient plus  ou  moins  abondante  ;  mais  il  arrive  qu'elle  est  dé- 
truite à  la  surface  du  terrain,  entraînée  par  les  eaux ,  et  qu'elle 
laisse  alors  des  cavités  irrégulières  qui  donnent  à  la  roche  une 
apparence  scoriacée  ;  et  en  effet ,  il  parait  qu'on  a  pris  quelque- 
fois ces  variété  pour.de  véritables  scories. 

4"^  Par  des  passages  successif,  on  arrive  des  argiIoUtes por-* 
phyroïdes  à  un  véritable  porphyre  de  couleur  brune,  qui  a  la 
plus  grande  analogie  avec  ceux  qu'on  trouve  dans  les  couches 
analogues  de  Ghemnitz,  en  Saxe.  La  pâte  de  ces  porphyres  de- 
vient successivement  plus  compacte ,  sa  cassure  devient  plus 
conchoïdale,  son  éclat  résinoïde;  on  arrive  alors,  par  degrés, 
k  la  roche  vitreuse,  ou  rétinite,  analogue  à  celles  de  Tribisch,  et 
de  plusieurs  autres  lieux. 
Origine  ^^  après  avoir  parlé  du  gisement  général  du  rétinite,  il 

n'est  pas  inutile  de  dire  quelques  mots  sur  l'origine  qu'on  peut 
lui  attribuer,  suivant  les  probabifités  qui  résultent  de  nos  con- 
naissances actuelles.  Quelques  minéralogistes  considèrent  ces 
roches  oomme  des  produits  du  feu  ^;  les  autres  comme  des 


du  rélin'te. 


*  Telle  a  été  l'opinion  d^  M.  Fleuriau  de  Bellevue,  relativement  i  la  roche 
de  Grantola^  <ja*9  a  le  premier  observée.  Ce  savant  avait  compo5<f^sur  celte  lo- 
calité,  une  notice  très-intéressante,  qu'il  n'a  pas  publiée,  mais  dont  il  a  eu  la 
complaisance  de  me  donner  communication.  Il  m'a  communiqué  également  des 
notes  servant  de  réplique  k  un  mémoire  où  le  père  Plni  défendait  l'idée 
d'une  origine  neptunienne.  Je  ne  partage  pas  l'opinion  de  M.  Fleuriau  de  Bel- 
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produits  de  l'eau.  C'est  toujours  la  graade  question  qui  divise 
les  écoles,  et  sur  laquelle  il  est  impossible  de  s'accorder  toutes 
les  fois  qu'on  ne  met  pas  rigoureusement  en  parallèle  les  don- 
nées qui  peuvent  conduire  à  l'une  et  à  l'autre  opinion.  Nous  al- 
lons tâcher  de  les  reunir  ici  pour  en  discuter  ensuite  les  valeurs 
respectives. 

On  se  fonde  ^  pour  adopter  l'opinion  d'une  origine  îgoëe,  sur  DonnA^i 
la  ressemblance  qui  existe  entre  les  retimtes ,  certaines  vanetes  ^  relatives  à 
d'argilolite  qui  les  accompagnent ,  et  des  produits  évidem- 
ment^ ou  trèsr-probabiement^  d'origine  ign^.  C'est  ainsi  (ju'on 
trouve  une  analogie  assez  remarquable  entré  les  rëunites  vi- 
treux et  certaines  variétés  d'obsidienne  des  volcans  actifs^  et  une 
ressemblance  parfaite  entre  ces  mêmes  roches  et  certaines  ya- 
riëtës  de  perlite  (  perlite  rëtinite  )  du  terrain  tradiy tique  ^  qui 
sont  très-probablement  d'origine  ignëe.  De  même ,  en  compa* 
rant  certains  rëtinites  pierreux^  simples  ou  porphyroïdes^  ainsi 
que  lesargilolites  porphyriques^  avec  certaines  va  riëtës  de  per* 
Uie  lithoïde^  de  porphyre  trachytique^  de  porphyre  molaire^ 
on  trouve  qu'il  y  a  identité  minëralogique  :  or,  conune  les  per- 
Jites,  les  porphyres  trachy tiques  >  les  porphyres  molaires ,  sont 
très-probaUement  d'origine  ignëe  ^  on  conclut  la  même  proba** 
bilitë  relativement  aux  roches  qui  leuir  ressembleat.  Telles  soat. 


levue  y.  par  les  raisons  «pie  je  rapporte  ici.  en.  tesLte  ;  mais  son  mëmoire  n'en  est 
pas  moins  d'un  grand  intérêt ,  parce  «ju'il  se  divise  naturellement  en  dettz  par- 
ties,  Tune  descriptive,  Fautre  systématique.  D  n'est  pas  étonnant  ^e  dans 
cette  dernière ,  l'autetir  ait  pris  Topinion  d^une  origine  ignée ,  puisqu'il  sortait 
dea  pays  éaiinemment  voihBanicjues,  et  cpi'à  cette  époque  on.  ne- conaaissait  pas 
encore  d'autres  localités  où  l'on  reiKontrât  des  piK>âuits  vitroox  dans*  un  ords^ 
de  terrain  sur  lequel  cm  puisse  élever  quelque  doute* 
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je  croîs,  les  seules  donnëes  qu'on  puisse  rëu^îr  relativement 
Données     ^  l'origîne  îgnëe  des  masses  de  rëdnite. 
'^^nhifrT^      Quant  à  Fori^ne  neptunienne,  elle  est  appuyëe  sur  plusieurs 
\  Porigîoe    données  que  nous  allons  ës^alement  établir.  Il  faut  nécessaire- 

aqueuse.  *■  ^ 

ment  admettre  les  analogies  que  nous  venons  de  rapporter  en* 
tre  les  rëtinites  et  les  roches  d'origine  igne'e,  parce  qu'elles  sont 
réelles,  et  que  ce  serait  se  refuser  à  l'évidence  que  de  les  rqeter; 
mais  on  ne  peut  s'empêcher  aussi  de  convenir  que  ce  son  t.  les 
seules  analogies  qui  conduisent  à  cette  opinion,  et  que  toutes 
les  autres  y  sont  contraires.  Ainsi  il  est  de  fait  que  nulle  part  on 
n'a  trouvé  dans  les  masses  de  rétinites,  ni  matières  poreuses,  ni 
ponces,  qui,  comme  on  sait,  existent  partout  dans  les  conrans 
d'obsidienne  des  volcans  modernes ,  et  dans  les  masses  de  per- 
lite  qui  appartiennent  à  la  formation  trachytique.  D'un  autre 
côté,  bien  que  les  variétés  lithoïdes  de  rétinite,  ainsi  que  les 
porphyi'es  feldspalhiques  avec  lesquels  elles  se  trouvent,  aient 
une  analogie  assez  marquée  avec  le  perlîte  lithoïde,  les  por* 
phyres  tracbytiques  et  les  porphyres  molaires,  on  ne  peut  s'em^- 
pêcher  d'observer  qu'on  ne  trouve  pas  l'identité  aussi  complète 
lorsqu'on  examine  à  la  fois,  de  part  et  d'autre,  la  série  de  toutes 
les  variétés  par  lesquelles  toutes  ces  roches  passent.  En  efiêt,  on 
ne  voit  pas  dans  le  rétinite  cette  immense  quautité  de  petits 
globules  vitrolithoïdes ,  striés  du  centre  à  la  circonférence, 
qu'on  retrouve  à  chaque  pas  dans  les  perlites,  les  porphyres 
irachy tiques  et  les  porphyres  molaires,. et  dont  la  quantité  est 
telle,  qu'on  pourrait  dire  plutôt  que  ce  sont  des  roches  globu- 
laires que  des  roches  vitreuses  et  poiphyriques.  On  ne  voit  pas 
non  plus  ces  variétés  de  rétinites  se  modifier  successivement  jus- 
qu'à prendre  une  structure  celluleuse^  à  cellules  déchiquetées^ 
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«omme  on  le  voit  encore  dans  les  roches  qu'on  leur  compare. 
Ainsi^  la  comparaison  des  produits^  qui  se  soutient  lorsqu'on 
prend  cpelques  échantillons  isoles  ^  ne  peut  plus  se  soutenir 
lorsque j  de  part  et  d'autre^  on  rassemble  toutes  les  yaLviétés 
pour  les  comparer  plus  scrupuleusement.  On  voit  alors  qu'il 
manque  précisément  dans  les  dépôts  de  rétinite ,  les  variëtës 
qui  ont  le  plus  grand  poids  pour  conduire  à  l'opinion  d'une  ori- 
gine ignée.  Il  me  semble  donc  qu'en  pesant  les  données  précé- 
dentes pour  reconnaître  leur  valeur  réciproque,  on  est  con- 
duit à  trouver  un  peu  plus  de  poids  à  celles  qu'on  apporte  en 
faveur  de  l'opinion  neptunienne,  puisqu'elles  sont  fondées  pré- 
cisément sur  l'absence  des  produits  qui  pourraient  donner  le  plus 
de  force  à  l'hypotèse  d'une  origine  ignée.  Mais  je  n'admettrai 
pas  même  cette  probabilité,  et  je  regarderai  les  données  que  l'on 
peut  mettre  en  avant  en  faveur  de  l'une  ou  de  l'autre  opinion  , 
comme  se  compensant  mutuellement,  en  sorte  qu^en  se  bor* 
nant  à  elles  seules,  le  géologue  devrait  rester  dans  l'indécision. 

Mais  après  avoir  élagué  les  données  précédentes ,  il  en  reste    Domi^ 
d'autres  oii  l'on  est  dans  l'impossibilité  d'apporter  aucun  con- 
trepoids. Celles-H:i  sont  en  faveur  de  l'origine  neptunienne  ;  elles 
sont  fondées  sur  des  rapports  complètement  géologiques  ,  sur  ce 
que  les  rétinites  font  évidemment  partie  du  terrain  de  grès 
rouge ,  et  se  trouvent  ainsi  en  reladon  avec  des  dépots  aréna-^ 
ces.  Ce  sont  des  conglomérats  dont  la  pâte  est  argileuse ,  et  dont 
les  cailloux  roulés  sont  de  gneiss  ;  ce  sont  des  grès  quanaeux  k 
grains  fins,  des  grès  charbonneux,  des  argiles  schisteuses.  Or, 
ces  produits  ont  été  évidemment  charriés,  déposés  par  les  eaux  ; 
et  comme  les  rétinites  se  trouvent  au  milieu  d'eux  en  nids  ou 
en  couches  peu  considérables ,  que  ces  rétinites  renferment  les 
mêmes  fragment  de  gneiss ,  comme  on  le  voit  à  Mohorn ,  il  de- 
vient impossible  d'admettre^  à  leur  égard,  une  autre  origine 
T.  II.  75 
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que  celle  même  qu'il  faut  nécessairement  attribuer  aux  roclies 

arénacëes. 

Ainsi,  sans  rien  préjuger  sur  ce  qu^on  pourra  conclure  un 

à  rorigine    jour  d'après  les  données  nouvelles  que  les  observations  fourni- 
BtpioQiemie.  ^^^^^  jj  ^^  ^j^j^  ^^^  j^^  p^.^^^  actucl  de  uos  connaissances,  les 

probabilités  sont  en  faveur  de  Thypothèse  neptunienne.  C'est 
donc  celle  que  j'adopterai  en  ce  moment,  en  signalant  toutefois 
ces  terrains  aux  géologues  qui  auront  occasion  de  les  étudier, 
comme  méritant  la  plus  scrupuleuse  attention. 
Freyberg.  '  H  n'y  avait  pas  lieu  d'espérer  une  longue  série  de  beaux  jours 
dans  la  saison  oii  nous  nous  trouvions,  et  où  ordinairement  la 
Saxe  est  déjà  couverte  de  neiges  ;  aussi  le  mauvais  temps  arma 
bientôt,  et  je  ne  pus  mettre  à  exécution  d'autres  projets  de 
courses  que  j'avais  formés  à  l'égard  de  quelques  points  de  géo- 
logie qui  m'intéressaient  encore  autour  de  Freyberg  :  les  der- 
nières courses  même  que  j'ai  faites  mWt  présenté  beaucoup 
de  difficultés.  Il  Mlut  dès  lors  renoncer  à  voir  la  nature  sur 
place;  mais  je  trouvai  à  l'école  de  Freyberg,  chez  les  profes- 
seurs et  les  officiers  des  mines ,  des  collections  faite»  avec  un 
grand  soin  ,  et  qui  m'ont  présenté  une  foule  de  faits  du  plus  haut 
intérêt.  Le  génie  de  Wemer  plane  encore  partout  ;  et  le  miné- 
ralogiste^  et  le  géologue,  en  entrant  sur  cette  terre  classique > 
sentent  encore  s'accroitre  en  eux  ce  zèle,  cet  amour  de  la  sdence^ 
cet  esprit  philosophique  que  pendant  trente  ans  l'illustre  pro- 
fesseur a  répandu  dans  toute  l'Europe. 
importanct  de  Lcs  collections  dc  l'académic  des  mines  m'ont  présenté  sous 
ciioDs.  j^  rapports  géologiques  une  foule  de  faits  du  plus  haut  intérêt^ 
et  qui  m'ont  fourni  un  grand  nombre  de  comparaisons  entre  les 
formations  que  j'avais  observées  en  Hongrie,  et  leurs  analogues 
dans  différentes  parties  de  notre  globe  :  les  collections  des  îles 
de  Paros  ^  de  Milo^  de  Nipoligo^  de  Patmos^  de  Santorin^  etc. 
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elc ,  ont  ëté  pour  moi  une  source  de  comparaisons  pi^cieuses. 
Les  collections  des  diverses  parties  de  l'Allemagne  étaient  bien 
capables  encore  d'attirer  mon  attention,  et  celles  que  M.  Freis- 
leben  a  réunies  dans  le  Mansfeld  et  la  Thuringc,  et  qui  forment 
la  base  de  l'excellent  ouvrage  qu'il  a  publie  sur  ces  contrées  *', 
m'ont  présenté  encore  une  foule  de  détails  et  de  rapports  géo- 
logiques du  plus  haut  intérêt.  Enfin  ,  les  cartes  géologiques  de 
la  Saxe,  que  tous  les  amis  de  la  science  brûlent  de  voir  parakre, 
et  que  M.  Eoihn,  professeur  de  géologie,  a  eu  la  complaisance, 
de  mettre  à  ma  disposition,  en  les  accompagnant  d'une  foule  de 
détails  qui  ne  se  trouvent  encore  nulle  part ,  ont  été  pour  moi 
un  sujet  d'étude  très-instructif. 

Le  temps  s'écoulait  ainsi  à  mon  insu  à  Freyberg,  et  j'aurais     yoja^ 
eu  encore  une  foule  d'objets  à  voir  et  à  consulter,  si  mille  cir*        "*^' 
constances  ne  m'avaient  forcé  à  hâter  mon  départ.  Je  me  diri- 
geai sur  Berlin,  dans  l'intention  surtout  de  consulter  les  collec- 
tions rapportées  par  M.  de  Humboldt  de  l'Amérique  équato- 
riale,  et  celles  que  M.  de  Buch  avait  recueillies  dans  les  îles 
Canaries  :  les  unes  et  les  autres  m'ont  offert  encore  un  vaste 
champ  de  comparaisons  extrêmement  intéressantes  avec  tout 
ce  que  j'avais  récolté  moi-même  en  Hongrie  :  les  collections  de 
M.  de  Humboldt  surtout  m'ont  présenté  des  faits  comparatif  Terrain  amîft» 
que  je  soupçonnais  déjà  fortement,  d'après  ce  que  ce  savant  m'a-   ëqaaiorUkT 
vait  dit  lui-même  k  Paris,  d'après  les  nombreuses  descriptions 
qu'il  a  données  des  roches  dans  l'importante  relation  de  sou 
voyage,  mais  que  je  n'avais  pas  cru  présenter  encore  une  identité 
aussi  parfaite  avec  tous  ceux  que  je  venais  de  réunir.  C'est  là  que 
je  pus  m'assurer  positivement  de  l'identité  deis  roches  au  milieu 


*  Geognosticher  Beytrag  zur  Kentniss  des  Kupferschieferje-ebirges.  FreV)» 
berg,  i8o7  à i8i5« 
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desquelles  se  trouvent  les  filons  aurifères  de  Guànaxuato,  de 
Real-del-Monte,  etc.^  etc.,  avec  celles  oti  ces  mêmes  minerais 
se  trouvent  à  Schemnitz.  L'identité  se  soutient  dans  les  moin- 
dres détails,  de  couleur,  de  structure,  de  décomposition,  de  si- 
tuation  des  diverses  variétés,  et  jusqu'à  l'effervescence  de  la  ro- 
che dans  les  acides.  Il  semble  que  ces  riches  terrains  aurifères 
soit  précisément  calqués  l'un  sur  l'autre,  sur  les  deux  conti- 
nens  ;  mais  il  serait  sans  intérêt  d'entrer  ici  dans  le  détail  de  tous 
ces  objets  comparatifs,  qui  sont  beaucoup  mieux  placés  à  coté 
de  leurs  analogues  dans  les  différentes  parties  de  la  Hongrie  que 
j'ai  parcourues.  Les  collections  minéralogiques  de  Berlin^  qui 
présentent  un  très-grand  intérêt  pour  la  science,  m'ont  fourni 
beaucoup  d'autres  documens  géologiques ,  dont  plusieurs  sont 
aussi  rapportés  dans  différentes  parties  de  mon  ouvrage. 
Reiotr  Après  avdr  passé  plusieurs  jours  dans  les  collections  de  l'uni- 
tt  France,  versité  avec  M.  le  professeur  Weiss^  qui  eut  pour  moi  les  plus 
grandes  complaisances  ;  après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  les 
divers  objets  qui  peuvent  intéresser  le  yoyageur  dans  la  ville  du 
grand  Frédéric  ;  avoir  visité  Postdam  et  son  château  de  plai- 
sance^ je  repris  définitivement  la  route  de  France^  en  repassant 
par  Dresden  et  Freyberg,  d'oii  je  voulais  me  diriger  par  le  pays 
de  Bamberg»  Mais  mon  espoir  de  voir  encore  quelques-uns  des 
points  intéressans  de  ces  contrées  fut  entièrement  déçu  :  la  neige 
avait  couvert  toute  la  terre ,  et  il  n'y  avait  plus  moyen  de  con- 
cevoir d^autre  pensée  que  celle  de  traverser,  le  plus  rapidement 
possible  ^  l'espace  qui  me  séparait  de  mes  amis.  Elnfin  >  le  1^' 
janvier  1819,  je  passai  le  Rhin^  et  je  remis  le  'pied  sur  le  sot 
français. 
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d'eux  ;  hauteur  des  montagnes  ;  auberges  polo* 
nabes •  • .  •     1S9 

Chicane  de  la  douane  d'Altcndorf;  calcaire  avec  nids 
siliceux,  au  bord  du  Dunajec;  grès  bouiller  qui  les 
recouvrent  ;  variation  de  ces  grès  ;  ciment  calcaire 
plus  ou  moins  abondant  ;  grains  nombreux  de  ma- 
tière verte ;'••••.•.  ^ • i33 

Extension  de  ces  grès;  abaissement  des  montagnes  jus- 
qu'aux plaines  de  Pologne;  sables j3j 

Villiczka  ;  situation  de  la  ville  ;  hauteur  au-dessus  des 
mers  ;  visite  des  salines  ;  manière  de  descendre  au 

'  grand  puits  ;  objets  remarquables  dans  les  mines  ; 
salles  de  danse;  escalier  dans  le  sel  ;  terrasses^  cha* 
pelles,  colonnes  et  statues  en  sel  ;  peintures,  traces 
des  illuminations..  »  • . .  • i4o 

Connaissances  géologiques  acquises  sur  le  dépôt  sali- 
£ère • • i43 
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OliservatioDs  particalières;  le  fond  des  travauz  est  aa- 
^dessous  da  niveaa  des  mers  ;  débris  végétaux  dans 
l'argile  salifère  ;  bois  bitiimineax  dans  le  sel  même, 
son  odeor  de  truffe  ;  coquilles  fossiles  roicroscopî» 
quea  ;  madrépores  ;  argile  salifère  ;  gypse  anhydre 

peu  abondant,  • , i46 

Belation  géologique  du  dépôt  sali&re  ;  les  calcaires 
qui  servent  de  base  à  toute  la  contrée  sont  de  tran-> 
sition;  le  grès  houiller  les  recouvre;  le  dépôt  salifère 
est  encore  plus  haut  ;  il  est  recouvert  par  des  grès  k 
lignites ,  avec  lesquels  il  a  beaucoup  de  rapports  ; 
XovLi  conduit  à  regarder  ce  dépôt  comme  très-mo- 
derne   • i5i 

Bochnia  ;  collines  d'argile  salifère  et  de  gypse  ;  route 
de  Bochnia  à  Neusandec;  sable,  argile,  fer  carbo- 
nate ;  fourmilières  gigantesques  au  milieu  des  bois  ; 
variation  des  grès  ;  ciment  calcaire  ;  grains  de  ma- 
tière verte « i58 

Boute^de  Neusandec  à  Lublo;  poudingue  au  milieu 
des  grès;  chemin  effrayant;  collines  calcaires  de  Lu- 
blo; logement ,.       i6i 

De  Lublo  à  Bartfeld  ;  pointes  de  calcaire  dans  la 
vallée  de  Poprad;  calcaire  k  encriniies,  qui  repose 
peut-être  sur  le  grès  houiller  ;  extension  des  grès  il 
Lentschan  ,  Epériés ,  Bartfeld  ;  ville  de  Bartfeld  ; 
eaux   acidulés  ;    calcaire   compacte  sons  le  grès 

houiller i65 

Extension  des  grès  dans  le  Marmaros  et  la  Bnkovine; 
collines  de  sables  ;  sources  salées ,  depuis  VilUczka 
jusqu'en  Moldavie;  minerais  de  fer  sur  la  même  di- 
rection; houilles;  terrain  de  transition  en  plusieurs 
points;  amygdaloïdes  du  grès  rouge;  trapp,  basaltes 

cités  en  plusieurs  points •     i68 

Résumé  géologique*  •  •  • 170 

ChAP.  Xn*        GROUPE    DE    MONTAGNES    ENTRE   ÉpÉRIÉS   ET 

TOKAJ  ;    OPALE    DE    CSERVENITZA. 

Grès  houiller  d'Epériés  ;  collines  de  calcaire  ;  roche 
T.  IL  76 
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ancienne  sur  la  route  de  Leolschao  ;  salines  èe  So- 
VSLT  ;  commencement  de  la  chaîne  tracbytiqoe  ; 
butle  de  Saros  ;  groupe  de  Strosz ..  •  •  ; 177 

Route  de  Habsany  ;  grauwacke  ;  grès  qaarzeox  des 
bords  du  Hernat 180 

Excursion  à  Csenrenitza  ;  dépôts  d'alluvions  ;  coUînes 
de  conglomérats  tracbytiques  ;  exploitation  de  To* 
pale 182 

Gisement  de  Topale  dans  le  conglomérat  ;  montagnes 
de  Dobnik;  conglomérat  grossier;  opale  de  feu; 
opale  irisée  ;  opale  opaque  en  filon  ;  opale  en  sta- 
lactite ou  byalite •  •  •  • i8{ 

Exploitations  de  Pred  Banya  et  de  Libanka;  différen- 
ces du  conglomérat  ;  il  est  très-fin  et  porphyroïde  ; 
veines  de  fer  hydraté;  opale  ferrugineuse;  opale  en 
nids  disséminés;  nids  de  matière  siliceuse  blanche  ; 
opale  molle • •.^ 186 

Montagne  de  Simonka  ;  conglomérat  grossier  ;  tra- 
chyte  en  place  ;  opales  en  stalactites  dans  les  fen- 
tes; remarque  générale 189 

Extension  des  matières  opalines  dans  tonte  la  chatne; 
ponce  altérée ,  désignée  sous  le  nom  de  craie  ;  pré- 

■ 

tendus  ménilites  et  polierschiefer igi 

Route  d'Habsany  ^  Kaschau  ;  collines  de  grès  ;  ville 
de  Kaschau. •  • .  • 193 

Excursion  dans  les  montagnes  de  Dargo;  conglomérat 
trachy tique  ;  trachyte  schistoïde  vers  le  sommet  ; 
plaines  de  l'Ondava;  collines  de  sables • . .  •  •     igS 

Excursion  à  Télkcbanya  ;  porphyre  molaire  de  Pa- 
Ihaza  ;  conglomérat  trachytique  ;  conglomérat  de 
porphyre  molaire  ;  mines  d*or  de  Telkebanya  dans 
les  dépôts  tracbytiques  ;  conglomérat  de  trachyte  et 
de  ponce  autour  de  Telkebanya,  et  dans  les  monta- 
gnes k  Touest . . , . , 197 

Montagne  de  perlite  ;  contournemens  des  masses  ; 
variétés  nombreuses  de  perlite;  passage  des  parties 
vitreuses  aux  parties  lithoïdes;  mélange  des  variétés 
entre  elles;  perlite  iithoïde  celluleux;  porphyre  mo- 
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lâirc .•.,..,., ....;.. 20I 

Route  de  Telkebanya  à  Tolcsva  ;  roches  de  perlite  ; 
opale  jaune  dans  le  perlite  ;  remarque  sur  ce  gise*- 
ment  ;  matières  siliceuses  avec  cristaux  de  qaarz  ; 
perlite  lithoïde  porpbyrique  en  nids  dans  le  perlite 
vitreux  ;  perlite  lithoïde  poreux  »  à  pores  allongés  ; 
trachyte  au  plus  haut  point  de  la  route  ;  pente  du 
côté  de  Tolcsva;  variétés  de  caîlfoux  roulés 206 

Bourg  de  Tolcsva  ;  collines  de  conglomérat  ponceux 
altéréf  coloré  en  vert;  Infiltration  siliceuse  entre  les 
fragmens  de  ponce ,  et  dans  les  fragmens  qui  ont 
conservé  leur  tissu  ;  conglomérat  de  trachyte  ;  vei- 
nes nombreuses  de  jaspes;  obsidienne  en  blocs 
sillonnés  à  la  surface;  perlite  lithoïde  à  gros  glo- 
bules et  rubané.  •  •  • na 

Conglomérat  ponceux  décomposé  du  Csiroka,  désigné 
sous  le  nom  de  craie;  silex  blancs  qui  s'y  trouvent; 
feuillets  de  matière  ponceuse  plus  dense  ;  blocs 
siliceux  à  la  surface  du  terrain,  «••••• • ,  ••    ai6 

Excursion  à  Erdo  Benye  ;  conglomérat  de  Nyak  Yago 
consolidé  par  un  ciment  ;  collines  de  conglomérat 
ponceux  ;  ravin  profond aig 

Escarpement  de  perlite  :  on  croit  y  reconnaître  des 
couches  épaisses  distinctes  9  lorsqu'on  les  voit  de 
loin  ;  ou  reconnaît  de  près  une  suite  extrêmement 
nombreuse  de  couches  alternatives  excessivement 
minces  «  pierreuses  et  vitreuses ,  contournées  en 
zigzag  ;  perlite  testacé;  passage  au  perlite  lithoïde  ; 
examen  du  perlite  lithoïde';  cellules  tapissées  de 
quarz;  arrangement  mutuel  des  variétés  princi- 
pales do  perlite  ;  cristaux  de  quarz  dans  le  perlite 
vitreux • aai 

Dépôts  remarquables  de  ponce  broyée  de  Liszka;  pou* 
dingue  de  ponce  et  de  perlite ,  alternant  avec  des 
dépôts  très-fins  qui  passent  à  des  matières  d'appa- 
rence  homogène  ;  carrière  de  Erdo  Benye  ;  varia- 
tions du  conglomérat;  variétés  à  tissus  compactes; 
dépôts  grossiers  en  dessus;  petits  filons  compactes.     226 
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Roate  de  Erdô  Benye  à  Tallya  ;  opale  opaque  k  la 
sarface  des  champs  ;  consolidation  du  conglomérat  ; 
passage  aa  feldspath  compacte;  roches  homogènes; 
roches  celluleuses  ;  tracbyte  an  plus  hant  point  de 
la  route  ;  conglomérats  snr  la  pente  opposée,  avec 
les  mêmes  variations ••... •..     2ig 

£xcarsion  aa  Sator  de  Tallya  ;  conglomérat  ponceoi 
dans  les  collines  ;  conglomérat  solide  dont  les  frag- 
inens  semblent  avoir  été  réaglatinés  lorsqu'ils 
étalent  à  Tétat  de  mpllesse;  blocs  de  ponce  de 
grandes  dimensions  ;  masse  de  perllte  ;  variation 
de  ces  roches  ;  passage  au  feldspath  compacte  ;  vue 
do  sommet  du  Sator  ;  vignes  disposées  par  gradin  ; 
colleclion  nombreuse  de  variétés  de  perlite  que 
'  présentent  les  murailles  ;  extension  des  collines  de 
conglomérat  ponceux  ;  jaspe  opale  ;  bois  opalisé  ; 
roche  alonifére  ;  cellules  tapissées  de  cristaux  de 
quarz  ••••••••••.•••*.••».» «.••^...     aïir 

Route  à  Tokaj  ;  conglomérat  ponceux  ;  passage  aux 
roches  homogènes  et  au  silex  corné  ;  débrb  de  vé- 
gétaux; perlite  iithoïde  celluleux  de  Maad?  blocs 
de  trachyte  k  Tarczal  ^  conglomérat  trachytique  ; 
collines  de  sable  ••••* ••» a3S 

Trachyte  semi  -  vitreux  près  le  pont  de  Tokaj  ;  con- 
glomérat à  ciment  sableux  ;  trachyte  porphyroïde 
tabulaire  ;  prétendu  tripoli  ;  la  butte  de  Tokaj  est 
formée  de  trachyte  dont  les  pentes  sont  couvertes 
de  conglomérat  et  de  sable 2^2 

Bourg  de  Tokaj  ;  vin  de  Tokaj  ;  culture  de  la  vigne  ; 
vendange  ;  choix  du  raisin  ;  préparation  du  vin  fin  ; 
variétés  des  vins  de  Tokaj  ;  réBexions  sur  ces  vins  ; 
vins  de  Menés *>•     a4> 

Le  fond  de  la  plaine  entre  Tokaj  et  Tolcsva  est  de 
conglomérat  ponceux  ;  excursion  à  Uj  Hely  ;  por- 
phyremolaire  de  Saros  Patak  ;  perlite  testacé;  tra- 
chyte ;  roche  trachytique  avec  cristaux  de  quarz  ; 
collines  de  perlite  sur  la  route  de  Zemplen  ;  bottes 
de  trachyte  isolées  dans  la  plaine •> xSa 
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Résamë  géologique  du  chapitre • 256 

Chap.  XIIL      montagnes  de  vihorlet;  roche  aluni- 

FERE  DU  œMIïAT  DE  BAEREGH. 

Route  k  Homona  ;  grès  houiller  avec  empreintes  vé- 
gétales; roches  porphyriques  solides  ;  conglomérat 
poncenz;  roches  porphyriques  avec  grenats  ;  cal- 
caire de  transition  de  Barko  ;  le  grès  houiller  se 
continue  fort  loin  ;  fer  carbonate  ;  mélange  de  di- 
vers minerais  pour  la  fonte aG5 

Montagne  de  Yiborlet;  grandes  masses  de  conglo- 
mérat; trachyte  renfermant  une  matière  vitreuse 
▼erte;  vue  du  sommet  de  Szninszky  Kamen;  hauteur; 
lac  annoncé  comme  un  cratère  ;  sa  hauteur  ;  roches 
environnantes • 27a 

Excursion  à  Nagy  Mihaly;  sociétés  hongraises;  butte 
isolée  de  roche  porphyrique  ;  trachyte  ;  conglomé- 
rat trachytique  de  Vinna 276 

Route  à  Unghvar  ;  blocs  de  trachyte  dans  la  ville  ; 
conglomérat  ponceux  au  bord  de  la  plaine  ;  grès 
houiller  dans  les  hantes  montagnes  ;  calcaire  co- 
quillîer  de  transition;  prolongement  du  trachyte 
jusqu'à  Munkacs 27c) 

Contrée  de  Munkacs;  forteresse  sur  une  butte  isolée 
de  trachyte  ;  limite  du  trachyte  dans  la  montagne  ; 
grès  houiller,  et  calcaire  dans  les  parties  les  plus 
élevées  .  » •'     28» 

Route  de  Bereghszasz-;  roches  qu'on  trouve  sur  la 
chaussée  ;  perlite  en  place  ;  conglomérat  ponceux 
au-dessus  ;  roches  porphyriques  avec  débris  de  vé- 
gétaux ;  dépôt  aurifère  anciennement  exploité  dans 
le  conglomérat 28$ 

Excursion  à  Mosaj  ;  conglomérat  ponceux  avec  cris- 
taux de  quarz  et  de  grenat  ;  passage  du  conglomérat 
à  des  roches  cristallines  de  diverses  variétés  ;  va- 
riétés exploitées  pour  meules;  roches  alunifères  en 
amas  dans  les  roches  cristallines  ;  crislapx  rhom- 
koïd^ux  d'alunite  5  variétés  terreoses  i  cristaux  de 
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barite  ;  variétés  saccaroïdes  d'alonSte  ;  caractèrei 
de  Talunite;  aluuite  coDcrétiopné  ;  fer  oxydé  rouge 
qui  l'accompagne  ;  matières  compactes  panachées; 
marbrées  et  rubanées;  bois  pétrifiés  à  Tétat  d'alu- 
nite ;  conclusion  géologique  sur  la  position  de  la 
roche  alunifère  ;  extension  aux  roches  alunifères 

connues  dans  d'autres  localités 288 

Prolongement  des  dépôts  trachytiques  ;  grès  houiiler 
des  montagnes  de  Marmaros;  diamant  de  Marma- 
ros  ;  terrain  de  transition  sur  les  frontières  de 
Hongrie  et  de  Bukovine  ;  résumé  •  • '. .  •    3oo 

Chap.  XIV.    COUP  d'oiil  sua  la  Transylvanie  et  sur  lb 

BANAT. 

Frontières  orientales  ;  grès  houiiler  ;  grauwache  ; 
calcaire  de  transition  ;  craie  de  la  Podolie  ;  cal- 
caire coquillier  moderne  de  la  Bukorine  ;  mica- 
schiste des  hantes  montagnes 3o5 

Chaîne  trachytique  de  Kelemen  Havas  ;  trachyte  de 
diverses  variétés  ;  conglomérat  trachytique  ;  cal- 
caire de  transition  à  l'extrémité  de  la  chaîne 3oj 

Chaîne  trachytique  de  Margita;  présence  probable 
du  griinstein  porphyriqne  ;  conglomérat  ponceux 
de  la  montagne  de  Budos  ;  roche  alunifère  ;  soufre 
et  vapeurs  suifureoses  ;  lai^enr  de  la  chaîne  trachy- 
tique .  • •••••••••••• 3og 

Montagnes  autour  des  passages  de  Gimes  et  d'Ojioz; 
calcaire  de  transition  ;  grauwacke  ;  grès  ,  gypse  ; 
sources  salées  ;  extension  de  la  masse  calcaire  jus- 
que au  -  deU  du  passage  de  Boza  ;  dépôts  de  cal- 
caire parisien  sur  les  pentes  ;  alluvion  ;  ossemens 
de  quadrupèdes 3ii 

Frontières  méridionales  ;  chaîne  de  Fagaras  ;  mica- 
schiste ;  calcaire  avec  trémolite ,  etc.  ;  collines  de 
sable  dans  les  avant-postes;  bois  bitumineux  ;  bois 
pétrifiés  ;  sables  coquilliers  parisiens 3i3 

Centre  de  la  principauté  formé  probablement  de  grès 
houiiler;  nombreux  dépôts  de  sel;  nature  de  ces 
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ilépAts;  bois  bitumineux  dans  les  masses  tnéines  de 
sel  ;  présence  probable  du  grès  à  lignite  ;  sables  co- 
qailiiers  parisiens  ;  toisînage  des  dépôts  salifères  et 
du  trâchyte;  grès  en  boules  de  Klansenburg;  gypse 
de  Sibo  ;  calcaire  à  gryphite 3i5 

Frontières  septentrionales;  montagnes  de  Kapnik; 
grOnstein  porphyrique  ;  étendue  de  ces  rocbes^  dé- 
pôts arénacés  sur  les  pentes ••.••••    3i8 

Frontières  occidentales  ;  calcaires  de  Meszes^  qui  se 
lient  avec  ceux  de  Sibo  ;  calcaire  de  Feketelô;  exten- 
sion de  ces  roches  en  Hongrie  et  en  Transylvanie.     3ao 

Roches  primilires  de  Gaina  et  de  Bibar  ;  extension 
Ters  Arad  et  Karlsburg  ;  terrains  de  transition  qui 
les  couvrent  dans  la  Transylvanie  ;  grès  houiller.»     3a i 

Griinstein  porphyrique  de  la  contrée  d'Offenbanya  et 
de  Nagyag;  tracliyte  qu'on  peut  soupçonner  dans 
plusieurs  points;  basalte  qu'on  y  indique;  grès 
houiller  ;  roches  anciennes  autour  de  Hatzeg. ..  •     3a3 

Banat;  terrains  anciens;  calcaire  de  transition  des 
bords  du  Danube;  griinstein  porphyrique  dans  tous 
les  lieux  où  Ton  exploite  des  mines  ;  alternatives 
avec  diverses  sortes  de  calcaires  ;  grès  à  lignites  • .     3a5 

Chap.  XV.       DEBRJETZIN }   LACS   DB  NATRON  }   PLAINES   DE 

HONGRIE. 

Route  d'Ardô  à  Debretzinj  mauvab  état  àc&  chemins; 
ville  de  Debretzin 32^ 

Lacs  de  natron  des  plaines  de  Hongrie;  lacs  sembla- 
bles connus  à  la  surface  du  globe  ;  emplacement  et 
description  de  ceux  des  environs  de  Kis  Maria  ; 
origine  do  natron  due  à  la  décomposition  du  sel 
gemme  ;  probabilité  du  prolongement  des  dépôts 
salifères  dans  la  plaine  ;  sulfate  de  soude  ;  salpêtre.    333 

Traversée  de  la  grande  plaine  ;  marais  ;  fertilité  de 
quelques  parties ,  aridité  des  autres  ;  pâturages  ; 
vie  et  accoutrement  des  pâtres  ;  buffles  ;  comment 
on  remplace  le  bois  de  chauffage :    3^ 

Buttes  artificielles  faites  par  les  Turcs.  ..••,• 35 x 
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Calcaire  d^eaa  douce  qui  se  forme  joamellemeet  as 

foDd  des  marais. .  • • V.     353 

Productions  animales  de  la  plaine 355 

Elëyation  de  la  plaine;  elle  peat  être  considérée 
comme  le  fond  d'une  mer  qui  communiquait  avec 
la  Pologne  •••*••«. t 357 

Chap.  XVL    contrée  de  pest  et  budb  ;  calcaire  co- 

quillier  parisien  ^  lignjete  ,  calcaire 

MAGNÉSIFèRE. 

■ 

Aniiquité  de  Pest  et  de  Bude  ;  dénomination  ;  impor- 
tance de  leur  situation.  •...••• 363 

yiOe  de  Pest,  son  accroissement  continuel,  son  aspect 
agréable  ;  établissemens  littéraires  ;  jardin  de  bo- 
tanique ;  musée  national. 366 

iVille  de  Bude  ;  est  Pbabitition  de  la  noblesse  ;  palais 

du  TÎce-roi  •• « •• •     370 

Carrières  de  calcaire  parisien  des  plaines  de  Kets- 
kemet  ;  distinction  des  couches  ;  ressemblance  des 
escarpemens  avec  ceux  des  carrières  des  environs 

de  Paris.  •  • 373 

Montagne  de  Bloksberg;  les  prétendues  brèches  sont 
des  roches  homogènes  argUo- siliceuses;  d.ébris 
d^échinites  qu^elles  renferment;  tuf  calcaire  au  som- 
met ;  tuf  avec  planorbe • 378 

Calcaire  magnésifère  ;  réductions  en  sables  fins  ;  nids 

de  silex  caverneux  dans  ces  sables. 3Bi 

JRé.flexion  sur  Tordre  de  formation  auquel  appartient 
le  Bloksberg  ;  vue  du  sommet  de  la  montagne  sur 
les  plaines  de  Pest  ;  hauteur  ;  observatoire  actuel.     386 
Collines  qui  bordent  le  Danube  ;  calcaire  coqoillier  ; 

eaux  thermales  ;  colline  de  tuf  calcaire •     3ga 

Collines  de  sable  et  conglomérat  trachytiqne  de  Saint- 
André;  ^ès  à  lignites  et  dépAts  charbonneux;  fra^ 
mens  de  perlite  avec  grenats  ;  pyroxène  com- 
pacte       3g5 

Montagnes  coniques  de  calcaire  magnési^re;.  variétés 
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ifle  ces  calcaires  i  compactes ,  saccaroYdes  9  ooliti- 
qnes  ;  ordre  de  formation  ;  il  repose  sur  un  grès 
solide  de  coolear  rooge  ;  il  est  recouvert  par  du 
calcaire  coquiilier  du  Jura  et  des  dépôts  de  grès  k 
lignite.  •••'.*•••%•••••  .4  •••  •••  • ••••••     3g6 

Dépôts  arénacés  qai  paraissent  appartenir  à  un  même 
ordre  de  formation  et  qui  comprend  des  conglomé* 
rats  de  calcaire  magnésifère  ;  grès  blancs  arec  em« 
preintes  de  coquilles  analogues  à  celles  du  talcaire 
parisien  ;  grès  ii  lignitCé  «t;  •  *•  •  .7.^  •••'••••..••    4os 

Excursion  k  Sarisap;  calcaire  magnésifère  et  calcaire 
compacte  ayec  grosses  fauttres,  sur  lesquels  est  ap- 
puyée la  masse  des  grès  k  lignites;  dépôts  de  llgnites, 
lymnées  «  planorbes  et  espèces  de  moules  entre  les 
couches  et  dans  les  argiles  qui  les  accompagnent; 
comparaison  avec  les  lignites  qu'on  trouve  en  Suisse 
dans  la  molasse ,  et  avec  l'argile  plastique.  .^.  •  •  •  7    ioS 

Résumé  du  chapitre.  ;•...'; '••••*•     ^og 

Char  XVII.    route  de  budb  au  lac  balaton,  par  les 

MONTAGNES  DE  BAKONT. 

•Calcaire  grossier  parisien  de  Promontorium  ;  grès 
micacés  et  conglomérat  recouverts  par  ce  calcaire; 
prolongement  du  même  calcaire  dans  les  collines 
de  Zsambek,  de  Tinnye  9  etc.;  sables  coquilliers.     4i6 

Calcaire  magnésifère  ;  calcaire  du  Jura ,  rempli  de 
coquilles  de  divers  genres;  calcaire  rouge  deDotiSf 
connu  sous  le  nom  de  marbre  de  Konifim  •••••••     4^i 

Dépôts  très  *  étendus  de  grès  à  lignites  dans  les  col- 
lines entre  Ober  Galla,  Kisber  et  M6r;  forêts  de 
chênes  ;  troupeaux  de  porc9.  •••••; 4^4 

Calcaire  magnésifère  de  Mor ,  de  Bodajk  ;  prolonge- 
ment dans  le  comitat  de  Veszprim;  calcaire  il  num- 
mnlites ,  supérieur  en  divers  points  au  sommet  des 
montagnes •••••••••••.••• •••.•••••••,.    4^6 

Pointes  de  rochers  de  calcaire  magnésifère  au  bord 
des  plaines  de  Palota  ;  plateau  de  Vesprim  ;  cal- 
caire compacte  av.ei:  .traces  de  bitume  et  coquîHcf 

T.  iif  77 
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Chap.  XVIII. 


TABLE  ANALYTIQUE, 
sar  la  penle^  elqiie  tout  port«  à-i 
la  formaiioD.  dd  Jnra. 

Mont^ncs:de  Babony;  calcaire  r< 
saccaroVâo  ;  débri»  noiubraus'  d'< 
rébratula»,  d''aaMnoakes *  d'haï 
•illceui.  On  peol  peoMr  que  cei 
porteot  h  la  fonnation  du  Jlir». 

Sable  coqoillier  des  plaines  de  R)i< 
que»  daSomlo  al  de  Sag-,  isolée 
plaines  ;  tnf  basaltique-;  grès  Ji 
TRODisgnes  entre  le»  {daines  de 
Balaton 

Résiimé  géologique ....,., 

CONTRÉE  DU  LAC 

Connaissances  acquises  sarcelle  ce 
«entrai 

Etendoe  des  grès  k  ligniles  jusque 
plateau  basallique  d«  Vindoroy 
posé  au  grès 

Masses  de  calcaire  magnésifère  < 
Bezi  ;  grès  quarzcuK  inférieur. . 

Botte  basaltique  de  Talîca  ;  colline 
environnantes  ;  prolongement  ju! 
caire  du  Jura;  calcaire  magnésif 
Tille 

(1res  à  lignîles  entre  SUmegh  et  Zs 
tiques  en  divers  points  ;  vue  du  h 
siir  les  nombreuses  bulles  basali 
de  Tapolcia 

Calcaire  parisien  au  fond  de  cette  | 
aioo  au  bord  du  lac  et  de  U  sur 
nube 

Distinction  des  dépdis  basaltique 
plateaux  ;  butte  de  Saint-George 
liquc;  basalte  poreux  et  scoriac 
dont  les  tacbes  sont  produites  i 
iild;>  de  qunrïi  ondulation  du  se 
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lagne • •• • ••.     470 

Exameo  des  autres  buttes  basaltiques  ;  butte  de  Ba- 
datson  ;  prétendu  cratère  an  sommet  ;  fer  oxydulé 
tîtamfère  au  pîed  de  la  montagne  et  au  bord  du  lac; 

liif  basaltique  des  battes  de  Ssigliget ijS 

Excursion  à  Kesztbclj;  prolongement  du  calcaire 
magnésîfére  de  Resi  ;  grand  établissement  rural  du 
comte  Festetits  ;  retour  ^  Tapolcza  ;  couchée  au 
milieu  des  htns,  au  pied  de  quelques  buttes  isolées  ^ 

de  calcaire  magnésifère •  • .  «.    48k 

Excursion  sur  la  route  de  WesKprim  ;  plateau  basal- 
tique de  Diszeli  ;  calcaire  parisien;  grès  à  lignites  ; 
calcaire  compacte  ^  paludines;  plateaux  basaltiques; 
tuf  basaltique  autour  de  Kapolcs  ;  petites  buttes  de 
calcaire  magnésifère  ;  prolongement  vers  les  mon- 
tagnes de  Bakony «...     4^4 

Plateau  de  Nagy-Vasony  ;  calcaire  à  lymnécs  et  bé- 
lices  ;  calcaire  magnésifère  entre  Mencsei  et  Ta- 

gyon  ;  grès  à  lîgnites  ;  plateau  basaltique 4^ 

AfQeurement  de  calcaire  gris  à  nids  siliceux;  grès 
rouges  qui  le  recouvrent  ;  extension  de  ces  grès  sur 

les  bords  du  lac  ;  leur  variation 49' 

Calcaire  parisien  entre  Zaalca  tt  Udvari;  calcaire 
gris  ;  prolongement  à  Fnred  ;  calcaire  du  Jura  ; 
huîtres  sur  la  pente  des  montagnes  ;  les  coquilles 
transportées  dans  le  lac  et  brisées  parle  roulis  des 
eaux,  n^ont  laissé  que  leutt  talons  qu^on  a  vulgai* 
rement  désignés  sous  le  nom  de  sabots  de  chèvres.  4g6 
Presqu'île  de  Tihauy  ;  calcaire  du  Jura  sur  la  pente 
occidentale;  tufs  basaltiques  avec  veines  d^arrago- 
nite  ;  fer  oxydulé  titanifère  qui  en  est  détaché  et 
lavé  par  les  eaux  du  lac  ;  roches  siliceuses  qui  re- 
couvrent le  tuf;  grès  k  lîgttîles  sur  la  pente  méri- 
dionale ;  petit  lac  au  sommet  de  la  montagne. . . .  498 
Etendue  et  productions  du  lac  ;  tourbe  ;  fer  limoneux 

des  marais S^* 

Résumé  du  chapitré. •  ,.*••, • 5o4 
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Ville  d'Œdenbarg  ;  château  d'EszterhazI  ;  position  ; 
architecture  ;  grandeur ,  etc .  ;  buttes  de  micaschiste 
de  Kofmhof ...••' 543 

Calcaire  parisien  en  colimes  sur' les  bords  du  lac  de 
Nensiedel  ;  débris  organiques  qu'on  y  obsenre.  • ..     54^ 

Excursion  au  Brennberg  ;  montagnes  de  gneiss;  bassin 
rempli  de'  ligùite  ;  structure  du  dëpât  ;  nature  du 
lignite  ;  ancienne  inflammation^ui  a  produit  une 
grande  quantité  de  porceilanites. .  • .  • 55i 

Départ  d'GEdenburg;  collines  de  sables;  château 
d'Eisenstadt  ;  beauté  des  jardins  ;  belles  et  riches 
serres  ;  calcaire  parisien  ;  calcaire  gris  compacte  ; 
constitution  du  Lajta-Gebirge ; « .  •     555 

Résamé  du  chapitre , 56i 

ChAP.  XX.        RETOUR  DE  VIENNE  EN  FRANCE.  NOTIONS  SUR 

QUELQUES  FORMATIONS  PARTICULIERES  DE 
LA  SAXE. 

Calcaire  parisien  de  Wolkersdorf;  calcaire  du  Jura 
de  ïfikolsbnrg  ;  schiste  argileux  de  Brtinn;  affleu- 
rement de  granité  et  eupholide  ;  grès  rouge»  •  »•  ••     566 

Quadersaddstein  (  grès  vert  )  des  montagnes  entre  la 
Bohème  et  la  Silésie  ;  planer  des  environs  de 
Dresden •;••«••• 56^ 

Vallée  de  Miiglitz  ;  schiste  argileux  ;  roche  schisteuse 
avec  grains  de  quarz;  granité  de  Dohna  au-dessus 
du  schiste  ;  leur  liaison  avec  les  siénites  de  Plauen  ; 
réflexions  sur  leur  ordre  de  formation  •«...«.•••     Sjt 

Anthracites  de  SchAnfeld ,  regardés  long  -  temps 
comme  primitiCi;  ils  se  trouvent  entre  deux  masses 
de  porphyre  ;  caractères  des  combustibles  ;  silex 
charbonneux  qu^il  renferme  ;  empreintes  végé^ 
taies;  grès  charbonneux  entre  les  couches;  con- 
glomérat qui  les  recouvre  ;  ses  modifications  et  ses 
passages  jusqu'au  porphyre  feldspathique SjG^ 

ExciMsloQ  à  la  vallée  de  Tribisch;  siénites  des  bords 
àt  TElCe  ;  passage  au  granité  qui  Attend  dans  la 


« 
% 
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Lnsace  ;  porphyre  brun  de  la  rallëe  de  Meîsscn  ; 
masses  de  rëtiiUte  ;  ses  nombreoses  variétés  ;  pas- 
sage  aa  porphyre  ;  obserratioiis  sur  les  mêmes  ro- 
ches dans  d^âptres  lîeqx  de  la  Saxe  el  de  TEorope; 
il  résulte  éridemmeDl  qn^elles  appartienneol  il  la 

«0®  n)Oi*                                   formation  do  grès  roQge  ;  discussions  sar  Torigioe 
^«  ^   ••^  decesroches 585 

!97%  9  a  CoUectîoos  de  Freyberg  ;  coUeetions  des  terrains  de 

tracbyle  des  tles  de  la  Grèce • . .  • .     594 

Voyage  à  Berlin  ;  identité  do  terrain  aurifère  de 
l'Amériquie  é^iptoriale  arec  Ofçlai  de  la  Hoirie .  •     5^5 
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